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SECONDE PARTIE. 


RAGE OUR entrer dans un détail raïlonnable fur ce qui nous res- 

té \ " à TT : : 

te à dire des Ceremonies religieufes des Indes Orientales, il 

faut revenir fur nos pas, & .rapporter en peu de mots ce 
ue les Anciens ont écrit des Indes. 

Z Z Arrian dans fon Livre des Indes nous dit ce qui fuit. (4) 

,, Les Indiens font divifés en (b) fept Clañles. La premiere & la plus gran- 

de eft celle des Laboureurs, qui font inviolables, même durant la Guerre, 


7 


& cultivent les champs en paix. - - - - La feconde des Pafteurs. - - - 
La troifieme des Marchands & des Artifans. ---+ Ces trois Ordres paient 
tria 


(4) On fuit la Traduétion d'Ablancowrt. On ne copie que ce qui approche Le plus des Ufages 
des Indiens modernes. 
(b) Ceci a quelque rapport aux Caffes des Indiens: 
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,, tribut au Prince, & il n'y a d’exempts que ceux qui travaillent à fai- 
re des armes , qui reçoivent gages du public , au lieu de rien païer. 
» Les Soldats viennent après, qui n’ont aucun foin que de faire la Guer- 
» re. - - - Le cinquieme Ordre eft de ceux, qui ont l'œil fur les actions 
» des autres, pour.en faire leur rapport au Prince. Le fixieme des Ma- 
» giftrats, qui afliftent le Roi dans la conduite de fon Etat. - - - Après 
» tous ceux la font les Gymnofophiftes, qui font les plus eftimés de tous. Ils 
,, ne travaillent point de leurs mains, & ne paient aucun tribut au Prin- 
, ce, mais semploient aux Sacrifices publics , & fi quelqu'un veut facri- 
>» fier en particulier, il faut qu'il y en ait un prefent pour le Directeur de 
>; l'action : autrement ils ne croiroient pas qu'elle fut agreable aux Dieux. 
, Is font favans dans (4) l'art.de deviner, & 1l n’y a qu'eux qui l'exercent. 
> I prédifent principalement lé changement des tems & dés faïlons ; & 
» sil arrivé quelque calamité publique, c’eft à eux qu'on a recours. - - - 
» (b) Ils vivent tout nuds, l'hiver au foleil, & l'été à l'ombre fous (c) de 
; grands arbres, qui font cinq arpens d'ombrage. - - - Leur nourriture 
» ft de fruits & d’une certaine écorcé d'arbre, qui eft auf nourriflante 
» que des Dattes. Au haut de l'arbre il croït quelque chofe de charnu 
, coinme à la palme: ‘Tous (d) ces Ordres ne fe peuvent marier enfemble, 
» & il feft pas permis d'exercér deux vacations , ni de pañler de lune à 
» l'autre , fi ce n'eft à celle des Gymnofophiftes, qui de toutes les pro- 
» fefions eft la plus auftère. | 

,; Tous les Indiens font libres , & il n'y a point d’Efclave parmi eux--- 
»s 0%: 4 pe beaucoup de malades aux Indes - - - S'il y arrive quel- 
» que maladie, ils ont recours aux Gymnofophiftes - - - Ils ne dreflent 
>» point de Sepulchres aux morts, & croient que la reputation des Grands 
» Hommes leur tient lieu de tombeau. Leur vêtement eft de lin qui croit 
>» fur des arbres - - - Les plus riches portent des pendans d'oreille d'i- 
voire &c. - - à & fe fervent de Pärafols - - - 1ls {€ peignent la bar- 
be -‘- - Leurs fleches ont quatre piés & demi de haut, & il ny à 
point d'armes à l'épreuve - - - Leurs femmes font chaftes & ne fe ai 
{ent corrompre que pour un Elephant, ce qui eft une marque de mé- 
site plutôt qu'un deshonneur. Quand un pere veut marier {a fille il la 
méne en public pour fervir de prix à celui qui vaincra à la Lute où à 
, la Courfe - - - Ils  plaifent à la chaffe &c. ”. Nous laiflons la def 
cription qu'il donne de celle des Elephans. 

Les Anciens Grecs ont donné aux Dieux des Indiens les noms de leurs 
propres Dieux, & de leurs Heros , Jupiter , (e) Bacchus, à qui l’on attri- 
buë la HS des Indes , Hercule &c. Quelques Auteurs ont écric 
que ces Peuples adoroient les Arbres.  Philofrate dans la Vie d'Apollonius de 
Tjane , nous dit que celui-ci trouva fur le Mont de (f) Ny un Temple 

dedié 

(4) On raconte encofè aujourd’hui des chofes affés extraordinaires de leur divination. 

() On fait affés les attitudes furprenantes des Faquirs en pleine Campagne, où ils font expofés à 
toute l’ardeur du Soleil. 

(c) L’Arbre dés Bañians ; autrement Arbre de Rays. La grande étéenduë de ces arbres s'accorde af. 
féz au raport d’Arrien. 

(d) Cela s’obferve encore aujourd’hui. 

(e) Bacchus dans Philoffrate Vie d'Apollonius eft appellé le Dies de tous les Peuples Orientanx : mais 


Strabon traite de contes & de fiétions tout ce que l’on a écrit des Conquêtes de Bacchus dans ces païs 
éloignés & des Villes qu’il a bâties dans les Indes. 

(f) Ceux qui croient que Bacchus eft le même que Moïfe trouvent dans Af4 lAnagrame de Sa: 
en ce cas-là les Conquêtes de Bachus aux Indes pourroient être vraies , en fupolant qu'il les fit du cô- 
té de l'Arabie & de la Mer Rouge, Païs que les Anciens ont fouvent confondu avec les Indes. 
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dedié à Bacchus & bâti par le Dieu lui-même, environné de vignes , dé 
lierre & de laurier. Au Milieu du Temple étoit l'image du Dieu, faite dé 
{a propre main , fous la figure d’un jeune Indien | conformement au fenti- 
ment des anciens Païens, qui attribuoient une (4) jeunefle éternelle à Bac- 
chus & à Apollon, ainfi que nos anciens Romanciers au fameux (b) Ogier. 
On voïoit dans ce Temple tous les Inftrumens qui fervent à la Culture de 
la vigne & à la vendange. A Taxila Ville des Indes il entra dans un Tem- 
ple dédié au Soleil : il y vit les Images d’Ajax & d'Alexandre en or, & 
celle de Porus en bronze. (r) Le Temple étoit incruité en dedans d’une 
elpece de marbre couleur de feu , cimenté d’or au lieu de mortier. La 
Mofaïque du pavé étoit compolée de perles & de pierreries. Il remarqua dans 
cette même Ville les tours de fouplefle extraordinaires des Indiens, la fa 
gefle des Loix Indienes , l'examen des jeunes gens deftinés à la Philofo- 
phie; vers l'Hyphafe (d) les filles dediées à Penus ; au delà de Paraca le (e) 
ferment par l'eau. Tout ce qu'il raporte des Brachmanes ne s'éloigne pas 
de la doétrine & des coutumes des Bramins, fans parler de la Metemply- 
chofe , on croit apercevoir dans la précaution avec laquelle Apollonius ra- 
porte que les Brachmanes marchoient fur l'herbe , fans la fouler ni la pref- 
fer, les attentions fcrupuleufes des Indiens modernes , pour ne pas écrafer 
les plus vils Infectes (f) 

Mais pour entrer un peu plus dans le détail fur ces Brachmanes , qu’on peut 
appeller les Ancêtres des Bramins; voici ce qu'a recueilli un Anplois des an. 
ciens ufages de ces Philofophes Indiens. (g) Quand des parens avoient voué (b) 
le fruit de leur mariage à cet Ordre, quelques-uns de ces Philofophes ren- 
doient de frequentes vifires à la mere, & dans ces viftes l'exhortoient fans 
cefle à la chafteté. 11 étoit défendu aux Brachmanes de inanger de tien qui eut 
vie; la continence leur étoit fort recommandée, & même k né pouvoient fe 
marier qu'après un Noviciat de trente-fepr ant qu'ile pafoienr dans une ex» 
trème frupalité, & dans une vie dure & pénible, vivant expolés aux inju- 
res des élemens, couchant fur des peaux &c. Les Difciples devoient écou- 
ter les Maitres fans toufler , fans éternuer, fans cracher, & ce qui n'eft pas 
moins dificile , fans parler. Au bout de trente-fept ans ils pouvoient vi- 
vre d’une maniere plus agréable, jouir des plaifirs de la vie, fe marier à 
poffeder de l'or & de l'argent. Ils cachoient les myftères de leurs Sectes 
aux femmes. Ils appelloient cette vie la conception de l'homme, & le jou 
de là mort du fage, celui () de fa naïiflänce. Ils croioient la Providence, la 
Création de l'Univers, &fa corruption, peut-être appelloient-ils corruption les 
chañgemens perpetuels de la matière, par lefquels elle f reproduit, fans 
s’anéantir , fous une infinité de configurations differentes, Cependant ils 

crololent 

(4) Sobs aterna eff Phoebo Bacchoque juueñtns. Tibul. 

(ë) En Paradis trouva l'ean de Fonvence » 

Dont il fe fut de vicilleffe engarder &e. à | A 

(c) Ces circonftances ne paroitront pas fi fsbuleufes à ceux qui favent combien de richefes font ren: 
fermées dans les Pagodes. “a ; 4 
(4) Voïés ce qu'on à remarqué des proftitutions des Indiennes à Zxvr4 dans le Tone précedent ÿ 
la Remarque (4) Ibid, p. 131. & un paflage de M. Délloi touchant Sirz femine de Ram ; laquelle eft 
peut-être cette Werws Indienne dont parle ici Philoftrate, 


(ey Voiés ce qui a été remarqué dans le Volume précedent fur ls fermens des Indiens. 
Cf) Voiés les Remarques p. 35. de la Conformité des Coitumes &e. dans le Vol. précédent, 


(g) Anciens Auteurs cités par Pwrchas , Cal. Rhodig. Let. Antiq. L. 18. C. 2 
(h) Suppofé que ce fut un mâle. Et 60 
(5) Cette idée paroit d’abord contredire la Metempfÿchofe : mais il eft aifé d'accorder les deux opinionss 
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crojoient auffi {à deftruction : ils eftimoient que l'eau avoit été le premiet 
principe de la Création : outre les quatre Elemens ordinaires, ils en admet- 
toient un cinquiéme pour le Ciel & pour les Aftres. Enfin ils croioient 
limmortalité de l'ame , opinion qu'on peut aufli fort bien accorder avec la 
Metemplychofe, & comme une dépendance de cetre immortalité , les pei- 
nes & les recompenfes d’une autre vie. | 

Les Garmanes formoient une autre Ordre de Religieux qui n'étoit pas 
moins refpecté des Peuples que les Brachmanes. Ils vivoient des producs 
tions des arbres dans les bois & dans les forêts. A cette vie fauvage fe 
joignoit une abflinence vraie où fimulée de tous les plaifirs des fens. Ils 
s’habilloient d’écorces d'arbres, n’aprochoient jamais des Grands, & n'avoient 
point de commerce avec eux, excepté qu'ils repondoient à leurs Meflagers, 
lorfque ceux-ci venoient les confulter de la paït de leurs Maitres fur des 
affaires épineufes. Leur unique occupation étroit de rendre les Dieux favo- 
rables aux peuples, par la fanteté & l'aufterité de leur vie. 

Les anciens nous parlent aufli de certains Mendians fort femblables aux 
Toguis & autres Faquirs modernes. Ils éroient, comme les autres, les objets 
de la veneration des Indiens, qui les nourrifloient de leurs charités. Ces Reli- 
gieux mendians fe méloient de Medecine, de fortileges & de divination. 
Une autre fonction qu'ils s'attribuoient (4) étoit d'enterrer les morts. 
Ils erroient dans les campagnes , mais ils entroient fouvent dans les Villes 
& dans les Villages, ou ils Le faifoient écouter & fuivre du peuple, & fou- 
vent même des femmes qu'ils ne dédaignoient pas de recevoir au nombre 
de leurs difciples. Quand ils fe trouvoient dans les Villes , ils alloient har- 
diment au marché & y prenoient fans païer ce qui les accommodoit, Deux 
de ces Fuquirs fe prefenterent à Alexandre, & après avoir preché devant 
ce Monarque la patience & la moderation, ils voulurent lui montrer juf- 
qu'où ils portoient la premiere de ces.vertus. Un de ces deux Faquirs, 
qui étoit fort vieux , s'étendit par terre fur le dos ; reftant expofé plufieurs 
jours, dans cette pofture aux injures de l'air & à l'ardeur du Soleil. L’au- 
tre fe pofant fur un pié, unt dans fes deux mains élevées fur {à tête une 
grande piece de bois. On nous raporte tant d’autres chofes femblables des 
anciens Faquirs qu'il eft inutile de sy arrêter.  Calamus, qui {e brula de. 
vant Alexandre le Grand, étoit de l'Ordre de ces Faquirs 
__(b) Un autre ancien nous parle d’un Ordre de Religieux opolé aux Bracb- 
games , il leur donne le nom de Pramne & les décrit comme des gens 
fabtils, chicaneurs & de mauvaife foi dans la difpute, afeétant de fe mo- 
quer des études des Brachmanes. Ce même Auteur fait trois Clafles des 
Brachmanes ; à favoir de ceux des Montagnes & des Deferts, lefquels é- 
toient vêtus de peaux de bêtes fauvages, & fe méloient de prédictions, & 
de guerir les maladies par le moïen des charmes & de la connoiffance 
qu'ils avoient des herbes & des racines; de ceux qui afeétoient d'aller tout 
nuds, & parmi lefquels (c) on voioit des femmes, fans qu'aucune émotion 
£ fit fentir de part ou d'autre; de ceux enfin qui vivoient dans les Villes 
& dans les Villages, gens plus fuportables dans leurs manieres & dans leur 

équi- 

(a) Ou ces Auteurs anciens fe font trompés , ou les chofes ont bien changé ; car Les Faqwirs ne 
f: mélent de rien qui concerne les morts. 

(b) Clitarque. 


(c) Voiez ce qu'on a remarqué des Yoyws modernes dans le vol. precedent pag. 136. & les 
Noiages d'Ovington. 
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équipage. Il nous paroit inutile de citer ce que Clement d'Alexandrie r2- 
porte defces Religieux ou Philofophes Indiens ; nous remarquerons feule- 
ment qu'il leur attribue d'adorer une Piramide » Ce qui nous paroit fort 
femblable au (4) Mahaden adoré des Indiens modernes fous la forme d’une 
Colonne Piramidale. | 

Les Anciens n’ont pas ignoré non plus l’ufige que les femmes Indien- 
nes ont de {e faire mourir après la mort de leurs Maris, & de (b) fe brulex 
fur eux, (c) ni les pelerinages des devots vers certaines eaux facrées, ni leur 
veneration pour les Rivieres , ni leur coutume de faluer les Idoles » & d'ac- 
compagner leurs facrifices de danfes , ni leurs Ecoles de Philofophie | où 
des Etrangers alloient apprendre la fcience des chofes naturelles & la Reli- 
gion (d). De ces Ecoles fortit Hiffaftes pere de Darius. Nous pourrons 
faire dans la fuite de ces Difertations quelques autres remarques touchant 


le raport des anciens avec les modernes » en ce que les uns & les autres 
ont écrit des Indes Orientales. 


RELIGION & ROIAUMES & PRO- 
VINCES #& DECAN, # GOLCON- 
DE, & CARNATE & # BISNAGAR. 


£ x « \ 
N Etbert celebre Voiageur Anglois à fait quelques remarqües aflés cu- 
M ricufes {ur la Religion de ces Indiens | mais comme elles fe rapor. 
: tent à ce que nous avons dit ci-devant » nous ne les repeterons 
pas (e). Il trouve que les livres facrés des Bramines ont de la conformi- 
té avec l’ancienne difcipline Augurale des Fletruriens, & il croit qu'ils fonc 
tirés en partie des Fables Grecques : mais il eft bien plus à préfumer que 
les Grecs ont tiré leurs fuperftitions des Orientaux , & qu’infenfiblément 
elles fe font repanduës jufqü'aux extremités de l'Afie. 

Il eft difficile de décrire avec quelque exactitude la difference qui peut 
fe trouver, non-feulement dans le culte exterieur des Idolatres de tous ces 
Roïaumes , mais principalement encore dans la doctrine & les Opinions : à 
quelques remarques pres que nous allons faire, on ne fauroit qu'ajouter 
des fautes à ce qui a été rapporté dans le volume Précédent. Les Voia- 
geurs nous parlent de deux fortes de Sectes, qui, à ce qu'ils difent, ne fe 
rapportent pas aux Bamans. La premieré eft de certains Indiens originai- 
res de la Province de Multan , dans le Mopgol. Deux principales difleren- 
ces font, que ces gens tuent impunément quelque bête que ce foir & en 
mangent , n'épargnant que le Bœuf & la Vache; & qu'ils prennent leurs re 
pas dans un cercle où ils ne fouffrent pas que les Banians entrent, Lu. 
tre Secte, (f1 tant eft que c'en foit une,) eft des Halachores , qui, à ce 
qu'on dit, ne font ni Gentils, ni Mahometans. 

: Ces 

(a) Jxor4 fous le nom de Afahaden,  Voi. Supplement au volume precédenr P. 129, 

(Ë) Cal, Rhodig 1 18. Cap, 31. - À 

(c) Voiés les Citations dans Parchas L 5. Chap. i. 

(d) Ammian. Marc. L. 23. Cap. 6. 

(e) Voïage traduit en François L. 3. édit. de 166 _ 

Tom. II. Part. I. B : 


6  SUPLEMENT AUX DISSERTATIONS 


. Ces Halachores forment une Cafte particulier la plus méprifée de toutes. 
Dans cette Cafte fe prennent tous ceux qui netoient & emportént les or- 
dures des maifons , fonction fi bafle, au rapport de Tavernier, qu'aucun va- 
let ne voudroit prendre un balai pour neroïer la maïlon. Ces Halachores 
vivent des reftes des autres, fans aucun fcrupule , & fans diftinétion de 
viandes -permifes , ou défenduës. Ils mangent du Cochon, & ils fe fer- 
vent d'Anes pour porter les immondices aux chams : aufli les Indiens 
regardent-ils l’Ane comme un animal fouillé. | à ; 
Nous avons donné la defcriprion des aufterités & des rigoureules pé- 
nitences auxquelles tous les Gentils fe livrent (4). Chardin fait à ce fujet 
une reflexion qui mérite quelque examen. ,, Les plus mauvailes Reli- 
» gions , dit ce fameux voiageur , font également les plus aufteres & les 
,, mieux fervies ”. Il eft bien vrai que les aufterités des Indiens font fi 
étonnantes, qu'on à de la peine à concevoir que les hommes puiflent les 
(ourenir feulement un court efpace de tems. Mais eft:il bien clair qu'el- 
les refultent, ainfi qu'il le croit, de la Metempfychofe , & de tels autres 
dogmes plus ou moins déraifonnables >? Et ne doit on pas les attribuer 
plutot à l’ardente chaleur du Climat, fi capable de déranger les cervaux, 
principalement de ceux qui en fe faifant devots fuivent leur remperament, 
& à la folitude ; -qui jette ordinairement dans une melancholie dangereu- 
fe > Nous qui Ra ra une Religion fi éloignée de ces pratiques par fes 
dogmes , & par fa morale, ne devons nous pas à la folitude de nos pre- 
miers Moines des pratiques de pénitence aufh furprenantes qu'il fit poflble 
d'en inventer dans la plus mauvaile Religion £ Nos vicilles Legendes font 
ornées d’une infnité d'aufterités extravagantes & ridicules, par lefquelles on 
à crû honorer le Chriftianifme,  C'eft par elles que les Srilires & les an- 
ciens Anachoretes ont taché de bonne foi de fe rendre agreables à Dieu. 
Plus la dévotion étoit éfraiante & perilleufe, plus ces bonnes gens Ja 
croioient fainte & digne de la Majefté Divine. Cependant oferions nous 
3 cette occafion ealomnier le Chriftianifme de ces premiers fiecles ? Des 
tems plus modernes nous ont fait voir des chofes prefque aufhi étranges , 
& pour cela pourrions-nous faire {ans injuftice le parallele de cette (4) bran- 
che du Chriftianifme, fi combattuë depuis deux cens ans par les autres 
Sectes, en ce qui concerne la feverité de fes pratiques, avec la fuperftition des 
Indes Orientales ? Qu'on permette dans ces autres Sectes Chretiennes le retablif- 
fement des retraites &c., & l’on verra, fi malgré la pureté des dogmes dont 
elles fe piquent , la devotion folitaire n'inventera pas des pratiques qui fe- 
ront goutées par des efprits hypochondres. Il n’eft que trop vrai, qu'il 
eft facile de dégenerer de la veritable piété, & que L meilleure Religion 
à vu naître dans fon fein le fanatifme & l'extravagance. D'autre côté on 
opoferoic fort bien à Chardin, que le Paganifme des Occidentaux étoit pour 
le moins auffi mauvais que celui des Indiens, fans que pourtant il ait 
aproché jamais de l'aufterité des derniers. Ce qu'il dit, que les plus mauvaifes 
Religions font les mieux fervies , pourroit encore être fujet à des reftriions 
confiderables. Combien de plaintes des anciens Païens ne lit on pas fur 
la négligence des Peuples en fair de Religion , fur la décadence du culte, 
far la prophanation des myfteres ? Si nous connoiflions mieux les Païens 
modernes , nous trouverions fans doute chez eux de pareilles plaintes ; ce 


qui 


(a) Tome VIT. de fes Voiages in 12. 
(b) Les Catholiques Romains. 
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qui prouveroit qu'il y a de grandes exceptions à faire dans quelque Reli. 
gion que ce foit. 

(a) Rhevan , que Ram fecouru du Singe Henuman dépouilla de fs E- 
tats, pour le punir de ce qu'il lui avoit enlevé fa femme Si, eft l'in- 
venteur des Pelerinages , & le Patriarche de ces Hérinites Indiens, con- 
nus fous le nom de Fuguirs. A tout ce qui en a été dit, nous ajoute: 
roms, qu'on voit des devotes leur venir baïfer les parties du corps les plus 
cachées , fans que pour cela ils détournent tant foit peu les yeux, fans que 
la modeftie s’en dérange , & fans la moindre fnfibilité de paït & d’au- 
tre. Ils affectent même, en recevant ces marques d'un refpect extravagant, 
une efpece d'extafe , une gwétude d'efprit, qui nous paroit duë à l'habi- 
tude qu'il fe font faite de foufrir tout fans émotion.  C’eft encore dans 
cette attitude cynique qu'ils font confultés des Indiens les plus retenus , & 
que les femmes devotes s’entretiennent affés long-tems & aflés familiere- 
ment avec eux. 

Le feu qu'ils brulent eft fait de fente de Vache fchée au Soleil, ils ne 
fe fervent d'aucun bois que de celui que l’on emploie à bruler les morts, 
parce qu'il ne sy engendre point de vers. Si ces Fuguirs avoient l'ufage 
des Microfcopes , ils feroient bien furpris de trouver des infeétes vivans 
dans les chofes qui leur auroient paru les moins capables de les faire nai- 
tre , & de leur conferver la vie. Quand le fommeil les furprend , ils { 
liflent tomber à terre {ur de la cendre de bouze de Vaches , & fur des 
ordures. Ils poudrent même quelquefois de ces cendres leurs longs & fa- 
les cheveux. L'opinion fait tout : on a vu le tems que des Illuminés fe 
jettoient. tous nuds dans le plus grand froid fur un monceau de nei- 
ge (b) où la force de leur imagination leur faifoit trouver une famille com- 
ps ,; femme , enfans & domeftiques. D'autres ont eu la charité de {e 
aifler manger des poux, & d’autres de {elaifler piquer des mouches , 
dans les plus vives ardeurs du Soleil. On voit encore des gens qui fe fa- 
gellent le corps: nud avec des évuilles. De tels devots trouvoient autrefois 
les maifons des riches & des grands à leur bienféance. On seftimoit 
heureux & benit du Ciel , quand on recevoit chez foi des hôtes de ce ca- 
raétere. Aujourd'hui encore il ÿ a des Païs, ou ces pieux égards confer- 
vent toute leur force: & voilà ce qui fe pratique de même aux Indes, 
fuivant le recit de nos plus fages Voiageurs, qui cependant ttaitent ces 
Peuples d’extravagans.  L’extravagance n’eft-elle donc faite que pour les 
Indiens ? 

Tavernier nous dit avoir vi près de Swrate divers Faquirs, tels qu'ils font 
reprefentés ici, nous les décrirons conformement à {on fecit. On voit donc 
aux environs de Swrate {ous un grand Arbre des Banians plufieurs Pago- 
ges confacrées à des Idoles. La Pagode qui touche le plus gros tronc de 
cet Arbre, eft dédiée à Momaniva, dont on voit paroître la tête diforme 
du milieu du creux de ce tronc. On voit auffi quelque dévots profter- 
nés devant cette monftrueufe Idole, & un Bramin recueillant les aumo- 
nes qu'on fait de Ris, de Millet &c. Tous ceux qui viennent faire leur 
priere dans cette Pagode de Mamaniva (c) font marqués au front avec du 

Ver- 


(a) Voi. dans le vol: precédent 5 la Diflértation fur les Bramines. 
@) V. Libr. Conformitatum. 


{) Voi. pag. 129. du Supl. dans le Vol. precedent. 
B 2 
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vermillon dont ils colorent aufli l'Idole. Ainfi marqués, les devots ne 
craignent plus qu'aucun mauvais efprit leur nuile. 

On a reprefenté plus loin une autre Pagode confacrée à Ram , dont 
la reprefentation fe voit au dedans de la Pagode , & il y a auffi la repre- 
{entation d’une Vache à la porte de cette Pagode. Deux autres Pagodes 
fe voient encore dans le lointain : l’une eft aufli dédiée à Ram, & l'autre 

{ert de retraite aux Faquirs. | 
 Quelques-uns de ces Fuquirs fe retirent tour à tour dans une foffe où 
ils ne recoivent de La clarté que par un fort petit trou. Ils y demeurent 
jufqu'à neuf ou dix jours fans jamais changer de poilure, & fans boire 
ni mañger, à ce qu'on aflurc. | | 

D'autres pañlent des années fans fe coucher : lors qu'ils ne peuvent re- 
fifter au fommeil , ils s'apuient fur une corde attachée des deux bouts aux 
branches d’un arbre. | | 

D'autres Pénitens fe tiénnent dix où douze heures du jour un pied en 
J'air, les yeux tournés vers le Soleil , aïant à la main un rechaud plein 
de feu, dans lequel ils jettent de l'encens à l'honneur de quelque Idole. 

D'autres font toujours aflis, ou pour mieux dire, accroupis fur leur der 
ricre, & dans cette fituation ils tiennent fans cefle Les mains levées fur 
la tête en plufieurs façons diferentes. 

En voilà aflés {ur un fujet qui furpafle de beaucoup tout ce que les 
anciens (4) ont écrit de la Dilfcipline des Lacedemoniens & de la cruelle 
flagellation qu'ils faifoient fouffrir à leurs jeunes gens , pour les éprouver, 
ou pour les exercer à la patience. La reforme des Pénitens de ka Trape n’en 
aproche pas non plus, quoique Bufi Rabutin ait dit de ces Solitaires (b) que 
leur regle étoit trop exceflive pour durer de même ; qu’elle commençoit avec 
excès pour fe reduire enfin à de juftes bornes, &: que cette étrange re- 
forme feroit autant de Murtyrs-que les tyrans. Ce jugement ne fauroit 
convenir ici, puifque depuis plufieurs ficeles les pénitences des Hermites 
Indiens durent avec la: même violence. Cependant nous ne doutons pas 
que ces Hermites Indiens n'aient des fecrets capables d’afloupir leurs fens, 2- 
fin de & mettre hors d'état de fentir une ‘partie des maux qu'ils fe veu- 
lent faire. Sans cela feroit-il poflible que la partie animale ne fe revoltat 
jamais contre la volonté du Penitent : (c) Ovingron aflure que s'étant trou- 
vé un jour près d'une troupe de ces Fuquirs , il remarqua ,, qu'ils bu- 
,, voient fouvent de la bangue infufée dans de l’eau , dont la vertu eny- 
,, vrante étoit propre à leur brouiller la cervelle ”. On fait d’ailleurs les 
cflets de l'Opium & combien (d) il étourdit & rend infenfibles ceux qui 
en prennent de trop fortes dofes. 

On fait que les anciens Egyptiens regardoient le Cercle comme le Sym- 
bole de l'éternité. C’eft en confequence de cette idée , prife peut-être des 
Egyptiens , que les Indiens attribuent à la Divinité la figure ovale. Pour 
cette railon encore , ils tiennent dans leurs Pagodes un caillou ovale pris 
aux bords du Gange. Quelque Idolatres portent de ces pierres ovales pen- 
duës au col , & les plus devots s'en frapent la poitrine pendant leur 
priere, 


A 


(a) Voi. dans le Vol. precedent une remarque pag. 32. de la Conformité des Indiens dre. 
(b) Buffi Rabntin Tom. 2. Lettre 56. 

(c) Voiages. tom. 2. 

(d) Voi. ce que Chardin en dit Tom. IV. de fes Voiages édit. in 12. 
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Le grand «Arbre des Bantans . : 4. «Autre FPagode dedée à Ram. l 
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8. Faguirs gué restent toute leur vies dans cette posture des Jemmes Zur 
donnent à manger” par charte : 

g Plusieurs Brarnins que des  ermes divoquert et consultent cortme des SS 

w. Diverses postures, Dans les quelles quelques Jagurrs se tennent. plusieurs 
Æeures Par jour . 


4) 


. Brarnin qui à le nez et la bouche envelopes crainte défaire mourtr quelque petit 


insecte quil pourot avaler en resptrart ; cest pourquot 4 balaie devant dur pour 
écarter les vers, bu autres trsecées sur desquels Z POUrTOtË marcher 


4 Faguirs gui se chaufers Eire . 
. Fagutr qui nourét des «Animaux par charite.. 
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À Cidambaran on voit une Pagotle de (4) Perimal. Ce Perimal » qui fe- 
lon quelques Voiageurs, eft l’Etre infini , y ct adoré (b) fous la forme 
d'une perche, ou plutot d’un mât de Navire » au pied duquel ft Hen- 
man ; ce Singe fameux dont nous avons rappoité lHiftoire dans le préce: 
dent volume.  Cdambaran fignifie chaine d'or. La Legende Indienne racon: 
te qu'un pénitent de cet endroit-là s'étant percé le pied avec une alêne, 
il la laifla pendant plufieurs années dans la plaïe. Cette maniere extraordinai- 
re de fe martirifer foi-même déplut à Dieu : mais le Saint jura qu'il la con- 
tinueroit jufqu'a-ce que Dieu lui fic l'honneur de danfr en fà prefence, 
A la fin Dieu fe rendit à fes inftances. I danf » le Soleil, 11 Lune, 
les Etoiles danferent aufli. Du pied de Dieu, pendant qu'il danfoit, tom- 
ba une chaine d’or, & c’eft cette chaine qui a donné le nom à Cdm- 
baran. 

Nous ne fepeterons rien fur la Pagode de (c) Fagarnat, qui, à ce qu’on 
affure, eft la Pagode Metropolitaine de toutes les Indes. (d) Herbert nous parle 
d'une Pagode de Calicut dédiée à un Singe, aparemment celui dont nous 
avons raporté la Fable : cette Pagode à un portique orné de fept cent pil- 
liers de marbre. 

Le Roi, ou Semorin de Calicut, a dans fon Palais (e) une Chapelle plei- 
ne de reprefentations d'Idole Hieroglyphiques, {lon l'ufage des Indiens. Mais 
ce qu'il ya de plus remarquable, au raport de cet Anglois, eft un Trô- 
ne rougi par le feu, dans lequel on fait bruler des enfans à l'honneur dé 
la principale Idole de la Pagode à qui on les ( f) fcrifi On met les 
uns dans fa bouche ardente, elle tient les autres dans A main gauche, 
laquelle eft étenduë fur un feu. Tous les matins les Bramins lavent cet- 
te Statué avec de l'eau facrée du Gange, & il y a des jours qu'ils lui ren- 


dent un culte plus particulier. Alors ils repandent des fleurs fur {on Au- 
tel , & trempent quelques-unes de ces rfieurs dans le fang d'un coa 


ï q : ils 
les mélent enfuite avec de l’encens dans un rechaud d'argent, & encenfent 
ainfi l'Idole. Pendant cette Ceremonie le Prêtre excite L devotion de l'af 
femblée par le fon d’une petite fonnette. Ce même Prétre coupe la gor- 


ge (g) à un coq avec un couteau d'argent qu'il trempe dans le hs de cet 
Oifeau , & tenant le couteau fufpendu fur le rechaud qui eft au milieu de 
l'Autel , il en laifle découler le fang avec des geftes & des grimaces cons 
venables à cette Ceremonie. L'Autel eft chargé de Cierges allumés. A Ja 
fin du Sacrifice le Prêtre prend une poignée de bled & {e retire en même 
tems à reculons de l’Autel, en le regardant toujours, Étant arrivé à une cer- 


tainé 


(a) Le même que Wifinou. Vol. pag. 127. de ce Supl. au Vol, précedent. 

(ë) Voi. Purchas Livre 10. chap. 7. 

(c) Voi. pag. 47. de la Conformité des Indiens Orientanx ; dans le vol. précedent , & pag. 128; 
du Suplement, Taversier dans {es Voiages dit, que les revenus de cette Pagode fuffent pour nourir 
tous les Jours quinze ou vingt mille Pelerins, Elle entretient Jufqu’à vingt mille Vaches. Le Grand 
Prêtre des Indiens Gentils y fait fa refidence ordinaire. 11 taxe les aumônes des devots à proportion 
de leurs facultés, & de ces aumônes , qui vont fouvent à des fommes prefque incroïables, il entres 
tient & défraie même tous les pauvres Pelerins, 

(4) L. 3. de fes Voiages. 

(e) Idem. DS Li j ÿ* 

Cf) Ce Sacrifice auroit beaucoup de raport à celui que les Pheniciens & les Hébreux Idolatres fi: 
foient de leurs enfans à A4oocb , fi l’on pouvoit ajouter foi au Sieur Æerbert : malheureufemient il eft 
copifte infidelle de quelques Auteurs Extraits par Parchas , qui ne difent pas tout à fait ce que le Sieux 
Herbert dit ici. Quoiqu'il én foit, nous He cette matiere à difcuter aux curieux Litterateurs. 

(g) Ce Sacrifice fanglant paroit contraire À la croïance des Bramins : mais on peut voir cé qui à 
été remarqué Rà deffus pag. 65, & 66. de la Differtation fur la Religion des Bramines, 

Tom. I]. Part, I. C 
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taine diftance, (4) il jette le bled par deflus fa tête, après quoi il retour- 
ne à l'Autel, & en Ôte tout ce qui étoit poé deflus. 

Près de Naugracut , Capitale du Roiaume de même nom entre l'Inde & 
le Gange , il y a une (b) Pagode très celebre , toute lambriflée & pavée 
d'or. ;: La dévotion la ‘plus remarquable qui s'y pratique, c'eft que les Bra- 
mins y facrifient un morceau de leur langue à l'dole. 

-L'Origine de la veneration que ces peuples ont pour (c) le Gange, elt 
attribuée par les uns à la pureté & à la legcreté de fes eaux , qui à la 
longue a faic dégenerer en (d) fuperftition les avantages qu'on recevoit de 
ces qualités ; & par les autres au rocher, d'où cette Riviere prend fa four- 
ce-: le rocher refflemble à la: tête d'une vache (e). quoiqu'il en foit ces peu- 
ples sy lavent par devotion, comme on l'a déja remarqué ; cette même 
dévotion leur fait jetter dans fon lit de l'or ; des perles & des pierres pré- 
cieufes.. Il y a le long de fon cours des Chapelles, des Idoles, des Au- 
tels &c. fur tout près de Banarés, cette Ecole des Indiens, dont il a été par- 
lé dans le précedent Volume. L’Ablution des pelerins qui fe rendent de tous 
côtés aux bords du Gange près de cette Ville, à caufe de la celebrité d'u- 
ne de fes Pagodes, merite une defcription particuliere. : Dès le point 
du jour , les Pelerins { rendent en foule auprès de quelques vieux devots 
d'une fainteté diftinguée. (f) Ceux-ci leur donnent trois ou quatre brins 
de paille, qu'ils doivent tenir entre les doigts pendant qu'ils fe lavent.  A- 

rès l'Ablution, d'autres Bramins les marquent au front. Les Pelerins pu- 
rifiés leur prefentent une petite ofrande de ris où d'argent. Enfuite on va 
vifiter les Images & les Pagodes qui {ont là autour ; & cela l'offrande à la 
main. Les Bramins prefens à la devotion de ces Pelerins fandifient ces 
offrandes par quelques prieres. On .nous dit qu'on voit en ce même en- 
droit l'Image d'un certain Ade, qui 4 quatre hraé . & une note de Purchas 
lui trouve quelque rapoit avec AdaMm , a qui lès Rabins ont donné auff quatre 
bras , les deux Sexes, & tout le refte de même double, puis qu'il étoit felon 
eux homme & femme en même tems. Il y a là aufli des pierres facrées, fur 
lefquelles on repand quelques poignées de ris, & de l'eau: quelquefois auffi 
on offre d'autres chofes iur ces pierres. Une efpece de puits dans lequel on 
defcend par plufieurs degrés , & où l’on trouve une eau devenue bourbeu- 
fe & puante à force d'y jetter des fleurs , ‘2e un principe de dévotion, 
cft aufli regardé par les dévots comme une lource de fanification & de pu- 
reté. La tradition leur dit, qu'un de leurs Dieux s'y évoit lavé autrefois: 
ils vont sy laver de leurs pechés, & n'en reviennent jamais fans aporter quel- 
que peu de terre du fond du puits, laquelle eft. eltimée fainte. 

Dans les ablutions dont nous venons de parler , ils marmottent exacte 


ment 


Ca) Il fe peut que ces Ceremonies, qui reflémblent à celles que les Romains pratiquoient dans la cele- 
bration des Lemwria, aient auffi le même but , qui eft d’apaifer & d’éloigner les efprits. Voi. Ovid. Fa- 
flor Gb: Pr CT | 

(by Herbert ubi up: L I. + 

(c) Voi. pag. 72 de la Differt. fur les Bramines ce que les Indiens racontent du Gange. 

(d) Tn’eft pas neceflaire de recapituler ici toutes les fuperftitions des Anciens à l'égard des eaux, & 
toutes les merveilles qu'ils leurs attribuoïent , fur tout aux Fleuves & aux Fontaines. Hefode un des plus 
anciens Poëtes Grecs, recommande comme un devoir de Religion, de faire fa priere aux Dieux (des 
Fleuves) le vifage tourné vers leurs eaux & de s’y laver les mains avant que de les traverfer. : ,, Les Dieux 
» ajoute-t'il , font fentir leur colere à ceux qui traverfent un Fleuve fans s’y être lavé les mains ”. 
Outre les eaux du Gange , les Indiens refpeétent encore celles qui environnent quelques Pagodes, 

(e) Voi. pag. 22. de la Cenformité des Indiens &c, dans le vol. précedent. 

(f) Extrait d’un Voiage dans Pwrchas. 
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ment certaines prieres. En fe lavant ,: ou après s'être lavé, ils boivent (a) 
trois fois de eette même eau , quelquefois ils font leurs prieres hors de 
l'eau : & pour lors ils lavent un efpace de terre de la longueur de leur 
coips , fur lequel ils fe couchent bras & jambes étendus, & font leurs 
ricres en cette pofture. Souvent ils baifent trente fois de fuite cctte terre 
fanctifiée par le Gange, mais dans cet ae de devotion ils obfervent de 
ne pas remuer le pied droit. | 

(b) À Quilacara, dans la Province de Travancor, on celebre une clpece 
de Jubilé qui revient tous les douze ans. Le Raia de Quilacara fait alors 
dreffer un Theatre fur lequel il monte, & après s'être lavé , après avoir 
prié fs Dieux, il leur fait un Sacrifice de fa perfonne. Il { coupe d'a- 
bord le né, les levres , les oreilles, & les prefente à ces Idoles. Enfin il 
fe coupe la gorge. (On peut mettre au rang des dévoués volontaires 
les Crieurs d'4wock , dont il eft aflés parlé dans les Voiages des Indes, & 
les Pénitens de Narfingue, (6) qui dans certaines Fêtes folennelles fe prefentent 
comme des criminels à leurs Idoles, les mains liées derriere le dos, le corps 
percé de pointes de fer. Les plus zélez de ces volontaires Martyrs prennent 
un couteau bien tranchant & fe découpent le corps piéce à piéce, en pronon- 
çant cette formule de fcrifice; Ÿe me découpe ainfi pour l'amour de Dieu : & lors 
que la mort du patient va mettre fin au facnifice, il expire en difant ces 
mots ; c'eff pour l'amour, de mon Dieu que je me fuis offert à la mort. Lescen. 
dres d’un tel Martyr font facrées, les devots les regardent comme des pre- 
fervatifs contre les divers accidens de la vie. Enfin, fi l'on vouloit poufler l’éru- 
dition plus loin , on trouveroit parmi les anciens Gaulois des gens qui a- 
voient tout au moins quelque raport à ceux qui crient Æmock dans les Indes. 
C'étoient les (4) Soldures ( Solduri) qui fe devouoient jufqu'à la mort pour 
leur Rois, où pour les perfonmee auvquels ils s'engageoient. C'étoient enco- 
re certains Cavaliers Gaulois nommés Awbatfr+ Mais tout ce qu'on peut di- 
ie , eft que ces Gaulois fe devouoient, comme les Crieurs d'Æwoc, à une 
mort affurée dans des occafons qui leur paroifloient importantes. 

Toutes les Pagodes font renommées par quelques miracles ; où par des 
guetifons extraordinaires &c, dont les Lesendes font l’hiftoire pour la con- 
{olation & pour l'édification des devots. Les choles fe pañlent ici comme ail- 
leurs : lun a de la devotion pour. Fagarmat , autre pour W4/nov. - Un Bra- 
min prend les mouchoirs de ces devots , ou telle autre chofe (e) qu'ils lui 
prefentent , frote ces chofes au Dieu dont il eft le Prêtre, & les rend enfuite 
aux perfonnes à qui elles apattiennent. . Ne doutons pas que leur con fan 
ce ne foit entiere. Dans lés Proceffions que les Indiens fonc faire à leurs 
Dieux , ils obfervent des ‘ufages qui font aflés connus en Europe, ‘Tel eft 
par exemple, celui du brancart fur lequel ils portent le Dieu qu'on promé- 
ne. L’Autel portatif dont ils {e fervent à ces Proceflions , les fleurs femées 
fur la route de l'Idole , les parfums & les odeurs qui brulent à fon hon- 
heur. Nous ne difons rien des ( f) cris des devots, des prieres jaculatoires, 
des mouvemens qu'excite la prefence de ce Dieu; de leurs gemiflemens , de 

D | be: ke leurs 

(4) Purchas. Ibid. 

(È) Tiré de Parchas, 

(c) Extraits de Voiages dans Pyrchas. 

(a) Cafar. L. 3. c. 22. @ L 6. c. 14. 


€) Voi. le Supl. &c. dans le vol. préced. pag. 1344 
Cf) Noi. Parchas ; Bernier | Ouington , Tavernier dc 
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leurs tranfports. Effets trop ordigaires de la coutume , de l'éducation, 
& du prejugé ! dont le joug fe Fi {ntir même dans le Chriftianifme. 
Ainfi fe confond la vérité avec le menfonge. Pendant la marche du Dieu, 
plufieurs perfonnes l'éventent avec des éventails de plumes de Pan. (4) Le 
manche de ces éventails eft couvert de lames d'or ou d'argent, il a {ept 
ou huit pieds de long. Ces éventails {ervent à chafer les mouches de def- 
fus le vifage de PIdole , & comme c’eft un grand honneur que de pou- 
voir éventer le Dieu, on fe releve les uns les autres : même cet emploi 
ne fe donne qu'aux plus diftingués. On ne simagineroit pas qu'on put 
trouver rien de femblable en Europe : voici pourtant ce que nous raporte 
Tavernier. ,, Jai Vu, dit-il,en Saxe, & en d’autres endroits ne que 
>, pendant qu'on prononçoit dans l'Eglife l'Oraifon funebre du* mort qui re- 
>, pofoit tout de fon long dans une biere découverte , des gens de côté & 
,, d'autre l'éventoient à toute heure (en été) pour chafler les mouches qui 
,, voloient fur le vifage du défunt. ke 

Les Bramins prédifent les Eclipfes aux Indiens afin qu'ils s'acquittent de 
bonne heure des devotions néceflaires en cette occafion. Ecoutons encore 
Tavernier fur ce fujet. *,, Le 2. de Juille 1666. à une heure après midi 
il y eut Ecliple de Soleil : il y eut alors une prodigieufe multitude de 
gens qui accouroient de tous cotés pour venir fe laver dans le Gange. 
Ce lavement doit commencer trois jours avant qu'on voie l’Eclipfe. Pen- 
dant ces trois jours , ils aprétent toute forte de ris, de laitages, & de 
confitures pour les Poiffons & les Crocodiles qui font dans le Fleuve. 
Tout cela s'y jette auffi-tôt que ces Bramins l'ordonnent & qu'ils connoif- 
» fent que c'eft la bonne heure. Quelque Eclipfe que ce foit ou de So- 
lil, ou de Lune, dès qu’elle commence , les Idolatres ont accoutumé 


de cafler toute la vaïlfelle de terre qui leur fert pour le ménage, & de 
n'en pas laiffér une piece eu fou entier. Les Bramins cherchent dans leurs 


livres l'heure favorable à cette Ceremonie. Quand elle eft venuë, ils 
crient au Peuple de jetter fes offrandes dans le Gange. Alors il fe fai 
un bruit horrible de clochette, de tambours & de plaques de metal qu’ils 
., frapent l'une contre l'autre. Dès que les offrandes font dans le Fleuve, 
, le peuple y entre, sy frote , sy lave le corps jufqu'a-ce que l'Eclipfe foit 
finie . . . Les Bramins qui font à terre au bord du rivage efluient le 
corps de ceux qui fortent de l'eau & leur donnent du linge fec dont ils 
( couvrent le ventre. Enfuite ils les font affeoir dans un endroit où les 
,, plus riches de ces Gentils ont fait aporter du ris & plufeurs autres pro- 
,, vifions. Ces mêmes Bramins confacrent avec de la bouze de Vache un pe- 
tic efpace en quarré du terrain où ils font aflis, & fur tout obfervent avec 
grand foin qu'il ne s'y trouve aucun Infecte. Ils tracent dans ce petit 
efpace de terre plufeurs fortes de figures , fur chacune defquelles ils met- 
, tent un peu de bouze de Vache avec deux où trois petites branches de 
bois que l'on frote bien, de peur qu'il ne s'y rencontre quelque Infecte. 
Sur ces petites branches, ils mettent du tis , des legumes & autres chofes 
de cette nature, à quoi ils y ajoutent du beurre & y mettent le feu. 
Enfuite ils obfervent la flame, & forment fur fes differentes agitations des 
prédictions touchant la recolte de ces grains. ” Ces dernieres particulari- 
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tés ont quelque raport à ce que nous dirons plus bas fur la foi de Fryer. 
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Ca) Tavernier Livre 3. de fes Voiages. 
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Cette fête fe faic particulierement pour, l'amour du Soleil, qu'ils croient 
fouffrir pendant fon Eclipfe. (9) Un Deÿra, dit-on ; dans certains livres 
Theologiques des Bramins fe faifit alors du Soleil & l'obfeurcit : il faut donc 
travailler à le délivrer pour l'amour de lui-même, puifqu'il eft fi bien fai- 
ant, & aufli pour le bien de toute la Nature. Cette délivrance fe doit faire 
par des purifications , des prieres & des aumones &c. La defcription des 
ablutions que Bernier vit faire dans la Gemma, revient en partie a celle de 
Tavernier. Pour éviter les redites fur ce fujet | nous renvoions aux pag, 
145$. & 146. de ce Suplément dans le volume précedent. Il feroit inutile de 
parler ici de la conformité d'idées fur cer article avec les anciens Idolarres : 
nous dirons feulement , que malgré les lumieres de l’Europe, on n’y eft pas 
tout à fait revenu de ces re fuperftitieufes des Paiens. Bernier nous dir, 

que dans la grande Ecliple de 1654. la terreur panique avoit fi fort faifi 
,, le peuple, que quelques-uns achetoient de la drogue contre l’Ecliple ; que 
,, les autres fe cachoïent dans des caves , ou s'enfermoient dans des chambres 
;, bien clofes; que les autres fe jettoient eu foule dans les Eglifes ”. 11 com- 
pare cela avec ce qu'il vit enfuite à Debli en 1666. Ona vû quelque cho- 
{e d'aprochant dans l'Eclipfe de 1706. Dans le trifte état du Soleil pen- 
dant un quart d'heure , bien des Chretiens furent aufli éfraiés que des Gen- 
tils ; plufeurs raifonnerent & tirerenc des confequences à perte de vuë d’un 
évenement fi naturel. On compara le (b) Soleil de la France à celui de la. 
Nature. Tous les deux s’éclipfoient en même-tems. La levée du Siéye de 
Barcelone fe trouve à point nommé dans un tems fatal à ces deux Soleils. 
Les jolies penfées que ce rencontre fournit aux beaux efprits en Hollande 
& en Angleterre ! Mais fur tout combien ne fervit il pas à certains Prédica- 
teurs Proteltans , que le zèle animoit à la vengeance ? 

Les Indiens de Vilapour &c. celebrent une fête ruftique aflés finguliere 
pour meriter une defcription. (c) Dans le tems des femailles | les Bramins 
font une efpece de Benedittion des Champs de la maniere que voici. On 
ôte toutes les branches à un gros arbre , excepté celles du fommet, & on 
le charge enfuite fur fes épaules avec grand bruit, car dans ces fortes de de- 
votions le bruit eft toujours de la partie. Les Bramins, qui marchent à la té- 
te de la Proceflion de ceux qui portent cet arbre, me auf le ton de 
leur Pfalmodie. Ils s'en vont tout chantant jufqu’a l'entrée d’une Pasode, & 
quand ils font dans le préau de ce lieu faint , ils pofent une extremité de leur 
arbre à terre devant la porte de cette Pagode , en faifant en même-tems le 
Salam , c'eft à dire, une falutation Religieufe. Enfuite ils relevent l'arbre 
avec de grans cris : cette Ceremonie fe reitere jufqu’à trois fois , à chaque fois 
on fait le tour de la Pagode , ou du préau. Après cela le Grand-Bramin fait 
un creux dans la terre & y verfe de cette eau benite qui vient d’une Vache, 
ou peut-être de l'eau du Gange, car celui qui nous fournit cette defcrip- 
tion ne s'explique pas. On plante cet Arbre demi-dépouillé, & on l'orne de 
banderolles & de pavillons. On attache à fon tronc des bouchons de paille, 
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(4) Bernier, Tom. 2. de fes Woiages an Mogol. Un autre Relation du P. Afæmduit, raporte, que 
les femmes grofles n’ofent fortir du logis, craignant que le Deñra , où le Dragon, qui maltraite fi fort 
le Soleil , n’engloutifle leurs enfans auffi. Voiés encore fur l'origine des Eclipfes , le chap. XV. de la 
Differtation Hiftorique {ur les Dieux des Indiens Orientaux , vol. precedent. 

(b) Louis XIV. dont l’emblême étoit le Soleil. Cette emblème à fouvent égaié l'imagination des 
ennemis de ce Monarque. 

(c) Fryer dans fon Voiage des Indes, écrit en rglois. 

Tom. Il. Part. I. 
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où l'on met le feu. Le Grand-Bramin examine attentivement la flame, & pro- 
nonce l'oracle & la benediction fuivant ce qu'il a remarqué. Tout cela eft ac- 
compagné de quelques offrandes de ris & de fleurs, &c. L’Auteur Anglois 
À raifon de dire, que cette Ceremonie à quelque raport avec les Ambarvalia des 
anciens Romains. | 

Ces devotions publiques nous conduifent naturellement à leurs devotions 
“particulieres. Outre deux jours de jeûne qu'ils doivent obferver tous les 
mois (4) & dont nous avons parlé ci-devant, ceux qui furpañlent le com- 
mun des devots commencent toujours la journée par des Prieres & des Can- 
riauës. Ils oblervent la même chofe lors qu'ils entreprennent quelque af- 
Gire confiderable. (b) ,, Quand plufieurs Ouvriers font emploiés enfemble 
À un même ouvrage , ils chantent tous les jours des Cantiques fans cef- 
fer d'un quart d'heure, tantôt alternativement , tantôt à une voix feule; 
à laquelle on repond en Chœur. Les gens de mer font la même chofe 
fur l'eau, pendant qu'ils remuent la rame. .... La coutume de chan- 
ter des Cantiques à pu venir de la Chine, où elle eft en ufage, & où 
l'on à mis en vers tout ce qui regarde la pureté des mœurs & la prati- 
, que de la vertu ”. Pourquoi ne dit-on pas auf que les Indiens doivent aux 
Chinois l'ufage de marcher & de manger ? Difons plutôt que ces ufages font 
de tous les fiêcles & de toutes les Religions. Les Grecs, & les Romains avoient 
des Prieres & des Cantiques pour les devotions domeftiques. On prioit les Dieux 
& l’on chantoit leurs louanges dans le particulier, aufh bien que dans les Tem- 
ples. Ils prioient comme nous, avant & après Le repas. Mais il eft generale- 
ment vrai que leur devotion étoit plus faftueufe que ne le doit être celle du 
Chretien. Par un faux principe établi chez une infinité de devots , les I-. 
dolatres Indiens (c) font leurs prieres particulieres dans les coins des ruës, fur 
le haut de leurs maifons , dans les grans chemins Ils les font même dans 
les lieux où il y a concours de peuple, afin que perfonne n'ignore qu'ils 
font devots obfervateurs de leur culte. Ils s’adreflent à Dieu dans la poftu- 
re la plus humble & la plus refpectueufe. Après avoir fléchi le genou, ils 
f profternent , & touchent fouvent la terre de leur front, en faifant les 
afpirations les plus ardentes & les plus pathetiques , ce qu'ils obfervent prin- 
cipalement le matin & au lever du Soleil. On diroit que l’orgueil & 
l'humilité veulent s'accorder, quand il s’agit de faire des devots de cette 
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trempe. | 
L'afection des Banians pour toutes fortes de bêtes eft certainement ex- 


traordinaire ; puifqu'ils font même confifter le meurtre à tuer les plus vils 
infctes. “Un Voiageur a obfervé, Xd) que Dracon & Triptolême ont fait une 
Loi, qui a du raport à la pratique de ces Banians. Il eft vrai que Tripro- 
Jême qui vivoit dans les premiers fiécles du Monde, défendit (e) l'ufage des vian- 
des aux Colonies dont il étoit le Legiflateur : mais on ne peut pas con- 
clure delà, que cette Loi éroit fondée fur la Metempfychole, comme la 
charité des Indiens. Tout ce qu'on pourroit faire feroit de le foupçonner, 
parce que Triptolème pouvoit fort bien avoir aporté en Grece le dogme de 
la Merempfychofe. Quoiqu'il en foi, les fages Loix de Moïfe marquent 


aufli beaucoup de charité pour les bêtes, mais par un principe très raifon- 
nable 


(a) Pag. 146. de ce Supl. vol. précedent. 

(b) Ovington Voiïages. Tom. ds 

(c) Ovington ubi fup. 

(d) Idem ut Jap. 

(e) Di colendi , parentes hbonorandi , à carnibus abfliendum. C'étoient les trois Preceptes de Triptoleme,. 
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nable & digne de l'humanité. Ceft à ce principe qu'on doit la feverité 
de l’Areopage, (4) qui condamna à mort:un enfant d’Athene, qui fe diver- 
tifloit à crever les yeux l’un après l'autre à fon oifcau avec un évuille. 
Revenons à la charité des Banians. Dans leurs repas il y a (b) toujours 
une portion pour la Vache: on fait que cet amimal eft beaucoup plus 
privilegié que les autres. Aux environs de Surate , on voit un grand H6- 
pital pour les animaux eftropiés, malades & ufés par la fatigue. La chari- 
té va plus loin encore : près de cet Hôpital on en voit un autre pour les 
puces & pour les punaifes &c. Pour nourrir ces Infeétes de la maniere 
qui leur convient, on louë de tems en tems un pauvre homme, qui S'EN= 
gage à pafñler la nuit fur un lit, dans le lieu de retraite de ces petits ani- 
maux , & lon a la précaution d’attacher le patient, de peur que la 
douleur des piqueures ne l'oblige à { retirer avanc le jour. Par cetre fage 
précaution les pauvres Infectes fe nourriflent tout à leur aife de fon fang. 
Un autre Voiageur raporte, que les Banians [«] fe fentant devorer de la ver- 
mine & n'ofant pas la détruire, envoient appeller fans façon un de leurs 
Foguis, qui fe charge de la nourrir à fes dépens. Le Jogui lui afligne donc 
charitablement dequoi vivre fur fa rêce & fur les autres parties de fon corps : 
mais ne nous étendons pas d'avantage fur un füjet, qui montre combien 
l'homme fe deshonore lui même, quand il s’obftine à fuivre les confequen 
ces d’un principe extravagant. | 

Difons un mot de la manière dont les Profelites des Banians font obli- 
gés de vivre les fix premiers mois de leur converfion. (4) Les Bramins leur 
ordonnent de méler de la fiente de Vache dans tout ce qu'ils mangent, pen 
dant ce tems de regeneration. La dofe, qui eft d'abord d’une livre , di- 
minue peu à peu, quand les trois premiers mois fe font écoulés. Comme 
fuivant leur doë&rine, cer animal À quelque chofe de divin ; rien ne puri- 
fie mieux les fouillures du corps & dé l'ame, que lexcrement qui fort de 
lui. Que ne diroit pas ici un Commentateur {ubtil , qui voudroit com- 
parer Ja nourriture de ces Profelytes avec les ordres que Dieu donna au- 
trefois à Ezechiel (e) de mêler de la fiente de Vache dans fs alimens ? 
Ajuftons ces idées des Bramins aux proprictés naturelles de la fiente de Va- 
che. Les Medecins affurent qu’elle eft propre contre la galle, qu'elle né- 
toie & polit la peau. Un Myftique Bramin trouveroit fans doute dans ces 
ualités tout ce qu'il faut pour reprefenter la purification fpirituelle,  Pa£ 
ons à d’autres ufages. R 


Divers autres USAGES & ces PEUPLES. 


N de ces ufages eft le changement de nom fort ordinaire dans l'Orient, 
_/ & principalement dans le Mogol. Quand quelque Indien , nous dit 


un Anglois, (f) à eu le bonheur de plaire à fon Prince , & que le Prince 
; Juge 
(4) Saint Real, Difcours fur V'ufage de l'Hifhoire, 
(&) Ovington ut fupra. 
(c) Dans Purchas Liv. $. Ch. 9. Voiés auffi la note (d) p. 23. de la Conformité des Coutumes 
&c. dans le précedent volume. 
(d) Voi. pag. 138. du Supl. tom. I. la même chofe du Noviciat des Fogwis. 
(e) Ezechiel Ch. IV. 
(fo Ovington tome 1. de fes voiages, 
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juge à propos de l'élever à quelque polte diftingué, il lui donne un nou- 
veau nom, Cet ufage eft fans doute fort ancien , puifqu'il sen trouve 
beaucoup d'exemples dans les Saints Livres : peut-être cela revient-il aux 
{urnoms , fi ordinaires chez les Grecs & chez les Romains. Ce nouveau 
nom marquoit ordinairement a gun par laquelle on devenoit agreable 
au Prince, ou l'aétion par laquelle on s’étoit rendu utile à l'Etat. Quel- 
quefois les initiés changeoient de nom ; c'eft à cela que peut revenir le 
nouveau nom dont il eft parlé dans l’Apocalyple. Il fe peut encore que 
ce foit dans cette derniere pratique qu'il faille chercher le changement de 
nom des Papes. Les Indiens, qui ont reçu un nouveau nom, cachent a- 
vec foin le précedent, de peur que leurs ennemis ne sen fervent à quel- 
que malefice. 

* Une autre chofe dont on trouve nombre d'exemples chez les anciens Orien- 
taux, Cell cet excès de refpeét qui tient de l'adoration dans la maniere de fà- 
luer les Princes & leurs principaux Miniftres. On faluë l'Empereur du Mosgol 
en pofant fa main àterre, en touchant enfuite de cette même main fa poitri- 
ne, & l'on acheve le falut en l'élevant fur fa vête. Cela fe repête juf- 
qu'à trois fois, & à mefure qu'on aproche du Monarque. Les Chinois 
je profternent neuf fois devant leur Empereur, en un mot on fe profterne 
generalement devant les Princes Orientaux; & on ne leur parle qu'en des 
termes qui, felon nos ufages, ne font düs qu'à l'Etre fuprème. Nous avons 
admis quelques ufages équivalens à ceux-là ; comme les titres de Majefté, 
de facrée Majelté , de Sainteté , d’'Excellence, d'Eminence &c. A l'égard 
de la profternation devant les Monarques Orientaux, rien n'en aproche que 
la maniere de fervir à genoux les Rois d'Angleterre. 

Les Banians nee foumettént qu'avec beaucoup de repugnance au ferment. 
Ils le regardent comme une chof& deshonorable ,-jufques-là qu’on aflure 


A 


wils aiment mieux perdre leur caule, que de prêter ferment en Juitice [a]. 
Quand ils (ont forcés de le faire , ils mettenc les deux mains fur une Va- 
che, & commencent leur ferment par ces paroles, que je mange de la chair 
de cet animal facré fi c. 

Les Gentils du Roiaume de Decan font leur ferment d’une maniere bien 
differente. On les enferme dans un Cercle de cendres, ils en mettent fur 
leur tête. Une de leurs mains eft polée fur le haut du front, & l'autre 
fur la poitrine. Dans cette pofture ils jurent par leurs Dieux, & lon af 
fure que leur ferment eft toujours conforme à la vérité. Du moins les 
Voiageurs le difent ainfi. 

Certe Vache fi chere, fi facréeaux Banians, étoit autrefois un des objets re- 
commandés à ceux qui avoient l'honneur [b] d'être créés Nairos où Gentils-hom- 
mes par les Rois Indiens. Après les Vaches venoient les Bramins. Le Prince em- 
braloit les nouveaux Nairos en leur difant, (c) aimés les Vaches <& les Bramins. 

Ces Nairos ont des Privileges extraordinaires. [4] Ils ne fe marient pas, mais 
en revange ils ont le droit d'exiger les plus fecrettes faveurs de telle fille, 
& même de telle femme qu'il leur plait. Perfonne ne les trouble dans 
la pofleflion , pas même le mari, ‘que l'honneur d’un cocuage fi noble 
retient à la porte de fa maïlon juiqu'à ce que le Nairos ait fait fon affaire. 

Pour 

(a) Ovington ubi fup. 

(b) Extraits de Purchas G' Ovington. 


(c) Voi. Supl. tom. précedent pag. 143: 
(d) Exrrairs de Voiages dans Purchas. 
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Pour empêcher que perfonne ne les trouble dans leurs expeditions amoureu- 
fs, ils laiffent leurs armes à la porte, & cela fufht pour en interdire l’en- 
trée à rout le monde. Quelqu'un à dit des Ffpagnols, qu'ils ont la dif 
crétion de ne pas entrer dans la chambre de leurs époufes, lors qu'ils trou- 
vent à la porte les fandales d'un Religieux qui la drige , ou la confefle. 
Quand les Nairos pañlent , chacun eft obligé de fe détourner de leur che- 
min. Qui quece foit qui les aborde & les touche, les fouille: un Chre- 
tien comme les autres. L’impureté qu'ils ont contratée ne leur permet 
pas d'avoir commerce avec les autres Nairos , jufqu’a-ce qu'ils fe foient la- 
vés felon les rites de leur Religion. 

(a) Les Idolatres des Indes font claquer leurs doits quand ils voient 
quelqu'un bäiller, & crient en même-tems plufieurs fois ginarami , ce qui 
veut dire , fouviens toi de Narami. Ce Narami étoit un Saint des Indes. 
Les Indiens croient que le claquement des doits empêche qu'un mauvais ef 
prit n'entre dans le corps de celui qui bäille. Quand on éternuë en leur 
prefence , ils obfervent de faire quelques fouhaits comme nous ; peüt-être 
tiennent-ils ce dernier ufage des Européens. Les anciens Grecs mettoient 
en quelque façon l'éternuement au rang des chofes facrées : ils en tiroient de 
bons ou de mauvais augures, & quand ils voioient éternuer, ils (b) faifoient 
quelques fignes d’adoration , qui ont donné lieu aux anciens Ecrivains 
Chretiens de les accufer d’adorer l’éternuement. Voila comme le zèle d’un 
Auteur. fait multiplier les erreurs de ceux qu'il combar. Combien d’Here. 
fies & combien de tenebreufes Controverfes ne devons nous pas à ce zèle? 
Nous renvoions à la note Fidée plaifante que les (c) Siamois fe font de 
l'éternuement. ; | | 

Une autre coutume bizarre, mais avantageufe aux Prêtres [d] c’eft qu'un 
Gentil venant à perdre quelque chofe , il eft tenu d’en aporter la valeur au 
Grand Bramin. Cet Ufage moitié Religieux & moitié Civil peut être 
fondé fur un bon principe. Confiderons le comme une amende impotfée 
à ceux qui font nepligens. On ajoute que ceux qui manquent de paier 
cette amende font chaflés honteufement de leur Caîte. 

Le chatiment le plus ignominieux pour les Banians, c’eft d'être frapé 
avec une pantoufle, & c’eft, nous dit-on, [e] celui qu'emploie la perfonne 
qui à été ofenfée par un Banian. On tire la pantoufle , on crache deffus , 
& l'on frape avec la femelle celui qui a offenfé. C'eft une chofe plus hon- 
teufe à un Banian que de lui cracher au vifage, ou de lui jetter de la 
bouë. La vengeance qui marque le plus de mépris, eft roujours la plus 
Outrageante. Il en eft ainfi des peines & des châtimens. En tout cela les 
Peuples s'accordent, mais ils varient dans l'impreflion plus ou moins forte 
des chofes, & cela dépend de l'ufage de leur païs. Par exemple le füplice 
de la corde eft bien plus honteux en France qu'en Angleterre ; fraper de 
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(a) Tavernier , 1. 3. de fes Voïages. 

(b) Vide Beverovicium in Epiftolicis Quaeftionibus. 

(c) Les Siamois difent , au raport du P. Tachard L. V. de fes Poiag. que le premier Juge des Enfers re- 
pañle fans ceffe dans un livre la vie & les mœurs de chaque particulier. Lorfqu’il eft arrivé à la page 
qui contient l’hiftoire d’une perfonne , elle ne manque jamais d’éternuer.  C’eft pour cela, difent-ils , que 
nous éternuons fur la terre, & de là eft venu la coutume de fouhaiter une heureufe & longue vie à 
tous ceux qui éternuent, à D x 

(d) Tavernier ubi fup. 

(e) Ovingron ubi fup. 

Tom. II. Part. I. E 
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la main fur le vifige eft, fclon nos manieres, moins injurieux que donner 
un coup de pié. 


De a MEDECINE € & L'ASTROLOGIE 
des INDIENS. 


N TOus avons parlé affés amplement de la Theologie des Bramins dans 
N le volume precedent. Voici ce que nous ajouterons de leur Me- 
decine & de leur Aftronomie. (4) Les Bramins qui pratiquent la Medeci- 
ne font obligés de paier tous les ans une amende à ceux de leur Seéte , 
parce que cette profefhon eft étrangere à leur état, & qu'ils en tirent du 
profit. Il y a de la fingularité dans le jugement qu'ils font des urines : 
c'eft l'huile qui les guide dans l'infpection. Ils en verfent une goute {ur 
l'urine. Si l'huile defcend au fond, ceft une marque infaillible de mort, 
fi elle f repand promtement fur la furface de l'urine , c'eft un figne que 
la maladie augmentera , & fi elle s'y repand doucement , & peu à peu , 
cela marque la diminution du mal. L'abftinence & les rafraichifflemens font 
leurs remedes ordinaires. L'une foulage l’eftomac debilité par les violentes cha- 
leurs, l'autre rafraichit le fahg, & ralentit le cours trop rapide des efprits. 

b] Schouten dit, que toute les Malades d'un même genre de maladie, {ont 
traités de même par les Medecins Indiens , fans égard aux differences de 
l'âge , du temperament &c., que les Cures interieures fe font generale. 
ment par des fimples, les exterieures par des frictions. Ils font aufhi des 
, onétions de bois de Santal, de Safran & d'autres chofes où les Gentils 
;» font entrer quantité de cendres de bouze de Vache brulée .... Après 
;» avoir donné du ris en goufle à manger aux. Vaches. ils vont fouiller 
dans la bouze & en retirent les grans qu'ils trouvent entiers. Ils font 
fécher ces grains & les donnent à leurs malades, non feulement comme 
un remede , mais encore comme une chofe fainte , qui contribuera beau- 
,, coup à guerir les maladies du corps & de. l'ame ”. En voila aflés fur une 
fcience qui ne trouve place ici qu'autant qu'elle eft liée avec la Prétrife & la 
Religion, par la maniere de l'exercer , comme dans les Indes Occidentales 
& en quelques pais de notre Hemifphere. | 

On pretend avoir de grandes preuves de l’habileté de ces Gentils dans l’A- 
ftrologie & [ce] l'on en allegue des exemples , que lon ne fauroit conce- 
voir, dit l’Anglois que nous citons, fans fupofer qu'ils font inftruits par quel- 
que efprit avec lequel ils ont un commerce intime. | 


CEREMONIES de quelques ROIS des INDES. 


[4] .. Samorin de Calicut eft de la race des Bramins : étant parvenu à 
la Couronne, il doit s'abftenir de chair & de poiflon pendant 

un tems. Cette abftinence eft fans doute religieufe. Tant qu'elle dure, il 
ne 


(4) Poiages d'Ovington tom. 2. 

(b) Porages de la Compagnie &c, ton. 7. 

(c) Ovinrton ubi fup. 

(d) Ceci eft en partie tiré d’Herbert, qui a copié prefque tout ce qu'il a raporté des Indes de quel- 
ques Auteurs Efpagnols. Pour en être convaincu, on n’a qu’à confronter cet Auteur avec les Extraits 


des Efpagnols dans Pwrchas, 
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pe doit faire qu'un repas par jour , & il n'eft permis à perfonne de le voit 
manget : il doit porter les ongles & les cheveux longs, & reciter tous les 
jours certaines pricres. Telle eft l'étiquette pour le nouveau Roi. Ne di- 
roit-on pas qu'on veut enfeigner la mortfication de foi même à ceux qui 
{ont deftinés au Thrône ? Pour furcroit de pénitence, fi c'en eft une, cat 
fur cet article il peut y avoir une grande varieré de gouts, ce l'rince déhvre 
fi Mariée à fon premier Bramin afin qu'il faififle des prémices, qu'aucun nou- 
veau Marié ne cederoit ailleurs à perfonne. Après quelques ännées d'abfti- 
nence , le Roi aflemble le peuple, lui fait un feftin, & difiibuë des au- 
mônes. Ses femmes, qui font très nombreufes , lui prefentent des Cierues 
facrés qui ont fervi devant les Idoles.  C'eft dans ces Ceremonies que le peus 
ple confirme le nouveau Roi. 

[a] Le Samorim ne goute de rien qui auparavant n'ait éré prefenté à l'- 
dole par les Bramins. Après cette Ceremonie, qui confacre ce que le Prin- 
ce doit manger, il s'affied à terre & prend fon repas Les Bramins Le voient 
manger & fe tiennent avec beaucoup de refpeét , la main fur la bouche à 
quelques pas de diftance. Après le repas, les mêmes Bramins batent trois 
fois des mains & portent dehors ce qui refte à des corneilles dreflées exprès. 
Il n'eft permis, ni au Roi, ni aux Naïros de manger de la viande fans 
la difpenfe des Bramins. 

Par une Loi établie dans cet Etat, le Roi eft obligé d’abdiquer le Gou- 
vernement de fon Roiaume , lorfque le Prêtre [b] de l’Idole de Calicue 
vient à mourir, & d'aller fervir en fa place. C’eit une Loi inviolable que 
ce Prince deftiné à finir Prêtre aille de gré ou de force du Throne à 
l'Autel. 

Les Funerailles des Rois ne different pas de ces ufages funébres que 
nous décrirons dans la fuite. Le deuil confifte à fe rafer les cheveux, à 
jeüner & à fe priver de Betel pendant treize jours , qui font les jours de 
l'interreone. Pendant cet interregne on recoit tous les avis qu'il plait aux 
Sujets de donner fur le caractere , les vices, les vertus du Succefleur à la 
Couronne. On peut bien croire que la politique , la crainte, les ménae 
gemens ni ici du moins tour autant qu'en d'autres Etats. Il ne faut 
pas trop fe prévenir de la beauté de femblables Loix. Certaines chofes vuës 
de fort loin paroiflent fort belles | & font un effec contraire aux grandes lu- 
micres vuës de trop près. Elles éblouiflent, elles aveuglent les yeux de 
l'efprit. A juger de cette liberté de parler fur le compte d'un Prince defti- 
né à regner, on s'imagineroit que rien n'eft plus libre que les Malabares, 
& cependant ils vivent fous la plus dure des fervitudes Au bout des trei- 
ze jours d’interregne , le nouveau Roi jure les Loix du Roiiume, s'enga- 
ge à paier les dettes de fon prédecefleur, & à reprendre fur l'ennemi ce qu'il 
a conquis dans les guerres de l'Etat. Il jure ces points en tenant l'épée de 
la main gauche , & de la droite un Cierge allumé autour duquel 1l y à un 
anneau d’or. Le nouveau Roi met deux doits de la main fur cet anneau. 
C'eft là le ferment du Sacre: voici ce qui fuit. On jette fur le Roi quelques 
grains de ris , & l’on fair quelques prieres. Après le Sacre, les principaux 


du 


(a) Extraits de Voiages dans Purchas. 

() Nous traduifons ainfi dans la fupofition que cette Tdole eft Demo, qui, felon les Anciennes Rela= 
tions Efpagnoles , pillées & déguifées par nos Modernes , eft le grand objet du Culte de Calicut. Des 
mo eft le Demon. Dieu lui a abandonné le monde , c’eft lui qui le gouverne, & qui recompenfe chacun 
felon fes œuvres. Telle eft l'opinion de ces Indiens. 
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du Roiaume jurent foi & hommage au Souverain , en prenant le Cierge 
comme il a fait. DELe | 


Leus CEREMONIES NUPTIALES. 


* Es Bramins fe marient fort jeunes, pour prévenir tout ce qui peut a- 
voir la moindre aparence d’impureté. Il eft, difent-ils , plus honète 
& plus decent d'aprocher pour la premier fois d’une époufe , quand on eft 
encore l’un & l'autre dans un état de pureté & d’innocence , que de le 
faire dans un âge meur, où l’ardeur des paflions dégrade l'ame de fa 
pureté primitive, Un comerce commencé fi jeune, & qui n’eft établi que 
fur la volonté des parens , feroit ailleurs une fource d’adulteres. Tavernier 
le nie des Indiens. L’adultere, nous dit-il , eft fort rare parmi eux. Un 
crime plus énorme encore n’eft pas moins rare. Cependant au raport de 
ce Voiageur, )4) ceft pour le prévenir , qu'on marie les enfans fi jeunes. 
Ovington (b) femble croire , que l'amour , qui attache de fi bonne heure 
les jeunes gens , eft une des raïifons , pour lefquelles les femmes fe brülent 
fi volontiers avec leurs Maris.  Suppofons cette raifon bonne, elle ne le 
fera que pour les Femmes. Les Maris Indiens ne pouflent pas leur ten- 
drefle jufqu'au defefpoir. 

Les hommes ont le privilége d’avoir pluficurs Femmes; mais sil en faut 

croire un Voiageur, (c) ,, ils ufent rarement de cette liberté, & fe con- 
» tentent d'une feule .... Ils font convaincus que les douceurs & la fa- 
>» tisfation qu'ils trouveroient avec plufieurs Femmes n'égaleroient pas les 
»» peines & les chagrins qu’elles leur cauferoient. Ils aiment mieux fe pri- 
ver de ce que leurs difpofitions prefentes femblent demander , que de 
» s'expofer aux fuites facheufes qui en peuvent arriver ”. En effet, fi une 
feule. Femme donne quelquefois bien de la tablature dans un ménage , à 
quoi n'eft pas expolé celui qui en a cinq ou fix, & plus ? ;, Un Banian 
homme d'efprit, avoit coutume de déclamer fouvent contre la folie de 
ceux qui s'engagent en méême-tems à deux Femmes , dont l'amour n’eft 
propre qu'à produire des jaloufies continuelles. Si, difoitil, l’on fait des 
carefles à l’une, l'autre ne manquera pas de s'en plaindre, comme fi on 
la méprifoit, Ces plaintes tiennent un Mari dans un continuel emba- 
ras, & troublent continuellement fon repos. 
» Les anciens Bretons avoient une coutume qui leur étoit particuliere, 
& dont on ne trouve point d'exemple chez aucune (d) Nation civilifée 
ou Barbare. Chaque homme époufoit une feule Femme, qui étoit tou- 
;;, jours regardée dans la fuite comme la fienne ” ; mais cinq ou fix per- 
{onnes s'aflocioient de bonne amitié pour en faire leur femme entr'eux (e). 
Sur ce pied la Femme étoit un meuble de ménage, qui fervoit aux gens 
du logis, comme un lit, une table ou une chaïle. 
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Selon 

(a) Ne turpia ludant &c. uvenal. Satyr. VII, 

(b) Voiages tom. 2. 

(c) Idem ubi [wp. 

(d) Du moins devoit-il excepter l'Ile de Ceilan. Voi. ci-après. 

(e) Herbert aflure, que les Indiens de Calicut troquent bien fouvent leurs femmes entr'eux de bon: 
ne amitié, & qu’il arrive fouvent aufli que la femme troquée a pour fa part fept ou huit Maris : car 
en tel cas, dès que la route eft fraiée , on a quelque droit d’y rentrer. 
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Selon le même Auteur , les Femmes Naïres ont une eftime finguliere 
pour le mariage ; elles le regardent comme quelque chofe de facré & de 
fi néceffaire en cette vie, que celles qui meurent vierges font dans leur 
croiance excluës de l'entrée du Paradis. Les anciennes Juives couvroient le defir 
d'être mariées d’un autre prétexte aufli plaufñble pour le moins, qui étoit 
la propagation des Juifs & du Judaïfme. Peuple élu de Dieu, Religion 
dictée par l’Etre fupréme : il n’étoit pas poffible de relilter à la force de 
ces deux idées , qui certainement ne pouvoient que legitimer le delir des ver- 
tueufes Juives. il refte quelque chofe de cette idée chez les Chretiens : nous 
lui devons cette phrafe fi vulgaire, à] faut que le nombre des Elus s'accompli[- 
Je: On fait que cela fe dit communément d'un mariage fécond. 

Dans un Extrait de Voiages (4) on nous décrit une Ceremonie Nuptia- 
le, pratiquée du coté des Benarés. Le jeune homme & fa Maitrefle fe ren- 
dent au bord du Gange avec un Bramin, une Vache & un Veau, & tous 
enfemble ils entrent dans le Fleuve. On donne au Bramin une piece de toile 
blanche de dix à douze aunes en longueur, & un panier plein de plufieurs 
fortes de chofes. Le Bramin étend la piece de toile fur la Vache, & la 
prend par la queuë, en prononçant quelques paroles. Ceux qui doivent 
fe marier prennent aufli cette queuë d’une main, de telle maniere que l'E- 
poux tient en même-tems fa main dans celle du Bramin, & que l’'Epoufe à 
la fienne dans celle de {on futur Epoux. On ver{e enfuite de Peau fur la queuë 
de la Vache, & cette eau coule dans leurs mains. Après cette Ceremonie 
le Bramin nouë les deux extremités des vêtemens de l’'Epoux & de l'Epou- 
fe, comme nous l'avons remarqué des Mexicains. Les conjoints font une 
proceflion autour de la Vache & du Veau, & les voilà mariés. La Va- 
che & le Veau font pour le Bramin, mais avant que de fe retirer, ils font 
des aumônes aux pauvres, & vont prier devant les Idoles, qu’ils honorent 
aufli de plufeurs ofrandes. 

En divers lieux des Indes, les Filles, qui vont fe marier, font aupara- 
vant obligées de facrifier leur Virginité à leurs Dieux. Les proches Parens 
de la jeune Fille la conduifent en triomphe, au bruit des voix & des in- 
frumens devant lidole, qui eft dans une fituation à pouvoir prendre. ce 
que la fille ne devroit donner qu'à {on époux. 

Herbert parle d’un Bramin, Prêtre & Gardien d’une Pagode, où les fl- 
les venoient facrifier leur virginité. Le Prêtre étoit d'ordinaire le Vicaire & 
le Coadjuteur de l'idole : mais depuis que l'âge ne lui permettoit plus de 
toucher à ces offrandes, il en faifoit commerce avec les paflans. Des pra- 
tiques fi éxtraordinaires dans la Religion furprennent facilement la fragilité 
du Sexe. Que ne peut-on pas attendre des gens, quand ils ont pour 
leurs garans les enfeignemens de leurs Prêtres? Les filles forrant de l'enfance 
vont s'offrir volontairement aux Idoles , ou pour mieux dire , aux Prètres 
qui les deffervent. 

Dans le Decan le Marié, la Mariée , & toute leur Parenté s'afléient à 
terre auprès d'nn grand feu , & font enfuite fept fois le tour de ce feu, 
en difant quelques paroles (2) dont on ne nous donne pas l'explication. 


(a) Taver- 


(a) Extraits de Purchas. 
(0) Mandeo dit, que le Marié & la Mariée font trois fois le tour du feu , parce que s’il arris 


voit que le Marié mourut fans avoir fait les trois tours, la Mariée pourroit fe remarier, Cette rai= 
fon paroit bien foible. 


Tom. II. Part. I. F 
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(a) Tavernier nous décrit une autre Ceremonie nuptiale des Indes. ,, La 
,, veille des Nôces l'Epoux , accompagné de tous fes parens, va au logis de 
l'Epoufe , avec une paire de gros brafelets de l'épaifleur de deux doigts, 
» mais qui font creux par dedans, & de deux pieces, avec une charniere au 
, milieu, pour les ouvrir. Selon la richefle de l'époux ces bracelets font plus 
, où moins riches, ou d'or, ou d'argent, ou de leton, ou d'étain, & les 
, plus pauvres n'en ont que de plomb. L'époux étant arrivé, met un bra- 
,, celet à chaque jambe de fon époufe, pour montrer qu'il là tient deformais 
,, enchainée, & qu'elle ne peut plus s'éloigner de lui. Le lendemain on 
>» prepare le feftin au logis de l'époux , où tous les parens de part & d'autre 
., fetrouvent, & fur les trois heures après midi on y amene l'époufe.  Plu- 
, fieurs Bramins s'y rendent aufli, & leur fuperieur faifant approcher la té- 
,, te de l’Epoux contre celle de l'Epoufe, prononce plufieurs paroles en leur 
 jettant toujours de l'eau fur la tête & fur le corps. Puis on apporte fur 
, des plats , ou fur de grandes feuilles de figuier plufieurs fortes de mets, 
, & des pieces d'étoffe & de toile, & le Bramin demande à l'Epoux fi 
, tant que Dieu lui donnera quelque chofe , il men féra pas part à fa 
, femme , & sil ne tachera pas de la nourir par fon travail ; quand il a 
,, dit ouï, ils vont tous s'affeoir au feftin que l’on leur a preparé, & où 
, Chacun mange à part. Selon que l’Epoux eft riche, & qu'il a du cre- 
>» dit parmi les Grands, les Noces fe font avec pompe & avec grande 
» depenfe. Ileft monté fur un Elephant, & l'Epoufe eft dans un chariot, 
, tous ceux qui les accompagnent aiant un flambeau à la main. 1l em- 
»» prünte pour cette pompe, tant du Gouverneur du lieu que d’autres Grands 
,, Seigneurs de fes amis , autant d’Elephans qu'il peut, & de Chevaux de 
>, parade, & on les promence ainfi une partie de la nuit avec des feux d'ar- 
>, tifice que l'on jette dans les ruës & dans les places, Mais une des plus 
grandes dépenfes qui fe fait, eft en eau du Gange, pour ceux qui en 
{ont quelquefois éloignés de trois ou quatre cens lieuës : car comme cet 
eau leur eft facrée & qu'ils en boivent par devotion, il faut qu’elle leur 
{oit aportée de fi loin par des Bramins, & dans des vaifleaux de terre 
vernis par dedans , que le Grand Bramin de TJagarnat à remplis lui mé- 
me de l'eau la plus nette de la Riviere , & auxquels enfuite il appli. 
,, que fon cachet. On ne donne à boire de cette eau que fur là fin 

du repas .... Plus l'Epoux en fait boire, plus il eft eftimé magnifi- 
, que.... Le Grand Bramin fe fait paier un tribut pour chaque pot 
L de cette eau. ” dont il fe confume quelquefois pour des fommes très 
confiderables. 

Les Indiens de Surate des autres environs font faire une efpece de Ca- 
valcade folemnélle aux Mariés , (b) pour apprendre à tout le monde l'état 
honorable dans lequel ils vont ‘entrer. ‘Quand le Marié à fait fon tour, 
il rend au logis de fà Maitrefle, & safhied vis à vis d'elle. Une Table 
les fpare. Ils étendent les mains Jun ‘vers l'autre fur cette Table, & les 
joignent enfemble, après quoi le Bramin , qui eft préfent, couvre la tête 
de ces deux petfonnes d’une efpece de grand bonnet, qu'il leur laifle pen- 
dant l'efpace d’un quart d'heure, c'eft à dire, autant de temis qu'il lui en 
faut , pour faire les Prieres nuptiales. Les Prieres étant dites, il fepare 

leurs 


(4) Voiage aux Indes. L. 3. 
(b) Ovington ; Voiages tom, 2. 
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leurs mains, & leur decouvre la tête. Cette Ceremonie eft fuivie des di- 
vertiflemens ordinaires & du Feftin nuprial. 

Herbert raconte quelques autres particularités de ces Ceremonies nuptia. 
les. Le premier jour de la déclaration du mariage, le Fiancé fait en ce- 
remonie le tour de la Ville, & le lendemain la Fiancée. L'un & l'autre 
ont une Couronne fur la tête. La Mariée n'a point de dot, & ce fcroit 
lui faire affront , que d'en demander une à fes parens. On lui fait {eule- 
ment quelques prefens d'or, de bagues, & de pierreries , que notre Voia- 
geur compare aux (4) "Ed où donations, dont il eft parlé dans Howmere. (b) 
Pour marier ces deux perfonnes on fait du feu : le Marié eft d'un coté, 
la Mariée de l’autre, mais un cordon de foie les lie lun à l'autre. Le feu 
marque l'ardeur & la pureté, le cordon marque le lien du mariage. On 
met aufli entreux deux une toile blanche, qui fait connoïtre la modeftie 
& la pureté du mariage. Après ces Ceremonies fymboliques, le Bramin 
leur donne fa benédiction, & leur fouhaite la fécondité de la vache. Alors 
la piece de toile s’ôte, & le cordon fe defaic. 

Schouten, (c) qui décrit fidelement & avec beaucoup de fimplicité ce qu'il 
a vu, dit qu'en certains lieux des Indes le Bramin fair l'union du maria- 
ge avec deux Noix de Coco, l’une defquelles eft pour l'Epoux, & lautre 
pour l’Epoufe. Pendanr que le Bramin prononce, ou lit la bencdiétion 
nuptiale, les deux parties 5 l'échange des Noix de Coco, à peu près 
comme en d’autres Païs on échange les anneaux nuptiaux. 

A l'égard des enfans, ces fruits legitimes du mariage, Tavernier (d) nous 
rapporte une coutume de Bengale, qui tient de bo lac des Anciens, & 
de celle des Cafres, dont nous parlerons dans la fuite. Lors qu'un enfant 
nouveau né refufe de prendre le fein de fa Mere, les Indiens le portent à la 
Campagne, & après lavoir enveloppé dans un linge , l’expolent quelquefois 
toute une journée fur les branches d’un arbre à la merci des Infectes & des Cor- 
beaux. Le {oir ils vont chercher l'enfant, & le remettent au fin: sil continué 
à le refufer, ils l'expofent une feconde fois. Mais fi après une troifieme expo- 
fition l'enfant ne veut pas encore teter, ils le jettent dans le Gange, perfua- 
dés que ce doit être un Démon. Il feroit difficile de concilier ce rapport a= 
vec celui d'Ovington, files ufages de Surate & de Bengale éroient les mêmes , 
commes les Dogmes de Religion le font à peu dechofe près. Cet Anglois nous 
dit ,, que la cendreffe des Meres pour leurs enfans prévient leur naiflance , & 
;» fe fait fentir à eux lors qu'ils font encore danseur fein; car elles ne prennent 
» alors que des alimens qui peuvent leur faire du bien, & fe tiennent tou- 
> jours dans la gaieté & dans la joie, afin que ces enfans en reflentant les im- 
se prie aient dans la fuite un efprit pur & ferain, porté au plaifir & à 

la gaieté, & n'éprouvent rien de cette noire mélancolie que les chagrins £ 

> 1e 


(4) Herbert trouve quelque reffemblance entre le mot Indien Disah 8 "Eux, Mais l difference de la cho" 
fe.eft, que les Dirah des Mariées Indiennes viennent de leurs -propres parens , au lieu que les prefens, 
appelés "Eue dans Hommere, venoient de la part de ceux qui recherchoïent une fille. Il femble méme 
que le beau Sexe de ce tems-là faifoit gloire d’avoir beaucoup de prefens de cette nature, & que fou- 
vent les femmes fe déterminoient pour le plus offrant. Voïés un Vers d'Homere dans les 4nrig. Hos 
mer. de Feithins ,& tout ce que ce favant Hollandois dit à ce fujet. Aujourd’hui l'amour n’aime pas moins 
la finance, mais il a plus de delicateffle & plus de ménagement. 

(b) Ces Ceremonies font plus exaétement décrites dans la Différr: fur la Religion des Banians , pags 
to. dans le vol. précedent. ë 

‘(c) Voiages de la Compagnie tom. 7. 

(d) Vaiages L, 3. 

# 
à 
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les douleurs d’une Mere enceinte impriment dans lame de fon enfant; cette 
>» précaution eft fans doute fort eftimable, mais dans la fuite l'air & la nour- 
; titure changent bien des choles: :: | 

S'il eft vrai (4) que les Indiens ne font pas difficulté de vendre les enfans 
qui leur font à charge, on peut dire qu'ils fe foucient bien peu de leur fang: 
Mais peut-être que fi l’on alloir à la fource, il fe trouveroit qu'un tel proce- 
dé et l'effer de la tendrefle. Qu'on ne dife pas que c'eft avancer un para- 
doxe infoutenable. Avec un peu de naturel, il eft bien dur de voir fouf- 
fr les enfans qu'on à mis au monde. En les mettant fous le joug d'un 
Maitre; on leur procure du pain, & de certe maniere leur condition n’eft 
pas au deffous de celle des bêtes, que l'on maltraite, mais que lon nour- 
rit. On dit qu’en Finlande & en Livonie, il eft aflés ordinaire aux pau- 
vres gens, & fur tout aux Païfans, de vendre leurs enfans aux Gentilshom- 
mes. Tel eft l'effet de la tyrannie & de la mifere. 

Dix jours après la naiflance de l'enfant , les Banians font la Ceremonie 
() de lui donner le nom. On affemble pour cet effet une douzaine d’en- 
fans, on les fait mettre en rond autour d’une grande nappe, qui cf éten- 
due à terre. Le Bramin, qui eft prefent, met au milieu de cette nap- 
pe ‘une certaine quantité de ris, & fur ce ris l'enfant qui doit être nom- 
mé, Ceux qui tiennent les bouts de la nappe, lélevent en l'air, la fecou- 
ent & l'agitent de côté & d'autre , pendant un quart d'heure. Après a- 
voir ainfi fecoué ce petit enfant & le ris, la fœur de l'enfant, qui eft tout 
auprès, lui donne le nom qu'elle veut. Deux mois enfuite on l'initie dans 
la Religion, celt-a-dire, qu'on le porte dans une Pagode, où le Bramin. 
initiateur met fur la tête du petit enfant des coppeaux de bois de Sandal, 
du camphre, des cloux de girofle & autres chofes odoriferantes. Alors il 
eft reputé Banian, & membre de la Religion. 

Une Femme en couche n'a commerce qu'avec fa garde, & n’eft tou- 
chée que par elle les dix premiers jours de fes couches. Elle ne prépare le 
manger que quarante jours aprés. 

Ne finiffons pas cet Article fans raporter un ufage de Religion, digne de 
remarque. Le Grand Bramin a (c) le Privilége de donner difpenfe en fait de 
mariage. C'eft lui aufhi qui fait le divorce. Une Femme feparée de fon Mari 
a la permiffion d'en prendre un autre, & le fau de cette difpenfe lui eft 
imprimé fur l'épaule droite avec un fer chaud. 


Leurs CEREMONIES FUNEBRES. 


U* des plus anciennes Loix des Indiens Gentils ft celle qui veut 
_ que les Femmes fe brulent fur le corps de leurs Maris. Celles qui 
preferoient la vie à cette efpece de facrifice volontaire étoient autrefois no- 
tées de la plus grande infamie. (d) Aujourd'hui cet ufage perd de fa force. 


Les 

(a) Voïages de la Compagnie Tom. 7. 

(b) Ovington, Tom. 2. Toutes ces Ceremonies font fort differentes dans la Défértat. fur la Religion 
des Banians , inferée dans le Vol. précedent. | 

(c) Extraits des Voiages dans Pwrchas. 

(d) Ovington aflure que cette coutume eft à prefent fort peu pratiquée, fi ce n’eft par quelque femme 
de Raiah , & même, ajoute-t-il, celles qui l’obfervent n’en obtiennent la permiffion du Gouverneur 
que par des prefens. 
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CÉREMONIE qui s'observe à la NAISSANCE des ENFANS chez les BANTANS : | 
A. la MERE presente le sein a L'ENFANTy B.L'ENFANT qui arefusé Le sein est exposé. C. L'ENFANT cortnuart pendant. 
Jours de refuser Le sern, est jetté dans la GANGE . 7 


B. Part del,1728 . 


CEREMONIE de donner le NOM à un ENFANT! chez les BANIANS. 
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SUR LA RELIGION DES BANIANS. ôÿ 
Les Mahometans le defendent dans les lieux. de leur domination, les Chrétia 
ens en ont découvert la honte & linhumanité aux Gentils, par la force des 
raifonnemens. Cet ufage varie aufli felon les Lieux & les Provinces où il { 
pratique. A. Bifnagar les Véuves (4) fe donnent un repi de deux , trois, 
quatre mois, pour {e préparer à cette ation tragique, Quand lé jour de la 
Ceremonie eft venu, elles montent de grand matin fur un Elephant, ou fe 
font porter en palanquin vers la foffe dans laquelle elles doivent fe bruler fur 
les cendres de leurs époux qui les attendent. ; Elles marchent comme en tri- 
omphe, parées avec tout le fafte d’une époufe, couronnées, de fleurs, les che- 
veux flotans fur les épaules, & garnis de joiaux, tenant dans la main gauche 
un miroir, & dans la droite une flèche. Dans cet équipage elles traverfent 
la Ville, en chantant, & declarant à haute voix au peuple, qui s'arrête pout 
les voir pañler, ou qui les fuit au bucher, gwelles vont fe coucher auprès de 
leurs chers Epoux, < s'endormir avec eux. Que ce courage (b) foit l'effec 
de certaines drogues, où que la force d'une Loi , qui declare infames cel- 
les qui furvivent à leurs maris, fuplée à une tendrefle, que l'humanité ne 
permit jamais d'exiger; toujours eft il für, que l’on nous raconte des cho- 
fes tout à fait extraordinaires de la conftance de ces Indiennes. Le feu 
leur paroit fi méprifable , qu'on ofcroit prefque dire , qu’elles fouffriroient 
encore pis que le feu. L'exemple de Mutins Scevola eft unique dans l’an- 
tiquité; il a été fufpecté de faux: mais pourquoi le dégraderoit-on de l'His- 
toire? puisque les Indes nous offrent des milliers d'exemples pareils, de la 
part d’un fexe fragile, peu conftant dans fon amitié ; & qui pañle, même 
avéc une rapidité étonnante , (c) d’un excès de tendrefle à un excès d'in- 
difference. Ce n'eft donc pas la tendrefle ; car s'il falloit s’en raporter aux 
Voiageurs, les Indicnnee en auroient hien mains que les femmes des autres 
Pais : c'eft (4) l'amour de la gloire, & le defir de conferver leur honneur , qui 
les fait agir. La Loi attache indiflolublement ces deux chofes au devoue- 
ment des Indiennes. Nous alleguerons plus bas un autre motif de ce cou- 
rage, & qui n'a pas moins de pouvoir fur l'efprit humain. 

Revenons à notre defcription : Ces Femmes de Bifnagar font accompa- 
onées de leurs parens & de leurs amis, à l’endroit où fe doit achever la 
Ceremonie, & où elles trouvent un repas préparé pour elles. Après avoir 
mangé & büû, comme s'il leur falloir vivre long-tems , elles danfenc & 
chantent avec l'aflemblée qui fe trouve à.  Enfüite elles ordonnent tran- 
quillement, qu'on leur prépare le bucher dans une fofle carrée, tout près de 
laquelle il y a une éminence de cinq à fix pieds d’élevation. C’eft de-là qu’el- 
les fe précipitent dans la fofle; mais avant que d'en venir à ce dernier acte, 
aufh-tôt que le feu eft allumé, elles prennent par la main le plus proche pa- 
rent du défunt, & { rendent à la Riviere pour fe laver, s'étant depouillées de 

tous 


(4) Extraits de Voiages dans Purchas L. X. Ch. 4. 


A 


(b) » Les Européens ; dit Tavernier, croient , que pour Ôter à ces femines les fraïeurs de la mort, 
» que l’homme abhorre naturellement, on leur donne quelque bruvage , qui leur trouble le fns , & 
3 Ôte toute lapprehenfion que l'appareil de leur mort pourroit caufer. Les Bramins , continue-t-il, ont 
_s intérêt , que ces malheureufes femmes demeurent dans la refolution qu’elles prennent de fe bruler: car 
>» tout ce qu’elles ont fur le corps apartient à ces Bramins après qu'elles fe font brulées. *?. 
{)=-----.- Varium & mutabile femper À 
Foemina - - - - - Juvenal. 
Ce caractere a donné lieu au conte de la Matrone d’Ephefe. 
(d) Ut fentias quam vile corpus fit üis , qui magnam gloriam petunt.  Mutius Scævola dans Tire 
Live. | 
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tous leuts ornemens, qu'elles remettent à ce parent; après quoi elles fe plon- 
gent dans l'eau, en prononçant quelques paroles, qui témoignent, qu'elles 
{e purifent ainfi de tous leurs péchés. Au fortir de l'eau, elles s’enveloppent 
dans une piece de toile jaune, & reprenant par la main ce même parent, qui 
lés à menées à la Riviere, elles montent {ur l'éminence ; d’où elles. fe précipi- 
tént ‘dans le feu. Avant de fe précipiter, une autre femme leur verfe:un pot 
plein d'huile fur le corps, & pendant qu’elles tiennent quelques difcours à l'af- 
femblée , cette même femme les poufle dans la foffe: Quelquefois les Bramins 
font-cétte fonction ; mais {ouvent elles ont aflez de courage & de fermeré , pour : 
fe jetter fans le fcours de perfonne. C'eft encore pour celles qui fe défient. 
de leur courage, qu'on tend fur le bord de l'éminence une nate , qui leur ca- 
che lhorienr des Alarmes. La Ceremonie finit par des chants de triomphe 
& de deuil à l'honneur de la defunte. Quand un homme de diftintion 
meurt, on brulé après lui de cette maniere fa Femme legitime, & toutes fes 
Concubines. (4) Les femmes du commun s'expedient d'une autre façon. À- 
près la mort du-mari, on conduit la Veuve auprès de lui: 1} eft ordinaire- 
ment affis: La Veuve fe met fur {es genoux, & l'embraffe étroitement. Pen- 
dant‘ qu'elle fe laiïfle aller à une douleur Auffe ou veritable, on les mure 
en diligence, &’ quand la maflonerie eft déja élevée à la hauteur du cou, 
un homme qui vient par derriere étrange la femme. 

Voici ce que Tavernier raporte fur le même fujer. (b) Une Veuve, qui 
prend le parti de vivre après la mort de fon mari , eft obligée de uhir 
qu'on lui rafe les cheveux , & qu'on la dépouille de tous les ornemens 
dont elle paroit fon corps.” ;, Elle Ôôte de fes bras & de fes jambes les 
; Bracelets,‘ que fon mari ÿ avoit mis en l'époufant, pour marquer qu'el- 
5 le lui étoit foumife & enchainée, & elle demeure le reite de {à vie dans 
A maifon, fans y étre confiderée, & pire qu'une Efclave, au lieu qu'au- 
paravant elle sy voioit Maitrefle. C'eft, ajoute-t-il, cette malheureufe 
,, condition, qui leur fit haïr la vie, elles aiment mieux aller fur un bucher, 
» Pour y Être confamées toutes vives avec le corps de leur mari defunt , que d'é- 


“ss tre 


- (a) Tavernier nous donne quelques autres defcriptions de cette Ceremonie. Dans le. Roïaume de 
Guzerate & dans une partie du Mogol, on érige une petite hute de douze pieds en carré , au bord 
d’une riviere ou d’un étang. Cette hute eft faite de rofeaux , fur lefquels on a verfé de l'huile & autres 
matieres combuftibles. La femme s’affied au milieu ; la tête pofée fur une maniere de chevet de bois ; 
& le dos apuié contre un pillier ; auquel un des Bramins la lie:par le milieu du corps, de peur qu’elle 
ne fe dédife, voiant les horreurs du feu. ‘Dans cette pofture elle tient le corps de fon mari fur fes ge- 
roux. Au bout d’une demi-heure le Bramin fort, la femme crie qu'on mette le feu à la hute. En 
méême-tems qu’on l'allume, les Bramins ; les parens , & les amis jettent encore dans le feu quelques pots 
d'huile. 

” Dans le Bengale la Veuve commence par fe laver dans le Gange avec le corps de fon mari : mais ce n’eft: 
pas feulement les femmes de Bengale qui en ufent ainfi. Il en vient qui font éloignées de vingt journées de 
chemin du Gange , il en vient des Frontieres de Boutan, fuivant conftamment à pied le corps mort de 
leurs Epoux ; qu'on porte fur une charette, & vivant fur la route dans une fi grande abftinence, qu’on 
diroit qu’elles veulent prévenir le feu qui les doit confumer, On les conduit au bucher au fon du 
rambour & des flutes &c, Elles couchent dans une efpece de Jit dreflé exprès , & l’on. met fur elles en 
travers le corps du mari... Alors les parens & les amis leur aportent des lettres, des fleurs , des pieces 
de toile, & autres chofes femblables. . Notre Voiageur dit, que ces prefens font envoiés par ceux qui 
les donnent à des parens & à des amis qui habitent dans l'autre monde. Quand les EM ceflent'de’ 
venir. la. veuve demande jufqu’à trois fois à l'affemblée , fi l’on n’a plus rien à lui ordonner, après quoi 
elle fait un paquet de ces. prefens &c les met dans fon giron. Alors les Bramins & les parens mettent 
le feu au bucher. : 

Cette Ceremonie n’a rien de plus particulier à la Côte de Coromandel, excepté que la femme fait 
trois fois le tour de la fofle, qu'à chaque fois elle baife fes parens & fes amis , & qu’au troifieme tour 
les. Bramins jettent-dans le feu le corps du defunt & la jettent elle après. Aurefte on n’a pu éviter de repe- 
ter ici une partie de ce qui fe trouve dans la Différtation Jwr la Religion des Bramines.. Vol. préced. 

(by Tavernier Voiages L. IUT, Voi. ausfi Conformité des Contumes &c. Vol, I. pag. 30. 
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SUR LA RELIGION DES BANIANS. 27 
, tre le refte de leurs jours en opprobre & en infamie à tout le monde”. 
Voici quelque chofe de plus fort que tout cela. Si elles fe brulent, tou 
tes leurs parentes , toutes leurs amies viennent les feliciter du bonheur qu’el- 
les vont poñeder en l'autre Monde, & de la gloire que tire toure la Cafe 
te de leur genereufe refolution. Les Prêtres aflurent ces femmes, qu'à 
linftant a à feront dans le feu, avant même que de rendre l'ame, Ram 
leur revelera les fecrets de l'avenir, & qu'après que leur ame aura pañlé 
par divers corps, elle parviendra au plus haut degré de gloire, à la felici- 
té éternelle. Il eft difcile, que des efperances fi farteufes leur permet- 
tent de raïfonner; & le pourroit-on, quand, avec beaucoup de foiblefle d'ef- 
prit, on dépend aveuglement des dépofitaires de fa Religion £  C’eft alors 
qu'une confcience bouleverfée fe porte à des excès effroiables | & que les 
crimes deviennent des actes de vertu. 

Lors qu'un Gouverneur s'obftine à refufer cette efpece de martyre aux 
femmes Indiennes, (4) elles doivent au moins pañler le refte de leurs jours 
en pénitence , & fur tout, à faire des œuvres de charité. Quelques-unes 
font bouillir de l'eau, & cuire des leoumes pour les paflans. D’autres 
s'engagent par un vœu tout particulier , de ne mangér autre chofe que 
le grain non digeré, qu’elles trouvent dans la fiente de bœuf ou de va- 
che. Cet exemple fuffit, pour montrer le ridicule de leurs devots enga- 
gemens. 

Tavernier aflure encore, qu’il n’eft pas permis aux Veuves qui ont des enfans, 
de fe bruler avec le corps deleurs époux. Bien loin que la coutume les y oblige ; 
il leur eft ordonné de vivre, pour veiller à l'éducation de leurs enfans. 

De même que le commun de nos vieux devots met fa confiance en 
plufeurs pratiques, dont le premier fruit eft d'être rudes & douloureufes au 
corps, les Indiens fur le retour de l'âge (4) font faire des pénitences & au- 
tres femblables œuvres eltimées méritoires . afin qu'au fortir de cette vie, 
leur ame aille loger dans un corps bien difpolé, ou dans celui d’un grand 
Seigneur. C'eft encore à ce motif , qu'on nous aflure qu'il faut attribuer 
toutes leurs œuvres pies, aumônes , retraites , fondations , &c. Ceux qui 
ne fe fentent pas aflez de courage , pour fupporter des auftérirés, fe dérer- 
minent à ces dernieres pratiques, font de grandes aumônes aux Bramins, 
& chargent leur heritiers de faire prier pour eux. (c) Il en eft aufii qui a- 
maflent des tréfors pendant leur vie, afin de s'en fervir à fe racheter après 
leur mort, lors que leur ameale malheur d'entrer dans le corps d’un miferable, 

Nous avons déja parlé de la purification du malade prét d’expirer. 
On le porte au bord d'un Fleuve, ou de quelque autre eau courante; 
on lui met d'abord les pieds dans l'eau , & enfuite le refte du corps, 
jufqu’à la bouche. Cela fe fait peu-à-peu, à mefure qu'on voit la natu- 
re défaillir, afin que l'ame & le corps fe purifient entierement. Ils croient 
encore que la RL de l’ame contribue à lui faire trouver un domicile plus 
agréable. Vers le Gange & ailleurs on met le mourant dans l'eau avec une Va- 
che, dont il tient la queue élevée fur fon vifage, afin que l'ame ne fe fouille pas 
en fortant du corps & paroiflant d'abord au grand air. (d) Au Sera 

l de 


Ca) Tavernier ubi fup. 
()- - - - - Cum numina nobis 
Mors inflans majora facit. pee 
(c) Tavernier donne des exemples de cette folie. 
(d) Tavernier ubi fup. 
G 2 
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del ils mettent le vifage du mourant fur le derriere d’une Vache , levent 
_k queue de l'animal & l’excitent à lacher fon urine fur le vifage du mou- 
rant.. C'eft une excellente purification, que celle-là. : Si l'urine coule {ur 
la face du malade, laffémblée s'écrie de joie, & le compte parmi les bien- 
heureux. Mais, ajoute notre Voiageur, fi la Vache n’eft pas d'humeur 
d'uriner, on s’en afflige. Quoique le Voiageur ne nous dife pas, fi les In- 
diens ont les moiens de reparer ce malheur, il y a pourtant apparence que 
les aumônes. & les prieres aident à racommoder le mal... | 
- Quand (a)le malade n'eft pas encore tout à fait en danger de mort, on 
le porte devant les Idoles, pour en obtenir fa guerifon. Il y pafle une nuit 
entiere dans la Pagode , ainfi que les anciens faifoient autrefois dans le 
Temple d’Efculape. b & | | « 

Après la mott, tous ceux d’une mêmeCafte s’afflemblent dans la maifon 
du les on le couche dans une bierre-que l'on merfur un brancard, qui eft 
couvert & orné à proportion ‘des facultés du mort: Toute la Cafte con- 
voie fon corps au. bucher.. : Pendant la marche on chante des prieres, on pro- 
nonce fouvent le ‘nom redoublé de Ram. : De tems en tems on fonne u- 
ne petite clochette, pour avertir ceux du convoi: & les pañlans ‘de prier 

our le defunt. Le corps étant arrivé au bord de l'eau , on l'y plonge, 
on le brule enfuite. | si es 

Herbert croit que l’origine de cette coutume de bruler les morts peut €- 
tie due à la crainte que l’on avoit de voir leurs reliques outragées, ou 
prophanées par des ennemis. Il eft bien vrai, que les anciens peuples ont 
traité les morts avec beaucoup de barbarie. Homere en allegue plufeurs 
exemples. (b) : Long tems après lui les Grecs & les Afiatiques en ufoient 
encore de même, Nous croions que l'origine de cette coutume peut a= 
voir eu plufieurs caufes differentes: 1. le Culte du feu, établi dans l'Orient. 
Il { peut que. dans les premiere reme an ait brulé les morts , pour les 
purifier dans le feu : 2: la. vanité, qui vouloit cacher le néant de l’homme : 
3. la crainte & le refpeët pour les morts: 4. la néceflité, qui avoit pour but 
d'empêcher la corruption de l'air. Combien de coutumes particulieres, qui devi- 
ennent enfin gencrales ? Herbert dit enfuite, que les Banians ont de l'horreur 
pour la puanteur. Si cet inconvenient ne pouvoit s'éviter autrement, en fau- 
droit-il davantage, pour faire bruler les morts? Une raifon plus folide encore 
c'eft la crainte de voir des vers naître & mourir {ur un cadavre, 

Il arrive fouvent, qu'on précipite la mort de ceux qui font plongés dans 
le. Gange comme agonifans : il arrive même quelquefois , que ceux qu’on por- 
te au bucher font en état de revenir. Dans la premiere circonftance la fuper- 
fition agit, & dans l'autre la néceflité. ‘La chaleur de l'air, qui corrompt les 
corps, oblige d’enterrer les:morts peu d'heures après leur trepas , & cela {€ pra- 
tique aufh de même en des Païs moins chauds que les Indes, par exemple en 
quelques Provinces de France. Ce feroit faire une reflexion peu jufte, que de 
dire de ces Provinciaux, comme un Voiageurle dit des Indiens, (c) qw'il fem- 
ble à la maniere dont ils fe conduifent à l'égard de leurs malades, qu'ils Joient 
las de les voir vivre. : Dans les Païs froids on garde les morts plufieurs jours 
fans aucun rifque. 


L'ufa- 


(a) Extraits dans Pwrchas. 
(b) Feithii Antiq. Homer. L. 4. 
(c) Ovington Noïages Tom. Il. 
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L'ufage de bruler les morts ne fe pratique pas fans des exceptions. Nous 
avons parlé de ces femmes, que lon mure avec leurs maris. On en couvre 
d’autres de terre, & enfuite on léur marche fur la tête, pour achever de les 
étouffer. Quelques Gentils fe font enterrer dans des tombeaux comme nous. 
Ovington dit, que ces tomibeaux n'égalent pas ceux des Européens, {oit que 
la vanité des Indiens n’ait pas encore trouvé la même farisfaction que nous 
dans le fafte des monumens, ou que les priricipes de leur Religion les empé- 
chent de nous imiter. Fr T's 

(a) Quand un Raah meurt, tous {es fujets, & tous cetix qui dépendent de 
lui fe coupent les cheveux & la barbe, pour marquer leur afflidion & leur dou- 
leur. Cette même marque de deuil s'obferve pour un proche parent. 

Les Indiens Gentils font les funerailles de leurs morts avec toute la magni- 
ficence que peut permettre leur état; aufli vains en cela que la plus grande 
partie des autres peuples. Deux ou trois jours { paflent en feftins à l'honneur 
du mort. On folemnife de même le douzieme des obfèques ; le vingtieme ; 
le trentieme, le quarantieme, & dans la fuite tous les trois mois, jufqu’a la 
revolution de l’année. 

Herbert rapporte, qu'à l'atticle de la mort, les Prètres donnent à leurs en- 
fans une lifte de tous leurs Prédecefleurs , & les exhorrent d'accomplir exacte: 
ment la loi des Ceremonies funebres. Ces loix font, de pleurer dix jours, de 
s’abftenir des femmes pendant ce tems-là, de ne point rire, de ne point pren- 
dre d'Opium, ni de Betel, de ne point changer de linge , de ne s'oindre en 
aucune maniere la tête. Outre cela, ils doivent celebrer tous les ans l’anni- 
verfaire de la mort, & faire une pelerinage à la Riviere dans laquelle on à jet- 
té les cendres du mort. 

Mandeslo dit, que les Banians de la Sete de Ceuwarat ne brulent que les 
perfonnes âgées, (il veut dire adultes ,) mais qu'ils enterrent les corps des en- 
fans morts au deflous de l’âge de trois ans. 11 dit la même chofe de ceux de la 
Seéte de Samarark. 

En quelques endroits du Mogol » (b) les Gentils confultent leurs Dévins; 
pour favoir comment ils doivent traite: luxe marts, Ces Devins ordonnent à 
leur fantailie de les bruler, ou de les enterrer, où même de les manger. 

Avant que de finir cet Article, nous rapporterons une remarque de Baf- 
dæus. (c) Selon cet Auteur;,les Indiens croient, que le Gange eft le chemin, 
qui doit un jour coïduire les ames au Ciel  C’eft en vertu de cetté o- 
pinion, que les Gentils portent les os (ou les cendres) des morts dans ce 
Fleuve. : Chaque année de leur féjour dans cette eau facrée eft une Ina 
dulgence, qui affure aux ames un millier d'années de felicité dans le Paradis, 
Il eft vrai, qu'avant d'y arriver, elles doivent habiter des corps, & pafler dans 
{ept differens féjours.  L’indulgence du Gange ne fert donc qu'après avoir 
fubi ces differentes épreuves. Nous feroit-il permis de debiter une conjeure 
Les anciens Païens ont feint, que pour parvenir aux (4) Enfers, il falloit paf- 
{er par quatre fleuves, aflez connus dans la Mythologie des Poëtes. Si mal. 
heureufement un mot n'étoit pas en état de les pañler, faute d’avoir été enfe- 
veli, ou pour quelque autre raifon , il étoit obligé d’errer cent ans {ur le rivage, 

C'étoit 
(a) Ovington ubi fup. , 
() Extraits de Voiages dans Purchas. 
(c) Deféription de Malabar & Coromandel en Hollandois. 
(d) I ne faut pas prendre le mot d’Enfers à la rigueur, puis que fous cé mot on comprenoit auff 
les Champs Elyfées, qui étoient le féjour des bien-heureux. : à 
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C'étoit R deftinée: (4) l'inflexible Charon ne fe laiffoit vaincre, ni par les 
pleurs, ni par les prieres. Sur ce fondement il étoit de la derniere confé- 
quence de chercher & de recueillir enfuire les os des morts, afin d’abreger 
leur mifere, & d'avancer leur flicité. N'y a-t-il pas quelques raports entre 
ces idées & celles de nos Indiens ? 


RELIGION #&s PEUPLES #ASEM, ZA VA 
3 d'ARACAN. 


N ne nous apprend rien de particulier de la Religion des Indiens d'Afem. 
O Celle d'Ava & du Pegs eft prefque la même. (2) Ovingron, après nous 
avoir dit, que dans le Palais du Roi d'Aracan on voit quantité d’Idoles d’or, 
couvertes de pierreries, de hauteur d'homme, mais creufes en dedans ; que 
l'on y voit auffi la ftatue d'un Roi de Brama , qui après fa mort à été mis au 
rang, des Saints du Païs: que la Ville d’Aracan renferme au moins fix cens Pa- 
godes, grandes & petites, ce qui prouve la dévotion de ce Peuple: Ovington, 
dis-je , après ces remarques , nous donne un petit détail de la Religion du 
Païs. Le voici. 

Is ont plufeurs Dieux, comme leurs voifins.  Qwéai-Poragray paroit être 
fapérieur aux autres.  C'eft à {on honneur qu'on fait une Proceflion folemnel- 
le, fmblable à celle que les Indiens de la prefqu’-Ifle en deça du Gange 
font à l'honneur de Ganga. On le conduit en proceflion dans un chariot é- 
levé par toutes les rues de la Ville: Quatre-vingt dix Prêtres, vêtus de fatin 
jaune, fuivent l'Idole, Quand elle pañle , plufieurs devots s'étendent fur le 
chemin, afin que le Char de l'Idole pañle fur leurs corps. D'autres fe jettent 
fur des crochets de fer attachés pour cet effet au chariot, 8& sy déchirent le 
corps, s’eftimant bien heureux de pouvoir verfer leur {ang à l'honneur du 
Dieu Poragais. 

Il y a dans toutes les Religions des gens, qui aiment à fe faire beaucoup 
de mal pour l'amour de Dieu: encore patience, quand ils n’en font pas aux 
autres. Ces martyrs de l’Idole font fort refpectés du peuple, jufques-là , que 
l'on voit les gens s'approcher d'eux le plus qu'ils peuvent, afin que le fang de 
ces devots pénitens puifle rejaillir fur eux. Les crochets même acquierent une 
odeur de fainteté. Les Prêtres les confervent prétieufement dans les temples 
comme des reliques. | 

C’eft peut-être ce Quiai-Poragray ; (6) dont on voit l’Idole fur la montagne 
de Pora, qui, dit-on, fignifie Idole, ou Dieu , dans la Langue du Pais. Cer- 
te Idole de Pora eft polée {ur un pied-d’eftal, les jambes croifées. Les Gen- 
tils du Païs ont beaucoup de devotion pour cette Idole, ils y vont en peleri- 
nage. Le Roi lui envoie tous les jours de quoi faire un magnifique repas. 

Le Roi de Brama | dont on ne nous apprend pas le nom, & que l'on dit 
être un Saint d'Aracan , a la vertu de guerir les maladies, mais fur tout le flux 
de fing. Beaucoup de devots vont implorer fon fecours. 

| È Dans 


(a) Define fata Deëm fieili fperare precando. Nirg. Æneid. L. VI. 
(b) Poiages Tom. 2. 
(e) 11 paroït par le recit d'Ovingron , que le mot Qwiay fignifie Temple, 
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Dans l'Isle de Myñay on voit Quiay-Pigray » qu'on nous traduit ou explique 
par le Temple du Dieu des atomes du Soleil, 8 Quiay-Does traduit par le 1 em- 
ple du Dieu des aMigés de la terre. Un autre Dieu y regne fur les quatre Vents. 
C’eft dans cette Ifle que préfide le Chef des Raulins. Les Rawlins {ont les Pré. 
tres : leur Chef eft comme le fouverain Pontife de la Religion. Nous parle- 
rons d'eux tout a l'heure. | 

Ils ont des Idoles domeftiques. On aflure que les publiques vont fi loin, 
que dans un feul temple il y en a jufqu'à vingt mille. Avant que de manger, 
ils offrent à ces Dieux domeftiques une partie de tout ce qu’on doit fervir au 
repas. Ils jurent par eux, ils fe dévouent à eux , ils portent les marques 
de leur dévouement imprimées avec un fer chaud fur les bras ou fur les 
épaules. 

Les Temples ou Pagodes s'élevent en maniere de piramide , ou de clo- 
cher, plus où moins haut felon la volonté du fondateur. En hiver ces 
Gentils couvrent les Dieux qui habitent dans ces temples, de peur qu'ils 
ne fouffrent du froid , & ils efperent qu’un jour ces Dieux recompenfe- 
ront un acte de charité fi digne d'eux. Avec des foiblefles pareilles on 
peut croire qu'il marche beaucoup de crainte ; aufli nous dit-on , qe les 
moindres petits préfages les étonnent. Cette crainte contribue à multiplier 
les Dieux; elle perfuade que chaque chofe, pour peu inconnue qu’elle foit, 
a fon Génie, & ce Génie eft une efpece de Dieu , qu'il faut Pr , dès 
qu'on lui attribue quelque pouvoir. 


Leur PRETRES. 


E Chef de tous les Prêtres & des Miniftres de la Religion elt celui 

qui la regle dans tout le Roiaume , qui en maintient cg & (4) 
fait reconnoître au peuple ces Vicaires du Dieu fuprême, qui pendant cette 
vie ont vecu en quelque odeur de fine. 11 eft nniverfellement refpeté; 
le Roi même, qui lui donne toujours la droite, ne lui parle jamais fans 
lui faire une reverence profonde, Les Raulins, dont nous avons parlé, font 
aufli les Médecins du Païs. 

Ces Raulins font divifés en trois Ordres , diftingués par differens noms. 
Ils font tous habillés de jaune & rafés ; mais ceux qu'on appelle Pyngrins 
portent une efpece de mitre; avec une pointe qui leur tombe par derriere. 
Ils font vœu de garder le célibat, & ils y font obligés , fous peine d’être 
dégradés & reduits à l'état des Laïques. Il ÿ en à qui vivent dans des 
Monafteres fondés par des Rois & des grands Seigneurs. Ceux-ci revien- 
nent aux Religieux qu'on voit ailleurs. Parmi ces Religieux on voit des 
Hermites. C’eft à ces Rawlins que l'on confie l'éducation des enfans. 

Leurs 


(a) Ovington ; Purchas &ec. 
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Les CEREMONIES NUPTIALES € FU- 
NEBRES, € autres USAGES. 


Ous n'avons qu’une remarque à faire fur les Ceremonies nuptiales du 
Roiaume d'Aracan; & même elle né concerne que le Roi.  Cha- 
ue Gouverneur choifit tous les ans douze filles, nées la même année dans 
l'étendue de fà Province, & les fait élever aux dépens du Roi jufqu’a l'âge 
de douze ans. A cet âge-là on les conduit à la Cour, on les y revêt 
d'une robe de coton, & on les expole à l'ardeur du Soleil, jufqu'a-ce que 
la fueur ait percé leurs robes. Ces Robes font portées au Roi, qui {e don- 
ne la peine de les fntir l'une après l'autre. Il retient pour lui les filles dont 
l'odeur n’a rien de defagréable , perfuadé qu’elles font plus faines que les au- 
tes, qu'il laifle à fes Gentils-hommes. 30 "à 

On dit que ceux d'Aem époufent juiqu'à quatre femmes, & l'on ajoute, 
que pour prévenir la jaloufie, ils leur déclarent en les époufant, quel fera leur 
département dans le ménage. 

Quand ces Païens font malades , ils font venir les Raulins. Ceux-ci 
{oufflent d'abord fur les malades, & difent quelques prieres. Si le ma- 
lade ne guerit pas, le Raulin lui dit de facrifier à Chaor-baos , qui eft 
le Dieu des quatre vents. Le facrifice confifte en volailles & autres a- 
nimaux, à proportion des facultés du malade. On le réitere quatre fois pour 
l'amour des quatre vents, à moins que le malade ou la maladie ne s'en aille 
auparavant. Si maloré le ficrifice la maladie continue , on à recours à un 
remede , que nous décrirons dans les propres termes d'Ovington.  ,, On pré- 
>» pare une Chambre, qu'on orne de riches tapis, & à l’extremité de laquelle 
,, on dreffe un Autel avéc une Idole deflus. Le jour marqué, les Prètres & 
>, les parens du malade s’affemblent : on les y regale pendanc huit jours de 
fuite, & on leur y donne le plaifir de toute fosse mufique. … Ce qu'il y 
a de plus ridicule, eft que la perfonnc qui s'engage à s'acquitter de cette 
Ceremonie s'oblige de danfer tant qu'elle peut fe foutenir fur {es jambes. 
Quand elles commencent à manquer, elle fe tient à un morceau de linge qui 
pend au plancher pour ce fajet, & continue de danfer jufqu’a ce qu'elle foit 
entierement épuifée, 8& tombe à terre comme morte; alors la mufique re- 
double, & chacun envie fon bonheur, parce qu'on fuppole que pendant 
(on évanouiflement elle converfe avec l’Idole. Cet exercice fe recommence 
tant que le feftin dure; mais fi la foiblefle de la perfonne ne ui permet 
,, pas de le faire fi long tems, le plus proche parent eft obligé de pren- 
dre fa place. Quand après cette Ceremonie, qu'on appelle Talagno, le 
malade vient à guerir, on le porte aux Pagodes & on l'oint d'huile & 
de parfums depuis les pieds jufqu'à la tête. Mais fi malgré tout cela 
le malade meurt, le Prêtre ne manque pas de dire, que tous ces facri- 
fices & Ceremonies ont été agréables aux Dieux, & que s'ils n’ont pas 
accordé au mort une plus longue vie, c'eft par un effet de leur bonté, 
& pour le recompenfer dans l'autre monde. ” 

Ce peuple croit la Metemplychofe: Notre Voiageur Anglois dit , qu'ils 
font peindre fur leurs cercueils les figures des animaux les plus nobles qu'ils 
uiflent trouver, efperant que par ce moien leur ame pourra fe loger dans 

quelqu'un d'eux. Quelquefois par un excès d’humilité ils font peindre des 
| rats, 
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rats, des grenouilles & autres animaux méprifables, comme une demeure, 
qui convient à des ames corrompues. Si ces particularités font bien véri- 
tables , on peut dire, qu'ils enchériflent de beaucoup fur les pénitens qui 
ne fe mortifient que le corps: Car de chercher à mortifier volontairement 
fon ame après cette vie, voilà ce qu'on doit appeller un aéte capable d'ef. 
facer les viétoires des devots qui nous font connus. Par exemple, en voit 
on chez nous, qui par un excès de mortification prient leurs parens ‘de 
les laifler fouffrir bien long-tems dans le Purgatoire? Au contraire, chacun 
fait des efforts pour s'en tirer au plutôt. 

Dès qu'une perfonne eft morte, on la met au milieu de la maifon : les 
Prêtres tournent autour du corps, en marmotant des prieres, pendant que 
d’autres font des encenfemens : Les domeftiques du logis font le guet, tan- 
dis que les Prêtres s'acquittent de leurs Ceremonies, & frappent fur de grandes 
pieces de cuivre, pour éloigner, difent-ils, (4) le mauvais efprit, qui feroit 
beaucoup de mal au mort, sil venoit à pafler fur lui. Un tel accident 
forceroit le mort de revenir honteufement en ce monde : il froit ainfi pri- 


vé du bonheur, dont on fuppofe qu'il jouit en (4) l'autre. Avant que 
d'emporter le corps, on invite certaines gens à un feftin mortuaire , & fi 


ces gens, que l'Anglois nomme Grai, manquent d'y venir, toute la fi- 
mille du mort eft dans la défolation : car leur refus , ou leur négligence , 
eft une preuve aflurée que l'ame eft condamnée à l'enfer, que ces Gentils 
appellent Maifon de fumée. Telle eft la défcription de ces funerailles au ra- 
port de notre Anplois. Le corps eft porté aux champs, on l'y brule; les Pré- 
tres mettent le feu au bucher, en préfence des parens, qui font alors vêtus de 
blanc, avec un ruban noir autour de la tête. Ce font là les marques du 

deuil. | 
Ferdinand Mendez Pinto décrit avec beaucoup d'exadtitude la pompe fu- 
nebre (6) du Grand Pontife d'Aracan. D'abord après fa mort les foires 
cefferent , les portes & lee fenêtres des maifons furent fermées, il ne parut 
dans la Ville aucune chofe vivace , les Pagodes furent remplies de Péni- 
tens. Le corps de ce Grand Pontife fut expolé en public avec beaucoup 
de magnificence. On lui fit une Chapelle ardente, aufli bien entendue, 
& avec autant de dévotion, que fi elle avoit été faite dans Rome. Plus 
de trente mille Prêtres pleuroient , prioient , gemifloient autour du cercucil, 
fans parler du Peuple, qui de fon côté n'en faifoit pas moins.  Enfüuite on 
vit fortir du Temple de Figrau ou Pigray, le Dieu des atômes du Sokil, une 
Proceflion d'environ cinq cens petits enfans tous nuds , liés par le milieu du 
corps , de cordes & de chaines de fer , ou pour mieux dire, les aiant pour ceinture. 
Ces petits pénitens portoient fur la tète des faifceaux de bois, & dans leurs 
mains des couteaux. Ils chantoient d’un ton lamentable en deux Chœurs, & 
ce chant reflembloit fi fort aux Litanies, qu'on peut bien croire, fans faire tort 
au Voiageur , qu’il les avoit dans l'efprit lors qu'il écrivoit la Relarion de ces 
funerailles. Dans leurs chants ils difoient catholiquement | en s'addrefflant au 
faint Pontife défunt: O vous, qui allez jouir des felicités du Ciel ,ne nous aban- 
don- 


(a) Le chat noir. Ce font les termes d'Ovington. 

(#) Le Voiageur a mal concerté en cet endroit le détail de ces ufages funebres. On y trouve d’ailleurs 
je ne fai quoi de trop particulier, qui fait foupçonner qu’il s’eft un peu liffé aller à fon imagination. Si 
l'ame eft obligée de rentrer en d’autres corps, elle ne jouït donc pas encore des flicités de l’autre monde: 
Comment aufh eft-elle condamnée aux Enfers ? 

(c) Sous le nom de Roolim de Munay. 
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donnez pas em cet exil. Et l'autre partie du: Chœur repondoit : af que nous 
participions avec vous aux biens du Seigneur. Après cela tout le monde fe 
mit à genoux , un vieux Prêtre fe profterna, & harangua le défunt , ou, 
pour parler {lon nos idées , fit fon Oraifon funebre. : Un autre répondit 
au nom du defunt en des termes aflez Chrétiens , & toute l’affemblée pria 
du même ftyle le Dieu qui regne dans le Soleil. Cette priere fut fuivie d'u- 
ne ‘nouvelle Proceflion de jeunes gens , qui faluerent le defunt , & firent 
une efpece d’exorcifme, avec des cimeterres , dont il efcrimerent autour du 
cercueil , pour chafler le Diable & le renvoier dans la waifon de fumée ; y 
paier, fans jamais achever de mourir ; la juflice rigoureufe du Seigneur. Ces exor- 
cifans  retirerent à leur tour. : Des Prètres vêtus de violet & couverts d'u- 
ne maniere d'étole , vinrent encenfer le corps. Toutes ces Ceremonies fini- 
rent par le facrifice volontaire de fix jeunes Gentils-hommes. Après cela on 
brula les corps de ces viétimes humaines fur un bucher, qui étoit compo- 
{& de Sandal & d’autres bois de fenteur. On brula de même le corps du 
A / US / 0% 

grand Prêtre & le Théatre fur lequel il étoit expofé, avec quantité de cho- 
fes précieufes. N'oublions pas que le lendemain de fes funerailles | un au- 
tre Roolim prêcha devant le Roi, & fit le Panegyrique du Pontife ; qu'a- 
près le Sermon, les cendres de ce Saint furent diftribuées comme des reli- 
ques , que néanmoins on éclaira de quantité de lampes d'argent le tom- 
beau du Saint dont les cendres avoient été diftribuées aux fidelles. 

Ceux d’Afem ne brulent pas les morts , mais ils les enterrent. (4) Ils 
croient qu'après cette vie on va dans un autre monde , où l'on trouve a- 
bondance de plaifirs & de delices, quand on a bien vécu en celui-ci: mais 
quand on y a mal vecu, quand par exemple on à pris & difhipé le bien 
d'autrui, on y foufre d'étranges peines, & furtout la faim & la foif. Com- 
me farticle du bien d'autrui eft fort delicat, & qu'il faut fe défier beau- 
coup de foi-même, par précaution, ils font enterrer quelques provifions 
avec eux. 

On porte le corps du Roi dans une cave, avec tout ce qu’il avoit de 
plus précieux , quantité de provifions , & lidole en laquelle il avoit le 
plus de confiance pendant fa vie. Ses femmes, ou fes concubines , & fes 
principaux Officiers s'empoifonnent pour le fuivre & pour le fervir. On 
enterre aufli tous vifs douze Chameaux , fix Chevaux, uh Elefant & quan- 
tié de Chiens de chafñle. 

S'il faut s'en raporter à Ovington , les Indiens d’Aracan affe€tent dans leur 
aille & dans leur figure ce que les autres Nations méprifent le plus. Ils 
aiment un front large & plat, des narines larges & ouvertes ,| des yeux 
petits : les oreilles leur pendent fur les épaules comme chez les Malabares, 
ajourons y comme chez les Indiens d’Æfem , fuivant Tavernier.  Ainfi voi- 
là l'ancien Cefias (b) juftifié fur un des points qui l'ont fait regarder com- 
me un infigne menteur. Autres fingularités : on fert dans leurs feftins des 
mets qui ne flateroient ni les yeux , ni le gout des Européens. Par exem- 
ple , ils f font un délicieux ragout des rats, des fouris, des ferpens : ils 
ne mangent point de poiffon qui ne foit fi mortifié qu'il en eft puant, & 
même ils en font une efpece de moutarde dont ils aflaifonnent leurs repas. Sans 

vou- 

(a) Tavernier Voiag. L. 3. 


(b) Cet Hiftorien à écrit que les Rois des Indes ont pour leur garde un corps de troupes, dont les 
Soldats ont les oreilles fi grandes, qu’elles leur tombent fur les épaules. 
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vouloir nous ériger en Apologiftes de ces Indiens , un Voiageur de leur Païs 
pourroit trouver chez nous des équivalens : il remarqueroit qu'un rafine- 
ment de gout nous fait trouver excellent le fromage pourri & plein de 
vers, (a) des poiflons fecs d’une puanteur à faire mourir le cœur de ceux 
qui. n'y font pas accoutumés , du gibier long-tems mortifié pour lui pro- 
curer ce gout bizarre que nous apellons un agreable fwnet. Voilà qui fuf- 
fit à l'égard d'une matiere qui n’a rien de commun avec le Culte Reli- 
gieux. 


RELIGION & PEGU. 


Ne remarquerons d’abord que ces Idolatres font Manichéens comme 
la plus grande partie des Idolatres des deux Continens. Dieu 
eft l’auteur de tous les biens , & le Demon l’eft de tous les maux : mais 
parce que Dieu eft effentiellement bon, & que la bonté de cer Etre fupre- 
me ne lui permettra jamais de faire du mal, ils le laiflent-là, & facrifient 
au Diable, afin de fe le rendre favorable. S'ils raifonnoient confequemment, 
ils trouveroient que les chofes n'en vont pas mieux par leur Culte. La 
méchanceté du Demon étant eflentielle à cet Etre, aucun honneur , aucun 
Culte ne fauroit la diminuer : mais il fera toujours vrai, que la 
crainte fait plus que le devoir en matiere de Religion. Sur ce fondement 
on court à celui quife fait craindre. S'il étoit permis de déveloper le cœur, 
& d'y chercher le véritable motif de quelques unes de nos devotions, com- 
bien ne trouverions-nous pas de Chretiens infiniment plus condamnables que 
les Païens , à caufe de cette crainte (b) fervile qui {eule les dirige dans la 
Religion ? On diroit d'eux qu’ils regardent Dieu comme un mauvais Etre, 
tant on verroit qu'ils le craignent fervilement, On les trouveroit trem- 
blans (c) aux noms d’Enfers & de peines éternelles, & faifant pourtant des actes 
de pieté peu ordinaires. Voilà une conduite trop véritable pour qu'il foit 
pofhible de la nier ; il eft étonnant que des Chretiens aient ofé reduire (d) 
en Dogme un fi mauvais caraétere : mais la furprife fera moins grande, 
uand on confidérera l'étenduë qu’il donne au pouvoir (e) de ceux qui 
de des aparences de devotion travaillent à convertir Je Chriftianifme en 


tyrannie. Revenons de cette digrefhion. 
Les 


(a) Chez les Hollandois & dans le Nord de l Allemagne. 
(b) Car il y a une crainte raifonnable , que les perfonnes véritablement religieufes doivent avoir. 
(c) C'eft d'eux que Defpréanx à dit: ; . 


En fa malice un pécheur obftiné 

Des horreurs de l'enfer vainement étonné, 

Loin d'aimer, humble fils, fon véritable Pere, 
Craint © regarde Dien comme un tyran Jevere; 
Au bien qu'il nous promet ne trouve aucun apass 


Et fonhaite en fon cœur que ce Dien ne foir pas re.  Epitre XII: 


(d) Dans les Remarques fur Deffréaux on trouve cette propofition d'4belli, L'attrition, qwi n'a pour 
motif qu'une crainte fervile, eff bonne & honnôte. 
(e) Un Chrétien effroiable 


Pourra, marchant toujours par des [entiers maudits, 
Par des formalités gagner le Paradis &c. 
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Les (a) Peguans ont d'autres Dogmes auffi contradiétoires que celui du Ma- 
nicheïfime. ‘Tel eft ,, une fuccefñion éternelle de Mondes fans création, & 
, une multiplicité de Dieux pour les gouverner. Ils difent (b) que le Mon- 
de d'à prefent eft fous le gouvernement de cinq Dieux differens, dont 
quatre font déja pañlés ; qu'il y a environ deux mille deux cens ans que 
le dernier (/e quatrieme) eft mort, qu'’ainfi le cinquieme mourra bien- 
, tôt; qu'après fa mort le monde fera détruit par le feu, & que de fes 
, cendres il en renaitra un autre comme un nouveau Phenix ”. On entre- 
voit en tout cela des reftes de plufieurs anciens Dogmes. Il en fera parlé 
dans la fuite de cet Ouvrage. Ils regardent encore comme des Dieux cer- 
taines perfonnes d’une fainteté diftinguée, qui (c) ont pañlé & repañlé plufieurs 
fois par l'épreuve de la Metempfychoe. 

Ils ont une fi grande opinion de la fainteré des Singes, & des Crocodi- 
les, qu'ils regardent comme fanétifiés ceux qui font devorés par ces der- 
niers: ceft une marque de leur falut. Plufieurs Nations Indiennes croient 
que le Singe eft une efpece d'homme fauvage, d’autres tiennent que les Sin- 
ges ont €té autrefois des hommes parfaits , mais qu'à caufe de leur mechan- 
ceté, Dieu transforma ces hommes en Singes. A l'égard des Crocodiles , 
quelques Peuples d'Afrique s’en font aufli des idées particulieres. On pourroit 
prefque mettre au rang des Cultes (d) Religieux l’eftime des Peguans & de leurs 
voifins pour l'Elephant blanc. Le Roi du Peou met dans fes titres, qu'il eft 
le Roi des Elephans blancs. (e) On fert ces animaux dans de Ja vaiflelle de 
vermeil, on jouë des inftrumens , lors qu'on les méne promener, ou boi- 
re, & pendant la marche, fix perfonnes de façon portent le Daix fur leur 
tête. Sortant de la Riviere , ils trouvent un Gentilhomme du Roi, qui les 
attend avec un baflin d'argent , dans lequel il leur lave refpettueufement 
les pieds. 

Les Varellas , ce font les Temples des Dieux , ont la forme d'une Pi- 
ramide ou d’une Cloche, dont la bafe eft extrémauent large, On parle 
d'un de ces Temples où il y a cent-vings uille Idoles. Quand on lit des 
chofes de cette nature , on eft prefque tenté de croire que le merveilleux 
coule de la plume, fans que l'Ecrivain s’en aperçoive: mais aufliles cent vingt- 
mille Dieux ne feroient-ils point des Hieroglyphes , & des Emblemes fi or- 
dinaires dans l'Orient , des furnoms & des Epichetes communs dans la devo- 
tion de tous les Païs, des Images & des Hiftoires d'évenemens , comme 
on en voit dans nos Epglifes >? Quelques-uns de ces Varellas font fimeux par 
des pelerinages , & renferment des richefles immenfes. 

On ne nous dit pas quelle eft la difference de ces Varellas aux Kiacks ; 
à moins que ces derniers ne foient comme les Paroifles des Talapoins : quoi 
qu'il en foit on trouve à l'entrée de ces lieux deftinés à la devotion publi- 


que 


w 


(4) Ovington Voïages p. 2. 

() Voici les Dogmes que leur attribue Herbert L. 3. de fes Voiages. Ils croient que l'Univers a eu 
quatre créations, & qu’à caufe de l'impiété des hommes, il a déja été détruit quatre fois, par le feu , par 
Veau, par le vent, & par les tremblemens de terre. Chaque age a eu fon Efprit tutelaire, mais cet Efprit 
n’étoit ni tout-puiffant, ni éternel, ni immortel. Ils croient une revolution generale de l'Univers, par la- 
quelle il retournera un jour dans fon premier Chaos : après quoi toutes chofes reviendront dans le même 
état où nous les voions.  Voiez ci-après les Articles des Siamois &c. 

(c) Extraits de Voiages dans Purchas.  VWoi. Article des Siamois. 

(a) Cet animal eft fi eftimé dans l'Orient qu’on ne lui épargne pas les tftres les plus pompeux. Les 
Perfans l’appellent le fymbole de la fidelité, les Egyptiens de la juftice, les Indiens de la piété, les Arabes 


de la magnanimité » ceux de Sumatra de la Providence, & les Siamois un exemple de memoire. 
(e) Purchas Extraits de Voiages. - 
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que, un baffin plein d’eau, où l'on { lave les pieds: En-ehtrant dañs le 
Temple! on leve les mains fur à tête , pour marquer. le refpect qu'on doit 
à l'objet du Culte & à fon Miniftre. 

Nous avons déja dit que ces Idolatres rendent un Culte folennel au Diable. 
Ses Autels (4) font ornés de fleurs , & chargés d'offrandes qu'on lui prefente pour 
l'apaifer:8& fe le rendre favorable. Dans la maladie, ils lui font des vœux, &.s’en- 
gagent à: lui drefler des Autels. -Quelques-uns-des plus devots courent des lé 
erand matin les ruës’, la torche à la main , avec un panier plein de ris & 
d’autres chofes qui fe mangent, en criant qu'ils portent au Diable dequoi 
manger. Cela fe fait afin que le Diable fc tienne en repos, du moins 
pendant cette journée. Si durant la courfe un chien court après le devot, 
il cft für que le Diable l'a envoié pour devorer ces provifions. Quelques 
autres ne mangent de rien à leur repas qu'auparavant ils n’aient jetté der- 
riere eux les premiers morceaux qu’ils touchent : c'eft la part du Diable. 
Enfin il arrive fouvent qu'un pere de famille Jui abandonne fa maifon pen: 
dant (b) trois mois de l’année, afin de pouvoir y habiter en paix & en fu- 
reté les autres neuf mois. En ce cas-là on lui laiflé au moins La maifon 
pourvue. ee | Ps | | ; 

Ces Idolatres croient encore qu'on peut être fauvé dans quelque Reli- 
gion que ce foit, pourvü qu'on y vive moralement bien : ainfi ils s'ern- 
baraffent très peu dé converfion & dé Profelytes. Mais fi le raport qu'on 
fait de leur grofliereté eft véritable, cette tolerance n’eft nullement l'effet 
de leurs lumieres , ni de cette humanité qu’on chercheroit vainement dans 
le cœur de ceux qui attaquent les confciences avec les armes du Siecle. Le 
Cordelier Bomfreri, vrouva ces Peguans fi brutaux en matiere de Religion, 
| qu'après une Miffion de trois années , il déclara qu'il auroit plus avancé à 
prècher à des pourceaux qu'à ces Infidelles. dé 

On dit que le Lundi éft le jour deftiné à leurs devotions & aux Ser- 
mons des Talapoins. Ils ont pluficurs fêres folennélles.. Celle‘ qui porte le 
nom de Supan-giache , eft une éfpece de pelerinage que le Roi & la Reine 
avec les principaux de la Cour font à douze lieuës de leur Capitale. Cet- 
te fête eft celebrée avec une magnificence extraordinaire. Le Roi & la 
Reine paroïflent alors dans un char de triomphe , fi brillant de joiaux & 
de pierreries, que les yeux n'en peuvent foutenir l'éclat. Une autre fête 
qui porte le nom de Sapan Catena , ‘confifte en partie à faire certaines f- 
gures pirumidales avec autant d'adrefle & de propreté qu'il eft poffible. On 
£e les cache les uns aux autres, afin que perfonne n’en découvre l'ait, & 

ue le Roi à qui on doit les prefenter en ait toute la nouveauté; car 
Ceft lui qui doit juger de l'adreffe des Ouvriers. Pendant la nuit on allu- 
me partout des Cierges ou des bougies à l'honneur des Idoles , furtout de 
la grande Idole, & on laifle lés portes de la Ville ouvertes. Ces deux 
ufges fignifient, que l'on veut, ou que Fon doit éclairer ceux qui viennent 
prier Les Dieux, & que l'accès de ces Dieux doit être libre à chacun: mais on ne 
doit pas venir. à eux les mains vuides. Sapan Daiche | ‘eft la fête dé l'eau 
Le Roi & la Réine fe jertent l'un à Pautre de l'eau rofe, (c) La Cour, 
nt *, | | la 


(a) Purchas Extraits de Voiages. pe. = : 

(b) Ovington rapporte quelque chofe d’approchant, ;, Dans un lieu appellé Tawai le peuple a coutume 
,» de remplir les maïfons de vivres, & de les y laïffer expofés pendant trois mois ,fafin que le diable puiffes’en 
» nourrir à fa volonté & leur être favorable en confideration de cette liberalité pendant le refte de l'année, 

(c) Voi. la Planche à la page fuivante, Ta À ur re 
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la Nobleffe, les gens de guerre, en un mot le peuple même les imite , 
& fous ce prétexte on arrofe quelquefois fi bien les paflans par les fene- 
tres des maifons , que les gens bien avifés fc tiennent chez eux, de peur 
de fentir autre chofe que l'eau rofe. Souvent on s'arrofe fans autre façon d’eau 
du fleuve. Dans leurs autres fêtes , on ne trouve rien qui mérite quelque 
détail. Celle de Sapan-donon , n'eft remarquable que par des courfes de 
Barques qui tachent de gagner les prix + le Roi propofe à celle qui ra- 
mera plutôt vers un certain but.. Cette fête dure un mois. 

La Lune regle les fêtes, & même fon renouvellement eft une fête {olemnelle. 


Leurs PRETRES ec. 


FH Es Talapoins font les Prètres & les Religieux du Pegs. Ces gens ne font 
L admis à la profefion Ecclefaftique , & tout enfemble Religieufe qu’à 
vingt ans, Où environ. Jufqu'à cet âge on les éleve dans un Seminaire. 
Quand il s’agit de les recevoir ; leur Chef les examine fur tout les points 
ui font le véritable Talapoin , qui font de renoncer au monde, aux plai- 
be , aux femmes , aux compagnies du fiecle. Il revient à l'examen plus 
d'une fois. Des propoftions fi dures font très fouvent reçues avec trop de 
facilité & trop peu de reflexion, pour que les mortifications qu’elles trainent 
après elles, durent autant que la vie. Quand il paroit que le Novice à 
pris tout de bon fon parti, on le promène par la Ville fur un Cheval 
très richement enharnaché , au bruit des tambours & de leurs inftrumens 
de Mufque. C'eft l’adieu qu'il fait au fiecle, dont il abandonne [a pom- 
pe & les agrémens. Quelques jours après avoir pris l'habit, on le con- 
duit au Couvent hors de la Ville. Ce Couvent eft proprement un aflem- 
blage de Cellules élevées à fept ou huit pieds de terre , à côté des grans 
chemins fous des arbres , & quelquesfois dans les bois. On les y con- 
duit avec apareil dans une efpece de Litiere, ou, pour mieux dire, dans 
une efpece de Palanquin. | 
Ces Talapoins ne mangent qu’une fois le jour, & vivent des aumônes 
qu'on leur donne volontairement ; car on affure qu'ils ne demandent ja- 
mais rien. Dans la fête de la nouvelle Lune , le Peuple envoie du ris & 
autres provifions comme offrandes (4) aux Eglifes de ces Moines. Ils por- 
tent une calabafle à la ceinture. Ils ont fur le corps un vêtement affés 
mince, de couleur brune, & un autre de toile jaune, qui fait plufieurs fois 
le tour des épaules. Tout cela eft attaché avec une ceinture fort large. 
Ils ont la tête nuë & rafe, ainfi que la barbe; les pieds & le bras droit 
nuds , (b)mais ils {e fervent d’un rs pour fe garantir du Soleil & du mau- 
vais tems. Quand un de ces Talapoins meurt , on garde {on corps plufieurs 
jours, & l’on fait une fête à l’honneur du mort. Le corps eft expolé 
fur un Theatre, les Talapoins font tout autour , faifant des Ceremonies que 
l'on peut fort bien appeller fervice funébre. Enfuite on brule le corps en 
prefence du peuple , fur un bucher compolé de bois de fenteur , mais on 
enfevelic les os près des Cellules dont nous venons de parler. Pour les cen- 
| dres 


(a) Ce font des paroïffes des Talapoins. Voï. Purchas Extraits de Voiages, 
(b) Voi. ci-après l'Article des Siamois. 
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dres, on les jette dans l’eau. Quelques Voiageurs ont éctir que les Poouas 
ont aufli des Couvens de Religieufes, comme les Siamois. 

On aflure d'eux, qu'ils préchent contre les abus » & qu'ils Ménent une 
vic fort reglée. Ils fe lavenc une fois l'année, & le peuple prévenu pour 
leur fainteté s'imagine auffi qu'elle pafle à l’eau dans laquelle ils fe {ont 
lavés.. Chacun (4) tache d'avoir part de cétte eau fandifiée. : Le 
Lundi matin ils vont par les ruës, frapant fur des baflins de fer blane 
pour éveiller les gens, & leur indiquer Fheure du Sermon; car ils pré- 
chent comme nous , mais fans toucher aux points de doétrine, & n'infis: 
tent que fur la morale. Cette morale ordonne de sabftenir de meurtre 
de (b) larcin ; de fornication , d’adultere » dé ne rien faire aux autres que 
ce qu'on voudroit qui nous fut fit. Ils fauvent les gens par les œuvres 
& par l'innocence de la vie. | 

Paflons aux ferment de ces Gentils. (c) On le décrit d'une façon bien 
finguliere. Antoine: Correa Portugais, jurant une Alliance avec le Roi du Peou; 
fit écrire les Articles du Traité en letttes d’or dans les deux langues Portugaife 
& Peguane, après quoi le Traité fut publié à haute voix & brulé enfuite dans 
un feu compofé de feuilles d'un arbre odoriferant, Un Talapoin mit les 
deux mains fur ces cendres & jura dans certe poftüre tous les Articles du 
Traité. Cela fe pafla avec beaucoup d'attention & de refpe‘t. Mais il prit 
au Portugais un remors dereligion, de ces remors qui naiflent facilement dans 
l'ame de quelques devots. Le Portugais craignit de faire un aéte de profana- 
ton: pour l'éviter il jura le Traité d’Alliance fur un livre de Sonets d'amour. 


Lens CEREMONIES NUPTIALES £& FU: 
NEBRES £% 


E débordement des hommes à fait recourir à un remede extraotdinais 

re On attache à certaine partie du corps des enfans, un grelot, où 

une fonnette, ou une petite boule, car les Voiageuts varient fur cette chofe, 
auffi bien que fur d'autres plus importantes. Herbert après plufieurs autres à 
raporte qu'il y à dans ce grelot une langue de vipere. Ce grelot, qui fem 
bleroit devoir être & douloureux & honteux, n’eft ni l’un ni l'autre, pui 
qu'il à tourné en ofnement, & que ç'en eft un des plus fuperbes, quand. 
le Roi daigne ôter le fien (d) pour ke donner à un Sujet qu'il veut ho- 
norer. Ce même débordement à introduit deux autres ufages , celui de 
peindre Le corps des jeunes garcons en bleu, mais en bleu f défagrea» 
ble (e) qu'il donne de l'averfion pour eux ; & pour les femmes celui de 
porter 


(a) Voï. la Planche qui eft à la page 38. noi Sir 

(è) Ils abhorrent fur tout le larcin, & difent , que celui qui dérobe fera dans l'autre monde l'efclave de 
la perfonne à qui il aura dérobé en celui-ci. 

(c) Purchas Extraits des Voiages. 

(4) Purchas. Extraits de Voiages, js | 
Ce) Le même ufage eft à Siam. C'eft, dit Mr. de l4 Lowbere » un bleu mit, comme celui que 
kifle la poudre, quand on a été brulé d’un coup d'arme à feu. Cet Auteur-ne dit pas qu'à Sim 
comme au Peg# cette couleur y foit imprimée à certain âge fur le corps des hommes, comme un pre- 
fervatif contre l’amour des Sarçons. Au contraire on lui parle diverfement de cet ufage. Les uns, com- 
me d’une marque de dignité affeêtée aux Grands , les autres, comme d’un ufage fuperftitieux &c. Defc 
cription du Roiaume de Siam tom, I. pag. 85. 
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porter un habillement fi chair, qu'on voit au travers toutes les parties de 
de leurs corps , fans excepter celles qui doivent étre les plus cachées. 

Ils offrent leurs filles aux Etrangers, par une courtoifie dont on trouve 
l'ufage établi en d'autres Païs : il eft vrai que les Peguans les ‘vendent, 
au lieu que certains Peuples en ufent plus genereufement. On peut conve- 
nir avec les parens de la fille pour un certain tems , aprés quoi on la ren- 
voie , fans blame & fans deshonneur. Il y a plus : fi cette fille fe marie, 
& qu'il arrive que celui qui l'avoit louée revienne dans le païs, il eft en 
droit de la redemander & de s'en fervir pendant le: rems de {on féjour. En- 
fin ils sembaraffent aufli peu que dans le refte des Indes de cette fleur qui 
fait ailleurs toute la gloire des maris Le nouveau marié la laifle cueillir 
3 un ami. Qu'on accorde fi l'on veut deux ufages contradiétoires , que 
nous allons ajouter ici. (#) Des parens plus fcrupuleux , où peut-être plus 
vigilans que bien d’autres prennent certaines précautions pour étrecir à leurs 
filles ce que d'ordinaire on leur élargit prefqu'au berceau. | 

Un Mari achete fa femme & paie la dot aux parens. Cette dot eft per- 
duë, s'il la repudie, car le divorce eft: en ufage. Le Mari renvoie fa fem- 
me fans la moindre formalité , mais fi le divorce eff caufé par elle ou par 
fes parens , ceux-ci font obligés de rendre au Mari ce qu'elle lui à couté. 

Le Roi fe porte héritier de ceux qui meurent fans enfans, mais il n’hé- 
rite qu'un tiers de ceux qui en laiffent après eux. Cette coutume eft au 
moins plus faportable que celle du  Mogol, où le Prince prend pof- 
feflion de tous les biens des Sujets; de forte qu'on y. voit fouvent dans la 
mifere les enfans de ceux qui ont pofledé des trefors immenfes. Du ref- 
te ce Roi du Peou eft fi orgueilleux, qu'on ne lui parle jamais qu'en lui 
fafant des inclinations profondes , en levant à chaqué parole les mains en 
haut, On nelui demande aucune grace qu'à genoux, en fe tenant loin de 
lui, & fans parler, mais le prefent à la main. Avant que d'aborder cette 
Majeité , il faut fe mettre à genoux trois fois, baifer la terre autant de 
fois , (b) tenir le prefent fur fa tête. Dans cette pofture fi humiliée on lui 
prefente la Réquête ; ques eft écrite fur des feuilles (c) d’un certain ar- 
bre, Si le Roi accorde la grace, il accepte aufli le prefent, finon le Su- 
liant sen retourne avec ce prefent. S. M. ne parle que par la bouche 
d'un tiers, & les Soldats de fa garde font toujours prolternés en fa pre- 
{ence. 

Ce Roi n'époule ordinairement qu'une feule femme , mais il poflede en 
revange un nombre confiderable de Concubines , en cela {emblable enco- 
re aux autres Monarques de l'Orienc, & à fon voifin le Roi de Narfin- 
gue , qui met au rang de fes titres honorable celui d’être le Mari de mil- 
le femmes. | 

On ne nous dit pas fi les Talapoims fervent à leurs compatriotes de Me- 
decins. Herbert à écrit qu'ils fe fervent d'enchantemens , de Magie, & de 
divination.  Ovington femble confirmer cela par ce qui fuit, ;, quand il leur 

 für- 


(a) Quibufdam ita confuuntur muliebria ut vix urine (it meatus : [éd vulg vix reperire lice virgi- 
nes, nam fere puelle omnes à fa pueritia medicamentum quoddam ufurpant ; quo muliebria diffendun- 
tur G aperta retinentur ; propter globulos quos viri geffant : illis enim admittendis virgines aritiores nulle 
modo fuficerent. Voi. Purchas ; Herbert dc. 

(b) Cette coutume eft fort ancienne dans l'Orient , on en voit des traces dans quelques Ecrivains 
Sacrés. 
(c) Ces feuilles ont une aune de long & deux doits de large. 
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» furvient quelque maladie .. . . ils choififfenc quelqu'un qu'ils appellent 
»» le Pere du Diable, & qui eft ordinairement un de leur principaux Pré- 
» tres, & qui fait, ou pretend favoir ce qui eft le plus agréable à cet 
» Cfprit malin, pour les conduire dans ce qu'ils doivent faire pour l'apai- 
» fer: ils lui font un grand feftin, qui eft accompagné de toute {orte 
» de Mufique ”. : 

Leur opinion fur la Metempfychof differe un peu de celle des autres 
Indiens. ,, Les ames, difenc-ils , (4) parviennent après plufieurs tranfmigra- 
» tions à la perfection & à la felicité des Dieux, qu'ils font confilter dans 
» un état d’annihilation. D'abord elles paffent par le corps des animaux, 
» & font reçuês après dans un lieu qu'il appellent Na, c'eft à dire , le 
» lieu des tourmens. Après y avoir été long-tems, elles vont dans le 
» Sevum , lieu où tous les plaifirs abondent | & qui reffemble au Paradis 
>» de Mahomet. Lors qu’elles y ont fair leur tems , elles paflent à leur 
» dernier état, dans lequel elles doivent toujours demeurer ;: & qu'ils ap- 
» pellent Néham , c'eft l'amihilation ”. Si cela eft bien expofé, on ne fau- 
roit dire, comme Herbert, qu'ils croient la refurretion de l'ame & du COrps, 
puifque l'ame ne s’unit plus avec le même corps qu'elle animoit, & qu'elle 
s'anéantit enfin : maïs d'autre côté cet anéantiflement prétendu ne feroit:il 
pas ce que d'autres ont appellé le fowmeil de l'ame > Sommeil allegorique, 
& qui ne fignifie autre chofe qu'une entiere privation de foucis, & une 
quietude parfaite.  C’eft en cela furtout que les Orientaux , fort amoureux 
de lindolence , font confifter la fupréme félicité.  Bonfreri Moine Miffion- 
naire , (b) a trouvé dans ces trois retraites le Purgatoire , l'Enfer & le 
Ciel, & cette ingenieufe decouverte lui a montré que les Herctiques {ont 
pires que les Païens. | 

(6) Quand le Roi eft mort, on prépare deux Barques que l'on couvre 
d'un toit doré, qui s'éleve en piramide, au milieu de ces Barques on 
drefle une table, ou pour mieux dire un Theatre, fur lequel on pofe le 
corps du Monarque defunt. Sous ce Theatre on fit un feu de toutes {or 
tes de bois odoriferans , de Benjoin , de Storax & d’autres drogues précieu- 
{es. Enfuite on laifle aller ces Barques au courant de l'eau, & à imefu- 
re que le feu confume le corps , un certain nombre de Talapoins deftinés 
à faire l'Office funebre chantent & prient dans l’une de ces deux Bar- 
ques. Le chant dure jufqu'à-ce que les chairs du Cadavre foienc entiere. 
ment confumées. Alors ils détrempent ces cendres dans du lait , en fonc 
une mafle, & la jettent dans la Mer , près de l'embouchure d’un Fleuve. 
Pour les os, ils les enterrent dans une Chapelle qu'on batit à l'honneur du 
defunt. | SE 

Le peuple convoie fes morts au bucher , le mort eft polé fur une ma- 
niere de brancart, du milieu duquel s'éleve un dome , ou la forme d'une 
petite tour. L'ufage du Pegu nous rapelle ici les Pyramides d'Egypte , qui 
ont été, comme l'on fait, les tombeaux des anciens Ecyptiens. Les monu- 
mens élevés donnent une idée de oloire & de diftin@ion qui flate la vani- 
té de l’homme , & c’eft là peut-être l'origine des élevations fur les fepul- 
chres , lefquelles n’étoient d’abord que de terre, de fable ou de pierres. 


1£es 


(4) Ovington, Voiages tom. 2. 
(a) Herbert , Voïages L. 2. 
() Purchas , Extraits de Voiages. 
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Il fe peut encore qu'on ne doive cet ufage qu'à un certain refpeét pour 
les morts , lequel ne permettoit pas Le, marchât fur leur tête: fans par- 
ler de quelques autres infultes plus facheufes, auxquelles ils fe feroient trou- 
vés expolés , fi lon n'eut pris foin de marquer le lieu de leur fpulture. 
Mais n'apuions pas trop fur ces conjeétures, de peur que nos Leéteurs ne 
nous accufent de vouloir trouver à quelque prix que ce {it lorigine de 
“tous les ufages. Le brancard eft couvert de cannes dorées fort propre- 
ment , & porté par quinze ou feize hommes hors de la Ville: C'et-là 
que le bucher eft dreflé. Le corps eft fuivi d’un convoi de parens, d’a- 
mis & de voifins. Après que le feu a confumé ce corps, on fait quel- 
ques prefens aux Tulapoins qui ont affifté à la Ceremonie funebre. Enfui- 
te on sen retourne chez foi, & l'on y fait une fête funebre , qui dure 
deux jours , au bout desquels la Veuve du mort & fes amies s'en vont 
pleurer le défunt fur la place où il a été brulé. Après que le tems def- 
tiné aux pleurs eft expiré , ces femmes raffemblent & enterrent les os que 
le feu n’avoit pas achevé de confumer. Le deuil des hommes & des fem- 
mes confifte principalement à { rafer la tête. C'eft une marque d'aflic- 
tion qui ne s'accorde qu'à des perfonnes qu'ils confiderent extrémement, 
car on dit que ces peuples font un cas tout particulier de leur cheve- 
lure. 
N'oublions pas la maniere dont on fe fait paier de fes Debiteurs, quoi- 
ue cela ne f raporte à la Religon qu'autant que paier fes détes eft un 
acte de juftice. Le Creancier commence par retenir fon Debiteur dans fa 
Maifon (4) comme prifonnier, & fi cet arrêt, qu'on regarde au Pegx com- 
me une action très flétriflante , n’eft pas capable d'obliger le Debiteur à {- 
tisfaire fur le champ , le Creancier envoie prendre la femme & les enfans 
de ce Decbiteut & les lie à fa porte, où ils reftent expolés aux ardeurs 
brulantes du Soleil, jufqu'à-ce que le Debiteur ait fatisfait. Cette action pa- 
toic inhumaine : elle le feroit fur tout à l'égard d'un Debiteur infolvable : (8) 
mais voici peut-être dequoi juftifier la Loi, qui l'a aurorifée. En faifant 
une telle Loi, il eft vraifemblable qu'on a füpolé qu'un Creancier n’auroit 
as la dureté d’éxiger impitoyablement ce qu'il étoit moralement impoñfible 
de lui païer, & qu'un Debiteur ému de compaflion pour fon propre fang, 
n'auroit jamais la lacheté de l'expofer à la cruauté d’un Creancier , pour évi- 
ter de païer une dette legitime ; qu'au contraire il féroit les derniers efforts 
pour l'acquitter. Une Loi des XI. Tables permettoit chez les Romains de 
partager le corps d'un Debiteur à {es Creanciers. Cependant on a fort bien 
remarqué qu'elle n’avoit jamais été pratiquée. 


(a) Par la Loi des XII. Tables, il étoit permis aux anciens Romaïns de tenir un Debiteur en prifon 
chez foi. l . 

(b) Il y a plufieurs Loix & Coutumes, qui fémblent du premier coup fauvages & inhumaines , &e 
contraires à toute bonne raifon, que fi elle étoient fans paflion & fainement confiderées, fi elles ne fe 
trouvoient du tout juftes & bonnes, pour le moins ne feroïent-elles fans quelque raifon & defenfe, Char- 
rom À. 11. Chap. 8. de la Segefe. 
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Uelque Auteurs ont tranché le mot fur la Religion des Chinois & des 
Siamois. Ils les ont traité de vrais athées, fondés fur l'obfcurité 
des idées que nous leur trouvons d'un Etre fuprêème , & fur les contra- 

dictions qui fe remarquent dans leur Doétrine. Tout ce qu'on nous ra- 
orte des Siamois fur lArticle de la Divinité paroit encore plus embaraf- 
{ que la Theologie des Chinois. Nous ferions tentés d’aflurer que les 
premiers croient, comme quelques anciens Philofophes , un Efprit Univerfel 
qui penetre toute la matiere, ou une animation generale de la Nature. 
Mais, ni dans lun , ni dans l’autre cas on ne fait pas trop ce qu'ils veu- 
lent dire. Dans le premier, l'Efprit Univerfel revient à l'Etre fupreme, mal- 
oré les erreurs dont les Idolatres anciens & modernes ont embarafl@ cette 
Opinion : dans le fecond , on ne fait pas fi les Siamois entendent par ani- 
mation de la Nature une multitude infinie de génies , qui la dirigent & l'ani- 
ment jufquès dans les chofes les plus viles, & qui paroiflent le moins fufcepti- 
bles d'animation. Nous avons déja remarqué comment cette opinion fe trouve 
aufli dans Amerique Septentrionale, où l’on donne des efprits aux moindres cho- 
fes : & peut-être qu'après tout ce n’eft qu'une façon de parler , qui leur eft 
propre. Il {e peut aufli que les Siamois croient, que l'animation & le mouvement 
font de l'effence de la matiere | qu'elle (4) fe modifie par elle-même en mille 
& mille manieres , ce qui fait cette multitude infinie d’Etres & d'actions que 
nous voions dans la Nature, & que détruifant enfuite ces modifications 
pour en prendre d’autres , elle femble mourir & renaitre dans fes parties. 
Si donc la matiereeft telle, fuivant la Doctrine des Siamois, il s’enfüir aufli 
qu'elle eft infinie , immenfe &c., & qu'en un mot elle à tout ce qui s’ate 
wibuËë chez nous à un Etre fupreme diftingué de la matiere. Après ce dé- 
tail preliminaire , il faut TaPPorter ce que deux celebres Voïageurs ont écrit 
de la Religion des Siamois. Un Lecteur intelligent verra ce qu'il doit con- 
clure de leur recit. 
Suivant un habile (ë) Mifionnaire, ,, la Religion des Siamois eft fort 
bizarre, on ne la peut bien connoitre que par les livres écrits en langue 
Balie , qui eft la langue favante, que peu de gens entendent hors les 
;» Doéteurs du Païs ”. Le Mifionnaire ajoute, ,, que ces livres mêmes 
» ne s'accordent pas toujours entr'eux. Les Siamois croient un Dieu coin- 
5» pofé d'efprit & de corps, dont le propre eft de fecourir les hommes. 
» Ce fecours confifte à leur donner une Loi, à leur prefcrire les moiens 
>; de bien vivre , à leur enfeigner la veritable Religion, & les fciences qui 
>» leur font neceflaires. Les perfeétions de ce Dieu fonc l’aflemblage de 
» toutes les vertus morales pofledées dans un depré éminent , acquifes par 
» plufieurs actes, & confirmées par un exercice continuel dans tous les COrps 


ss Par 
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(a) » Lafiguredu Monde eft éternelle {lon leur doétrine ; mais le Monde que nous voions ne l’eft 
> Pas > Car tout tout ce que nous ÿ volons vit dans Leur opinion & doit mourir ; & il renaitra en mé- 
» me-tems d’autres êtres de même efpece , un autre Ciel, une autre Terre, d’autres Aftres : & c’eft 
»» le fondement de ce qu'ils difent , qu'on a vu la nature perir & renaitre plufieurs fois *”. La Low- 
bere, Defcript. du Roïaume de Siam tom. I. p. 361. édit. d’'Holl. : 3 

() Le P. Tachard dans fon Voiage de Siam. L. V. 
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, par où il a pale ”. C'eft à dire qu'avant que d'avoir pû atteindre aux 
perfeétions qui l'on fait Dieu, il lui a falu faire fes preuves, & {ubir peut- 
êrre une infinité de tranfmigrations. Continuons le recit de ce Miflionnai- 
re, ,, Ce Dieu eft exemt de pafhons , il ne reffent aucun mouvement qui 
» puille alterer fa tranquilité , mais avant que d'arriver à cet état, il s'eft 
, fait par l'extréme application À vaincre fes paflions , un changement fi 
,, prodigieux dans fon corps, que fon fangen eft devenu blanc ”. Il ft 
avec cela vifñible & invifble quand il lui plait, il eft fi agile qu’en un mo- 
ment il peut fe trouver par tout , il fait tout , & cette connoiflance uni- 
verfelle eft attachée à fon état, il la poflede depuis linftant qu'il eft né 
Dieu. Cette connoiflance ne confifte pas dans une fuite de raifonnemens, 
mais dans une fimple vue des chofes, qui lui reprefente tout d'un coup les 
preceptes de la Loi, les vices, les vertus, les fecrets les plus cachés de 
de la Nature, le pañlé, le prefent & l'avenir &c. On remarque dans ce 
tecit quelques idées très nobles & dignes de la Divinité parmi d’autres 

ui la reduifent aux imperfections de l'humanité. Le corps de ce Dieu eff 
infiniment plus brillant que le Soleil , il éclaire ce qu'il y a de plus caché, Ja lu- 
smiere penetre fout.  S0n bonheur n'eff accompli que lors quil meurt pour ne plus 
renaitre. Alors il difparoit de la terre € nef} plus fujet à aucune mifere. 
Cette mort et fmblable au fommeil qui nous rend infnfibles à ce qui fe 

affe dans le monde pendant le tems que nous dormons : Mais le fommeil 
du Dieu des Siamois ne finit jamais, & de cette maniere il n'eft aufli 
jamais expofé à être troublé par tout ce qui arrive ïci bas. Ileft vifible que 
cette mort & cette renaiflance de Dieu ont du raport à ce que nous avons 
raporté dans l'Article de la Religion du Pegs. 


,, Le Regne de chaque Divinité ne dure pas éternellement , il eft fixé 
,, à un certain nombre d'années, c'eft-à-dire, jufqu'à ce que le nombre 
,, des élus qui doivent fe fanctifier par fes mérites foit me | » après quoi 
» il ne paroit plus au monde , & tombe dans un repos éternel. Alors 


3 


,, un autre Dieu lui fuccede & gouverne l'Univers en fa place ... . ?. 
1l y a là je ne fai quoi qui reflemble aux Eones de Valentin ; on fait 


ue, flon la Doûrine de cet Heretique, les Eones naifloient & mouroient 
fucceffvement , & que même ces Eowes étoient des Dieux qui avoient crée 
le Ciel , la Terre, la Mer &c. 

,, Les hommes peuvent devenir Dieux, mais ce n'eft qu'après un tems 
., fort confiderable ; car il faut qu'ils aient acquis une vertu confommée. 
1] R trouve encore en cela beaucoup de conformité avec l'idée que les an- 
ciens s’étoient faire de leurs Heros. Ces Heros étoient nés mortels, mais 
leur mérite & la nobleffe de leurs actions les aïant rendus femblables aux 
Dieux pendant cette vie , on s'imaginoit qu'après leur mort ils étoient éle- 
vés au rang de ces Dieux dont ils avoient été les Imitateurs. 

|, Les Siamois ajoutent , que ce n'eft pas aflez d'avoir fait beaucoup de 
., bonnes œuvres dans les corps où leurs ames fe font trouvées, il faut en- 
core qu'à chaque bonne action ils aient en vue de mériter la Divinité; 
qu'ils aient marqué cette intention en invoquant, & prenant à temoin 
au commencement de leurs bonnes œuvres les Anges qui préfident aux 
uatre parties du monde , qu'ils aient verfé de l’eau en implorant le fe- 


,, cours de (+) l'Ange gardienne de la terre. 
53 Au 


(4) Les Siamois croient qu'il y a des Anges femeles. 
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,, Au deflous de cet état de Divinité, il ÿ en a un moins parfait, qui 
, ft celui de Sainteté. Pour être Saint, il fufht d'avoir pañlé dans plu- 
,, fieurs corps , & d'y avoir acquis beaucoup de vertus , & qu’en prati- 
» quant ces actes de vertus, on fe loit propolé d'acquerir la lanteré. Les 
» proptiétés de la fainteté font les mêmes que celles de la Divinité. Les 
» Saints les poffedent auffisbien que Dieu, mais dans un degré bien moins* 
» parfait ; outre qüe Dieu les à par lui-même , fans les recevoir de per- 
5; fonhé , au lieu que les Saints les tiennent de lui par les inftrutions qu'il 
>» leur donne. C'eft lui qui leur apprend tous ces {ecrets ; dont il a une 
 connoiffance parfaite. C'eftpour cela, que s'ils ne renaiflent pendant qu'il 
,, eft dans le monde , comme ils ne peuvent recevoir ces enfeignemens, 
>, ils né font point fancifiés. Aufl ont ils la coutume dans leurs bonnes 
;, œuvres de demander la grace de renaître en même-tems que leur Dieu. 
,, La fainteté de ces hommes vertueux n'eft parfaite que lors qu'ils meu- 
» rent pour ne plus renaître, & que leurs ames font portées dans le Para- 
» dis, pour y jouir d’une éternelle felicité. | 
» Ils eftiment que le Ciel & la terre font incréés & étérnels, & né 
»» comprennent pas que le monde ait jamais commencé, ni qu'il puille ja- 
,, mais finir. Ils veulent que (4) chaque Planete {oit la demeure d’une In- 
», telligence parfaite , . .... La terre a au deflous d’elle une étendue im 
»» menfe d'eaux qui la foutiennent comme la Mer foutient un Navire. Ces 
, aux inferieures ont communication avec celles qui coulent fur la terre, 
» par un gouffre qu'ils fuppofent dans fon Centre. Ces eaux font rete- 
5 nues dans leur équilibre par un vent qui foufile de toute éternité . .... 
» Mais quand le tems fera venu auquel le Dieu des Siamois a prédit qu’il 
, cefferoit de regner , le feu du Ciel tombant fur laterre, reduira en cen- 
, dres (b) tout ce qu'il y trouvera, & la terre ainfi purifiée, fera rétablié 
», en fon premier état. Des changemens très confiderables dans les home 
,, mes & les animaux , même dans toute la nature, & une corruption uni- 
,, vefelle precederont ce renouvellement univerfel. Les hommes , qui dans 
,, le tems que Dieu vivoit fur la terre avoient une taille de Géant, & pol: 
, doïent avec une fanté parfaite & l'innocence des mœurs tout ce qui fe 
» peut favoir, & toutes les obligations de la Loi: ces mêmes hommes, à 
» mefure qu'ils fe font corrompus , ont perdu ces avantages : mais dans le 
,, dernier tems ils deviendront fi foibles & fi petits, qu'à peine auront:ils 
,, la hauteur d’un pied. Leur vie fera très courte en cer état, leurs forces, 
., & tous les auttes avantages qu’ils pofledoient fans mefure dans l’état de 
; perfection, fe perdront alots entierement ; mais on les verra croire en 
, malice, jufqu'à ce qu’enfin dans le dernier rems ils s'abandonneront aux 
,, crimes les A honteux. Alors ils n’auront plus ni Loi, ni écriture, 
,, & enfevelis dans l'ignorance la plus profonde , ils oublieront jufqu'au nom 
, de la vertu. Ceft ce qui leur fait dire, que la fin du monde appro- 
» che, parce qu'ils n’y trouvent plus que corruption , qu'il y a fi peu de 
| 55 finces 


(a) C’étoit auffi l'opinion des anciens Chaldéens. Maïs ceux-c1 établifloient dans chique Etoile une 
Subftance intelligente, dont l'Etoile étoit comme le corps. Voiés l Abregé de Stanlei in Clerici Operibus 
Philofophicis. 

ne deftruétion de la Terre & de tout l'Univers par I fu, eft auffi une opinion fort ancienne, 
Les. Philofophes Grecs qui loft foutenue , paroïffent lavoir prifé des Orientaux. Ce feu deftructeur 
étoit {lon Phereutus le Cahos , ou la iatiere originale de toutes chofés; ainfi ä deftruction de l'Uni- 
vers par le feu n’eft autre chofe que le retabliffément du Chaos, 


Tom. I. Part. I. 
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» fincerité & de fidélité parmi les hommes, qui fmblent être arrivés au 
, comble de la malice ”. , | 
Cette opinion eft , pour ainfi dire, la marote de tous les Païs & de 
tous les fiecles. David, parmi les Auteurs facrés, Hefiode, Homere & quan- 
tité d’autres Auteurs diftingués parmi les profanes , ont fait les mêmes plain- 
tes de leur Siecle , & lui ont reproché fon extréme corruption. A les en- 
tendre, il n'étoit pas poflible qu'on allät plus loin. Horace un peu plus 
moderé à dit, que (4) les hommes de fon tems étoient plus méchans que 
leurs ancêtres, mais que la pofterité leur rendroit quelque forte de juftice, 
en les furpañlant en méchanceté. On apperçoit là dedans une autre efpece 
de marote , qui veut que nos Ancêtres aient été plus honnêtes gens & plus 
vertueux que nous. C'eft certe idée faufle, mais pleine de malignité à l'é- 
gard de nos contemporains , qui remplit d’entoufiafme les Poëres & les 
Orateurs, quand ils parlent des premiers tems des Peuples & des Etats : 
entoufiafme dont les Hiftoriens eux-mêmes n'ont pû fe défendre. Sans re- 
monter à l’'Hiftoire ancienne , fi remplie de cette efpece de merveilleux , 
qu'on life la notre & celle de nos Voifins, on verra avec quelle em- 
phale on y parle de la vertu des premiers tems d'un Etat. Pour ce qui eft 
de l'opinion que l'on à de la méchanceté de fon Siecle, & qui a fait di- 
re fi fouvent, que la fin du Monde aprochoir, il eft vrai, que l’Hiftoire 
nous parle de l'étrange corruption de quelques Païs, ou pour mieux dire, 
d'un certain nombre de gens d'un Païs , fur tou des Grands & des Cour- 
tifans. Mais fi l’on refléchifoit bien fur ces defordres , on trouveroit que, 
malgré l'influence qu'ils ont fur le peuple , la corruption n'eft jamais aflez 
étendue pour l'y pouvoir envelopper tout entier. Pendant la corruption de 
la Cour de France fous le regne des Valois, beaucoup de gens d'épée & 
de robe, un nombre confiderable de Savans, des Prélats d'un éminente 
vertu &c., y contrebalançoient les defordres que nos Hiftoriens ont décrit. 
Malgré le décri dans lequel le libertinage & une infinité d’excès avoient 
fait tomber l'Italie, on voioit fous Leon X. & fes Succefleurs des gens qui 
éclairoient le Monde par leur lumieres & par leur vertu. Quelques gran- 
des que fufent les ténebres de ces Siecles appelés rérebreux ; & dans l’é- 
norme contagion des vices , qui n'avoient pas même épargné le Chef vifi- 
ble de l'Eglife, il fe trouvoit encore d’excellens hommes par toute l’Euro- 
e. La France, l'Allemagne & l'Angleterre en donnerent alots des preu= 
ves. Le Chriftianifme, que les honnêtes gens voioient défaillir , la vertu : 
qui leur paroïfoit chdce fe foutenoient encore par leur moien. Tandis 
ue la Grece & l'Italie gemifloient de l'ignorance de leurs peuples, les Mores & 
les Arabes cultivoient des fciences prefque abandonnées dans l'Occident : & 
uoique la fureur & lextravagance fuflent prefque devenues le caractere ef 
entiel de la Religion de ces tems fi malheureux , il reftoit pourtant des 
forces confiderables à la veritable pieté , pour refifter encore à fs en- 
nemis. Qu'on ne nous dife pas que le nombre des Libertins & des Scele. 
rats l'emportoit alors fur celui des gens de bien. Sans nous amufer à re- 
pondre, qu'il faudroit avoir recours à une exacte fupputation des uns & des 


autres, 


(4) Damnofa quid non imminuir Dies ? 
eÆtas parentum pejor avis tulit 
Nos nequiores | mox daturos 
Progeniem vitioiorem,  L. 3. Carm. VI. 
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autres ; nous dirions, que le vice s’attire bien plus l'attention des hommes 
que la vertu , & que la tolerance, qu'il trouve plus où moins dans un 
Etat , fait juger plus ou moins avantageufement du caractere des habitants. 
Cela fuffit au peuple pour lui fire tirer des conclufions très gencrales. 
C'eft ainfi que la tolerance des Religions fait juger mal à propos , que les 
Hollandois & les Anglois ont très peu de Religion, & que le privilége des a- 
zyles , qui, en Italie autorife une infinité d'affaflinats, fait croire au vuloaire 
que l'Italie n’eft peuplée que d'aflafhns.  C’eft pourtant en des circonftances 
{emblables qu'on a vu les gens craintifs crier, que la fin du Monde apro- 
choit. Les raifons tirées d'une apparition de monftres , des tremblemens de 
terre, & tels autres phénomenes de la nature ne convaincroient pas mieux les 
gens éclairés , puis qu'on fait aflés que s'ils arrivent dans un Païs, ils n'arrivent 
pas dans l’autre. Enfin pour finir cette digreflion, nous croions que ces idées 
font dües à celles que l'on s'eft fait de tout tems, ‘que les grandes revolu- 
tions font annoncées précedées par des prodiges : mais quel prodige ne {e- 
roit pas un décri univerfel de la Religion , un oubli general de k vertu ? 
On ne le verra jamais dans aucun Etat, & fi pourtant , fans nous é: 
tendre à toutes fortes de cultes, il arrivoit un jour ; que celui qui nous 
paroit le plus pur, fut entierement détruit, comme un bel efprit s’eft, dit 
on, offert de le démontrer géometriquement ; encore verroit-on l’autori- 
té (a) du Prince prendre la place du Chriftianifme , & ce Dieu vifible con- 
vertir en maximes d'Etat ce que la Morale de cette Rdligion offre de plus 
excellent. | | G 
»s Les grands changemens qui doivent précedet l’embrafemerit de la Terre 
» fe remarqueront dans les animaux auffi-bien que dans les Hommes . . . ; 
»» Ils ont même perdu l'ufage de la parole, que Dieu, pendant qu'il vi- 
>» Voit encore fur la terre, leur avoit accordée en vertu de {es mérites. Ils 
» donnent de là liberté aux bêtes, les croiant capables de bien & de mal, 
»» & dignes de punition & de recompenfe. Dans les trois derniers Siecles 
5; fix nouveaux Soleils paroitront confecutivement , & chacun d'eux éclaire. 
ra le Monde pendant cinquante ans. Ces fix nouveaux Aftres deflé. 
»» Cheront la Mer peu à peu, féront mourir les arbres & les animaux & 
» confumeront les hommes mêmes, Après tous ces prodiges, un feu. ..., 
» defcendu du Ciel, brulera la terre : les hauteurs front applanies , & il 
>» N'y aura plus d'inégalité ”. On doit conclurre de ces dernieres particu< 
larités de la Doctrine des Siamois , qu'ils mettent les inégalités de la Ter- 
re au rang de fes imperfections.  C’eft le fyiteme qu'un (4) habile Anglois 
a voulu établir de nos jours ; & qui, tout ingenieux qu'il eft , a trouvé à 
peine quelques partifans. ,, La Terre couverte de cendres & de poufliere 
> fra purifiée par le fouffe d'un vent impétueux , qui enlevera ées reftes 
de lembrafement du Monde : après quoi elle exhalera une odeur fi dou: 
ce , qu'elle attirera du Ciel un Ange femelle, qui mangera de éette ter- 
» re pürifiée. Ce plaifir lui coutera cher, cat pour l'expier, elle {era obli: 
>» gée de demeurer ici bas, fans pouvoir jamais remonter au Cie. Cette 
ligne concevra du morceau qu'elle aura mangé douze fils & dou- 
3) 26 
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(4) Cœlo tonantem credidimus Foverm 
Regnare, prafens Divus babebitur | 
Angnfias.  Hor: L. 3. Carm, Od. V: 

C&) Bnrne dans le Livre intitulé Télwris Theoria facra. 
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, 2e filles , qui repeupleront le Monde. Les hommes qui en naïtront fe. 
ront ignorans , groffiers , ne fe reconnoitront pas d’abord eux-mêmes, & 
>» après s'être connus, ils ignoreront encore la Loi : ils n’en auront la con- 
» noiffance qu'après un fi long efpace de tems, qu'on peut l’appeller en 
,» quelque façon une éternité. Cet efpace de tems étant écoulé , il renat- 
tra un Dieu , qui diflipera les ténebres de l'ignorance en enfcignant aux 
hommes la véritable Religion , en leur faifant connoitre les vertus qu’il 
faut pratiquer , & les vices qu'il faut fuir. ... Il leur donnera des E- 
critures où ces chofes feront expliquées , & la Loi fainte , effacée depuis 
long-tems de l'Efprit des hommes , y fera de nouveau gravée par les foins 
& les mérites de cette Divinité. Voilà l'unique emploi qu'ils jugent di- 
gne de Dieu , pendant qu'il eft fur la Terre, car ils eftiment qu'il eft 
au-deflous de lui de vaquer au Gouvernement du Monde, de prendre 
foin des hommes & des animaux, & de produire tout ce qui fe voit 
dans l'Univers.  C’eft ainfi que le Monde fera renouvelé de terms en tems 
,, durant toute l'éternité ” & c’eft aufli ce qui revient en quelque façon à 
la grande Année Platonique, dans laquelle on verra le Ciel & la Terre, 2° 
près avoir été purifiés par le feu, reprendre (4) leur beauté primitive , & 
je ne fai quelle uniformité de mouvement que l’on fuppofe s'être perdue. 
La Terre reprendra fa premiere égalité, fur tout cette pofition avantageufe & 
cet équilibre que le Deluge lui a fait perdre. Des anciens ont regardé cet- 
te Année Platonique comme une revolution , par laquelle au bout de plu- 
fieurs milliers d'années les mêmes chofes qui fe paflent & fe pañleront après 
nous dans l'Univers reviendront dans le même ordre & de la même manie- 
re, Nous renaitrons donc avec les mêmes vices & avec les mêmes vertus, 
Nous vivrons fous les mêmes Princes &c. (b) C'eft ce que Frgile a fi bien 
chanté dans fa 4. Eglogue. r 
Voions maintenant ce que raporte Mr. de La Loubetre concernant la Re- 
ligion des Siamois. (c) Ils n'admettent, dit-il, aucun Etre intelligent, 
qui juge de la bonté ou de la malice des actions humaines | & qui en 
ordonne le châtiment, ou la recompenfe. Ils n’admettent pour cela qu'u- 
ne fatalité aveugle qui fait, difent-ils , que le bonheur accompagne la ver- 
tu, & que le bonheur accompagne le vice , comme elle détermine les 
chofes pelantes à defcendre, & les legeres à monter. Et parce que rien 
ne repugne d'avantage à la raifon que de fupofer une juftice exaéte dans 
le hafard , ou dans la neceflité du deftin, cela les porte à imaginer quel- 
que chofe de corporel dans les œuvres bonnes où mauvaifes, quia, di- 
{ent-ils , la force de faire aux hommes le bien ou le mal qu'ils ont mé- 
,, tité ”; mais n'eft-il pas vrai qu'en un fens le bonheur accompagne la 
vertu, & le malheur le vice ? Les Stoiciens , & plufieurs autres Philofo- 
phes Païens l'avoient dit, il y-a long-tems. Les Chrétiens venus après eux 
ont debité le même Dogme, fondés fur un principe für de Religion. 
Peut-être que, pour juftifier la fatalité des Sivmois, on pourroit developer la 
| pro- 
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(a). Burnet Liv. 3. C. 4. Télluris Theorie facre. 


(b) Alter erit tunc Tiphis, @ altera que vehat Argo, 
Deleitos Heroas, erunt etiam altera bella, 
Aique iterum ad Trojam Magnus mittur Achilles cc. 


(c) Deftription du Roiaume de Siam Tom, I. p. 380. Ed. d'Hollande, 11 faut obférver que l’Au- 
teur femble parler en general de tous les Indiens. | 
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propofition de cette maniere. L'effence du bien && celle du mal font telles, 
que la vertu doit être néceflairement heureufe ; comme le vice doit être neceffai- 
vement malheureux : car malgré les exceptions que les gens du monde font à cette 
regle fi conforme à l'ordre qui eff établi dans l'Univers; le bien ne peut jamais 
produire que le bien, € le mal ne fauroit jamais produire que le mal: de mê. 
mé que la lumiere ne fauroit produire les ténebres , ni les ténebres la lumiere, 
quelques grands que foient les defordres dont le monde eff plein, <> qui font ju- 
ger que la regle eff faufle < incertaine | parce que par ignorance par inat= 
tention mous ne jugeons que fuperficiellement. 

A l'égard de ce que ces peuples fupolent de corporel dans les bonnes 
& dans les mauvaifes actions , qui a la force de faire aux hommes le bien 
ou le mal qu'ils ont mérité , ne pourroit-on pas expliquer cela de la fa 
tisaction interieure que la vertu donne, & (4) des remors qui fuivent le 
vice ? Sans parler encore de l'honneur & de la tranquilité dont la premie- 
re joüit, & des peines qui menacent toujours le dernier, & qui (b) tien- 
nent les méchans dans une crainte perpetuelle , au milieu de laquelle ils 
ont fans cefle devant leurs yeux les fuplices de ce monde & ceux de l'é- 
ternité. Ils ne s'agiroit plus que de faire remonter ces idées à un Etre 
{ouverain & éternel. Cet Etre fe trouve dans la Theologie de ces Idola- 
tres. Qu'il foit la Nature même, ou un certain Elprit Univerfel, qui n'a- 
git plus, & qui au contraire s'eft plongé dans un repos éternel , toujours 
fera-til vrai, que les ordres qu'il a établi font executés par d’autres Erres, 
de la même façon qu'un Prince , après avoir établi les fiens dans les Pro- 
vinces , {e retire tranquilement dans fon Palais , & laifle gouverner fes Mi- 
niftres. Nous fommes perfuadés que cette explication du fyflême Siamois ne 
fe trouvera pas fans défauts , mais nous ne cherchons après tout qu’à lui 
donner quelque air de raifon. N'eft-ce pas un affés grand éfort ? Nous 
croions du moins, que c'eft là tout ce qu'on peut dire pour les fauver de 
l'atheifme & d'un parfait (c) éloignement de la connoiflance d'un Dieu. 
Au refte, fi l'on compare ce que nos deux Voiageurs difent fur la Doétrine 
des Siamois , on y trouvera des contradiétions. 

Conformement à cette Doctrine , ces peuples & leurs voifins diftribuent 
à une multitude d’efprits infinie la puiflance & toutes les vertus d'un Etre 
qui n'agit plus : ces efprits ne font pas de la nature que nous les fupo- 
{ons. Ils les croient compofés d’une matiere fubtile, qui fe derobe à l'at- 
touchement &c à la vuë. Ils difent que ce font des ames, qui en general 
ont autrefois animé des corps humains. Tous les efprits leur paroiflent (d) 
de même nature : les ames entrent indiferemment dans tous les corps, de 


quel- 


Prima bac eff noxia quod fe 
Fadice nemo nocens abfolvitur. Juvenal. 
Metns in vita pœnarum pro malefaitis 
Ef infignibus infignis [celerisque luela. 
Carcer @ horribilis de [axo jattu  deorfum , 
Verbera , carnifices ; vobur, pix , lamina , tade. 
Que tamen , etfi abfunt ; at mens fibi confia faits 
Prametuens , adhibet ftimulos , terretque flagellis ; 
INec videt interea qui terminus ee malorum 
Poffit , nec que fit pænarum denique finis 
Aiqne eadem metuit magis bec ne in morte graveftant. 
Hinc acherufa fit flultorum denique vita. Lucret L. 3. 
(c) La Lonbere ubi fup. {p. 395. k 
(d) Id. ibid. p. 380. 
Tom. I]. Part. I, N 


(a) 
() 
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quelque efpece qu'ils foient, elles les repiflent , fans être unies phyfque- 
ment à eux, comme notre ame left à notre corps. Puis donc que les 
ames des morts font du nombre des efprits qui ont part à la puiflance Divi- 
ne, ,, ils penfent aufli qu’elles ont le pouvoir de tourmenter ou de fecou- 
, tir les vivans , & ceft fur ce fondement qu'ils prient les morts, & prin- 
» cipalement les ames de leurs Ancêtres jufqu'au bifaieul ou au trifaieul , 
>» prefumant que les autres font tellement écartées par diverfes tranfmigra- 
,, tions , qu'elles ne fauroient ‘plus les entendre ” ; ni leur faire du bien 
ou du mal. ,, Les Siamois (+) font prefque en toutes rencontres des prie- 
, res aux bons génies , & des imprecations ‘ contre les mauvais, . . . Les 
bons genies font des ames eftimées plus ou moins bonnes , felon qu'el- 
les ont été plus ou moins vertueufes en cette vie. Les mauvais genies 
font (b) les ames de ceux qui meurent , ou par ordre de la juftice, ou 
par quelqu'un de ces malheurs extraordinaires qui les font juger indignes 
des honneurs funebres. Cela revient à l'opinion de Platon , qui vouloit 
qu'on s’attachât à la vertu pendant la vie, afin que l'habitude en durat 
» après la mort. Cela revient encore à l'opinion de quelques anciens 
» Chrétiens , que les ames des bons fe changent en Anges , & les ames 
,, des mechans en Diables ”, & c’eft de ces fortes d'idées qu'on à vu cou- 
ler dans les Religions l'invocation des morts, leur apotheofe & autres cho- 
{es femblables. Nous parlerons de leurs opinions touchant la fupréme feli- 
cité, le Paradis & l'Enfer , lors qu'il faudra décrire leur Ceremonies fune- 
bres. 

Nous ne faurions mieux placer qu'ici ce que les Siamois racontent , {e- 
lon le P. Tachard, de certains Anachorctes, qui tiennent beaucoup de nos 
Lutins , de nos Speétres, & des Faunes & des Satyres de l'antiquité. Ces 
Solitaires vivent retirés dans des folitudes afreufes | & pofñledent une parfai- 
te connoiflance des fecrets de la nature. Ils favent- faire l'or , l'argent & 
les metaux les plus précieux. Il n'eft point de miracle fi étonnant qui foit 
au deflus de leurs forces. Ils prennent toutes les figures qu’ils veulent, ils 
peuvent fe rendre immortels , parce qu'ils favent le moien de fe prolonger 
la vie. Ils la facrifient cependant à Dieu de mille ans en mille ans, en fe 
confumant eux mêmes fur un bucher, à la referve d'un feul qui refte pour 
refluciter les autres par la vertu de fes charmes. La Fable du Phenix nous 
paroit un peu mélée dans ce recit. On ajoute qu'il n'eft pas moins dan 
gcereux que dificile de rencontrer ces Hermites miraculeux , & que lon court 
rifque de la vie quand on les rencontre. 


La 


(a) Voici comme le P. Tachard expofe leur Doëtrine touchant les efprits. ;, Les Anges font cor- 
>» porels & de different Sexe. . .. , ils veillent éternellement à la confervation des hommes & au 
» gouvernement de l'Univers. Ils les diftribuent en fept Ordres ou Hierarchies , dont les unes font 
>» plus parfaites & plus nobles que les autres , & ils es placent en autant de Cieux diferens. Chaque 
» partie du Monde a une de ces Intelligences , qui prefide à ce qui s’y fait . . . .. » & parce qu'ils 
5 font perfuadés que ces Anges examinent avec une application continuelle la conduite des hommes , 
5» & qu'ils font temoins de toutes leurs aétions pour recompenfer celles qui font louables, ex verre 
» des merites de leur Dien ; c'eft à ces Intelligences & non pas à leur Dieu qu’ils ont coutume de s’a- 
» dreffer dans leurs neceffités & dans leurs muferes , & ils les remercient des graces qu’ils croient en a- 
» voir reçues ”. Ce que nous avons mis en lettre Italique eft remarquable, 

(b) », Is ne reconnoiffent dit le P.Tachard, point d’autre Demnons que les ames des mechans , qui for- 
, tant de l'enfer ,; où elles étoient detenuës, errent pendant un certain tems dans le Monde, & font 
» aux hommes tout le mal qu’elles peuvent. Ils mettent encore au nombre de ces efprits malheureux 
, les enfans morts-nés , les Mieres qui meurent en couche , ceux qui font tués en duel , ou qui font 


#» coupables de quelques autres crimes de cette nature ”. 
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La Morale des Siamois fe reduit à (a) cinq preceptes nepatifs | me 
point tuer , ne point derober | me commettre aucune impureté ; me point men- 
tir , me point boire de liqueur qui enyure. Le premier precepte ne s'étend 
pas feulement aux hommes & aux animaux » Mais aux plantes mêmes & 
aux femences. Par ce precepte , ils croient encore qu'on ne doit rien dé- 
truire dans la nature , fupofant, ainfi que nous lavons déja dit, que tout 
y cit animé. ,, Cafler pat exemple une branche d'arbre, c'eft offenfer 
»» lame de Farbre. Mais quand une fois l'ame à été chaflée d’un Corps, 
>» ils regardent cela comme une deftrution déja faire, & ne croient rien 
» détruire en fe nouriflant de ce Corps. Les Talapoins ne font aucun {cru- 
»» pule de manger ce qui ft mort, mais ils s’en fontun, de tuer ce qu'ils 
» €ftiment vivant ”. 

Sous ce precepte eft comprife aufi la defenfe de faire aucune incifon 
d'où il forte du fang. Mais on trouve des détours pour éluder une par- 
tie de la rigueur du precepte. Par exemple, les Siamois ne font {crupule 
d'aller à la pêche que les jours auxquels les Talapoins fe rafent la tête. A 
cela près ils ne croient pas que la pêche foit criminelle, car, difentils par 
un detour aflés groflier, mous me faifons que tirer le poifon de l'eau, mais 
#uus ne répandons pas fon fang. Ils fe fervent de pareils détours pour excu- 
fer la guerre & tous autres cas où l'on eft dans l'indifpenfable neceflité de 
tuer. Malgré ce precepte , les Siamois (b) croient qu'il eft permis de fe 
tuer foi-même , que c'eft faire un facrifice utile à l'ame, & que ce facri- 
fice lui acquiert un grand degré de bonheur & de vertu. Ils f pendent 
quelquefois par devotion à {c) l'arbre des Pagodes. Cela s'appelle brufquer 
ces aufterités fi connues & que lon pourroit fort bien appeller lhomicide de 
Joi-même fait à petit feu. ,, Mais, nous dit-on, dans ce zèle qui determine 
» les Siamois à fe pendre, il y à toujours quelque fujet évident d'un grand 
>» degout pour la vie ”. La même relation nous parle d'un Pegnan qui fe 
brula tranquilement dans un Temple de Siam au milieu de fes parens, qui 
lui avoient caufé quelque chagrin , & qui tout en pleurant autour de lui, 
le laifferent pourtant bruler. Cette moït fat pour lui le grand chemin de 
l'apotheofe. On couvrit fon corps de plâtre , on en fit une ftatue, on la 
dora , on la mit fur l’Autel derriere celle de Sommona-Codom. 

Par le troifieme precepte toute forte d’impureré eft defendue aux Siomoir. 
Le mariage même eft un commerce d'impureté : le Celibat au contraire eft 
un état de perfe“ion. Cette idée eft plus ou moins dans toutes les Religions. 
Les Païens defendoient les Autels à ceux qui venoient de s'acquiter des ‘de- 
voirs (d) du Mariage. Cette impureté prétenduë n’a pas laiflé de contti. 
buer au Celibat des Prêtres Chretiens ; & fi le remede à été quelquefois 
pire que le mal, c'eft un effet de la foiblefle de l'homme. Dès que les 
Chinois ont des enfans, ils eftiment qu'il y a de la vertu à fire divor- 


CE 


(a) La Loubere ubi fup. p, 381. Le P. Tachard dit que leur Loi eft comprife en dix Comman- 
demens , qui regardent plus particulierement les Talapoins, Les Laiques en ont huit. Voici les trois 
que M. de Za Loubere à obmis : _Adorer Dieu , [a parole & ceux qui imitent [es vertus ; Jeuner les jours 
de fête; G ne point travailler ces jours-la. 

(#) Tous les Indiens , felon La Loubere. | Tex | 

(c) Les Européans l’appellent 4rbre des Pagodes ; patceque les Siimois le plantent devant les Pago- 
des.. Nul particulier n’en peut avoir dans fon jardin , & c’eft de ce bois-là qu’on fait les Statues de 
Sommona-Codom. : La Loubere Defiriprion du Roiaume de Siam. 

(d) ——— Difcedite ab aris 

 Queis tulit hefterna £gandia nolfe Venus. Tibull, 
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ce. (a) Le grand Confucius & plufieurs autres Philofophes Chinois ont mis 
le divorce au rang des actions vertueufes. Nous leur en offrons autant de 
chez nous , mais ce ne font pas des exemples de notre Siecle, nous es 
prenons dans ce tems heureux , où l'humilité conduifoit les Monarques 
dans les Cloiîtres, & leur faifoit abdiquer la Couronne temporelle, pour or- 
ner leur tête de la Couronne monachale. Alors c'étoit fe fraier la route du 
Ciel, que de rompre toute union conjugale , & d'aller effacer l'impureté 
de cet état dans la folitude d’un Monaftere. 

(b) L'ufage de toute liqueur capable d’enyvrer leur eft interdit. Surtout il 
n'eft pas permis aux Talapoins de boire du Vin quelque befoin qu'ils en aient, 
& ils font extrémement {candalifés lors qu'ils en voient boire à des Prêtres 
Chrétiens. Que diroient-ils donc s'ils voioient leurs yvrogneries en quelques 
Pais d'Europe ? 

D'autre côté , les Siamois ne croient pas, ;, que l'exacte vertu foit faite 
,, pour tout le monde , mais fulement pour les Talapoins . . . . . Le mé= 
,° tier des Seculiers eft de pécher , & celui des Talapoins , eft de ne point 
,, pécher, & de faire pénitence pour ceux qui péchent ”. Ces opinions {e 
{ont aufli gliflées plus ou moins fubtilement dans les autres Religions. Par- 
lons fulement de ce qui fe pañle chez nous : On croit generalement qu'il 
eft moins permis à ceux qui enfeignent la Religion de sécarter des précep- 
tes qu'il ne l'eft aux Seculiers : mais on croit en même-tems qu'une infini- 
té de petites nepligences dans la Piété font permiles à ceux-ci, & ne le fe- 
roient jamais aux Eccléfiaftiques. On croit auffi que les Seculiers en font 


qui- 


Ca) Mr. de La Lonbaire dit, que les Philofophes Chinois regardent la femme comme une chofe 
mauvaife , qu'il faut rejetter , après en avoir tiré l'ufage le plus naturel, qui eft la produétion des en- 
fans. Après une telle acquifition , il leur eft encore moins permis de es aux fecondes noces ; puif- 
qu’ils poffedent des fruits de leur premier mariage. Confucins quitta fà femme après en avoir eu un fils; 
le fils imita le pere. De plus ces gens-là ne vouloient des enfans que pour fe faire rendre à eux & à 
leurs Ancêtres les devoirs que la Religion Chinoife croit neceflaire au repos des morts. On conge- 
dioit donc fa femme après qu’elle avoit fait quelques Elus dans la Foi Chinoife. Pour ce qui eft de nous 
autres Chrétiens , la femme eft bien une terre de proprieté qu’il eft impoffible de l'aliener. Quelques 
exemples aflés rares n'ont pas acquis force de Loi. Nous venons deremarquer que le Cloitre n’eft plus 
3 la mode, ou l'eft fi peu que cela ne vaut pas la peine d’être allegué. Pour ce qui eft des Commu- 
nions Proteftantes , il faut y garder fa femme à quelque prix que ce foit. On n'y trouve pas même 
Vombre d’un Cloitre ou d’une Difpenfe : auffi leurs Conduéteurs paient-ils cher la rigidité de leurs 
Loix, car ils ont d'ordinaire le fort de poffeder des femmes de mauvaife humeur, 


Donc s'il vant mieux Diable on femme avoirs 
Et qui des deux brait plus en MÉNALE » 


eft une queftion à leur propofer. Mais n’égaions pas trop la matiere, & revenons au ferieux. Il femble 
que S. Paul ne fe foit pas contenté de preferer le Celibat au mariage, mais qu’il ait voulu infinuer enco- 
core qu’on étoit heureux d'être debaraflé de fes liens. Quoiqu'il en foit, de toutes ces idées mal prifes 
ou mal-entendues , les efprits outrés en ont tiré des confequences afreufes contre les femmes. On s’eft 
depité contre elles , on s’eft déchainé avec fureur. Je ne fai quel Poête a dit en vers 


Femina nulla bona eft, at fi bona vixerit umquam 
Nefcio quo paëlo res mala faita bona ff. 


Un autre Mifantrope n'a point trouvé de milieu entre k coqueterie d'une belle femme, & la peine 
qu’on doit foufrir à fe voir l'Epoux d’une laide, : 


Si fit formofa rit HOÏY » 
Si fit deformis » erit mo» 
Ergo non cf} ducenda. 


Un autre les a dégradées de l'humanité dans une Differtation faite tout expaès. On eft prefque for- 
cé de dire qu'il falloit venir à ces inveétives pour juftifier les femmes. 
(b) Tachard Noïages de Siam. Tom. I. Liv. 6. 
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quites pour certaines reparations gencrales : mais on veut que la vie dé l’Ec- 
clefiaftique foit un exemple continuel de vertu, rarement leur pafle-t on là 
fragilité humaine. A l'égard de ceux qui fe deftinent à faire pénitence pour 
les autres , par un principe de compaflion & de charité pour cette fragilité 
humaine, il femble jufte qu'ils foient eftimés plus purs que les autres; mais 
il faut que l'orgueuil ne s’y mêle pas, & qu'en pleurant les péchés d'au: 
trui , ils n'oublient pas de pleurer les leurs. | 

Le Voiageur que nous citons, dit (a) que les Talapoins ont uhe idée fort 
groffiere & fort materielle du pêché. Par une fuite de cette opinion , qué 
le mêtier des Seculiers eff de pécher, ils ne font point fcrupule de faire com- 
mettre des péchés aux Seculiers pour en profiter, & ceux-ci rachettent leurs 
péchés par leurs bonnes œuvres. Ils font confifter là beauté de la vertu 
dans l'impofhbilité de {2 pratique, & (b) pour mieux montrer fon impofi- 
bilité , ils la furchargent d’une infinité de petits devoirs inutiles & vetilleux: 
Pour faire fentir le ridicule de ces vetilles, nous en donnerons ce feul e- 
xemple. ,, Les Tlapoins defendent d'allumer du feu, parce que c'eft dé: 
» truire ce avec quoi on l’allume ; & de l'éteindte quand il eft une fois 
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» allumé ”. Si la vertu confifte dans de tels préceptes , l'on concevra 
facilement l'impoffibilité de la priques L'oroueil fait éviter des péchés 
aux Talapoins | mais la néceflité qui les fait permettre aux Seculiers à établi 
cette maxime fi commode & fi utile aux uns & aux autres, que le péché m'efl 
fait que pour les Seculiers.  L'efprit humain ; qui en fait de vertu & de Reli- 
gion aime fort de fe mettre à l'aife , paraphrafe , pour ainfi dire, des 
maximes de cette nature , & les étend tout autant que fes interêts le de- 
mandent. | | | | 
» Le refpeét que les Siamoïs ont pour leurs écritures fait qu'ils n'ofent 
nous les confier , dit le Pere Tachard dans fon premier Woiage de Siam. 
» Ils n’ofent nous expliquer leur Loi, de crainte que , lexpofant à notre 
» taillerie , nous ne commettions quelque irreverence , & que le péché ne 
Lis / 
,, leur en foit imputé. Ils nous reprochent fouvent , que la maniete dont 
» nous portons les images des Saints , & dont nous lifons les livres facrés, 
;, n'eft pas aflez refpectueufe ”. Nous renvoions le refte de cette matiere à 
d'autres Articles. 1) À | 
Venons à Sommona-Codom , le grand objet du Cülte des Siimois.  L'embar- 
ras de la Théologie de ces Peuples, lobfcurité de la Mythologie de cer 
homme extraordinaire devenu Dieu , font de grands obftacles à l'exactitude 
ue demanderoit un tel article. Quelques livres Bals racontent, (c) que Som- 
mona-Codom naquit d’une fleur, & cette fleur du nombril d'un enfant , Où 
plutôt d'une feuille d'arbre, en forme d'enfant fe mordant l'orteil, & nageant 
fur l'eau, qui feule fubfifloit avec Dieu. Souvenons nous ici du paflage (d) 
dé 
. (4) La Loubere Tom, I. pag: 387. Il ÿ a peut-être plus d’orgueil & de malice que de groffiereté 
dans ces idées. 
(6) 11 eft difficile d'accorder cé recit avec ce qui fuit du L. Tachard. ;; Un Chrétien ne peut rieri 
.35 enfeigner de plus parfait fur les mœurs & fur la conduite de la vie, que ce que la Religion des Sias 
» mois prefcrit À deffus. Elle leur ordonne de faire le bien & ne leur defend pas feulement les actions 
» mauvaifés , mais encore tout defir toute penfée , & touté intention criminelle : c’eft ce qui leur fait 
» dire que leur Loi eft impoffble dans la pratique . . .. Là necefité » ni aucune autre circonftince 
» n’excufe l’homme qui peche. Plufieurs chofes , qui, parmi les Chrétiens ne font que de perfection & 
ss de confeil, pañlent parmi eux pour des preceptes indifpenfables. : 
(c) La Loubere ubi fup. p. 412. : 
(d) Genef. Chap. 1. ver. 2. 


Tom. I. Part. I. O 
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de Moïfe , où il cft dit, que (a) l'Efprit de Dieu Je mouvoit , ou plutot, en 
traduifant à la lettre, cowvoit fur la furface des eaux, ce qui revient à l'i- 
dée de l'Univers reprefenté fous la forme d'un œuf. Il ft aifé d'y trouver 
auf l'idée des Siamois a l'égard de l'origine de Sommona-Codom , & il ne faut pas 
être accoucheur de profeflion , pour remarquer dans la fituation de la fueil- 
le-enfant celle d'un enfant dans le ventre de fa mere. Nous mettons au 
rang des idées paralleles celle de la Puxza des Chinois, affife fur une fleur 
au milieu de l'eau, & celle d'Ifis aflife fur une fleur de Loos. (b) Malgré 
A naiffance merveilleufe , Sommona-Codom eut pere & mere, & le nom de 
cette mere Le trouve avoir je ne fai quel raport avec celui (c) de Marie. 
Les Miflionnaires , qui ne laiflent rien échaper , n'ont pas manqué d'y fai- 
fe attention. (4) Sowmona-Codom, incontinent après fa naiffance, & fans qu'au- 
cun maitre linftruifit , acquit par une fimple vue de {on efprit une con- 
noiffance parfaite de tout ce qui regarde le Ciel, la Terre, le Paradis , 
l'Enfer & les fecrets les plus impénetrables de la Nature. Il fe fouvint 
au même tems de tout ce qu'il avoit jamais fait dans les differentes vies 

wil avoit pallées : après avoir enfeigné aux Peuples ces grandes cho- 
{es , il les laiffa écrites dans des livres, afin que la Pofterité en profirat, 
Dans ces Livres il raconte de lui-même , qu'étant devenu Dieu , il voulut 
manifefter fa Divinité aux hommes par quelque prodige extraordinaire. E- 
tant afis {ous un arbre eftimé facré par les Siamois , il fut glorifié d’une 
maniere très-fignalée, & adoré des Anges , qui defcendirent exprès du Ciel. 
Le jaloux Thevatat conjura la perte de fon frere, & lui declara la guerre avec 
tous les animaux. Sommona-Codom fe defendit par la vertu de fes bonnes œuvres, 
mais rien ne le foutint comme la pratique du dixieme Commandement , qui 
renferme l'exercice de la charité, fans laquelle il m’auroit pas hiflé que de 
fuccomber , quoi qu'armé de toutes les bonnes œuvres contenues dans les 
neuf autres préceptes. L'Ange Gardienne de la Terre prefla les ennemis de 
Sommona-Codom de l’adorer comme Dieu : mais enfin les trouvant endurcis 
& obftinés à ne point écouter fes remontrances , elle prefla fes cheveux 
mouillés, & en fit fortir une Mer , qui les fubmergea. 

Depuis que Sommona-Codom avoit commencé d'afpirer à devenir Dieu, il 
étoit revenu cinq cent cinquante fois au Monde fous differentes figures, & 
à chaque fois toujours le premier, ou le plus excellent de l’efpece dont il 
prenoit la forme. Il donnoit fouvent fa vie pour fes Sujets : il s’exerçoit 
aux fouffrances & à la patience, jufqu’à fouffrir une fois qu'un Bramine , 
pour l'éprouver, lui enlevât {on fils & fa fille & les tourmentit devant lui, 


3 Il 

(a) Sommona-Codom, fur l'étimologie que Mr. d’Æferbelot donne à ces deux mots Perfans d’origine, 
peut fignifier le Ciel ancien où le Ciel éternel. Voiés La Lonbere du Roianme de Siam tom, I. pag. 422. 
Il ne faut pas être grand Hébreu, pour y trouver auffi du raport avec ces deux mots Schamaim-Ke- 
dem , ni grand Docteur pour favoir que le Cie! & l'Efbrit du Ciel, ou le Dieu fupréme , ont été fou- 
vent confondus non fulement en poëfie mais auffi en profe. : 

(b) Le P. Tachard dans fon fecond Voiage de Siam iv. V. raporte une Fable des Siamois , qui fait 
naitre Sommona-Codom d’une Vierge; qui conçoit de l vertu du Soleil. La Vierge honteufe de fe 
trouver enceinte s’enfonça dans une forêt, pour fe derober aux yeux des hommes. Elle accoucha fans 
douleurs au bord d’un Lac du plus bel enfant du monde : mais cette Vierge n’aïant point de lait pour le nou- 
rir & ne pouvant fe refoudre à le voir mourir ; entra dans le Lac , où elle le mit fur le bouton d’une 
fleur qui s’épanouit d'elle-même pour le recevoir , & enfuite renferma l'enfant comme dans un berceau. 
Les Talapoins portent depuis ce tems-là un fort grand refpect à cette fleur. 

(c) Sur ce raport, dit La Lowbere , les Siamoiïs ne font pas de J. C. Sommona-Codom ; mais un fcelerat 
nommé Thevatat & frere de Sommona-Codom. Ce Thevatat, ajoutent-ils, eft puni dans les Enfers d’un fu- 

lice qui tient de celui de la Croix. 

(d) Le P. Tachard. Second Voiage de Siam. 
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Il faifoit des retraites & des pénitences dans des lieux écartés & folitaires. 
Son détachement alloit au-delà de tout ce qu'on fauroit imaginer. Il don- 
na fa femme à un pauvre qui lui demandoit l’aumône : peut-on donner rien 
de plus cher ? Après s'être crevé les yeux , il diftribua {à chair aux animaux 
que la faim prefloit. On doit fe reflouvenir que la Religion de ces Idola- 
tres leur préfcrit aufli la charité pour les bêtes. Un autre (a) Voiageur dit, 
fur la foi de quelque autre Legende, qu'après avoir donné tous fes biens, 
fa charité n'étant pas encore fatisfaite , il s'arracha les yeux ; tua fa femme 
& fes enfans pour les donner à manger aux Talapoins de fon Siecle. Il 
n'oublie pas en mêmetems de faire remarquer la contradiétion qui fe trou- 
ve entre ces meurtres , qui font mis au rang des œuvres méritoires de Som- 
mona-Codom | & les Commandemens de la Loi des Talapoins. 

(0) Sommona-Codom, après avoir renoncé à tous les attachemens de la vie 
terreftre , s’apliqua uniquement à remplir tous les engagemens de la vie fpi- 
rituelle. Le voilà dans les jeünes, dans la pricre, & autres fmblables pra- 
tiques. Pour ÿ vaquer avec plus de mérite, il embrafla la Profefion de 
Talapoin ; & quand il eut mis le comble à fes bonnes œuvres , il en acquit 
aufh-tôt tous les Privileges. Il devint fi fort, qu'il vainquit en combat 
fingulier un Saint d'une vertu déja confommée, Le Saint orgucilleux dou- 
tant de la perfe“tion à laquelle Sommwona-Codom étoit parvenu, le défia pour 
éprouver {es forces. Il fur vaincu.  Plufeurs autres Saints firent l'ornement 
du Siecle de Sommona-Codom, & tous ces Saints étoient doués d’une force ex- 
traordinaire & proportionée à la vafte étenduë de leur corps. La Doctrine des 
Siamois a réuni l’une & l’autre aux perfections de l'ame du Saint.  Sowmona- 
Codom avoit avec la force corporelle le don des Miracles. Il fe rendoit in- 
vihble , il pénetroit le paffé & l'avenir , il connoïfloit parfaitement & tout 
d'un coup toutes les chofes du Monde. Par une agilité , qui étoit au 
deflus des forces de l'homme , il fe tranfportoit fans peine d'un lieu à un 


autre , pour prêcher la vertu à toutes les Nations. Dans cet état de vertu fi 
fublime, fiexcellent, Sommona-Codom s'oublia : il tua un («) Man. Il fat auffi- 
tôt châtié pour cette faute. Sa vie ne s’érendit que jufqu'à quatre-vingrans , 
après quoi il mourut en difparoiffant tout à coup comme une étincelle qui 
fe perd en l'air. Le Man, que tua Sommona-Codom, étoit d’une Nation en- 
nemie du Saint, & coupable par confequent d'une hérefe capitale. Or 
fur cet Article les Siamois ont penfé comme le Peuple penfe ailleurs. Il 
e fait une idée monftrueufe des Héretiques , après fe l'être faite de leur 
crojance. Les Siamois font de ces Mans un Peuple effroiable , avec un vi- 
fage fort large , des dents horribles par leur grandeur, & des Serpens à la 
tête au lieu de cheveux. De même on voioir autrefois des Catholiques qui 
s'imaginoient bonnement que les Huguenots n'éroient pas faits comme le refte 
des hommes. Lors que dans la Guerre d'Italie au fujet de la Monarchie 
d'Efpagne un (d) certain Géneral pafla en Piemont , le Peuple , trompé par 
le nom de ce Géneral Calvinifte , s'imaginoit qu'il avoit des cornes à la té- 
te comme un Taureau, & que toutes fes troupes avoient la tête ornée de mé- 
me. On a vü d'autre côté quelques Proteftans affez idiots pour s'imaginer 
que les Papifles de la Cour du Pape portent une marque au front , trom- 
pés 

(a) La Lonbere du Roïaume de Siam tom. I. pag. 414. 

(ë) Idem ibid. pag. 416. 

(c) C’eft le nom d’un Peuple, 

(4) Le General Corsman, | 
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pés par la comparaifon de quelques-uns de leurs Miniftres, qui, après avoif 
(a) cherché & trouvé le Papifme & le Pape dans l'Apocalypfe, apliquent inge- 
nieufement à l’un & à l’autre tout ce qu’elle raporte de la Bête, & de la 
marque dont étoient marqués fes adorateurs. Ces idées font groflieres cer- 
tainement, & par confequent defavouées des honétes gens ; mais quand 
on nef pas accoutumé à vivre avec des perfonnes de Religion differente , 
& que lon a fans cefle les oreilles batuës des abus groflers de cette Reli- 
gion ; quand on à affaire à des gens qui font fans cefle dés aplications 
contre elle, quand avec cela on à apris dans fon enfance, qu'il faut 
s'éloigner de ceux qui profeffent cette Religion, & avoir de l'horreur pour 
leurs Dogmes, l'efprit {e revêt infenfiblement d’un caraétere fufceptible des 
impreflions les plus grofleres. Tel dans la theorie croit n'avoir rien à crain- 
dre de ce caraétere, qui fe confond dans la pratique, & ne fait pas mieux 
que le plus groflier Villageois. Par exemple ; on voit des Catholiques ne 
pouvoir s'empêcher de fremir, ni d’être deconcertés en entrant dans un Tew 
ple d'Huguenots ; & des Huguenots trembler fur leurs jambes , palir & fe dé- 
ranger entierement en entrant dans une Eghife Papifle. Les uns & les au- 
tres ont ils quelque chofe à craindre, ont ils Prêtres où Müniftres à 
leurs troufles ? Voient-ils Dragons ou Soldats autour d'eux > font ils me- 
nacés du dernier fuplice ? Point du tout. Ils fe trouvent au contraire 
dans des Païs où l’on fe ménage les uns les autres. Une fraieur , qu'il 
eft dificile de bien definir les pofléde, & cette fraieur eft duë à de cer- 
tains prejugés, dont on ne fe débarafle jamais bien. 

Reprenons l'Hiftoire de Sommona-Codom. Après la mort du Man , il sa 
vifa de manger de la chair d’un cochon, dans lequel l'ame du Mur qu'il 
avoit tué étoit entrée , aparemment pour fe venger de Sommoña-Codom. La 
Legende que le P. Tachard à fuivie , dit, qu’un Monftre, qüe Sommona-Co- 
dom avoit fait mourir autrefois, reflufcita fous la figure d’un cochon & qu'un 
jour que Sommona-Codom étoit affis au milieu de fes Difciples, qu’il inftruifoit, 
ce Monftre vint à lui avec beaucoup de fureur.  Sowmona-Codom connut alors 
que fon départ du Monde aprochoit : il le prédit à fes Difciples. Peu de 
tems après il mangea de ce même cochon & il en mourut. Avant que 
de mourir, il ordonna qu'on lui confacrat des Temples & des Sratués. 
Depuis fa mort il eft dans cet état de repos qu'ils expriment par le mor 
de Nireupan , dont on parlera plus amplement dans la fuite. Dans cet état 
il n'eft plus fujet ni à'la mifere, ni à la douleur. Il eft entierement in- 
fnfble , & cette infenfibilité fait la beatitude parfaite dont les Siamois di- 
{nt qu'il jouit dans le Nireupan. Ceft-à, dit le P. Tachard, ce qu'ils ap- 
pellent être aneanti Ce que va dire Mr. de La Loubere , revient prefque 
à la même chofe. A se dans le ftile des Siamois , Sommona-Codom (a) 
n'eff nulle part . . . . il eff, difent- ils , comme (b) ameanti, & cependant il 
l'eftiment heureux , ils lui adreflent des prieres , ils lui demandent tout ce 
dont ils ont befoin. Mais fon pouvoir ne s'étend que fur les Siamois , il fe 
met peu en peine des autres Peuples, 

| (a) Som- 

(a) Dans les Controverfes l’un ne va jamais fans l’autre. 

(b) La Lonbere ubi fup. p. 420. 

(c) Les Miracles des Saints en ce Monde & leur vertu extraordinaire font des prefages certains de 


leur aneantiffement en l'autre.  Sowwona-Codom pofleda ces dons au plus haut point. À l'égard des 


. 


Saints prédeftinés à cet aneantiflement ; non feulement ils ont des dons excellens, mais ils ont encore 
celui de précher la vertu aux hommes avec beaucoup plus d’éficace , ils connoïffent tout ce qui leur 
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(4) Sommona-Codom avoit ordonné qu'après fa mort ,on lui confacrât de: 
Temples & des Statues, de peur que les hommes ne perdiffent peu à peu 
le fouvenir de fa perfonne. Il voulut auf que fon Image recut les hon- 
neurs Divins. Il laiffa les empreintes de fes pieds en trois endroits differens, 
dans le Roiaume de Siam , dans le Peou & dans l'Ile de Ceylan. ‘Les 
Peuples vont en Pelerinage vers les lieux honorés de ces empreintes facrées, 
& la devotion, qui guide les Pelerins dans ces courfes Religieufes , n'eft pas 
commune. ]l s'y fait aufh des miracles. Le P. Tachard en raporte quel 
ques uns de ceux que les Siamois racontent pour prouver leur Religion. 
Par exemple , ils difent que dans la Ville de Sokhotay, on voit une Statue 
miraculeufe, qui, dans un tems de fecherefle étant portée à la Campagne, 
procure la pluie en abondance. Ils racontent auf qu'ils ont des ouvrages. 
faits de la main des efprits. Enfin ils vantent les Reliques de Sommona-Co- 
dom. Ses os ; qui fe voient encore , jettent un éclat extraordinaire & ont 
beaucoup de vertu. On garde aufli une partie de fes cheveux. 

(b) Sommona-Codom eut deux principaux Difciples. (c) On les reprefente tous 
deux derriere lui & côte à côte l’un de l’autre fur des Autels, mais leurs 
Statues font moindres que la fienne. Celui qui repond à la main droite 
de Sommona-Codom xenverfa un jour la Terre à la priere des damnés , : & 
prit dans le creu de fa main , tout le feu de l'Enfer, mais il ne püt ja- 
mais venir à bout de l’éteindre. Il pria Sowmona-Codom de faire ‘cette acte 
de mifericorde pour l'amour des hommes : le Dieu ne le jugea pas à'pro- 
pos, à caufe des confequences. … Si, dit-il, les hommes perdoient la crain: 
te de ce füplice, ils deviendroient trop méchans.. Dans une Parabole O- 
rientale on exprime directement le contraire, car on y feint qu'une fem- 
me portant dans une main du feu & dans l'autre de l'eau | fut rencontrée 
par un Derviche , qui lui demanda ce qu’elle vouloit faire de deux Elemens 
#1 opofés: de l'un , dit-elle , je veux éteindre les flames de l'Enfer , & de 
l'autre bruler le Paradis, afin que les hommes foient honêtes gens fans crain- 
te & fans interét. : | 

Les Sijamois (4) attendent un autre Sowmona-Codom qu'ils fupofent. avoir 
été prédit par Sowmona-Codom lui même. Cette attente les rend credules & 
fuperfhtieux. Toutes les fois qu’on leur parle de quelque perfonne extraor- 
dinaire , fur tout fi elle left en bétife & en ftupidité, ils appliquent leur 
credulité à cette perfonne, parce que felon eux , une extréme ftupidité ref 
femble à l'inaétion & à l’impañfibilité du Nireupan.… Sur ce fondement un 
jeune garçon Siamois né muet, & qui du côté de la fupidité pouvoit paf 
{er pour un veritable phénomene de la Nature, leur parut un jour digne 
de limmortalité du Nireupan. Sa ftupidité lui attira un nombre confidera. 
ble de Sectateurs. Le bruit fe repandit qu'il étoit de la race des premie- 
res Colonies de Siam , & le Peuple, toujours adimirateur de ce qu'il trou- 
ve conforme à fes idées, accourut de toutes parts pour l'adorer & lui of 
frir des prefens. Cette folie alla fi loin, que le Monarque fut obligé d’em- 
ploier le chatiment, pour prévenir des fuites qui pouvoient ètre dangereufes. 

Ce 


doit arriver jufqu’à la mort ; & même cette mort eft d’une 155 toute finguliere , car ils difparoif- 
fent comme une étincelle qui fe perd en l'air. Voiés La Lonbere ubi fup. p. 394. 

(a) Tachard T. Voïage de Siam L. 6. 

(è) La Lonbere ubi fup. p. 418. : ; 

(c) On voit ici trois ao figures de Sommona-Codom. On en voit une autre avec fes deux 
Difciples & quelques autres Tdoles à la page 62. 

(4) La Loubere ubi fup. p. 414. 
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Ce qu'on nous raporte d’une foutberie des Bonzes de Îx Cochinchine , eft 

our le moins auffi remarquable. Ces Bonxes éleverent parmi eux un en- 
fant ftupide & le produifirent comme un Dieu au Peuple. Les devots ac- 
coururent ; on croit affés que leur concours augmenta confiderablement 
les ‘revenus de ces Bonzes. Quand ceux-ci jugerent que la recolte étoit afés 
abondante , ils publierent, que le Dieu vouloit fe bruler, & ils le brulerent 
en effer, après lui avoir endormi les fens par le moien de quelque bruvage. 
Croit-on que la fourberie rifquoit d’être découverte dans un dénouement fi 
tragique ? Non car elle füivoit exactement le caraétere du Peuple. Quand 
les Prêtres fuivent bien ce caractere, leurs fourberies ne fe découvrent pas 
fi facilement. 

(a) Tevetat , où Thevatat fut pendant fa vie l’antagonifte de Sowmoma- 
Codom. La Legende Siamoife dit que ce Thevatat étoit fon frere, ou fon 
proche parent. Après s'être fait Talapoin , de concert avec quelques au- 
tres jeunes gens de fon âge & de fa qualité, il obtint la puiflance de fai- 
re des miracles , & de preffdre telle forme qui lui plaifoit, mais il ne par- 
vint jamais à la perfe@tion qui fait le veritable Talapoin. La jaloufie & l'or- 
gueil le rendirent ennemi mortel de Sommona-Codom. 11 commença par fe 
faire Chef de parti, après quoi il perfecuta Sommona-Codom avec. beaucou 
de fureur. Les vertus fublimes de celui-ci, la méchanceté de Thevatat fi- 
rent perdre tout à coup à ce dernier les Sectateurs qu'il s'étoit acquis. À- 
bandonné de tout le monde, & reduit ainfi à la derniere mifere , il vou- 
lut fe réconcilier avec Sommona-Codom. Pour mieux jouer {on rolle , il lui 
propofa captieufement cinq chofes capables d’éblouir les moins éclairés d’en- 
tre les Difciples de Sommona- Codom : a retraite dans les Deferts ; qu'il 
fut permis de ne vivre que d’aumônes ; de ne s'habiller que de haillons ; 
de quitter les Couvens pout ne vivre que fous des arbres ; & enfin que 
ceux qui ne voudroient jamais manger ni poiflon , ni viande,  puflent Le 
priver de la liberté d'en manger.  Sommoma-Codom lai répondit , que des 
pratiques de cette nature devoienc être libres, & qw'il ne falloit obliger 
perfonne à plus quon ne voudroit ; ou qu'on ne pourroit. Thevatat Le prévalut de 
cette reponfe & débaucha cinq ou fix cens Sectateuts à Sommona-Codom , {ous 
pretexte de leur apprendre la veritable felicité. Ceux-ci s'impoferent exac- 
tement les cinq chofes que nous venons de dire: mais dans la fuite du tems 
ces devoiés furent ramenés par la force des prédications d'un Difciple de 
Sommona-Codom. ‘Thevatat tomba malade : il voulut {e recommander à Somro- 
na-Codom ; qui refufa conftamment de le recevoir , mais il prophetifa pour- 
tant , Er un nombre prefque innombrable d'années il feroit Dieu , 
c'eft à dire, que pour être purifñié de tous fes péchés , il fubiroit un nom- 
bre infini de transmigrations ; conformement à la Doctrine des Siamois, qui 
croient que les ames des méchans fe purifient enfin dé cette maniere. Ce- 
pendant Thevatat (b) fut enfeveli dans la terre <> jufqwaux Enfers ; où il eff fans 
pouvoir Je remuer, faute d'avoir aimé Sommona-Codom. La defcription du fu- 
plice de Thevatat eit originale. Il à fur fa tête une grande marmite de fer toute 
rouge du feu de l'Enfer : il a les pieds dans le feu : deux broches de ferle tra- 
verfent dans fa largeur , & un autre dans fa longueur. Ces deux broches 
forment la figure d’une Croix. Lesfuplices des Enfers ne font pas éternels, ils 


finiflent 


(a) La Loubere, wie de Tevetat dans la Deftription du Roiawme de Siam, tom. IT, pag. 1. &c fuiv. 
(b) Idem Ibid. 
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finiflent par la renaifance du pécheur. Il ÿ 4 pourtant des contradidtions dans Cet 
te Doëtrine. Ils difenc qu'après toutes les fouffrances dece monde, on en à d'au- 
tres à fuporter , qui font incomparablement plus grandes & plus facheufes. 

Le P. Tachard (a) raporte d'autres particularités de ce Thevatat » fur la 
foi de quelque autre Legende | où fur le fimple recit de quelque Siamois. 
Voici les plus remarquables.  Thevatar, en {e declarant contre Sommona-Codom, 
fit une Secte nouvelle, dans laquelle il engagea plufieurs Rois & plufieurs 
Peuples. Ce Schifme divifa le Monde en deux parties , & donna com 
mencement à deux Religions , au lieu qu'auparavant tous les hommes n’en 
avoient qu'une. Ils:mettent les Chretiens au nombre des Sectateurs de The 
vatat ; & prétendent trouver de la reflemblance entre lui & I. C. à AE, 
fe de celle qu'ils trouvent entre les fuplices de l'un & de l'autre.  L'ambis 
tion fit fouhaiter à Thevatat d'être Dieu, & parce qu'il avoit le don des mi- 
racles , il voulut en abufer contre fon frere. Cette ambition de devenir 
Dieu lui fit perdre une infinité de belles connoiffances » & le priva des 
lumieres qu'il auroit pü acquerir par fes entretiens avec Sommona-Codom. Sut 
tout elle le rendit incapable de docilité.  C’eft encore à cette privation de 
connoiflances & de lumieres , qu'ils attribuent les controverfes, les obfcuri- 
tés & les doutes de fes Sectateurs. 

Thevatat mêla dans fa nouvelle Doctrine beaucoup de chofes qu’il avoit 
priles de celle de Sormona-Codom. Voilà pourquoi les deux Loix {e reflem- 
blent en plufeurs points : mais cependant la Loi de Thevatat eft beaucoup 
moins fevere que celle de Sowmona Codom (b), car elle laifle aux hommes 
une grande liberté de tuer & de manger des animaux , quoique cet ufage 
oit illicite & criminel. La Doctrine de Thevatar eft une fource de fchis- 
me & de divifion : de cette Doctrine font fortics fept Sectes qui ont beau- 
coup de raport entre elles. Le P. Tachard nous dit, qu'ils appliquent 
» Cette tradition aux herefies des Hollandois, des Anglois & des autres 
» Peuples feparés de l'Eglif Romaine ”.  C'’efl comme lorfque parmi nous 
un Docteur fur les bancs , un Profefleur ex Cathedra prononcent decifive- 
ment, que la Doëtrine du Diable eft une fource d'Herefes , & que de 
cette Doctrine font {orties toutes celles qui font oppolées à la Doétrine-qu'ils 
profeflent. | 

Thevatat aiant été précipité dans les Enfers , Sommona-Codom devenu Dieu 
ly vit, & ly reconnut. La Legende du P. Tachard , qui, foit dit en paf 
fant , nous à paru tenir raifonnablement du Chriftianifme, aflure que So 
mona-Codom trouva Theuatat attaché avec de gros cloux à une Croix, la té- 
te couronnée d'épines | & le corps tout couvert de plaies.  Sowmona-Codom 
lui propofa d'adorer trois chofes ficrées » EXprimées par trois paroles myfte- 
ricufes , qui renferment prefque l'idée de la Trinité, car ces trois paro= 
les fignifient Dieu , le verbe de Dieu & l'imitateur de Dieu. , Thevatat vou- 
lut bien adorer les deux premiers mots , mais il ne confentit jamais au troi- 
fieme , & ceft pour le punir de cette opiniatreté qu'il foufre aujourd'hui , 
& qu'il foufrira encore durant un fort grand nombre d’années. 

Nous finirons ce long Article par quelques remarques , tirées des deux 
Voiageurs qui ont le mieux écrit de la Religion des Siamois. Le P. Ta- 


chard 


(a) Voiage de Siam X.. VI, | 
(6) La vie de Tévetat , raportée par Mr. de La Loubere ; paroit dire aflés pofitivement le con- 


traire, 
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chard affure que le grand éloignement de ce Peuple pour le Chriftianifme 
vient de la reflemblance qu'il trouve entre J. C. & Thevatat. Cette rel- 
fmblance leur fait craindre d'aller en Enfer, s'ils embraflent le Chriftianif- 
me Mr. de La Loubere, convaincu par fa propre experience du fcandale 
que caufe aux Orientaux JEesus-CHRIST crucifié, quoique malheureux 
& innocent, voudroit que l'on finit par où on commence : c'eft à dire 

won ne parlàc des myiteres du Chriftianifme, qu'après avoir conduit in- 
Éntbl cute les Catechumenes des verités les plus fimples aux notions les 

lus abftrufes. Mais un Miflionnaire zelé trouve cette methode impratica- 
ble : d'abord il s'arme des myfteres pour attaquer l'infidelité de l’Indien , 
& le conduit enfuite avec une rapidité incroiable jufqu'à la porte des Cieux, 
fans vouloir lui donner le tems de fe reconnoitre. Il paroit par cé que 
nous avons cité du P. Tachard , que cet habile Jefuite doutoit que des Con- 

uètes fi rapides fe puflent conferver long-tems. Mr. de La Loubere vou- 
Foie encore qu'on parlat avec quelque forte de refpect des Levislateurs O- 
ientaux , & des fondateurs de leurs Religions. Cela eft judicieux, on ne 
raméne jamais les gens par des injures & des outrages. Leur dire que les 
Inftituteurs de leur Religion étoient des fourbes ou des vifionnaires , eft 
les accufer indirectement eux-mêmes de fourberie & de chimeres. Or l'ef 
prit humain fe revolte contre ces reproches, quelque diftinétion qu’on lui 
Ole entre l'erreur de malice & l'erreur de bonne foi. Mr. de La Loubere 
voudroit aufh que lon parlât avec plus de ménagement des Talapoins & des 
autres Religieux de l'Orient ; & qu'en changeant les idées dans la Reli- 
gion pour les reduire aux Dogmes du Chriftianifme, on laiffät les termes 
du culte autant que cela froit poflible. C’eft une de ces chofes dont on 
reproche l'abus aux Jefuites Miflionnaires : on veut même qu'ils aient eflaié 
de rectifier les idées des Idolatres d’une façon peu honorable au Chriftianif- 
me. Il eft à croire que l'accufation a été pouflée avec bearicoup de par- 
tialité par leurs ennemis : car fi elle éroit abfolument fondée , quelle apa- 
rence y auroit-il que plufieurs de ces Jefuites Miflionnaires euflent foufert 
des peines aficufes & la mort même pour le fantome du Chriftianifme ? 
Ne croions pas les Jefuires fur leur parole. Nous avons des Voiageuts , (4) 
fans même en excepter les Proteftans , qui rendent juftice à la verité de 
leurs fouffrances pour la Religion Chrétienne. Enfin la chofe la plus ef- 
{ntielle pour la converfion des Infidelles de l'Orient feroit, felon Mr. de 
La Loubere , de les imiter dans la fimplicité de leurs mœurs, dans leur pa- 
tience , dans leur aufterités &c. Il femble en effet que des gens qui veu- 
lent en convertir d’autres, doivent imiter autant qu'il fe peut le caractere 
& les ufages de ceux qu'ils veulent gagner ; quand ce ne feroit que pour 
s'attirer plus de refpect de leur part, & pour acquerir cette amitié que les 
Peuples ont de la peine à refufer aux étrangers qui tachent de fe natura- 
lifer parmi eux , en fe foumettant à leurs manieres. Avec ce caractere de 
complaifance , il faut prêcher aux Infidelles par des exemples. Il n'eft 
point de Religon à laquelle cette Regle foit plus neceflaire qu'au Chriftia- 
hifme à caufe de la dificulté de fes Dogmes, qui paroiflent aufli extraor- 
dinaires aux Orientaux, que les leurs le paroiffent aux Européens.  Cepen- 
dant c’eft par les exemples qu'on les rebute. La pratique des Chrétiens & 
| la 


(a) Les Ambafades des Hollandois an Fapon. Divers Voiïages dans le Recueil de la Compagnie des 
Hollandois , & plufeurs autres Auteurs. © Kämpfer dans fon Hiffoire dm apon, donne de grans éloges à 
M. Lonis Evêgne Miffionnaire à Siam ; auparavant Jefuite. | 
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la beauté de la morale Chrétienne contraftent d'une étrange maniere dans les 
Indes. Par ces oppolitions, on fait en forte de mériter leur mépris. Un Apô- 
tre a dit, qu'il (4) vouloit montrer fa foi par fes Oeuvres. La foi moderne 
eft donc bien dificile à definir , car elle marche fouvent toute {eule. Il fortit 
autrefois d’un certain Païs plufieuts milliers de perfonnes, qui paroifloient fi 
fcrupuleufement attachées à leur Religion, que les fuplices & la perte de leurs 
biens ne purent jamais les obliger à l'abandonner. Ces perfonnes s’atrirerent 
la compaflion dans les Etats qu'ils traverlérent, & dans ceux où ils  fixerent 
enfin. On leur donna des Privileges, on leur procura des établifièmens & 
des penfions confiderables , tant on étoit perfuadé que des gens de leur carac- 
tere devoient connoître & pratiquer tous les devoirs de la morale, avec beau- 
coup plus d'exaétitude que d’autres. Une conduite fouvent oppofée aux prin- 
cipes qui devoient les faire agir, ne tarda pas long-tems à defabufer le monde, 
& l'on vit alors combien la pratique n'eft que trop fouvent éloignée de la 
connoiflance fpeculative de fes devoirs. Tel eft le foible de l'humanité : ne 
doutons pas qu'il ne foit par tour le même. 


Leurs FETES, leurs TALAPOINS £52. 


E. Siamois ont plufeurs fortes de Féres (b) où lon ne nous fait aper- 
cevoir rien qui tienne du religieux. Ils font la Fête de la Dédicace 
d'un Temple neuf, fur tout lors qu'on y place une Statue neuve de So- 
mona-Codom. | 

(c) Quand les eaux commencent de fe retirer , ils font des illuminations 
gencrales fur la Riviere , comme pour la remercier de ce que fes eaux fe 
font écoulées , & de la fecondité qu’elles ont donné aux terres. Toute la 
Riviere eft couverte de lanternes, qui nagent fur la furface de l’eau, &, 
pour ainfi dire, s'en vont avec elle. La grandeur de ces lanternes & leurs 
ornemens dépendent de la devotion de chaque particulier. Les anciens E- 
gyptiens celebroient aufli une fête à l'honneur du Nil, pour le remercier 
de la fertilité qu'il. donnoit aux terres par fes inondations. Il refte même 
des traces de ces ufages chez les Eoyptiens modernes. Les Siamois font 
des illuminations pour remercier la terre, quand la recolte eft abondante: 
autre Ceremonie, qui a quelque raport à la folemnité dans laquelle les Esyp- 
tiens offroient des épis d'orge & de blé à Ifis, pour la remercier de fes 
biens. Les fêtes & les fpectacles de Religion étoient aufh accompagnés chez 
ceux-ci de beaucoup d'illuminations. 

Les Talapoins vivent dans des Couvents , que les Siamois regardent auf 
comme des Temples. Le Temple & le Couvent occupent un terrain quar- 
ré , entouré d’une double enceinte, comme on le reprélente ici. Le Tem- 
ple eft au milieu du terrain comme le lieu le plus facré : les Cellules font 
rangées tout autour du Temple, à peu près comme les tentes d’une armée, 
& dans le vuide qui eft entre les deux enceintes. Ces Cellules font ifolées : 
on voit plufieurs pyramides tout autour du Temple. | 

Le P. Tachard dit, qu'on fait à peine une licuë fans rencontrer quelque 

Pa- 


(4) Saint Faqnes, dans fon Epitre Catholique. 
(b) Voiés La Lonbere ubi fup. p. 150. 
(c) La Lonbere ubi fup. tom. I. pag. 147. 
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Pagode, & la Pagode annonce toujours un petit Monaftere de Talapoins. 
On compte , ajoute-t-il, plus de quatorze mille Pagodes dans le Roiaume. 
Tout ce qui eft dans ces Temples eft facré : ceux qui y volent fent punis 
du dernier fuplice. | | 

Ce même Pere nous à donné la defcription de la plus celebre (4) Pagode 
de Siam. On y voit, dit-il , une Idole d'or mafhf , qui vaut au moins 
douze millions & demi de livres de France. Ce Coloffe à été fondu dans 
le lieu même où il eft placé : enfüite on a conftruit le Temple dans le- 

uel il eft. Le Pere ajoute ; qu'on eft vivement touché, de voir une feu 
le idole plus riche que ne {ont tous les tabernacles des Eolifes d'Europe. 
Quand il difoit cela , fongcoit-il à Nore-Dame de Lorette, & à toutes les 
richefles que la Sainte Vierge & les autres Saints ont acquis en Efpagne , 
& en plufeurs autres Païs ? | | | 

Il y a des Talapoines, c'eft à dire des femmes Religieufes, qui obfervent la 
regle des Talapoins, & qui ne vivent pas dans d’autres Couvens que ceux des 
Talapoins mêmes. Ces Religieufes font âgées. La vicillefe eft la caution de 
leur continence. Mr. le Duc de Montaufier (b) difoit qu'alors on wa plus de 
Sexe. Les Religieux, qui voudroient compter certaines raifons à ces vicil= 
les , perluaderoient qu'ils f mettent en pénitence , & ce feroit à une nou: 
velle efpece d'Oeuvres Pies. Quoi qu'il en foit, il n’y a pas des Talapoines 
dans tous les Couvens , mais dans ceux où il y en a, leurs Cellules ne 
font prefque pas feparées de celles des Talapoins. 

Il y a des Nens ou Enfans Talapoins. Ceux-ci fervent les Talapoins : il 
ÿ en a quelquefois jufqu'à trois dans la Cellule d'un de ces Religieux, qui 
fe chargent de l'éducation de ces jeunes gens. Il y en a qui vieilliffent 
Nens. On ne fauroit dire s'il faut regarder leur état comme une efpece de 
noviciat, ou éomme une efpece de fervitude. Ce qu'il y a de für eft qu'ils 
s'occupent à des chofes que les Talapoins ne pourroient faire fans péché. Ce. 
la n'empêche pas, que les Nes ne vivent fous une dilcipline très-fevere. 
Le P. Tachard nous dit, qu'ils jeünent fix fois dans chaque Lune , qu'ils 
ne mangent que deux fois le jour, qu'il ne leur eft permis, ni de chanter, 
ni d'écouter aucune chanfon &c. | | 

Chaque Couvent des Talapoins eft fous la conduite d’un Superieur qu'ils 
appellent Sancrat. Ce dernier cependant eft plus diftingué qu'un fimple Mai- 
tre de Couvent. On veut que le Sancrat reponde à l'Evêque, & le Mai- 
tre du Couvent au Curé. Le Sancrat a feul le pouvoir de faire des Ta- 
lapoins , comme l’Evèque de faire des Prêtres : mais il n’a aucune autorité 
fur les Talapoins qui ne font pas de fon Couvent, ni aucune jurifdiction fur 
le Peuple ; il n’a aucun caractere particulier qui le fañle Sancrat : il ne le de- 
vient qu'en devenant Superieur d'un Couvent deftiné à un Sancrat. Un 
tel Couvent eft toujours diftingué des autres par des pierres plantées au- 
tour de fon Temple , ou près de fes murs. Ces pierres font doubles. 
Comme elles ont quelque efpece de reflemblance avec la mitre d’un Evéque 
polée fur un pié d’eftal, on a voulu croire que les Samcrats ont fuccedé à des 
Evêques ; d’où lon à conclu auffi, qu'il falloit chercher dans la hierarchie 
de ces Peuples autrefois Chrétiens l’origine des Sancrats, Nous l'avons déja 

dit : 

(4) Cette Pagode eft peut-être.le Ternple de Barkalam, dont parle Kaëmpfer Hift. du por L. 1. 

Ch. 2. & le Coloffe l'Idole de Sowmonocodom , qui, felon Kaëmpfer, eft dans une chapelle touit près de 


ce Temple. On voit ici cette Idole de Sommonocodom & de fes principaux Difciples. 
() Baffj Raburin dans fes Lettres tom. IV, 1 
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dit : ceux qui veulent rendre raifon de l'origine de certaines chofes , fur: 
tout de celles qui paroiflent indirectement favorables à des prerentions de 
Religion , reflemblent aux Grammairiens , qui croient toujours leurs Etymo- 
logies fort naturelles ,; & ne craignent point de concilier les mots à ceux 
qui s'y raportent le moins. Le nom des pierres qui défignent un Couvent 
à Sancrat , eft en Siamois (a) Sema. Il ne faut pas confondre ces Semas 
avec les Piramides que l’on voit autour des Pagodes. Ces Piramides font 
toujours dédiées à quelque Idole, & portent le nom de celle à qui elles a: 
artiennent, JL y en a que l’on pourroit appeller des Autels, car el: 
es font faites en maniere de coupe, pour recevoir les offrandes des de- 
vots. Nous en reprefentons ici quatre de diflerente archiceéture. 

Le Roi donne aux principaux Samcrats , (b) un nom, un parafol , 
une chaife & des hommes pour la porter. Entre ces marques honora- 
bles , le parafol n’eft pas la moindre , le Roi les donne ou les permet 
à qui il lui plait. Ceux qui ont plufieurs ronds à quelque diftance les 
uns des autres, autour d’un feul manche, comme fi c'étoient plufieurs para- 
{ls entés fur un même manche , font pour le Roi feul. Les parafols des 
Sancrats n'ont qu'un feul rond , mais ils ont trois rangs, & quelquefois 
plus, de toiles peintes. Les Talapoins portent à la main leur Parafol, qui 
eft fait en forme d'écran. (ce) Ce Paralol eft une feuille de Palmite coupée 
en rond & pliflée, dont les plis font liés d'un fl près de la tige, & 
la tige, qu'ils rendent tortue comme une S , en eft le manche. On les 
appelle Talapat. 

Par tout ce que nous avons déja dit, on voit que les Talapoius {ont Pré- 
tres & Religieux. Cependant la diftinétion de cet état & de celui des Sé- 
culiers n’eft point fixe ,; comme left chez nous la difference entre Ec- 
clefaftique & Laïque. On pañle en tout tems &: fans péine de l'un à l’au- 
tre. : ..  C'eft pour cela que quoi qu'exemts du fervice de fix mois que 
chaque Siamois efk tenu d'accorder à fon Roi fans aucune recompente , les 
Talapoins ne laïflent pas d’être couchés fur le rolle du Peuple S parce qu'à 
tous momens ils peuvent devenir fujets à la Loi commune , en devenant 
Seculiers. | | | | 

L'efprit de l'inftitut des Talapoins eft de fe nourir des péchés du Peu: 
ple, de mener une vie pénitente pour les péchés de ceux qui leur font l'au- 
mône , & de vivre d'aumônes. Rien n’eft plus commode pour les Secu: 
liers & les gens du monde, qu'un tel efprit , qui cependant fe trouve plus 
ou moins dans toutes les Religions. A le prendre dans fon origine, ileft 
établi fur un principe qui n’elt pas abfolument faux : c’eft que la piété {o- 
litaire , une méditation continuelle fur fes devoirs, telle qu'on la fupofe 
dans la retraite , & le renoncement aux vanités du Siécle, non feulemenc 
rendent agréable à Dieu , mais attirent encore des égards particuliers de’ fa 
part à ceux qui pratiquent ces chofes. Si les Seculiers fe trompent, ce:n’eft 
pas tout à fait la faute de leur jugement , c’eft bien plutot celle: des! gens 
qui abufnt de l'opinion du peuple. Ces Talapoins font fort charitables aux 


paflans 


(a) Voiés la figure de ces pierres & des Parafols à la Planche qui reprefente un Couvent de T4- 
lapoins. 
(b) It faut f reffouvenir à cette occafion de ce que nous avons dit ci-deffus des nouveaux noms 
donnés par les Princes Orientaux. Le Roi de Siam , dit La Lonbere , ne fait point de Aardarin con- 
fiderable , qu'il ne lui donne un nouveau nom. Ce nom eft toujours une louange. 
(ce) La Lonbere ubi fup. voiez la 4. fig. de là PI. des Sorsmona-Codom. 
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pañlans , & leur charité va jufqu'à l’hofpitalité. Ils ont à chaque coté de 
la porte de leur Cellule deux loges pour recevoir les paflans. 

Il y a, dit La Loubere , deux fortes de Talapoins à Siam , les uns vivent 
dans les bois, & les autres dans les Villes. Ceux des bois meinent une 
vie aflés femblable à celle des autres Moines Indiens. Ils doivent, tant 
ceux des Villes , que des Campagnes , obferver exaétement le Celibat pen- 
dant le tems qu'ils font Talapoins. Ceux qui contreviennent à cette regle, 
font condamnés au feu fans remiflion. Le Roi ne leur fait aucune grace : 
cette feverité eft, dit-on , l'effet de la politique , qui ne permet aucune in- 
dulgence pour des gens qui poffedent autant de Privileges que les Moines 
Siamois. Malgré cela, doiton croire que les, Talapoins font doués d’une 
continence à toute épreuve, & qu'ils ne trouvent pas le fecret d'échaper 
à la fevérité des Loix ? Mais il fufit qu’elles confervent une autorité publique, 
& que ceux qui ont le malheur d’être furpris à les enfraindre ; paient de 
leur vie. 

Une autre Politique du Roi de Siam, (a) c'eft de faire examiner de tems 
en tems les Talapoins fur leur favoir & fur leur capacité. Ceux qui ne font 
pas trouvés aflés capables, font reduits à la condition des Seculiers. Quel 
bien ne produiroit pas une femblable reforme en d’autres Païs ! 

Les Talapoins prèchent le lendemain de la nouvelle & de la pleine Lu- 
ne : ils préchent tous les jours deux fois, depuis que les eaux commen- 
cent à groflir, jufqu'à ce que l’inondation commence à diminuer. Le Pré- 
dicateur eft aflis les jambes croifées dans un fauteuil élevé, & les Talapoins 
fe relevent les uns les autres dans cet office. Le Sermon du Prédicateur eft 
_ fuivi de l’aumône des auditeurs. Ces aumônes font confiderables. Ceux qui 
prêéchent fouvent dans ces tems d'inondation , où le Peuple craint & efpere 
pour fa recolte , & qui confervent la même facilité de prècher tout le refte 
de l’année , peuvent fans peine devenir riches.  Heureufe facilité : dont le zè- 
le des Siamois fait recompenfer le mérite. Combien 4e Predicateurs Chré- 
tiens ne voit-on pas, qui préchent louy tems & fouvent , fans que pourtant 
ils en deviennent ni He riches , ni plus eftimés ? 

() N'oublions pas la Defcription du Sermon & de l’Afflemblée qui l’écou- 
te. Le texte de la Predication du Talapoin fe trouve toujours dans les Senten- 
ces de Sommona-Codom : après que le monde eft afflemblé, le Talapoin en lit une 
avec modeftie & gravité , les yeux baïfés, fans faire aucun gefte.  Enfüi- 
te il developpe les myfteres de fa Religion , d'où il tire auffi quelque mo- 
rale pour l’inftruction de fon Auditoire. Le Peuple, qui écoute le Predi- 
cateur , eft aflis avec beaucoup d’humilité & les mains jointes , les hommes 
d'un côté , les femmes de l’autre. Après le texte l’Afflemblée s'écrie, en le- 
vant les mains au Ciel & baïflant la tête , parole de Diéu, cverité toute pure. 
Le P. Tachard nous aflure , que les femmes font les plus empreflées à fe ren- 
dre à ces exercices pieux : cela n’a pas dequoi furprendre. 

(c) Les Talapoins ont des jeunes, furtout pendant le tems des inondations 
dont nous venons de parler. Leur jeûne eft de ne rien manger depuis 
Midi, On obferve que les jeünes font plus frequens & moins dificiles dans les 
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aïs Meridionaux. Du moins eft-il für que les grandes chaleurs debilitent 

Ï cftomac , & qu'on ne fauroit lui conferver de la vigueur que par la diet. 

te & la fobrieté. Après la recolte, ces Religieux vont pendant trois {e- 

maines veiller toutes les nuits dans les champs fous des hutes de feuillage 

rangées en quarré : le jour ils reviennent vifiter le Temple, & dormir dans 
leurs Cellules. On ne nous dit pas le motif de cette Ceremonie. 

Dans leurs prieres ils ont l’ufage du Chapelet. , Ce Chapelet à cent huit 
grains ; ou cent quatre vingt {lon le P. Techard. Leur devotion eft ac- 
cornpagnée d’une attention & d’un zèle, qui parurent toucher le P. Tachard. 
(a) Il les vit aflis à terre, les mains joifites, un peu élevées , chantant ou 
priant fans aucune difcontinuation , & fans regarder autre chofe que l’Idole 
devant laquelle ils prient ordinairement. Cette Idole eft polée fur une table 
fort haute. Ils chantent en Chœur & fans faire aucune paufe. Le Pere Ta- 
chard curieux de favoir ce que ces Moines demandoient à leur Dieu dans 
ces prieres , leur fit des queltions fur ce fujet. Un d'eux repondit, qwil s’a- 
dreffoit à Dieu @& lui demandoit du mérite. Le Pere lui demanda où étoit le 
Dieu qu'il imvoquoit ; & le Talapoin repliqua, que depuis près de deux mille ans 
ce Dieu étoit dans le (b) Nireupan. Mais, continua le Pere , ff Dieu ne s’oc- 
cupe que de fes plaifirs, comment peut-il écouter votre priere ? cela ne s'accorde 
pas. Dieu, répliqua (c) le Talapoin, a laiffé ordre de le prier &* j'accomplis 
ce commandement en le priant. Cette reponfe fut combatuë par le Jefuite : 
il lui montra qu'il étoit inutile d’obferver les commandemens d'un Dieu, 
qui ne penfe point à nous, & la deflus il lui fit cette comparaifon, ,, Tan- 
>» dis que le Maître de la Maifon vit , les Serviteurs exécutent fes ordres, 
»» parce qu'ils efperent de lui plaire , ou qu'ils craignent d'en être punis : 
, mais quand il eft mort , chacun fe retire de fon fervice , les bons Servi- 
» teurs ne pouvant plus lui plaire , ni les méchans en aprehender aucune 
, punition ”. Le Talapoin auroit fort bien pü répondre par un autre 
comparaifon , du moins auffi jufte. Tandis que le Maitre de. la Maifon s'oc- 
cupe de fes plaifirs , il ne laiffe pas de foubaiter que l'on éxecute fes ordres; par 
exemple quon entretienne fa Mailon en bon état ; qu'on n'y commette point de cri- 
mes , que lon y entretienne le refpeit qui lui eff dà, quon l'imite dans fes 
vertus SC. | 
Les Talapoins doivent fe rafer la tête , la barbe: & les fourcils : le Su- 
perieur fe rafe lui même , parce que perfonne. ne peut lui toucher la tête 
fans lui manquer de refpeét. Par la même raifon un jeune Talon n’o- 
feroit en rafer un vieux : mais il eft permis aux vieux de rafer les jeunes, 
Ils { rafent à la nouvelle & à la pleine Lune. C'eft alors aufli que le 
Peuple porte des aumônes aux Couvents, qu'il jeune & s’abftient d'aller à 
la pêche. Dans ces jours de folemnité , le Peuple vifite les Temples avec 
plus de dévotion qu’à l'ordinaire. Un de fes aétes de pieté , c'eft de ren- 
dre la liberté à des animaux captifs. Les offrandes deftinées à l’Idole ne fe fonc 
pas immédiatement à elle, mais aux Télapoins , qui enfuite les prefentent à 
l’Idole , foit en tenant les .offrandes dans leurs mains devant l’Idole , où en 
les mettant fur l’Autel. On nous dit aufli que le Peuple lui prefente des 
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bougies allumées , & que les Talapoins les attachent enfuite aux genoux de 
la Statuë. ; 

(a) À la pleine Lune du cinquieme mois, les Talapoins lavent l'Idole avec 
des eaux parfumées , mais par refpet on ne lui lave point la tête. C'eit 
un égard qui eft dû à cette opinion ; que la tête étant la partie du corps la . 

lus haute & la plus noble, le fiege du jugement & de toutes les facultés 
de l'ame , elle doit être aufli la plus refpeétée. Toucher quelque Siamois 
à la tête ou aux cheveux, c'eft, au raport de La Loubere , ui faire le plus 
grand de tous les afronts, & même toucher à fon bonnet, sil le laifle 
uelque part, eft une grande incivilité. Un chapeau ou un bonnet , ajoute- 
tail, ne £ laiffent jamais en lieu bas. On le donne à un domeftique qui, le 
porte plus haut que la tête, au bout d’un bâton , & fans y toucher. Ce 
bâton a un pié, afin qu'il puifle demeurer debout , fi celui qui le porte eft 
obligé de le laifler en quelque endroit. Nous ne fommes point d'avis de 
hcer ici des lieux communs d'érudition ancienne & moderne fur le mérite 
de la tête: nous nous contenterons feulement de faire obferver la bizarrerie 
des ufages. Les anciens Grecs touchoient la tête, la barbe ou le menton 
de ceux dont ils vouloient émouvoir la compañlon ; aujourd'hui nous fe- 
rions auf choqués de certe action trop libre, felon nos manieres , que 
nous le fommes du refpeét des Siamois , qui nous paroit ridicule. Après 
que les Talapoins ont lavé l'Idole, ils lavent aufli leurs Superieurs, & le 
Peuple lave les Talapoins. Dans les familles on fe lave de même les uns 
les autres , en obfervant toujours que l'inferieur faffe la Ceremonie de l'ab- 
_ lution au Superieur , & tout cela fans égard au Sexe. Le fils & la fille 
lavent également le pere & la mere , l’aeul & l'aicule. 

_(b) Les Talapoins , quoique obligés par leur difcipline d’être matineux , 
ne fe levent pourtant que quand il fait aflés clair pour pouvoir difcerner 
les veines de leurs mains, de peur qu'en fe levant plus matin ils ne tuaflent 
quelque infeéte , faute d'avoir pû l'apercevoir. Ecant levés ils fe rendent 
au Temple avec leurs Superieur ; & y chantent, ou relifent pendant deux 
heures , des prieres écrites dans un Formulaire. Le Seculier n’en à point, 
peut-être fait-il par cœur ce que le Talapoin recite; peut-être a-t-il , comme 
ailleurs une certaine routine, par laquelle il fe trouve, pour ainfi dire, mon- 
té tout d'un coup fur le ton du Talapoin. Combien de nos devots, qui di- 
(ent amen , & repondent à point nommé, comme s'ils étoient véritablement 
attentifs à ce qu'ils difent, & qui levent les yeux aux Ciel auf ferieufe- 
ment que fi dans ce même moment ils penfoient à Dieu ? Mais laïflons 
à nos devots. Ceux de Siam font aflis modeftement dans les Temples & 
les jambes croifées comme un Talapoin. Ceux-ci en priant remuent toujours 
leur Talapat. L'éventail va & vient à chaque fyllabe qu'ils prononcent. En 
entrant dans le Temple & en fortantils fe profternent trois fois devant la 
Statue , & les Seculiers en ufent de même. Dans le Temple les uns & les 
autres font fimplement asfis les jambes croifées. En entrant dans leur Cou- 
vent & en fortant, ils fe profternent devant leur Superieur jufqu’à toucher 
la terre du front : & parce que le Superieur eft affis les jambes croifées, 
pour lui témoigner leur refpeét , ils prennent à deux mains l’un de fes pieds 
& le mettent fur leur tête, 

Après 


(a) La Loubere ubi fup. 
(b) La Lonbere ubi fup. 


SUR LA RELIGION DES BANIANS 6 


Après la priere da matin les Talapoins vont pendant une heure quêter aux por- 
tes. Ils fe prefentent fans rien dire, & pañlent outre fi on ne leur donne rien : 
mais il eft rare qu’on les renvoie fans leur rien donner.  Indépendamment 
de la quête, ils ont (4) de quoi vivre. Les Couvens ont des terres, des 
jardins , des efclaves. Après la quête ces Religieux déjeunent : la regle 
veut qu'ils offrent à l'Idole le premier morceau de ce qu'ils mangent. Du 
déjeuné ils pañlent aux occupations journaliers du Couvent, qui doivent 
être lire, prier, mediter. Après le diné , ils font la leçon aux petits 
Talapoins qui font commis à leur éducation, ils font la méridiane , ils chan- 
tent & prient deux heures comme le matin , ils balient le. Temple &c. En- 
fin, pour finir ce qui concerne la difcipline de ces Moines & Prêtres Sia- 
mois , on nous apprend , que non feulement leurs Couvens ont des Efcla- 
ves , mais qu'on y eft encore fervi par des valets feculiers, qui cultivenc 
les jardins & les terres, & qui font tout ce que les Talapoins ne fauroient 
faire fans pécher. Ces Valets, qu’on appelle Tapacous, reçoivent aufli l'argent 
que les bons devots donnent au Couvent ; car il eft defendu au Talapoin 
= d'en toucher. Il eft original que, par des engagemens de Religion , ou, 
pour parler plus correétement , fous prétexte de vivre dans une conftante 
pauvreté , on fe defende une chofe , dont on ne fauroit pourtant fe pafler, 
& qui peut fervir à une infinité de bonnes actions, tandis que l’on fe 
permet dans la retraite certaines commodités dont l'ufage et du moins 
auffi dangereux. Avoir des terres & des jardins, (b) vivre fans rien faire 
& aux dépens du Peuple, voilà qui ne lui caufe aucun fcandale ; mais 
un Siamois ne verroit pas fans horreur un Twlapoin toucher de l'argent, par- 
ce que le Talapoin fe fait un’ crime d'en toucher. Des fcrupules de cette 
nature font un vrai jeu dans la Religion : mais qu’on ne fe trompe pas, 
nous ne parlons que des Siamois. | 

Il eft entierement libre à un chacun de fe faire Talapoin & de quitter cet 
état : mais On ne pourroit s’eppoler fans péché à la reception d’un Talapoin, 
(c) D'ailleurs ; comme le Talapoinat eft lucratif , 8: ne dure pas néceflaire- 
ment toute la vie, les parens ne font pas fachés de le voir embraffer à 
leurs enfans. Quand quelqu'un veut fe faire Talapoin ; il commence pat 
convenir avec quelque Superieur qui veuille le recevoir dans fon Couvent: 
mais le Sancrat aiant feul le pouvoir de donner l'habit ; il faut le lui aller 
demander, à moins que le Superieur ne foit lui-même un Semcrat. Celui 
qui doit être reçu Talapoin eft accompagné de fes parens & de fes amis à 
la ceremonie de fa Profeffion. La danfe & la mufique font de la partie. 
On fait de tems en tems des ftations pour danfer & pour chanter. Arri- 
vés près du Temple les chanteurs & les danfeurs s'arrêtent, de même que 
les Femmes qui font de la fuite ; n'étant permis ni aux uns, ni aux autres 
d'entrer dans ce lieu facré. Le Poftulant & les Privilégiés entrent feuls. 
Là on lui rafe la tête, la barbe & les fourcils. Le Sencrat donne l'habit 
au nouveau Talapoin ; il s'en revêt & fe dépouille en même-tems du Secu- 

lier, 


(a) Rabelais au Chap. 28. du 5. Livre de Pantagruel , dit aflez plaifamment, en parlant de certains 
Moines, Cefe Ferraille (fréraille) de Moines font par tont le monde aïnfi afpres fus les vivres, puis nons 
difent qu'ils n'ont que leur vie en ce monde ; que Diable ont les Rois @ les Grands Princes ? 


(b) _ Sed veluti mures , alieno parta labore 
… Carpitis, @ vitam dncitis Angelicam. 
dit Buchanan dans fes Fratres fraterrimi. . 
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lier , qui tombe fous lhabit religieux. Tout cela fe fait avec des paroles 
myftcrieufes & confacrées à cette Ceremonie.  C'’eft le Sacrat qui les pro- 
nonce. Après la Ceremonie le nouveau Talapoin s'en va au Couvent où il 
doit demeurer 3 fs parens & fes amis l'y conduifent. Quelques jours après 
ces mêmes parens donnent un repas au Couvent, & l'accompagnent de 
quelques Spectacles que le Talapoin ne doit point voir. Il lui eft aufli de- 
fendu d'écouter aucune forte d'inftrumens, ni de regarder aucune danfe. 

Les Talapoines, dont nous avons déja parlé , ne font pas reputées tout à 
fac Rdligieufes. Un fimple Superieur fuffit pour leur donner l'habit, auffi- 
bien qu'aux Nes, ces éleves des Talapoins, dont nous avons fait mention. 
S'il arrive aux Télapoines de pécher contre leur honneur, on ne les pu- 
nit:pas par le feu comme on punit le Talapoin qui a le malheur d’être {ur- 
pris avec une femme. La Talapoine eft livrée à fes parens, qui doivent la 
châtier du bâton , parce que les Talapoins ni les Talapoines ne doivent frap- 
per perfonne. 

On peut regarder les Talapoins comme une efpece de Pharifiens Sia- 
mois. (4) Parce qu'ils fe croient feuls vertueux, ils ont pour eux-mêmes une | 
complaifance infinie , & regardent avec orgueil les Seculiers. (b) Ils affec- 
tent. par tout de s’afleoir plus haut qu'eux , de ne faluer aucun d'eux, de 
ne pleurer la mort de perfonne , pas même de leurs parens. Ils ont une 
pratique qui reffemble à la Confeffion : mais cette (c) Confeffion n’eft rien 
moins qu'un aveu de leurs péchés, accompagné de l'humilité, qui eft l'es- 
prit de cet aveu. Ils parcourent en préfence du Superieur les Préceptes €- 
tablis dans leur Morale , & declarent hardiment qu'ils ne les ont point 
violés : en cela moins finceres, ou plus aveugles, que d'autres Païens qui , 
loin d’avouer leur exactitude , repañloient ferieufement (4) le foir, es PI 
lit, les fautes qu'ils avoient commifes dans la journée. Rendons cepen- 
dant juftice à la Morale Evangelique : elle eft la feule qui puifle guerir 
de ces illufions ceux qui ont le bonheur de la bien connoître : mais aufh 
la bien connoître eft quelque chofe d’auffi rare qu'il eft commun de trou- 
ver des gens qui la connoiffent à demi, & qui à caufe de cela (e) me for 
ni à Dieu, ni au Diable. | 

Ajoutons à tout ce que nous avons dit du caraëtere des Talapoins une 
chofe qui marque l'efprit de fourberie & de faufleté de ces Religieux Sia- 
mois. Pour defendre le Dogme de la Metemplychofe, il y en a, dit 4 
Loubere, qui aflurent hardiment qu'ils fe fouviennent de leurs transmigra- 
tions pañlées : fur quoi notre Voiageur ajoute , ,, que ces témoignages fuf- 
, fifnt fans doute pour confirmer le Peuple dans opinion de la Metem- 
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(4) Ils ont pourtant une maxime qui paroït d’abord oppfée à ce caratete ; mais elle ne concerne 
que les. Seculiers. La voici comme on la trouve dans, la Defcription dn Roiaume de Siam, Tom. II, 
pag. 28. AVe vous glorifiez pas , difant que vous êres arrivés à la Sainteré. Il faut être Télapoin pour 
devenir un Saint parfait. 

(b) La Lonbere nbi fup. 

(c) Ce recit paroit contredire ce que raporte le P. Tachard , qu'ils fe confeflent leurs péchés les 
uns aux autres. 

(d)  —— Nique enim cum letlulus ; ant me 

Porticus excepit ; defam mihi ; retius hoc eff , 
Hoc faciens vivam melins, dc. Hor. in Satyr: 

(e> C’eft Mad. de Sevigné qui s'exprime ainfi dans fes Lettres , Tom. I. Let. 34. Ed. d'Holl 
» Une de mes grandes envies ce feroit d’être devote , (vraie devote) je ne fuis ni à Dieu niau 1700 
» ble. Cet état m'ennuie . . + . « On n’eft point au Diable , parce qu’on craint Dieu, & qu’au 
» fonds on a un principe de Religion : on n’eft pas à Dieu auffi , parce que fa Loi eft dure &c. 
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» pfychofe ”. Cela eft fi vrai qu'il froit inutile d'alleouer des exemples 
pour le confirmer. 

Avec des maximes fi Pharifaïques, les Religieux Siamois connoiffent pour- 
tant le recueillement : mais à quoi fert cela, lors que le cœur n’eft pas de con- 
cert avec l’efprit , & que cette modeftie relicieufe , qui trompe bien d’au- 
tres gens que les Siamoiïs, fe trouve un myltere du corps, (4) dont le but 
eft de cacher les défauts du cœur ? ;, Un Talapoim péche, fi en marchant 
»» dans les ruës il n’a pas fes fens recucillis. IL péche auffi sil & méle 
» des affaires d'Etat ”. Pour cette maxime il froit difficile de la laiffer 
pañler fans une cenfure. Nos Ecclefiaftiques font Chrétiens, & comme s'ils va- 
loient beaucoup moins que les Siamois, on permet qu’ils & mélent d'affaires 
d'Etat, & qu'ils tiennent même entre leurs mains les plus fecrets reflorts de 
la Politique. Un Talapoin pretend , que cela ne lui convient pas, qu'il ne 
doit fonger qu'à fon Couvent & à édifier tout le monde par fa modeftie, 
Ils eft probable que le Talapoin fe trompe. Ils connoïflent auffi l’obéiffance 
religieufe : mais Mr. de La Loubere y met un correctif qui n'eft pas 
mauvais.  L'obéiflance , dit-il | eft à Sim la vertu de tout le monde. Il 
ne faut donc pas s'étonner qu'elle sy trouve dans les Cloîtres. Nous 2- 
vons dit qu'un Talon doit pratiquer la Chafteté. Voici des traits vraie- 
ment Evangeliques (4). Un Talapoin péche sil toufle pour attirer fur lui 
les regards des femmes, s'il regarde lui-même une femme avec complaifan- 
ce, où sil en defire quelqu’une. Enfin il lui eft defendu de fe fervir de 
parfum , de mettre des fleurs à {es orcilles, de { parer avec trop de foin, 
d'avoir plus d'un vêtement , d'en avoir de precieux , de garder rien du 
manger pour le lendemain. Nous avons affez montré combien ces belles 
maximes {e trouvent gâtées dans la pratique. 

L'habit & le Couvent des Talapoins font inviolables : dans les Revolu- 
tions de l'Etat les Rois & les Princes fe font mis à convert fous l’habit de ces 
Religieux. 

Mr. de La Loubere , Auteur de la Deféription dy Roisume de Siam , nous 
a donné un recueil, des principales maximes de ces Talapoins. Il faut a- 
vouer qu'il y en a plufieurs qui font dignes du Chriftianisme, Telle eft, par 
exemple , celle qui défend de juger perfonne |, & de dire celui-ci ef bon , 
celui-là eff méchant : telle eft encore celle qui leur ordonne la fimplicicé 
dans leur conduite & la pauvreté. dans leur état. : Nous avons vä qu'au 
rapport même de ce Voiageur ils ne les reduifent pas toujours en pratique. 
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(c) FF À forme du Serment de fidelité confifte à avaler de l'eau , fur la. 

quelle les Tzlapoins prononcent des imprécations contre celui qui 
la doit avaler , en cas qu'il manque à la fidelité qu'il doit à fon Prince. 
PP Per- 


(a) Cela revient prefque à une maxime de Mr. le Duc de la Rochefoncant fur la gravité, 
(#) Le P. Tachard dans fon premier Voiage L. VI. en raporte aufh qui ne le font pas moins. 
(c) La Loubere Defcription. &c. tom. I. p. 247. | 
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Perfonne n'eft difpenfé de ce Serment , de quelque Nation & de quelque 
Religion qu'il foit. | 
(a) Les Siamois ont aufli lufage des épreuves par le feu & l'eau dans 
les accufations. Pour la preuve du feu on bâtit un bucher dans une folle , 
enforte que la farce du bucher eft au niveau des bords de la fofle. Il 
faut que l'accufé y palle à pieds nuds d'un bout à l'autre, fans en avoir les 
pieds offenfés. Deux perfonnes qui plaident l'une contre l'autre , font obli- 
les de fubir la même épreuve : celle qui n'a pas les pieds offenfés, ou que 
e fu a plus épargnée que l'autre , gagne le Procès. Il eft furprenant que ces 
fortes de juftifications , fi generalement ufitées chez divers Peuples, d'ailleurs 
polis & raifonnables ; fi connuës même chez les anciens, aient pü fe main- 
tenir conftamment , malgré une infinité d'équivoques & de fauflerés aux- 
quelles elles font fujettes. Mais tien n'eft plus vrai; qu'il eft plus aifé de 
perfuader aux hommes des fraudes, qui de tems en tems prennent un air 
de verité, que des vérités qui ne fe démentent jamais. Notre Auteur dit 
une chofe qui prouve affés combien il eft aifé de duper les hommes. ,, Les 
,, Siamois étant accoutumés d'aller nuds pieds, ils ont la plante du pié 
comme accornie : on dit qu'il eft aflés ordinaire que le feu les épargne, 
pourvi qu'ils apuient bien le pié fur les charbons , car le moïen de fe 
bruler, ceft d'aller vite & legerement. Deux hommes marchent d'or- 
dinaire à côté de celui qui pañle fur le feu, & ils s'apuient avec force 
fur {s épaules , pour l'empêcher de fe derober trop vite à cette épreu- 
ve : & l'on dit que bien loin que ce poids l’expofe davantage à être bru- 

lé, il étoufe au contraire l'action du feu fous fes pieds. | 
Outre cette épreuve ,ils ont encore celle de l'huile ou de quelqu'autre ma- 
tiere bouillante , dans laquelle les parties pañlent la main. Onne doit pas 
douter que cette épreuve ne foit auffi accompagnée de tours d'adrefle. La 
Loubere dit, ,, qu'un François , à qui un Siamois avoit volé de l'étain , fe 
,, laifla perfuader , faute de preuve , de mettre fi main dansde l’étain fon- 
, du, & qu'il l'en retira prefque confümée. Le Siamois plus adroit fe ti- 
,, ta d'affaire fans £ bruler & fut renvoié abfous. . . . ., cependant fix 
,, mois après il fut convaincu du vol , dont le François l’avoit accufé ”. 

La preuve de l'eau fe fait encore de cette maniere : les deux parties fe 
plongent dans l'eau en même-tems, fe renant chacun à une perche le long 
de laquelle ils defcendent. Celui qui demeure plus long-tems fous l'eau eft 
cenfé avoir bonne caufe. Pour l'obtenir telle en cas de befoin , l’on s’e- 
xerce dès {à jeuneffe à fe familiarifer avec le feu & à demeurer long-tems fous 
l'eau. Une longue pratique endurcit à l'un & à l’autre Element. On a 
parlé long-tems de celui (4) qui mangeoit du feu. Cela ne fe faifoit pas 
fans artifice, mais ce que le Peuple ignore pañle chez lui pour une hofe qui 
n'exifte pas. A l'égard de l'eau, que n'a-t-on pas écrit du long ous de 
quelques plongeurs {ous l’eau ? 

Les Siamois ont une autre forte de preuve, qui fe fait avec des pillu- 
les préparces par les Talapoins ; & accompagnées dAprkations Les deux 


Par- 


(a) Id. Ib. p. 263. On trouve des traces de cette forte d'épreuves dans Sophocle, Nous les trou- 
vons chez les Cafres de Mozambique. On a l'ufige du fer chaud dans le Roïaume d’4rgols. Nous 
décrirons , en parlant des Cafres , l'épreuve par le fer chaud , que ces Peuples appellent Xoc. 

(b) Voiés le Journal, des Savans, Année 167-. Nandé dans fon Znftruëtion fur les freres de la Ro- 
fe-Croix ; parle d'un Religieux Turc, qui prit un fer rouge fortant du feu, ke mit dans fa bouche & 
l'y tourna fi long-tems; qu’il Jen retira froid & éteint, 
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parties doivent avaler de ces pillules. La marque du bon droit eft de les garder 
long-tems dans l’eftomac fans les rendre, car ce font des vomitifs , dit (a) l'Au« 
teur de la Defcription. Ces épreuves fe font devantles Juges & devant le Peu. 
ple. ‘Si les deux parties fortent également bien , ou également mal d’affai- 
re, on a recours à la même épreuve reiterée. En voici une inCOMpPar a 
blement plus cruelle. ,, Le Roi de Siam livre quelquefois les parties aux 
, Tygres, & celui que les Tygres épargnent pendant un certain tems eft. 
» cenfé innocent. Que files Tygres les devorent tous deux, ils font tous 
,, deux eftimés coupables. Si au contraire les Tygres ne veulent, ni lun 
, ni l'autre , on a recours à quelque autre preuve , ou bien on attend que 
, les Tygres fe déterminent à devorer lune des parties, ou à les devorer 
,, toutes deux ?. | 

(b) Pour  jurer une éternelle amitié, les Siamois boivent enfemble de l’eau 
de vie dans la même tafñle : mais quand ils veulent {e la jurer aufli folem- 
nellement qu'il eft poflible , ils goutent du fang l’un de l'autre. Cette cou- 
tume fe trouve aufli dans l'Antiquité. 

Sans entrer dans le détail de leur Aftronomie, qu’on peut voir dans la (c) 
Defcription du Roïaume de Siam , nous dirons qu’ils s'imaginent , comme les Indiens 
& les Chinois, que dans le tems des Ecliples un Dragon devore l’Aftre éclipié. 
Pour delivrer l'Aftre, ils font un grand bruit avec des poëles & des chaudrons, 
croiant par ce moïen faire lacher prife à cet Animal. Il y a plus de chofes à dire 
fur d’autres objets de leur fuperftition. Ils croient qu'il y à un art de propheti- 
fer comme il y en à un de rendre la fanté aux malades. Si par cet art de pro= 
phetifer ils entendoient celui de tomber en exftafe & de debiter dans {es 
tranfports toutes les vifions d’un cerveau frapé d’une fievre chaude , il n'y 
auroit nul doute que cet art ne fut praticable chez eux, comme il l'a été 
fouvent en d’autres Païs , & même de notre tems & fous nos yeux. Les an- 
ciens fourniflent une infinité de preuves de fa pofhbilité. Les Catholiques ont 
produit des Prophetes de cette efpece, les Sectaires en ont vu naitre parmi eux : 
on ne doit rien fe reprocher les uns aux autres fur l’article. Les Prophetes de 
Siam font, à proprement parler, des Aftrolooues & des Devins. Quand ils 
rencontrent mal dans leurs prediétions , le Roi les fait chatier , plutôr 
comme des negligens , que comme des. Impoñteurs. (d) ,, Le Prince, non 
plus que {es Sujets , n’entreprend ni affaire , ni voiage , que fes Devins.... 
,, ne lui aient marqué une heure pour l'entreprendte heureufement, 11 ne 
>» fort pas de chez lui, ou sil en eft forti, 1l n'y rentre pas tant que fes 
,, Devins le lui defendent . . . . . Surtout l’'Almanac eft une regle pour 
,, lui. Il lui marque, & à fes Sujets les jours heureux , où malheureux 
>, pour la plupart des chofes qu'ils ont coutume de faire ”. Chez nous l’AL- 
manac ne regle pas feulement les bonnes femmes ; bien des têtes raifonna- 
blement fenfées ajoutent foi à {es prédictions, & s'attachent {crupuleufemenc 
aux petits détails qui brodent ordinairement ce livret. 1] y à même apa- 
rence que l’on pourra convertir nos François, autrefois fi peu credules, 
L'année 1727. (e) fe trouve marquée d’une inondation d’Almanacs : preuve 
de leur mérite reconnu par la Nation. 


Les 


(a) Id. Ib. pag. 264. 
(b) Id. pag. 232. 
(c) Tom. I. Ch. XI. 
(d) La Loubere Deftrip. &c. p. 201. 
(e) Voiés Bibl, Françoifé tom. 9. premiere parts 
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Les Siamois prennent pour de mauvais augures les hurlemens des animaux 
féroces, & le cri des Cerfs & des Singes, comme on s’éfraie chez nous des 
hurlemens d'un chien dans la nuit. Un Serpent qui croife le chemin , la 
foudre qui tombe , ou quelque chofe qui tombe par hazard , font des cho- 
fes capables d'empêcher une bonne affaire. On aflure qu'ils ont la folie de 
prendre pour decifion de ce qu'ils doivent faire ou éviter (4) les premie- 
res paroles qu'ils entendent dire au hazard. C’eft ainfi que parmi nous des 
perlonnes fuperfticieufes prenoient autrefois pour des Oracles les premieres 
paroles qu'ils entendoient chanter dans l'Eglife : comme f1 toute l'Eplife de- 
voit sinterefler pour leur affaire , ou plutot , comme fi Dieu avoit aflem- 
. blé tout exprès un nombre confiderable de fidelles pour décider du fort 
d'un fimple particulier. On dit qu'en Italie on s’amufe à une fuperftition 
de pareil ordre. Les gens s’y lavent les pieds dans du vin la veille de la 
Saint Jean , jettent enfuite le vin par la fenêtre, & sy tiennent pour é- 
couter les paflans. La premiere parole qu’ils leur entendent dire , eft un au- 
oure infaillible de ce qu'ils veulent entreprendre. 

Les Siamois s’amufent encore aux Talifmans & aux caracteres ,, pour fai- 
re mourir, pour rendre invulnerable , pour faire taire gens & chiens, 
quand ils veulent faire une mechante action & n'être pas decouverts. 
S'ils preparent une Medecine , ils attachent aux bords du vafe plufieurs 
papiers , où ils auront écrit des paroles myfterieufes, pour empêcher que 
les efprits, qu'ils croient repandus dans l'air & & capables à leur avis, 
» de toute forte de chofes, n’emportent la vertu des remedes avec la fu- 
» mée Ces efprits jouifient les premiers (b) de toutes les filles, & leur 
» font cette prétendué bleflure , qui fe renouvelle tous les mois. Sur la 
» Mer, pendant l'orage , ils a x à tous les agrets de pareils papiers 
>» écrits qu'ils croient propres à calmer les vens ”.. Ils ont aufli des prati- 
ues fuperftitieufes pour les femmes accouchées : mais peut-être quelques unes 

Er ces pratiques {ont-elles moins fuperftitieufes que necefläires. Les Siamois 
purifient, comme les Juifs autrefois, les femmes relevées de couche. La ma- 
niere de cette purification nous paroit unique dans fon efpece. On met pen- 
dant un mois entier les femmes acouchées devant un grand feu, que l'on 
entretient fans difcontinuation. On les y tourne tantôt d’un côté & tantôt 
de l'autre. Pendant cette purification ; la fumée qui fort lentement par une 
ouverture faite au toit de la Maiïfon , ne peut qu'incommoder beaucoup 
l'accouchée. Les Peguans ; dont les coutumes ont un grand raport avec 
celles des Siamois, font pis encore. Ils. mettent leurs femmes {ur une e£ 

. LA / / . . v 

pece de gril de bambou affés élevé fur un feu raifonnablement orand. La 
purification fe reïtere pendant cinq jours. Cette efpece de difcipline, à la- 
quelle on aflujettit le Sexe, n'empêche pas les Siamoifes de fe marier. A 
quoi ne s’expoeroient pas les femmes pour fatisfaire aux devoirs qu'exige la 
nature ? Les unes fe rendroient par un motif de Religion, les autres par un 
OH H prin- 


3 
32 
32 
39 
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(a) Cette fuperftition a été fouvent pratiquée Rs des Chrétiens. Elle à reuffi quelquefois. L'e- 
xemple de celui qui fe fit d’Eglife parce que paflant près d’une Chapelle il entendit le Prêtre lifant ces 
paroles, Perre féquere me, Pierre fuivés moi , mérite d’être remarqué. Quand les Siamois ont envie de 
favoir quelque chofe dont ils font en peine , ils vont dans un antre facrifier au génie qui y prefide. A- 
près avoir fait leurs prieres, ils en fortent, & prennent la premiere parole qu’ils entendent pour la re- 
ponfe de l'Oracle qu’ils ont confulté. Voiage de Siam du P. Tachard. L. I. 

(b) Cela revient aux Demons Incubes, que la fourberie a fu traveftir en Divinités, pour cacher 
le deshonneur de la naïffance de quelques grans hommes , .dlexandre | Romulus &c. 
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principe de charité pour le genre hurnain, & d’autres encore pour obeïr aux 
ordres de leurs Epoux. De tout cela il arrivetoit , que nos Dames fe laif: 
{eroient mettre fur le gril avec autant de courage que les Siamoifes. Après 
que le feu a purifié ces femmes , les maris donnent un repas à la parenté, 
On ne mange rien qui n'ait été offert au feu. L’offrande confifte à laiffer 
le manger quelques tems auprès du feu, & c'eft cela même qui témoigne la 
reconnoiflance des maris à cet élement. Pendant les couches, les femmes ne 
mangent & ne boivent rien qui ne foit chaud. | À 

Difons un mot de ces dangereux philtres dont les Relations des Indes 
nous vantent la force. (4) 11 y en a qui affoibliffent l'imagination de telle 
maniere ; qu'un homme tombe en enfance ; & & laifle gouvernet enfuité 
{elon le bon plaifir de fa femme. Le fuc de l'herbe nommée Durroa fait 
perdre l'ufage des fens à ces maris que leurs Epoufes ont deftinées aü cocuä- 

e. Ce fatal afloupiflement dure environ vingt- quatre heures, & pendant 
ce tems-là (b) les femmes fe donnent le plaifir d'etre infidelles devant leurs 
maris. On s'eft imaginé que ce Dutroa étroit le (c) Nepenthes d'Helene, dont 
Homere nous raconte la vertu. Cela fe pourroit. Helene étoit favante en l'art 
de Coqueterie. Elle avoit beaucoup profité dans fes Voïiapes , furtout en 
Egypte , où le Durroa étoit fans doute connu. Naturellement une Dame 
auffi galante que cette Princefle , devoic eflaier fur fon Mari la vertu du 
Nepenthes.  C'étoit aufli en Egypte qu’elle aprit à connoitre les fimples dont 
elle f {ervoit à compoler certains breuvages connus. dans l'Antiquité , qui 
ont fait pafler en Proverbe (4) la coupe d'Helene. De tout cela on eft pref 
que en droit de conclure, que les femmes Egyptiennes avoient l'art de trom- 
per les hommes aufli finement que les Indiennes. 

On nous dit que les Siamois (e) ont des maladies dont les fymptomes 
{ont fi étranges ; qu'ils croient devoir en attribuer la caufe à des fortileges, 
ou à la force majeure de quelques efprits : cet par là que s’excufent les 
Médecins, quand ils ne peuvent rendre raifon d’une maladie, & qu'ils voient 
l'inéficacité de leurs remedes. Il n’eft pas neceflaire de remarquer > que dans 
les Païs où la vraie Medecine eft ignorée , on à beaucoup de confiance aux 
charmes & aux fortileges pour la guerifon des maladies. 11 femble aufli que 
la fuperftition eft affectée à cette ignorance. De la fuperftition à la fraude, 
il n'y a qu'un pas : les Medecins Siamois maintiennent leur crédit par l’une 
& par l'autre. Après qu’un corps mot a été à moitié confumé {ut le bu- 
cher , ils l'ouvrent pour y trouver dequoi confirmer leur Peuple dans fa cré- 
dulité : ils lui perfuadent qu'ils trouvent quelquefois dans l’eftomac des morts 
des pieces de chair fraiche de cochon , ou de quelque autre animal , & fup- 
pofent enfuite que ces pieces de chair y ont été miles par des fortileges, & 

w’elles peuvent fervir à en faire d'autres. Venons à un détail un peu plus 
Dlide fur la Medecine des Siamois. (f) Mr. de La Loubere nous le fout- 
fit. 

» Quand quelqu'un eft malade à Siam , il commence par fe faire ramol- 

lir 

(c) La Loubere ubi fup. tom. Ï. p. 210$: ENS FR ; 

(b) On affure que pour rendre l’ufage des fens aux maris , il faut leur mouiller la plante des pieds 
d'eau froide. 

(e> Une des grandes vertus du AMépewres, étoit d’ôter aux gens les inquietudes & les foucis: 

(d) Helene crater. 

Ce) La Loubere ubi fup. 

(f) La Lombere, ibid. P. 192 | 

Tom. II. Part. I. T 
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» lir tout le corps par quelqu'un qui foit entendu à cela, qui monte fur 
» le corps du malade, & le foule aux pieds. L'on dit même que les fem- 
» mes grofles fe font ainfi fouler aux pieds par un enfant, afin d’accoucher 
» avec moins de peine: car dans les Païs chauds , encore que les accou- 
»» Chemens femblent devoir être plus faciles par la conformation naturelle 
»» des femmes, ils ne laiflent pas d'y étre aflés douloureux, peut-être parce 
>, qu'ils y font précedés de moins d'évacuation. | | 

» Autrefois les Indiens n’aportoient d’autres remede à la plenitude, qu’une 
» exceflive diette ”. L’ufage n’en eft pas encore aboli : elle eft même fi 
neceflaire dans ces Païs chauds, que les Européans, incomparablement moins 
fobres que les Indiens, apprennent aux dépens de leur vie, qu'elle eft le 
{eul prefervatif de leur fanté, & qu'à moins de cela on ne doit fe pro- 
mettre aux Indes que des jours fort cours & beaucoup d’infirmité. ,, Aujour- 
» d'hui les Siamois ufent de la faignée, pourvü qu'ils aient un Chirurgien 
» European, & quelquefois à la place de la faignée ils emploient les ventoufes 
» {carifiées & les Énalhct Ils ont des purgatifs qui leur font particuliers, & quel- 
>, ques-uns de ceux dont nous nous fervons . . . . D'ailleurs ils n’obfer- 
»» Vent aucun tems dans la purgation , & ne favent ce que c'eft que crife. 
»» Cependant ils n'ignorent pas l'utilité des fueurs : ils eftiment au contrai- 
» re beaucoup lufage des fudorifiques . .. Les Européans leur ont fait con- 
» noitre l'ufige du quinquina. £n general leurs remedes font fort chauds, 
» ils n'ufent d'aucun rafraichiffement interieur , mais ils {e baignent dans la 
» fievre & dans toute forte de’ maladies. Il femble que tout ce qui con- 
» Centre ou augmente la chaleur naturelle leur foit bon. Leurs malades 
» ne fe nourriflent que de bouillon de ris, qu'ils font extrémement liqui- 
»» de .... Les bouillons de viande font mortels à Siam , parce qu'ils re- 
»» lachent trop l’eftomac : quand les malades font en état de manger de 
» quelque chofe de folide , ils leur donnent (4) de la viande de cochon pré- 
,, ferablement à une autre. 

» Ils aiment la Chimie, & fe vantent d'en poñleder les fecrets. Siam 
» ft plein de Chimiftes impofteurs ou dupes . ..., le feu Roi confuma 
» deux millions à chercher la Pierre Philofophale ”. Cette maladie, qui a 
détruit la fortune de bien des gens en Europe , furtout en Italie & en Al- 
lemagne , nous eft venue des Orientaux & des Mores . .. Nous avions 
affés de moiens pour nous ruiner , mais il nous falloit encore celui-là. On 
lui peut appliquer ce que Mad. Deshoulieres à dit du jeu : 


On commence par être dupe , 
On fit par être fripon. 


Une autre chimere des Siamois & des Chinois, eft de chercher un remede 
univerfel pour s’exempter de mourir. Quelque impoffible que foit une tel- 
le découverte , il n'en eft pas moins vrai qu'elle a été tentée plus d'une 
fois par l'efprit humain. Les vertus extraordinaires (c) du Ginfeng ont don- 
né quelques efperances aux Chinois. Nous avons eflaié l'or potable, la trans- 


fufion 


(a) Cela paroït furprenant ; parce que le cochon eft d'affés difficile digeftion : mais a 14 
de La Loubere p. 115. Cet la chair la plus faine qu'on puiffé manger à ces Païs “a A aise 


b 7 . . ; : 
Es NW fran de cette plante dans une Lettre du LP. Fartroux Tom. IV. du Recweil de 
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fufon du fang. Ona vanté des moïens beaucoup plus fimples, la fobric- 
té , la chafteré , la tranquilité de lefprit ; on a pcfé fa nouïriture, afin de 
favoir politivement ce que l'eftomac peut digerer, & la jufte portée de cha- 
que temperament : mais qu'a-t-on avancé? Tout au plus de prolonger fa 
vie jufqu’à cent ans, & pour ainfi dite, de racommoder (4) une conftitu- 
tion gâtée, Le fecret de vivre toujours & celui d'être toujours riche font 
également impraticables. La tradition nous dit, que certaines perlonnes ex- 
traordinaires ont vécu plufeurs Siecles , & que d'autres ont fait de l'or. Mais 
aucune tradition ne nous aprend, que (b) les premieres aient été immortelles , 
ni que les autres aient eu le fcret de faire de l'or quand (e) il leur plais 
foit. Le Juif errant eft une fable populaire , fondée {ur une mauvaife in- 
terpretation d’une (d) parole de ]: €. La pie volante eft une autre f1- 
ble, qui doit peut-être fon origine à ce que les anciens ont attribué à Pafes. 

Ce Magicien ne manquoit jamais d'argent (e) parce qu'il lui revenoit tou- 
jours après qu'il l’avoit dépenf. 

Si l'efprit humain s'eft donné beaucoup de peine pour la decouverte des 
deux fecrets dont nous venons de parler , cela n'a pas été inutile pour en dé- 
couvrir d’autres dont l'utilité eft évidente. Le defir de simmortalifer , Où 
tout au moins de prolonger {à vie à quelques Siecles, a procuré d’excellens 
remedes. Il a perfeétionné la Medecine & l’Anatomie. Celui de trou- 
ver la Pierre Philofophale n'a pas été moins filutaire au cotps humain : on 
lui a l'obligation de tous les beaux fecrets de la Chimie : on lui doit auffi 
le léton , le fecret de blanchir les faphirs , la féparation des metaux. &c. 

À voutes ces fuperftitions , il faut ajouter l'idée que les Siamois { font de 
l'Elephant, furtout de l'Elephant blanc. Nous avons déja parlé de cet ani- 
mal à l'Article du Pegu. Il faut y revenir pourtant, avec la permiflion du 
Lecteur. Les Siamois croient l’Elephant parfaitement raifonnable. ( f) La 
Loubere raporte qu'on prit gravement congé de trois de ces animaux que le 


. . 0 © ® e 
Roi de Sim envoioit aux Prince petits fils de France. Les Siamois leur 


parlerent à l'oreille , leur fouhaiterent bon voiage, les exhorterent à ne pas 
fe chagriner pendant la route , & à fe rejouir au contraire de ce qu'ils al- 
loient fervir trois grans Princes. On s'imagine aux Indes qu'un animal fi 
noble, fi fort, fi docile ne peut-être animé que d’une ame illuftre, d’une ame 
qui a logé dans le corps de ce Prince, ou tout au moins dans celui d’un 
grand perfonnage. Mais cela n'eft rien encore en comparaifon de la hau- 
te idée qu'on à des Elephans blancs, ou pour mieux dire, couleur de 
chair. L'ame d'un grand Monarque eft toujours logée dans le corps d'un 


tel 


(a) Comme celle de Corraro Noble Venitien , fur quoi l’on peut lire fon petit Ouvrage intitulé 
Conféils pour vivre cent ans. 

(b) Nandé dans fon Zrffruëtion à la France fur les freres de la Rofe-Croix ; parle d’un Gentilhoïnme 
Anglois ; qui fe fit couper la gorge pour rajeunir dans un fumier, comme le vieux eÆ/on dans là chau- 
diere de Æfedée , au raport d'Ovide L. VII, de fes Metamorphofes. | 

(c) Prefque tout ce qu’on a debité fur ce fujet s’eft trouvé ou abfolumeñt faux, ou mélé de beaua 
coup de fables. De l’aveu des plus crédules , les uns ont réuffi par hazard , les autres , pour reuffir 
ont été obligés de faire de fi grans fraix , que leur depenfe a de beaucoup excedé le profit dont ils £ 
flatoient. La declaration des Freres de la Rofé-Croix, qui en 1615. promettoient plus d'or aux Puiffances 
que le Roi d’Efpagne ne pouvoit jamais en recevoir des deux Indes, & qui fe väntoient d’avoir des 
threfors inépuifables , n’a jamais tenté perfonne. 

(d) Evangile de S. Jean Ch. V. Elles concernent S. Jean l'Evangelifte, & fur cela le peuple s’eft 
imaginé qu'il étoit le Juif errant. 

(e) Cela donna lieu au proverbe , Pafétis obolas. VW. Nandé dans fon Apologie pour les Grans Hon- 
mes &c. p. 271, Ed. d'Holl. 1912, : 

CF) La Lonbere ubi fup. p. 139, 


T 2 


76 SUPLEMENT AUX DISSERTATIONS 


cel animal. Le Roi de Siam & celui du Pegu fe qualifient Rois de l'Elephant 
blanc. Peu s'en faut auffi qu'ils ne lui attribuent quelque (4) odeur de fain- 
teté & qu'ils ne le regardent comme digne de l'apotheofe. Au moins le 
font-ils aller de pair avec les gens vertueux. C'eft tout dire enfin, qu'il 
y a eu de longues & de fanglantes guerres entre ces deux Monarques, pour 
l'amour de cet animal. Ce refpect religieux, ou peu s'en faut, des Siamois 
& des Peguans &c. eft dû à la derniere metamorphofe de Sommona Codom , 
ui { manifefta fous la forme d’un Elephant blanc. : 

. L'efclavage des Orientaux les rend fouples , diffimulés , façonneux. Un 
Siamois inferieur qui vifite un fuperieur , entre courbé ,dans la chambre de 
celui-ci, s'y profterne, y demeure à genoux affis fur les talons, la tête incli- 
nés , les mains jointes à la hauteur du front. Cet inferieur ne parle jamais 
le premier. On s'acroupit toujours de cette maniere, & cela va du plus 
petit au plus grand. Un Siamois qui pañle devant un autre Siamois à qui 
il doit le refpe&t , pañle tour incliné devant lui, les mains jointes & éle- 
vées. Le lieu le plus éminent elt fi fort le plus honorable , qu'ils n’ofent 
monter au plus haut étage de la Mailon , quand des perfonnes d'un certain 
ordre font au plus bas. On oblerve que le deffous de l’efcalier ne ferve ja- 
mais de paflage , de peur que quelqu'un ne pañle fous les pieds d’un autre 
qui monte : Mais, NOUS dit La Loubere , cela ne regarde que les maifons ba- 
des par des étrangers (b). ,, Les Siamois ne bâtiflent qu'à un étage, parce 
que le bas leur feroit inutile , perfonne parmi eux ne voulant ni loger , 
» ni pañler fous les pieds d'un autre. Par cette raifon, quoique les Maïlons 
,, des Siamois foient élevées fur des pilliers , ils ne fe fervent jamais du def 
,, fous..... Les Ambañäadeurs de Siam s'étant trouvés logés dans une 
>» Hôtellerie près de Vincennes , le premier au premier étage , & les autres 
au fcond , le fecond Ambañlideur s'aperçut qu’il étoit au deflus de la let- 
tre du Roi fon Maitre .. .. il fortit bien vite de fa chambre, fe lamen- 
, tant de fa faute & s’arrachant les cheveux de defefpoir ”. L'ordre des Ce- 
remonies à bien d'autres bizarreries, il faut confulter le même Auteur. Nous 
nous contenterons de dire fur fon recit, que cet ordre eft fuivi fi exaéte- 
ment, qu'il faut qu tous les apartemens foient batis fur un même modé- 
le, & que les vifites paroïffent demander quelquefois des évolutions aufñli fu- 
tes que celles des armes. , S'ils font plufieurs enfemble & qu'il en furvien- 
, ne un autre, il arrive fouvent que la pofture de tous change. (c) Ils fa- 
, vent devant qui & à quel point ils doivent fe tenir courbés ou redreflés , 
arn0u AÛS: + ns doivent joindre leurs mains, ou non, & les tenir bafles ou 
hautes , fi étant étant affis ils peuvent avancer un pié, ou tous les deux, 
ou s'ils doivent les tenir tous deux cachés en s’affeiant fur leurs talons. Et 
les fautes en ces fortes de devoirs peuvent être punies du bäton par ce- 
» lui envers qui elles font commifes, ou par fes ordres, ou fur le champ ”. 
Tout cela nous paroit également dificile à pratiquer & à fuporter. Selon nos 
ufges rien n’eft plus odieux qu’une clevation qe {e fait fentir a l'inferieur. Nous 
favons bien qu'il eft neceflaire que les conditions foient inégales, mais on 
ne peut s'empêcher de haïr ceux qui ne cefent de nous avertir par leurs ma- 
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(ay Comme l'Elephant des Epiffole obfcur. virorwm ; qui fe mettoit refpe@tueufement à genoux de- 
vant le Saint Pere, ° g#ando vidit Papam , thnc geniculavit dixit cwm terribili voce bar bar bar. 

(b) La Lonbere p. 170. ubi fup. 

(c) La Lonbere ubi fup. 
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nieres qu'ils font au deflus de nous. Cependäntil faut rendre quelque juftite aux 
Siamois. Leur Ceremoniel eft étrange , il tient de la tyrannie de l'Orienc ; 
»» mais (4) les diftinctions, que la naifflance donne ici à tant de berfonnes, 
» qui font quelquefois fans mérite , ne paroitroient gueres moins rudes à 
» foufrir à qui n'y feroit pas accoutumé ” | | 

De tous ce que nous venons de dire on ne doit pas en concluïé, que le 
Ceremoniel des Siamois fe pratique toujours à la lettre. Des intrigues de 
Cour , des égards de politique y mettent des exceptions. Le Superieur, qui 
dans ces occalions veut , ou doit ménager l'inferieur, & lui témoigner beau- 
coup de confideration , met à couvert fa fuperiorité , en afeétant d'éviter en 
public la rencontre de l'inferieur.  Par-là il lui épargne des fouiniffions 
dont il. ne le difpenferoit pas autrement. (4) Nous renvoions à une autre 
article ce qui refte à dire fur cette matiere, & nous finitons celui-ci par deux 
ou trois ufages que nous regardons comme entierement contraires à la bien- 
feance,  (c) ,, Les Siamois, nous dit-on, ne fe contraignent point en retenant 
;5 Certains raports ; ils ne fe détournent point pour cela , ils ne mettent rien 
5, devant la bouche, non plus que les Éfpagnols”, (on pourroit y joindre 
les Hollandois, les Anglois & les Peuples du Nord.) Tout cc peuples 
préferent leur fanté à une bienféance trop génante: ils fe contraignent fi peu, 
qu’ils femblent prendre plaifir à avoir des témoins de cette liberté déreolée; 
bien éloignés de cet ancien Conful, (d) qui n’avoit jamais donné l'eflor à 
ces défagteables raports. Une chofe pourroit peut-être juftifier la liberté de 
ces Nations : c'eft l'édic charitable que voulut faire l'Empereur Claude à (e) 
loccafion d'une perfonne qui penfa crever pour avoir voulu retenir (f) un 
vent, De tout cela il faut convenir qu'il y 4 dans les ufages une bizarre- 
rie étontiante : pourquoi n’eft-il pas permis de fe débaraller d'un vent moies 
nant certaines précautions ; puis qu'il left d'éternuer, de toufler & de cra- 
cher ? Pour ce qui eft de [a liberté de cracher, les Siamois ne {e la don: 
nent qu'à de certaines conditions , qui font de ne point cracher à terre : 
ils ont la prévoiance de porter un crachoir par tout où ils vont. Cet ex- 
cès de propteté ne s’eft point encore introduit chez les Hollandois. Le 
dernier ufage que nous remarquerons chez les Siamois, c’eft celui de ne 
rien refufer de ce qu'on leur offre. Il ne leur eft pas permis de dire, j'en 
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(a) La Loñbere ubi fups 

(b) ubi infra Artic. des Rois. 

(c) La Lonbere tom. I. p. 174: 

(d) Pompejus Confularis numquam ruttavit. | 

Ce) Dicitur meditatns editlum, quo veniam daret flathm crepitémque venttis emittendi | cum periclitä: 
um quemdam pre pudore ex continentia reperifler. Suet. in Claud. é 

(f) L’Antiquité nous aprend que les Egyptiens , perfuadés du défordre que font les vents dans le 
petit monde , fe crurent obligés de dvirifer le Per. On lit dans la fuite des Memoires de M. de Sals 
lengre tom. I° 1, partie imprimée à Paris en 1726. une Differtation fur cette Divinité extravaguante 
qui , après tout, pourroit bien n'avoir été qu’un fymbole. Le Pere de Aortfancon n'a dit qu’un mot 
de cette Divinité: ° j 
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Les MARIAGES, EDUCATION Æ% leurs 
ENFANS &r. | 


(a) Ufge n'eft pas à Siam de permettre aux filles la converfation avec 
L les garçons : mais les Meres ont beau faire, les filles trouvent bien 

le moien de parler à eux & de faire pis encore. Car pourquoi la nature 
ne feroit-elle pas la plus forte là comme ici ? Au furplus, le commerce d'a- 
mour n'y eft point honteux : on le regarde comme un mariage , & le 
changement en amour eft regardé comme un divorce. Il faut avouer que 
ces idées condamnent la legereté des Européans , furtout la nôtre. ,, Les 
» Siamoifes, au raport de La Loubere ; font aflés glorieufes pour ne pas {e 
,, donner facilement aux étrangeres . . . . Les Peguanes, qui font à Siam, 
comme étrangeres elles mêmes , font plus de cas des étrangers, & paf- 
fent pour debauchées dans l'efprit de ceux qui n’entendent pas qu’elles 
cherchent un mari . . ., elles font fidelles jufqu’à ce qu'on les abandon- 
, ne. Si elles deviennent grofles , elles n’en font pas moins eftimées par- 
,, mi celles de leur Nation ”.  Paflons à ce qu'il y à de plus ferieux à la 
fuite de l'amour. On marie les Siamoifes fort jeunes , & les garçons de 
même : mais il trouve des Siamoifes qui méprifent toute leur vie le 
mariage. Cependant aucune d'elles ne fe fait Talapoine , que dans la vieil- 
lefle. C'eft le vrai âge pour rompre avec le genre humain. Nos vieilles 
filles {& font alors devotes & médifantes, & nos coquettes fe convertiflent en 
rudes. Quand il s’agit d’un mariage , les parens du jeune homme deman- 
dent la fille à ceux de la fille, des femmes agées & d'une bonne reputa- 
tion , font cette demande. On fe parle, on confulte , on examine , on 
n'oublie pas aufli de confulrer le gout de la fille. En même-tems on prend 
l'heure de la naiffance du garçon & de la fille : des deux côtés on va aux 
Devins , pour favoir d'eux fi le mariage {era heureux & avantageux , s'il y 
aura paix dans le ménage , & fi la diffenfion ne fe terminera pas au di- 
vorce. En ce païs-là chacun 2 grand foin de cacher fa fortune à l’avari- 
ce des Grands & à la tyrannie du Prince. Tout ce que l'on fait du bien 
du garçon & de la file, c'eft le Devin qui l'aprend , ceft fon avis qui 
decide : pour ce qui eft du bonheur intrinfeque de lhimen , on peut rai- 
{onnablement aflurer, qu’on ne revient pas plus favant de chez les Devins, que 
Panurge le fut dans Rabelais après avoir confulté long-tems fur le même fujer. 
Quand le mariage fe doit conclure, le jeune homme va voir la fille trois fois, & 
lui porte des prefens de betel & de fruit , mais jamais rien de plus pré- 
cieux. À la troifieme vifite les Parens s’aflemblent , on compte la dot de 
l'Epoufe , on délivre à l'Epoux futur avec certe dot le bien qu'on lui don- 
ne, & qui, à ce qu'on aflure, ne va ordinairement qu'à l'égalité de certe 
dot. Tout cela fe fait d'abord, en prelence des Parens & fans écriture. 
Voilà bien dela bonne foi : il nous faut, à nous qui fommes Chrétiens , 
des contradts par devant Notaire , un certain choix d’expreflion, des té- 
moins 
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moins par deflus tout cela, & bien d'autres précautions ; encore eft-on 
expofé fouvent à des chicanes & à des procès. Les autres Parens font auffi 
quelques prefens aux nouveaux Mariés. Voilà tout ce qui précede le ma- 
riage , car sil faut croire la Relation qui nous guide ici, on n'y eft point 
chargé de Ceremonies bizarres, On confomme donc le imariage fans autre Cere- 
monie civile, fans aucune de Religion : il eft même defendu aux Talapoins d'y 
affifter. Mais quelques jours après la confommation, ils vont jetter de l’eau 
benite chez les nouveaux Mariés, & recirer des prieres en langue Balie, qui, 
comme nous l'avons déja fait connoître, eft chez ces Indiens l'équivalent du Latin 
chez les Chrétiens dela Communion Catholique, & de l'Hebreu chez les Juifs. 

Pour ce qui eft de la Noce même, on s’y divertit, comme cela fe pratique 
ailleurs , mais ni le marié, ni la mariée, ni aucun des conviés ne danfent. 
Cette fête fe fait chez les parens de la fille, dans une fale bâtie exprès & 
aux dépens du marié. Après cela on mieine ces nouveaux mariés dans un 
bâtiment ifolé , mais qui eft pourtant dans l'enceinte de bambou , qui fait la 
clôtuture de la Maiïfon des parens de la nouvelle Epoufe. Ces nouveaux 
mariés y demeurent quelques mois , foit que cela fe fafle pour mieux con- 
noitre le génie de ces nouveaux conjoints , ou par un principe d'afeétion 
qui eft aflés naturel. Quoiqu'il en foit, on dit qu'avant de terminerle ma- 
riage , le prétendu beau-pere garde fix mois chez lui fon gendre futur, pour 
aprendre à le mieux connoître. 

Les Siamois fe permettent la Polygamie, mais, ajouté-t.6n , ce n’eft oue- 
tes par un principe de fafte, ou pour fatisfaire une inclination à la dé- 
bauche. Ils croient que c’eft bien mieux fait de n'avoir qu'une feule femme, 
Ceux qui en ont plufieurs, en établiffent une maitrefle des autres. Celle- 
ci s'appelle la grande femme : les autres , quoique lepitimes & permifes pat 
les loix , font foumifes à cette grande femme , & s'appellent les petites fem- 
mes. Ces derniers font des femmes achetées, & par confequent efclaves; 
Leurs enfans traitent leur pere de Seigneur-pere, au lieu que les autres leur 
difent pere tout court. Il n'eft pas dificile de reconnoitre une bonne par- 
tie de cet ufage dans la vie des anciens Patriarches. Rachel avoit deux {er- 
vantes que lon peut fort bien regarder comme deux femmes efclaves de 
Fe? , & cela fans préjudice à la vertu de ce Saint Homme, puifque 
a Sainte Ecriture a bien voulu nous aprendre cette particularité fans le 
cenfurer. 

Le mariage dans les premiers degrés de parenté eft defendu aux Sia- 
mois : mais cependant il leur eft permis d'épouler une coufine germaine, 
A l'égard des degrés d'alliance , on peut époufer les deux fœurs l’une a- 
près l’autre , mais non pas en même-tems. Les Rois de Siam fe difpen- 
fent de ces Loix , croiant qu'aucune femme n’eft digne d'eux, que celle 
qui leur eft la plus proche , fans même excepter (4) la {œur. 

Du mariage pañons au divorce. Les ménages font prefque toujours 
heureux à Sim, mais quand on eft venu au point de ne fe pouvoir plus 
fuporter , on fe détermine fans façon au grand remede , qui eft de fe {e- 
parer. Il eft étonnant que les Chrétiens aient tant de repugnance pour 
cette derniere reflource. Eft-ce la Religion qui dirige la patience de nos 
mariés ? On a de la peine à fe le perfuader : la difcorde , quand elle re- 
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gne dans un ménage , eft une fource de pechés qu'aucun Confefleur né 
fauroit jamais tarir. On n’eft donc ps que par des motifs très hu. 
mains , qui n'ont aucun mérite dans la Religion , & qui ne conduifent 
perfonne à la canonifation. Selon l4 Loubere le divorce n’eft guere en u- 
fage à Siam, que parmi le commun Peuple. Les riches, qui ont plufieurs 
femmes, gardent également celles qu'ils n'aient pas, & celles qu'ils ai- 
ment: peut-être le font-ils à deflein. Il y a des tems où le plus mau- 
vais ragout eft capable de reveiller l’aperit. | s” 


(a) Le changement de mets rejouit l'homme : 
Quand je dis l'homme , entendés qu'en ceci 
La femme doit être comprife auf. 


Elle y eft comprife chez les Siamois, quoique ce foit avec! des teftrictions qüe 
la’ bienféance demande aux femmes. Par exemple elles ne fe donnent pas le 
plaifir de la Polygamie, mais il leur eft permis de fe feparer , quand elles 
veulent abfolument en venir là, & de fe remarier dès ,le jour même du di- 
vorce. On ne s'embarafle point du doute où l’on peut fe trouver touchant 
le pere du premier enfant ; qui peut naître après les fecondes Noces. Un 
mari , au dire des Voiageurs nos garans, fe fie à ce que la femme en dit. 

On eft obligé de rendre la dot de la femme qu'on repudie, ou qui de- 
mande féparation. Les enfans fe partagent. La Mere à le premier, le 
troifieme , le cinquieme , & ainfi de fuite en nombre impair, le Pere le 
fecond, le quatrieme , le fixieme , & ainfi de fuite. Par-là il atrive que 
sil n'y a qu'un enfant dans la famille, il ft pour la Mere, & que, fi 
le nombre des enfans eft impair , la Mere en a un de plus. Telles font 
à Siam les Loix du divorce : on nous aflure que malgré la facilité avec 
laquelle on l'accorde , les Sismois le regardent néanmoins comme un fort 
grand mal, ,, & () comme la perte prefque certaine des enfans, qui d’ors 
,, dinaire font fort mal traité dans les feconds mariages de leurs Parens. ..… 
» C'eft une des caufes que l'on donne de ce que le païs n'eft guere peu- 
» pé, quoique les Siamoifes {oient fécondes, & ST aient aflés {ou- 
, vent des jumeaux ”. 11 faut avouer que rien ne doit être capable de re- 
tenir dans les liens d’un mauvais Mariage comme les enfans, qui en cette 
occafion ne foufrent déja que trop de la difcorde de leurs parens. 

» La puiflance du Mari eft defporique dans fa famille jufqu'à pouvoir 
» vendre fes enfans & coutes fes femmes, hormis fa femme principale, qu'il 
»» peut feulement repudier. Les veuves héritent du pouvoir de leurs Ma- 
» vis, avec cette reltriction , qu'elles ne peuvent vendre les enfans qu’elles 
; onten rang pair, fi les parens du pere sy oppofent, car les enfans 
» n'oferoient s'y oppoler. Après le divorce, le pere & la mere peuvent 
» vendre chacun les enfans qui leur font demeurés en PE + + 
;» mais les parens ne peuvent tuer leurs enfans, ni le mari tuer fes fem- 
>» mes, parce qu'en general tout meurtre eft defendu à Sim ”. Rien n’a- 
proche de cette autorité , où pour mieux dire, rien ne la furpañle , que 
celle des anciens Romains. Ils avoient droit de vie & de mort fur leurs enfans, 
ils avoient celui de les vendre, de les expofer, de les faire elclaves. ({c) Ils 
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(4) Contes de la Fontaine. 


(b) La Lonbere Tom. I. p. 162. 
(c) Plufieurs Auteurs ont écrit fur cette matiere. Voiés auf le livre publié par Mr. Heinecinus fous 
le titre d'dariquir. Roman. urilfradentiam illeftrantinm Syntagma Go, xéimprimé en 1724. | 
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les vendoient même jufqu'à trois fois , mais auffi après cela l'enfant étoir 
libre & delivré de l'afreufe tyrannie d’un pere. Pour la mere , elle ne partici- 
poit que fort peu à cette autorité tyrannique. Le Chriftianifme à banni 
de chez nous des ufages fi contraires à la Nature. 

L'adulteére ef rare , parce que les femmes n’ont (4) pas le loifir d'être 
oïfives. L’occupation eft fouvent une fource de vertus, mais l’oifiveté ne 
left jamais. On nous dit aufli que les Siamoifes ignorent les artifices du 
luxe , la vanité des parures, le jeu, les fpedtacles , les converfations avec des 
hommes ; qu'elles fonc obligées de nourrir leurs maris de leur travail. Si 
à tout cela on ajoute le droit qu'a le mari deshonoré de tuer {à femme 2- 
dultère , de la vendre, ou de la punir comme il le juge à propos , on fe- 
ra moins furpris de trouver peu de Siamoifes qui s’oublient. On avoue 
pourtant qu'il y en a d’infidelles, même dans le Palais du Roi, Le fuplice 
qu'on fait foufrir à ces dernieres , c’eft de les abandonner à un cheval dref 
fé tout exprès, & de les faire mourir enfuite. 

À Patane (b) la femme adultère eft livrée à fes parens, qui lui permet- 
tent de choifir un genre de mort. Elle choifit d'ordinaire d’être étrangiée, 
L'homme adultère eft livré de même à fes parens , qui le poignardent. 

La jaloufie des hommes eft moins commune à Si, ou plus fuportable 
que dans le refte de l'Orient. Loin de fe plaindre d’une contrainte , qui, 
toute moderée qu'elle eft , pourroit irriter les defirs des Dames Françoiles, 
où tout au moins les offenfer , celles de Siam y trouvent leur gloire, & 
(c) l'on veut même , qu'elles s’offenfent d’une trop grande liberté.  Peut- 
être que les Siamoifes doivent le bonheur de penfer fi différemment de nous 
à la maniere dont elles vivent ; toujours occupées chez elles , jamais expo= 
Les à la tentation des hommes. Quoi qu'il foit véritable, que la vertu de- 
mande l'épreuve, c’eft un grand avantage aux femmes de (4) n'être pas ex: 
pofées. | ; 

Les Siamoiles de qualité fortent rarement , mais quand elles fortent, el 
les vont le vifage découvert, peu diftinguées des femmes efclaves qui les ac- 
compagnent. Une fuite du principe que lon attribue aux Siamoifes, & mé- 
me en general aux Afiatiques , de regarder la jaloufie comme ame marque d'hon- 
new c deffime de la part des hommes, c'eft d'aimer mieux être tuées par 
un mari , que de tomber au pouvoir de l'ennemi.  C’eft de quoi l’hiftoire 
añcienne & moderne de l'Orient nous fournit beaucoup d'exemples. Il fauc 
dire auf, que les Orientaux ajoutant l’efclavage au raviflement de l'honneur, 
la captivité n’en devint que plus infuportable aux Dames, (e) C'étoit la 
maniere chez les anciens Grecs originaires des Orientaux, de faire d’une pri- 
fonniere {on efclave & fa concubine. | 

Les Siamois (f) font autant jaloux de leurs filles , que de leurs femmes, 
ils vendent celles qu'ils trouvent en faute contre leur honneur, à un hom- 
me qui à droit de les proftiuer pour de l'argent, moienant un tribut qu'il 

paié 


C4) La Loubere ubi fup: 
() De-Bry Ind.. Orient. 
(c) La Loubere Ibid. ns 5 ee: 

(d) » Hors quelques femmes deftinées du vice dès leu näiffance, les autres vivtoient dans l'habitude 
. # de leurs devoirs , fi l’on ne prenoit pas foin de les en détourner ”. C’eft ainfi que Mad. la Mare 
quife de Lambert s'exprime dans fa Lettre fur la vraie gloire. Biblioth. Françoife tom, 9. prem, parts 
(e) Voiés dans Homere & Feithiÿ Antiq. Homer. 12 | 

Cf) La Loubere ubi fup. SN. TE ? 
Tom, II. Part. I. X 


9>  SUPLEMENT AUX DISSERTATIONS 


paie au Roi. On peut bien dire que la violence de la peine irrite le mal 
au point de le rendre incurable. | 

,, La fucceflion dans les familles particulieres eft toute pour la grande 
>» femme ; 8 puis pour fes enfans, qui héritent de leurs parens par por- 
;, tions égales. Les perifes femmes & leurs enfans peuvent être vendus par 
» l'héritier, & ils n’ont que ce que l'héritier leur donne y OU ce que le 
>» pere, avant de mourir leur a donné de la main à la main, car les 
,, Siamois ignorent l'ufage des Teftamens. Les filles nées des perites femmes, 
,, font vendues pour être elles mêmes petites femmes. . . . . 7 

Difons un mot de la proprieté des biens. Les Siamois les font confifter 
en meubles , autant qu'ils le peuvent. Quoique par la Loi du païs, les ter- 
res puiflent être héreditaires dans les familles , & vendables de l’un à l'au- 
tre entre les Sujets, ceux-ci ne sattachent pas à de pareilles acquifitions , 
parce que le Souverain n’obferve cette Loi qu'autant qu'il lui plait, & ne 
permet pas qu'elle donne atteinte à cette proprieté tyrannique, fi generale 
dans l'Orient , & fi éfraiante dans les defcriptions de nos Voiageurs. 
Ces peuples évitent donc l’acquifition des immeubles & s’attachent fur tout 
à acquerir les chofes qui fe peuvent cacher, ou tranfporter fans beaucoup de 
peine, comme par exemple les pierreries. En d'autres païs, où la puiflance 
du Souverain & de fes fupots n’a pas encore ofé toucher aux immeubles, 
& fe les aproprier directement , on évite l'argent comptant & tels autres 
effets, comme une pefte dangereufe , & l'on tache d'aflurer dequoi vivre 
à fa famille, par des terres & des maifons. Les riches Indiens donnent 
en mourant une partie de leur bien au Souverain, pour aflurer ce qui ref- 
te à leur famille | F8 

Les parens favent fe faire aimer & refpecter de leurs enfans : le dernier eft 
comme affuré aux peres, à caufe de leur defpotifme. Il eft étonnant que le 
premier aille au point qu'on nous l'affure. ,, Ces parens, dit le Voiageur déja 
;, cité plufieurs fois, (4) repondent au Prince des fautes de leurs enfans. Ils ont 
art à leurs châtimens, & für tout ils font obligés de les livrer quand ils ont 
failli: mais quoique le fils s’en foit enfui, il ne manque jamais de revenir fe 
,, livrer lui-même, quand le Prince s'en prend à fon pere ou à fa mere, ou 
,, même à fes autres parens collateraux , mais plus vieux que lui, & aux- 
* quels il doit du refpect ”. Nous fommes beaucoup mieux traités que 
les Peuples Orientaux; nous ne fommes nifi maitres, ni fi maitrilés , & 
cependant on ne trouveroit pas fi géneralement chez nous des exemples de 
cette tendrefle filiale. Eft-ce l'éducation ou la froideur du climat qui nous 
relache de la forte ? Cependant nous ne manquons pas de fenfibilité : le 
moindre coup de verge du Ptince nous fait crier. Si le Soleil nous fait 
fntir un peu plus de chaleut qu'à l'ordinaire, nous nous plaignons qu'il 
nous brüle , au lieu de recevoir cette chaleur comme un remede qui con- 
fame des humeurs inutiles ou fuperflues, & les coups du Souverain comme 
des marques de fon affection paternelle. 

C'eft par une fuite du refpect des enfans pour leurs parens, que l'union 
regnc dans les familles. (4) Un fils, qui plaideroit à Siam contre pere ou 
mere , y paleroit pour un monftre. ,, Aufhi, ajoute la Loubere, perfonne 
, ence pais-là ne craint ni le mariage, ni le nombre des enfans. L'in- 
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Ca) La Lonbere ubi fup. p. 164. 
() La Lonbere Defcript. &c. p. 228, du tome premier, 
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» terêt n'y divife point les familles : la pauvreté n’y rend point le Mariage 
onéreux. ” Avec une morale très pure & des principes excellens , tous ces 
défauts fe trouvent pourtant chez nous, mais nous les devons à des be- 
foins infinis , que le luxe, lambition , le commerce & la différence des 
ufages entretiennent. Une autre chofe remarquable , c'eft qu'on tient la 
mendicité pour honteufe , & qu’un Siamois ne permet pas qu'il y ait des 
Mendians dans fa famille. Nous avons le même point d'honneur : mais la 
difference dans les ufages & la cherté des befoins rendent l'exécution bien 
plus difiicile chez nous. Les faineans & les debauchés ruineroient les famil. 
les. Le vol eft encore plus honteux à Siam que ne l'eft la mendicité , 
toute la famille craint fi fort de participer à ce deshonneur, ;, que les 
>» plus proches n'ofent s'interefler pour un homme prévenu de vol ”. 
Cependant les Siamois (4) font les plus hardis voleurs du monde. 

Quand les enfans ont déja quelque âge, comme huit, neuf ou dix ans, 
on les envoie chez les Talapoins.  C’eft dequoi nous avons déja parlé. 


Leurs FUNERAILLES, Æurs OPINIONS 
Jur l'état de lAME après la mort £5c. 


fHaque Siamois, (b) dit un Voiageur Anglois , adoroit autrefois quel 

wun des quatre Elemens, & le corps de ce Siamois étoit confié 
après : mort à l’Element qu’il avoit reveré pendant fa vie. Aujourd'hui 
les ufages funcbres des Siamois ne patoiflent avoir aucun lAPOIT avec ce: 
lui-là. Voici comment un autre Voiageur nous les décrit. {:) , Dès 
>» qu'un homme cfl mort, on enferme fon corps dans une bière de bois 
, vernie & même dorée , & afin que la mauvaife odeur du corps moït 
,, ne s’exhale pas par les fentes+ de la bière , ils tachent de confamer les 
,, inteftins du mort avec du Mercure . . . ., quelquefois ils fe fervent de 
» bière de plomb . ..., le bois de leurs bières n’eft pas fi précieux qu’à 
>» la Chine . . . . ils placent par refpe la bière fur quelque chofe d'éle- 
» Vé, & d'ordinaire fur un bois de lit, qui ait des piés. Tant qu'on garde 
» le corps au logis; foit pour attendre le Chef de la fimille , sil eft ab- 
» fent, foit pour préparer les honneurs funebres, on brule des parfams & 
» des bougies auprès de la bière. Toutes les nuits les Talapoins viennenc 
» Chanter en langue Bale dans la chambre où on l'expole : ils s'y arran- 
» gent le long des murs On les nourrit, & on leur donne quelque ar- 
»» Sent : ils chantent des moralités fur la mort , avec le chemin du Ciel, 


à qu'ils 


(a) Mr. de la Loubere nous en fournit un exemple fingukier. ,, Un des Officiéts des Magazins 
5» du Roi de Siam lui aiant volé quelque argent ; ce Prince ordonna qu'on le fit mourir en lui fais 
» fant avaler trois ou quatre onces d'argent fondu ; & il arriva que celui qui eut ordre d'ôter cet ar 
> gent de la gorge de ce malheureux ne put fe tenir d’en dérober une partie. Le Roi fit mourir ce: 
>» lui-ci du même fuplice, & un troifieme s'y expofa en . . . dérobant auffi une partie de l'argent 
»» qu'il retira de la gorge du dernier mort. De forte que le Roi de Siam en lui faifant grace de la vie, 
» dit, c'eft affés punir , je férois mourir tous mes fujets ; fr je ne me refolvois une fois à pardon 


35 


5» ner 
() Ovington Tom. IT. de fes Voiages, 
(c) La Lonbére Defcript. &c. Tom, I. p. 371. & fuiv. 
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_qu'ils précendent montrer à l'ame du trépañlé. Cependant la famille choi- 
fit un lieu à la campagne pour y porter le corps &. pour l'y brûler. 
Ce lieu eft d'ordinaire un efpace près. du Temple que le mort ou quel- 

un de fes ancêtres à fait bâtir , ou auprès de quelque autre Temple, 
sil ny en a pas de propre à la famille du mort. On enferme cet RC 
pace d'une enceinte en quarré de bambou . . . Cette enceinte eit ornée 

de papiers peints ou dorés, qu'ils découpent pour reprefenter des maifons, 

,, des meubles, des animaux ”. Ces peintures reprefentent géneralement des 
chofes qui doivent fervir aux. défunts dans l’autre monde. Ils croient, de même 
que quelques peuples leurs voifins , que ce papier brulé devient réellement 
dans Ta vie, ce qu'ils ont voulu qu'il reprefentat aux funcrailles de 
leurs. morts. Que leur crédulité aille en effect jufqu'à ce point, ou que 
ce ne foit qu'une fcinte fort propre à juftifier leur œconomie , toujours 
eft-il für qu'ils épargnent réellement, & que ces morts n'en font pas moins 
bien fervis. Les Talapoins garantiffent ces papiers du feu autant qu'ils le peu- 
vent, afin de les faire fervir à quelques autres funerailles. ,, Au milieu de 
l'enclos eft le bucher compo entierement ou en partie de bois odorife- 
rant . . ., à proportion de la richefle & de la dignité du mort. Mais 
le plus grand honneur des funerailles confifte à élever le bucher , non 
à force d'y mettre du bois, mais par de grands échafaudages , fur les 
,, quels ils mettent de la terre & puis le bucher ”. Sur tout ceux des Rois 
& des Reines font extrémement élevés. ,, Quand il eft queftion de por- 
,, ter le corps au bucher, ce qui fe fait le matin, les parens & les amis 
» le portent au fon de beaucoup d'inftrumens. Le corps marche le pre- 
» Mier , puis la famille du mort, hommes & femmes, tous habillés de 
,, blanc, la tête même voilée d’une toile blanche & lamentant beau- 
, coup ; & enfin le refte des parens & des amis. Sile convoi peut fai- 
,, te tout le chemin par eau, on le fait . ... Ils ne brülent pas la 
bière , mais ils en Oôtent le corps qu'ils laiflent fur le bûcher : & les 
Talapoins du Couvent , près duquel on brüle le corps, chantent pendant 
un quart d'heure , & puis fe retirent pouf ne paroitre pas d'avantage. 
Alors commencent les (4) Speétacles . . . ., auxquels les Télapoins ne 
penfent pas pouvoir affifter fans peché ..... (Ces Spe“tacles n’ont 
rien de religieux , & ne fe font que pour rendre les funerailles plus ma- 
;, gnifiques ”. Aux Spectacles fe mélent bizarrement les larmes des parens 
du mort: mais on n’y loue point de pleureufes. 

., Sur le Midi un Valet des Talapoins met le feu au bucher; il brûle or- 
+, dinairement pendant deux heures. Quoique le feu rotifle feulement le 
,, corps & même fort mal , il eft cenfé pour l'honneur du mort qu'il a été 
,, entierement confumé en lieu éminent, & qu'il n’en refte que les cen- 
., dres ”. Le Roi met lui-même le feu au bucher d'un Prince du fang, 
ou d'un Seigneur qu'il a cheri. Cela fe fait fans que S. M. forte du Palais, 
par le moien d'un flambeau qu’elle lache le long d’une corde, tendue de- 
puis une fenêtre du Palais jufqu'au bucher. 

_,, La famille du mort nourrit le Convoi & fait des aumônes pendant 
, trois JOUIS, favoir le jour qu’on brüle le corps aux Talapoins qui ont chan- 
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aÿ Ces Spedtacles font le Come; & le Rabam. Le Cons eft une danfe à plufieurs entrées de per- 
fonnes armées & mafquées : cette danfe a quelque raport avec la Pyrrigwe des anciens Grecs. Le Ra- 
bam eft une double danfe toute galante d'hommes & de femmes, Voiés 4 Lonbere ubi fup. p. 149. 
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;, té auprès du corps, le lendemain à tout leur Couvent, & le troifieme 
jour à leur Temple . . . . Il arrive quelquefois qu'un homme de gran- 
de dignité fait déterrer le corps de fon pere mort depuis long-tems pour 
lui faire des funerailles magnifiques, fi lors qu'il eft mort on ne lui en 
»» à pas fait qui fuflent dignes de l'élevation prefente du fils . . . Après 
» que le corps a été brûlé , on en renferme les reftes dans la bière, & 
5; lon met ce dépôt fous une des pyraïnides qui environnent les Temples ”. 
Nous ne repeterons pas ce que nous avons dit des pyramides : nous ajoi- 
terons feulement , que les anciens Chrétiens avoient confervé l'ufage  d’orner 
les Tombeaux des morts de colonnes , ou de pyramides, & qu'ils la 
voient (4) reçu des Païens. ,, Quelquefois les Sianiois enterrent des pierre- 
», ries & d'autres richefles avec le corps , parcé que c'eft les mettre en un 
», lieu que la Religion rend inviolable. On dit aufli qu'ils jettent les cen. 
, dres de leurs Rois dans la Riviere ”. 1] ne faut pas oublier que les 
», Peguans obfervent une coutume toute femblable. 

» Ceux qui n'ont ni Temple, ni pyramide gardent quelquefois chez 
eux les reftes mal brûlés de leurs parens : mais il n'y à guere de Sia- 
» mois affés riche pour bâtir un Temple, quine le fffe & n'y enfou- 
, ifle aufli les richeffes qu'il a de refte. Ces Temples font des afiles invio- 
» Jables , & les Rois de Siam, auffi bien que les particuliers ; leur con- 
, fient leurs threfors ”. Dans l’Antiquité , uelques Rois Barbarës ; plus 
avifés encore que ceux des Indes , faifoient Bei les eaux de leur lit : on 
y enterroit ces Rois avec leurs richefles , après quoi on remettoit le fleu- 
ve dans fon état natutel . ; . . ,, Les Siamois, qui n’ont pas dequoi bâtir 
» un Temple, ne laiflent pas de faire faire au moins quelque Idole, qu'ils 
5» donnent à quelqu'un des Temples déja bâtis ”.  Eft-ce l’Idole d'une Di- 
vinité déja établie à Si , ou celle d’un Saint de la famille > on ne le 
dit pas. Si c'eft moins un motif de vanité que de Religion , il faut croi- 
re que cette maniere de canonifer coute bien peu, puifqu’elle y eft fi vul- 
gaire. Mais pour dire encore un mot des richefles eva avec le mort, 
il fe peut bien (b) que la conftruétion des Temples foit un moien exte. 
rieurement pieux pour conferver les richeffes de Ja famille: cette maniere de 
fauver fon bien n'eft pas connue en Europe. On fait que les Eglifes reçoi- 
vent & qu’elles ne rendent jamais. Nous avons vû des années où les &- 
milles auroient confié jufqu'à leur dernier {ou aux Eglifes , fi l'on avoit 
pü leur garantir que ces biens ne feroient pas tombés d’un écueil dans l'autre. 

» Les plus pauvres enterrent leurs parens fans les brûler : mais s'il leur 
5» Œ pofhble, ils y appellent les Talapoins , qui ne marchent pas fans G- 
s; laire. Ceux qui. n’ont pas même dequoi paier les Talapoins, croient fai 
»» 1€ affés d'honneur à leurs parens morts, de les expofer à la campagne 
>» en lieu éminent : c'eft à dire fur un échaffaut, où les vautours & les 
» corneilles les devotent. 

»; Dans les maladies épidemiques , les Siimoïs enterrent les corps fans lés 
» biuler : mais ils les décerrent & les brûlent quelques années aprés ; lors 
» qu'ils croient le danger de l'épidemie pañlé. Ils ne brülent jamais ni ceux 
que la Juftice fait moutir, ni les enfans miorts-nez , ni les femmes qui 

3) ineu- 


W 


(&) Voïés les Remarques de Mr: Æfwratori fur une Epigrammne de S. Gregoire de Näxianse in À 
hecd. Græcis. p. 14. 
(b) La Lonbere ubi fup. p. 377. 
Tom. Il. Part. I, Y 
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, eurent eñ accôuchant , ni ceux qui f noient , ou qui periflent paï 
» quelque accident extraordinaire. Ils mettent ces malheureux au rang des 
» coupables ”. Nous avons déja dit, que füivant les principes des Sia- 
mois, ils doivent avoir été criminels dans un autre vie. Un (4) pañlage de Y4r- 
gile prouve tout au au moins, que les anciens Païens excluoient les petits 
enfans des Chains Elyfiens. À 

Le P. Tachard nous à donné la Defcription des funerailles d’un Talapoin, 
& nous la repeterons ici en abregé dans fes propres termes, ;, la bière où 
, Le corps étoit renferme , fut élevée fur un bûcher, autour duquel il y 
>» avoit quatre Colonnes de bois doré , qui portoient une haute pyramide 
,» à divers étagés. Cette efpece de Chapelle ardénte étoit accompagnée de 
;, plufieurs petites tours allés hautes & quarrées , faites de bois & couver- 
y tes de carton peint d'une façon fort grofliere , avec quantité de figures 
;» de papier. Tout ceci étoit environné d’un enclos bati en quarré , fur 
;, lequel étoient rangées plufieurs autres tours d'efpace en efpace .... Qua- 
>» tre de ces tours, qui éroient placées aux quatre coins , étoient aufhi éle- 
vées que la Pyramide... Toutes ces tours étoient pleines de feux d'ar- 
, tifice..., aux quatre tours des quatre coins fe joignoient de petites mai- 
,; fons de bois , peintes de figures grotefques de Dragons, de Singes, de De- 
,, mons &c. Entre ces Cabanes, il y avoit certaines ouvertures... en forme de 
5» portail pour laiffer entrer & fortir les (b) Balons. Les Talapoins en très grand 
,, hombre dans leurs Balons occupoient prefque tout l'efpace qui étoit entre le 
; bücher & le grand carré. Ils avoient tous un air gtave & modefte ; chan- 
,, tant de tems en tems & quelquefois gardant un profond filence. Une mul- 
,, titude infinie de peuple..., afliftoit derriereeux à cette pompe fünebre. . 
»» qui outre cela fat accompagnée de farces & de danfes Viet. 5 7 .0Les 
» Talapoins enfeignent que plus on fait de dépenfes aux obfeques d'un mort , 
plus fon ame cft logée avanrageufement dans le corps de quelque Prince 
ou de quelque anitnal confidetable. Dans cette croïance les Siamois fe rui- 
nent fouvent pour fe faire de magnifiques funerailles ”. d# 
, Les Siamois n'ont point de deuil forcé ”, c'eft à dire qui fit l'effet d’une 
bienf£ance dont on n'ofe s'écarter, parce qu'elle eft fondée fur le devoir naturel, 
& par confequent inévitable même à ceux qui méprifent jufqu'aux aparences. 
,, Pour mar ne donnent de marques de douleur qu'autant qu'ils nt affigés: 
fi bien qu’il eft plus ordinaire à Sim que le pere & la mere ÿ prennent le 
deuil de leurs enfans, e ne left que ceuxci le portent de leur pere & de 
leur mere. Quelquefois le pere fe fait Talapoin & la mere Talapouine, ou au 
., moins ils f rafent la tête l'un & l'autre ”. De cela on pourroit conclure, 
ue ce refpect , dont nous avons parlé, des enfans pour leurs parens , n’eft 
fondé que fur la crainte, ou tout au plus fur l’ordre des Loix, comtne celui 
des domeltiques pour les Maitres. Quoique nous foions convaincus que l'amitié 
| femonte rarement, il eft pourtaht inoui que les enfans Européans fe difpenfent 
de donner quelques marques de deuil à leurs parens : mais il ne l'eft pas moins , 
que des parens fe mettent en Religion pout la mort de leurs enfans. 

() Nous avons raporté l'opinion des Siamois fur la puiflance des arnes après 
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(a) L. VI. eÆneid. 426. & fuiv. Un zelé Theologien tacheroit de prouver par l'opinion de tous ces 
Paiens, qu'il leur étoit refté quelque idée du Peché originel: 

(by Barques Siamoifes. 

Ce) Ubi fup. p. 50: 
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après la imoït. Ils prétendent être tourmentés de leurs aparitions : Nous commen- 
çons de revenir de cette vieille chimere. (4) Pour les apaifer, les Siamois portent 
des viandes fur les tombeaux des défunts, ils font des aumônes pour eux aux Tala- 
pois, étant perfuadés que l'aumône rachéte les péchés des morts comiie des vivans. 
Sur la foi d'un tel détail, on auroit mauvaife grace de douter que 
les (b) Siamüis croient l'immortalité de l'ame : inais il eft prefque évident 
qu'il la croient materielle. L'idée d'un put efprit eft fi peu à la portée 
des hommes ; que des gens illufltes par leur Do@rine & par leur Sainte- 
té, des Peres de l’Eglife, ont donné dans la materialité de l'ame. Ce n’eft 
donc pas aux feuls Siamois qu’il eft dificile de faite prendre l'idée d'un pur 
efprit. Si l’on examinoit le Peuple Chretien, y trouveroit-on beaucoup de 
gens qui fiflent de Dieu lui-même autre chofe qu'une vafle figure humaine 
environnée de raions & de feu comme le Soleil, établie dans le Ciel com 
me dans le propre lieu de fa refidence, au milieu d’une nomibreufe af 
femblée d’Anges, tous jeunes, beaux & bien faits , tous ailés, tous fort 
allertes ; à cela près cependant hommes comme noûs , quoique bien 
plus excellens L notre efpece ? C’eft le défaut de nos organes qui nous 
fait prendie à la lettre les defcriptions de nos Ecritures, & ces Ecritures, 
fi belles d’ailleurs , & fi remplies de caraéteres de fainteté | de divinité, fe 
font ajuftées à la foiblefle de l'humanité. Dans l'enfance, cet âge où la vérité 
commence de fe montrer foiblement à nous, on ne la reçoit qu'avec les prin- 
cipes des Maitres, qui n'ont pas d'autres organes que les enfans, & qui ont 
par deflus eux, d'avoir vieilli dans les habitudes du Peuples Mais ne per- 
dons pas de vuë lés Siamois. (c) On leur attribue de croire comme les 
autres Païens de l’Otient , ,, qu'il refte quelque chofe de l'homme après 
. 3 à mort, E fubfifte feparement & indépendamment dé fon corps; mais 
;» qui a étenduë & figure. Ils attribuent à ce refte les mêmes membres 
» & toutes les mêmes fubftances flides & liquides , dont nos corps font 
;» cormpofés. Ils fupofent feulement, que les ames font d’une matiere afés 
5; fubrile pour fe. dérober à lattouchement & à la vuë, quoi qu'ils croient 
>, d'ailleuis , que fi on en blefloit quelqu'une , le fan qui couleroit de f 
;, bleflure pourroit paroitre ”. Il eft fi connu que la Ar des (4) Grecs 
& des Romains étoit en partie celle-là , qu'il feroit inutile d'étaler tout ce 
que l'érudition pourroit fournir à ce fujer. | 
Quoique, felon la Doëétrine des Indiens, les mêmes ames pañlent indis 
féremment & dans les hommes & dans les bêtes , il paroit qu'ils leur don- 
nent toujours la figure humaine préferablement à toute autre, & par con- 


fequent 
(4) La Loubeie ubi up. pag. 379. 


(b) Prefque tout les Peuples s'accordent à croire qu’il refte quelque chofe de l'homme après fa mort, 

(c) La Lonbere ubi fupi p: 361. , ee - 

(d) Les Grecs & les Romains croioient l’exiftence des ames & fuppofoient encore des fwwlacres, où; 
fi l’on veut, des ombres d’Ames, qui nous paroïflent reflembler beaucoup à ces Ames des Sismois, La 
Do&rine des uns & des autres n’en eft pour cela ni moins confufe, ni moins incertaine. Dans Virgile un 
Deiphobe, un Archifé, ün Palinure S’entretiennent familierement avec Enée aux Enfers: Deiphobe couvert 
de toutes fes bleffures, Painwre dans l’état d’un hoïmme noïé. Ces gens ne font pas des Ames; ils ne 
font pas des corps non plus, ils fie font qu’une ombre fidelle d'eux-mêmes, un je rie fäi quoi qui eft in- 
palpable. =. « 
Par levibus ventis , volucrique fimillima [omno. 


Cetreæmbre fouffre cependant comme fi elle vivoit réellement, elle fouffre toutes les peines de lÂme unie 
au corps. … Dira-t-on que les anciens entendoient ce qu’ils difoient, & _nous-mêmes les entendons-nous af: 
fés pour expliquer leurs Enigmes ? Il femble auffi qu’ils croioient la divifibilité de lame, & que la partie 
Ja plus pure, la plus fubtile; la moins embaraffée de matiere, montoit au €iel comme une vapeur ; &c 
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fequent ils ne craignent pour elles que les malheurs auxquels l'humanité 
eft (a) expolée dans cette vie. 

Ces ames font punies ou recompenfées. Leurs fuplices & leurs plaifirs 
font proportionnés à l’'énormité de leurs vices & à l'excellence de leurs ver- 
eus. Mais elles rentrent enfin dans quelque corps, & y jouïffent d'une 
vie plus où moins heureufe ; felon le bien ou le mal de leur vie préceden- 
te. Raportons ce qui fuit de cette matiere dans les termes d’un Auteur qui 
paroit exact. » (b) Outre les diverfes manieres d'être de ce Monde . .., 
, auxquelles les ames font tour à tour attachées , les Siamois comptent 
, plufieurs lieux hors de ce monde , où les ames font punies ou recom- 
,» penfées. Il yen a de plus heureux que le Monde où nous fommes, 
& il y en a de plus malheureux. Ils placent ces lieux comme par é- 
»» tages dans toute l'étenduë de la nature, & leurs livres varient dans le 
, nombre . .. Dans la plus commune opinion il y en a neuf d’heu- 
eux & autant de malheureux. Les neuf heureux font au deflus de ños 
têtes, les neuf malheureux font au deflous de nos pieds. Plus un lieu 
eft élevé, plus il eft heureux , comme auf plus il eft bas , plus il eft 
malheureux , de forte que les heureux s'étendent bien au deflus des étoi- 
les, comme ces malheureux sabiment bien au deffous de la terre. Les 
Siamois appellent Thewsda les habitans des Mondes Superieurs , Pij ceux 
,, des Mondes inferieurs, & Manout ceux de ce Monde ”. Les Portugais 
voulant raprocher les idées Siamoifes des Chrétiennes, ont fait des Thenada, 
des Anges , des Ps, des Diables , du féjour des premiers le Paradis & 
de celui des derniers l'Enfer. C’eft pour vouloir faire des reflemblances , que 
l'on a fi étrangement deouifé les diferentes opinions des Peuples. | 
,, Mais, continue /a Loubere , les Siamoiïs ne croient pas que les ames en 
{ortant du corps pañlent en ces lieux-là, comme les Grecs & les Romains 
,, croioient qu’elles pafloient aux Enfers. Elles naiflent felon eux aux lieux 
_, où celles paflent, & elles y vivent d'une vie, qui nous eft cachée, mais 
qui eft fujette aux infirmirés de celle-ci, & à la mort. La mort & la 
renaiffance font toujours le chemin de lun de ces lieux à un autre, & 
ce n’eft qu'après avoir vécu en un certain nombre de lieux, & pendant 
un certain tems .’. . . , que les ames punies ou recompenfées par là 
viennent renaitre au monde où nous fommes. Et comme ils fupofent 
ue les ames ont un nouveau ménage dans les lieux où elles renaiflent , 
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& du nouveau Monde. C'eft en relation aux diferens beloins de cette vie 
prefente, qu'on à cru devoir donner aux morts un train de domeftiques 
pour l'autre vie, avec tout ce qu'il faloit pour y établir un nouveau mé- 
nage. Les Siamois & divers Peuples de leur voifimage ont fubftitué à 
toutes ces chofes brülées autrefois réellement avec leurs morts, leurs images ou 
leurs reprefentations en papier doré, peint ou découpé. On aflure que cet- 
te fule dépenf ne laifle pas d'être confiderable, 


| (a) Quand 


(a) Mr. de la Loubere raporte ce qui fuit dans fa Deftription du Roiaume de Siam. ,, Lôrsque le Tar- 
5 tare, qui regne aujourd’hui à la Chine, voulut forcer les Chinois à fe rafer les cheveux" à la Tartare, 
» plufieurs d’entre eux aimerent mieux fouffrir la mort, que d’aller , difoient-ils , en l’autre Monûle pa- 
., roître fans cheveux devant leurs Ancêtres: s’imaginant qu'on rafoit la tête de l'Ame en rafant celle du 
5» COIPS. 

(b) La Lonbere ubi fup. p. 363. Voi. auffi le P. Tachard L. V. de fon premier Priage, on peut 
comparer ce que raportent ces deux Auteurs. : 


cette croiance que font établis tous les ufages funebres des Idolatres du vieux 


ES 
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(a) Quand une ame a acquis une fi haute perfection qu'il ny à plus 
aucune condition mortelle qui foit digne d'elle, les Siamois la croient delivrée 
des tranfmigrations. Elle cefle de revenir dans ce Monde, elle refte dans 
le Nireupan ; c'eft à dire, dans l'inaffion , & dans l'mpaffibilité.  C'eft Là la 
veritable felicité, &felon eux le vrai Paradis. On attribue à l'ancien 
Mue d'avoir dit, que la vertu feroit recompenfée par une yvrefe éternelle. 
L'état d'yvrefle à tant de raport à l'mpaffbilité de lame , qu'on peut bien 
reduire ces deux opinions à une feule. 

Toutes les félicités des neuf lieux font pañfägeres, füujertes à des inquie- 
tudes & à des revolutions. Pour ce qui ef des peines de l'Enfer , il n'y en 
a point d'autre que ces peines paflageres des neuf lieux opofés aux neuf Pa- 
radis : ,, car, dit Mr. de 4 Loubere dans le détail qu’il fait de cette doctrine, 
quoique les Siamois fupofent dans quelques uns de ces lieux des tourmens, 
Ke qui ne finiflent jamais, & des flammes éternelles ; quoiqu'il doive y avoir 
» éternellement des ames, dans ces neuf lieux : ce ne fon pas toujours les 
mêmes ames, Aucune ame n'y fera éternellement punie : elles y naitront 
pour ÿ vivre un certain tems, & pour en fortir par la mort . . . . Le 
vrai enfer de ces Peuples confifte dans une éternelle tranfmigration des a- 
» mes , fans jamais parvenir au Néreupan : elles font fi chargées de pechés 
» qu'elles ne fauroient acquerir aflés de mérite pour y parvenir, | 

(b) Enfin ils attribuent à des Anges adminiftrateurs de la juftice le foin 
de marquer toutes les mauvaifes a@tions des hommes, & de les examiner, 
pour les en punir après leur mort. C’eft pendant cet (c) examen que l'on 
éternuë. | | 


29 


| Leyrr ROIS de 


L ya, ce femble, de l’affeGation à faire trouver les Rois parmi les us 
fages religieux : ils appartiennent au Civil. Pourquoi les appeller où 

ils n'ont que faire ? Les Rois font les Dieux de la Terre, les Peuples d’A- 
fie les regardent generalement avec autant, & fouvent même avec plus de 
relpett que leurs Dieux. Plus l'efclavage eft gtand , plus les Nations ac- 
cordent à ces Puiflances orgueilleufes ce qui ne devroit appartenir qu'à l’E- 
tre fupréme: titres faftueux , pouvoir fans borne, (d) connoiffance des {e- 
crets du Ciel, apotheofe après cette vie. Les Orientaux attribuent fans 
peine à leurs Rois toutes ces prérogatives. En Europe elles n'apartiennent 
jamais qu'à Dieu ; parce qu'on y eft Chrétien ; mais dans la pratique il 
échape quelquefois (e) de pañlèr les bornes que la Religion met entre Dieu 
& les 


L2 


(a) La Lowbere ubi fup. p. 302. 

() Le P. Tachard , L. V. de fon premier Voiage de Siam. 

.(c) Ubi fup. pag. 17. | 

Cd) »; Les Rois d'Orient, dit La Loubere, font regardés comme les Fils adoptifs du Ciel. ;, L'on 
»> croit qu’ils ont des ames céleftes & aufli élevées au-deffus des autres ames par leur mérite, que la condi- 
>> tion Roïale paroit plus heureufe que celle des autres hommes ”. 

(e) Si lon pefoit avec foin tout ce que l’on fait & tout ce que l’on dit à l'égard des Souverains Chré. 
tiens, peut-être fe trouveroit-il que les Orientaux pourroient nous reprocher fouvent des fateries outrées 
& une conduite auffi baffle que la leur.  Mais.évitons le détail, afin de n'être pas accufés d’arborer l'E- 
tendart de la Cenfure. Nous ne prendrons qu'un feul exemple dans notre Hifloire, & cet exem- 

ple 
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& les Monarques. Nous avons même des Ceremonies que les Orientaux 
pourroient trouver aufli étranges que leurs foumiffions le paroïffent aux Eu- 
ropéans. Par exemple, comment auroient-ils jugé des Cergmonies qui fu- 
rent obfervées à la Confecration de cette fimeufe Statue de Louis XIV. 
que l'on voit à la Place des Viétoires ? (a) Le _Matechal de la Feuillade 
la falua avec toutes fortes de dermonftrations de fon refpeét. 11 fut fuivi 
du Gouverneur de Paris, du Prevôt des Marchands & des Echevins qui la 
Gluerent à leur tour au bruit des trompettes &c des tambours. Nous ne 
difons rien de la liberalité du Marechal. Il crût devoir la fignaler par u- 
ne fondation de vingt-cinq mille livres de rente, pour entretenir la Statue 
de S. M. avec la même magnificence , & pour faire bruler quatre fanaux 
à {on honneur. A peine les  Orientaux auroient-ils of comparer les hom- 
mages rendus à cette Statue, & le zèle que l'on témoignoit pour fa gloi- 
re, aux hommages qu'ils rendent à leurs Monarques. Les Chinois en auroient 
effaié la comparaifon avec ceux qu'ils accordent à leurs Ancètres. Siles Statues 
des Rois font traitées avec un refpeét qui approche fi fort de celui qu'on 


doit au premier Etre, fra-t-on difficulté de leur donner place dans un ou- 


vrage qui renferme les Cultes Religieux ? Mais quand même on ne confi- 
FA 


dereroit les Rois qu'en qualité d'hommes établis pour faire obferver les Loix 
Divines comme les humaines, ils apartiendroient au Religieux. 


Le Roi de Siam cftle Maitre de la vie, des biens, de la fortune, de la li- 


berté de fes Sujets. Comme Maitre il les traite fans ménagement, le bâton le- 
| vé, prét a fraper: les coups de ce Maitre font terribles. Comme Efclaves ces Su- 
jets obéiffent en tremblant. La foumiffion des Orientaux a quelque chofe de fa- 
de & de dégoutant, pour qui n’eft pas accoutumé à voir des efclaves : mais auffi 
quand ils fentent qu'on les ménage, ils font infolens. C’eft le caractere des ef- 
claves. Salomon 2 dit que rien n'eft lus infupportable qu'un Serviteur qui 
f voit en place. () LeRoi de Siam ke de fes Sujets, ;, qu'ils font du na- 
» turel des Singes, tremblans quand on tient le bout de leur attache, &ne re- 
» connoiflant plus de Maitres dès que l'attache eft lachée ”. | 

Détaillons un peu plus ce Defpotifme. Ce Roi peut décider quand il 
lui plait , & comme il lui plait , fans aucun égard pour {on Confeil. Il 
juge ful fi les avis qu'on lui donne font bons ou mauvais, & de cette 
maniere il s'expole fouvent à punir un bon Confeil , & à donner recom- 
penfe à un mauvais. Pour la fureté du Roi, les Courtifans ne {6 rendent 


aucune 


ple eft recent. Louis XIV. (on le ie dire fans hyperbole,) s’eft vu encenfé prefque jufau’à l’adoration. 
Ila été traité d’Ammorrel, on lui a onné le {Vwmen des anciens Romains, on l'a fait difpo er comme Dieu, 
des Etats & des Roiaumes. 


Nutu, Rex, ffabunr Regna cadentque tuo. 
On Va fait aller de pair avec l Aftre de la Nature. 
Servit nterque Solo, férvit nterque Polo. . 


On l’a comparé à toutes les Divinités, à tous les Heros de l’Antiquité. »; Votre Majefté, lui dit un de 
, ces beaux Efprits flateurs, qui auroient dû naître fous le joug des Princes Orientaux ; renferme l’intel« 
» ligence de Sarurne, la puiffance de Twpiter , Ja valeur de Æars , l'éclat d’Apollon. * : C’eft ainfi que 
parle M. de Vértron dans fon nowvean Pantheon imprimé à Paris en 1686. Mais on doit auffi cette suflice 
à Louis XIV. que religieux, comme nous le repréfentent ceux qui n’ont pas fait profeffion d'être {es en= 
nemis jurés, il  feroit bien paflé de ces Eloges exceffifs. a "|: 
(a) Traité des Statues par Lemée imprimé à Paris en 1688. 
(b) La Loubere Defirip. 8. pe 334e 
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aucune vifite fans {à permiflion exprefle, & ne fe parlent, quand ils {e ren. 
contrent, que tout haut & en préfence d'un tiers. Le métier de Délateur 
eft ordonné à tout le monde, & cela fous peine de mort : mais le Roi 
ne { fie pas à un ful Delateur, il a bon nombre d'efions , qu'il envoie 
de tous côtés. Ce Roi de Siam & tous les autres Rois Orientaux mettent 
leur fureté à f faire craindre.  Cetre défiance extréme porte celui de Sim 
à empêcher tout commerce fecret entre les Grands , à faire tenir les por- 
tes de fon Palais fermées , à n'y laifler entrer perfonne qui foit armé, à y 
defarmer fes propres Gardes. On diroit que (4) l’Auteur de Télemaque à 
fait le portrait de fon défiant Pigwalion d'après les Rois de l'Orient. Com- 
me lui, és wont toute leur vie aucun moment d'affuré , ils ne Je confervenr 
qéà force de répandre le [ang de tous ceux quils craignent. Les Enfans, loin 
d'être leur efperance font le fujet de leur terreur, & ils en fout leurs plus dan- 
gereux enmemis. | 
L’apparence même du crime eft punie à Siam : il fufft, nous dit-on, d’être 
accufé pour être coupable. Une ation innocente devient mauvaile dès que 
quelqu'un s’avife d'en faire un crime. La grandeur de ce Roi, & en general 
de tous ces Monarques Afiatiques, eft de pouvoir tout contre tous, contre fes 
propres freres, contre fes propres enfans. ,, Les Rois de Siam (b) eftropient 
, leurs freres en plufieurs façons, quand ils peuvent: ils leur font ôter ou 
>» debiliter la vue par le feu, ils les rendent impotens par dislocation de 
»» membres, ou hebetés par des bruvages, ne s'aflurant - - - - contre les 
 entreprifes de leurs freres , qu’en les rendant incapables de regner. ” 
Chardin , Tavernier ; Bernier parlent en mêmes termes de la cruauté des Rois 
de Perfe & du Mogol envers leurs proches. ;, Quand le Roi de Siam veut 
»» fe défaire de quelqu'un d'eux, ou lors qu'un Ufurpateur veut détruire la 
,; Race Roïale, - + -.- pour ne pas repandre le fang de leurs Princes lepiti- 
,, mes, ils les féront mourir de faim, & quelquefois d'une faim lente, en 
>» fouftraiant tous les jours quelque chofe de leurs alimens : ou ils les é- 
3 toufferont avec des étoffes précieufes ,; OÙ bien ils les étendront {ur de lé 
 carlate - - - - & [à ils leur enfonceront l’eftomac avec un billot de bois 
,, de Sandal. ” A l'égard des autres Sujets, ils ne bleffent jamais impu- 
nement le Monarque, & fouvent, nous dit on encore, il punit tout à la 
fois l’accufateur Si coupable, l'innocent & le calomniateur. Le fupplice 
cft accompagné d'inifulte: le Roi même veut bien s’abaifler jufqu'à cette in- 
dignité. Il eft vrai que les Heros d'Homere ont commis la même bafeffe, 
& que l’on en voit aufli des traces dans les Saints Livres. Le fuplice que le 
Roi de Siam fait fouffrir font, de verfer de l'argent fondu dans le gofer de 
celui qui eft coupable de concuflion, d'expofer à des Tigres, à des Tau- 
reaux & à des Elephans: pour une menterie, pour un fécret revelé, il faic 
punir le coupable en lui coufant la bouche. On la lui fend quand il n’a pas 
aflez parlé. La peine qui eft infligée reffemble ordinairement à la faute que 
le coupable à commis. Nous ne nous étendrons pas fur les fuplices, mais. 
nous ne faurions oublier une chofe finguliere , qui montre bien la bizarrerie 
des ufages & des opinions. Chez les Siamois É châtiment le plus honteux 
ne left jamais qu'autant qu'il dure. Celui qui la fouffert aujourd’hui, ren- 
» trera demain, fi le Prince le veut, dans les Charges importantes. ---- Les 
fe à » Siamois 
(a) L. 3. p. sr. & $2. Ed. d'Amfterd. 1725: 
{&) La Lonbere Defcription. &c. p. 322: 
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»; Siamois font même gloire des chatimens . . . . comme d'un foin pater- 
» ‘nekde fa part pour celui qu'il a la bonté de châtier. On reçoit des com- 
5» plimens & des prefens après les coups de bâton . ... Dans tout l'Orient 
>, les chatimens paflent pour des témoignages d'afection ”.  S’imagineroit-on 
que la chofe feroit fans exemple en Païs Chrétien ? Point du tout. Nous 
en trouverons un dans le Nord. Les Vaflaux, ou pour mieux dire, les Efcla- 
ves de la Noblefle Livoniene fe glorifient des coups de fouet que leurs Mai- 
tres leur font donner. Ils croient que cela leur donne le droit & le carac- 
tere d'enfans de leurs Maitres. : C’eft pourquoi ils les appellent Seigneurs & 
Peres. (a) Nous citons notre Auteur au bas de la page. Enfin pour der- 
niere remarque fur cette matiere , on châtie là , comme au apon ; & dans 
la plus grande partie de l'Afie , toute la famille du coupable : Mais à tant 
de mauvaifes maximes il s'en mêle pourtant une qui feroit excellente , fi la 
rigueur en étoit temperée par des exceptions judicieufes.  C’eft ;, qu'on pu- 
nit un Officier des fautes d'un autre Officier qui eft à fes ordres ; parce 
qu'il a dû veiller fur celui qui depend de lui ,. & qu'aiant droit de le 
corriger, il doit aufli répondre de fa conduite. De même un Chef re- 
pond des fautes de fa famille, & par confequent un Pere {e trouve avoir 
, part à la punition d'un fils coupable ”. Un (b) Apologie d'Efope eft 
établi fur cette maxime. _ | 
Les fuites du Gouvernement tyrannique de ces Rois font , qu'il y a de 
la crainte, de la haine , & de la foumifion dans les Sujets, mais point 
d'amour pour le Souverain, nul attachement pour la Patrie. Les Peuples 
aiant tout à craindre, jamais rien à efperer, ne prennent point d'interêt à 
la fortune du Prince, & s'embaraflent fort peu des Revolutions de l'Etat. 
»» Ces gens-là, dit M. de La Loubere (ce) meurent facilement pour exercer 
,, une haine particuliere, ou pour éviter une vie trop malheureufe, ou u- 
ne mort trop cruelle: mais mourir pour leur Prince & pour leur Païs 
_n'eft pas une vertu à leur ufage. Parmi eux ne fe trouvent point les 
_puiffläns motifs, par lefquels nos Peuples s'animent à une vigoureufe de- 
fenfe. Ils n'ont nul hérirage à perdre, & la liberté leur eft fouvent plus 
_onereufe que la fervirude. | 
Le Roi de Siwm cache le Seau Roial avec beaucoup de précaution, peut- 
être dans la crainte, qu’en le perdant il ne perde fon Autorité. Dans les 
revoltes de la Chine, dit le Voiageur cité, celui qui fe faififloit du Seau 
Roial fe rendit Maitre de tout ; parce que les Peuples obéifloient aux or- 
dres où le Seau Roïal paroifloit, fans s'informer entre les mains de qui Ée 
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toit le Seau. | : 
On fait que les Monarques Afiatiques fe montrent fort peu à leurs Peu- 


ples, & que quand ils fe montrent, c'eft avec beaucoup de ceremonie & 
d'appareil. Selon l'ancien ufage celui de Siam doit fe montrer au Peuple 
cinq ou fix jours de l'année. ,, Autrefois , dit La Loubere, les Rois la- 
» bouroient les premiers la terre chaque année, jufqu'à ce qu'ils laifferenc 
» cette fonction à un de leurs Officiers. (d) Cet Officier eft un Roi ima- 
» ginaire , qu'on crée exprès toutes les années. 11 monte fur un bœuf 

>» fuivi 


Ca) Deféript. de la Livonie Lettre XV. imprimé à Utrecht. 1705. 
(b) Celui de l'Enfant voleur @ de fa Mere. : | 
(c) La Loubere Defcription &c. Tom. I, p. 324 
{d) La Lonbere ubi fup. p. 56 
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fuivi d’un cortese d'Officiers qui lui obéiflent & s'en va faire l'ouvertu- 
re des Terres pour le Roi. . . . . : Cette coutume peut être venue de 
la Chine avec l'art de l’Agriculture : elle peut avoir été inventée pour 
accréditer le labourage par l'exemple des Rois mêmes. Dans cette Ce- 
>» remonie moitié civile & moitié religieufe, on prie tous les Efprits bons 
» & mauvais qui peuvent ou fervir ou nuire aux biens de la terre. ” Le 
Roi repréfentatif leur fait en pleine campagne un facrifice de ris, où il met 
le feu de fa propre main. 

Autrefois encore, dans un jour aufli folemnel que celui dont nous ve- 
nons de parler, ,, les Rois de Sizm fortoient.... pour conjurer la Riviere de . 
,, rentrer dans fon lit, lors que l'Agriculture le demandoit ”. Le P. Ta- 
chard dit, qu'ils coupoient les eaux, ou les frappoient d'un poignard , & 
leur commandoient en méme-tems de fe retirer : mais comme malgré cet 
ordre les eaux n’en faifoient ni plus ni moins, ,, on s'eft laflé de cette 
» Ceremonie. Un autre Voigeur, (mais ce Voiageur eft un peu fujet 
» à caution) raconte, que de fon tems le Roi de Sam fe montroit un jour 
de l’année monté fur fon Elephant (4) blanc, parcouroit neuf rues de la 
» Ville, faifoit des liberalités au Peuple . ... aujourd'hui le Roi de Siam 
» ne fe montre plus que deux fois l’année, au commencement du fixieme 
» & du douzieme Mois, pour aller faire des Aumones . ... aux Talapoins ”. 
On fait avertir le Peuple de la marche de leur Roi, & des Valets de pied 
» précedent S. M. pour faire écarter tout le monde de fon chemin. Cet 
ufage eft univerfellement pratiqué dans'lOrient, fur tout quand les Fem- 
mes font de la partie. Les principaux Magiftrats ont de même des fupôts 
qui les précedent. Pour ce qui eft du Roi lui-même ;, deux Officiers de 
» fa garde à cheval marchent à fes côtés, mais à cinquante ou foiflante pas de 
» diftance, fs Courtifans fuivent à pié , les mains jointes fur la poitrine , 
»» quelquefois ils fuivent fur des Elephans ou à cheval. Si le Prince s’arre- 
pate, tous ceux qui Îe füivene à pié fe profternent fur les genoux & fur 
,, les coudes , ceux qui le fuivent à cheval fe baiflenr entierement fur ces 
» Animaux ”. Le trait de ceremonie que nous allons citer réjouira nos 
Lecteurs. ,, Au divertiflement que ce Prince donna de la prife d'un E-. 
» lephant , une douzaine de Seigneurs arrivés avant lui au lieu du {pecta- 
cle, s'aflirent à terre les jambes croifées devant l'endroit où fe devoit te- 
nir le Roi leur Maitre. Ils étoient tournés vers le lieu du Spetacle , 
mais dès qu'ils entendirent le bruit de la marche de ce Prince , ils fe 
profternerent fur les genoux & fur les coudes vers le lieu d'où venoit le 
bruit, & à mefure que le bruit approchoit , ils fe tournoient peu à 
>» peu toujours vers le bruit , & demeuroient profternés. De cette ma- 
»» niere quand le Roi fut arrivé, ils fe trouverent profternés vers lui & le 

dos tourné au fpeétacle. Tant que le Spectacle dura ils ne firent au- 
>» Cun mouvement, & ne donnerent jamais aucun figne de curiofité, ” 
Voilà un exercice de foumiflion, qui non feulement, n’a rien de pareil en 
Europe, mais qui femble même contraire à la bienféance. 11 faut avouer 
que nos foumiflions difent autant pour le moins que celles-là, & font 
plus nobles & plus polies. | 
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(a) Le Roi de Siam, dit La Loubere, ne monte jamais l'Elephant blanc ; & la raifon qu’en don- 
nent les Siamoiïs eft, que l'Elephant blanc eft auffi grand Seigneur que hu. Cela refute Ferdinand 
Mendez Pinto. 
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Le debut ordinaire des Difcours publics ou particuliers qu'on adreffe au 
Roi, confifte dans ces paroles : Haut & excellent Seigneur de mor ton ef 
clave , je demande de prendre ta parole roiale & de la mettre fur mon cer- 
veau fur le haut de ma tête. Ces dernieres paroles expriment le plus grand 
témoignage de foumiflion &, de refpect des Orientaux. Quand on reçoit 
quelque chofé & qu'on veut rendre à celui qui la donne tout l'honneur 
poflible , on la met fur fa tête. Les Efpagnols, ceft Mr. de La Loubere 
qui le dit, font obligés par Loi exprefle de rendre ce même refpet 
aux ordres par écrit qu'ils reçoivent de leur Roi. L'ufige eft fi ancien 

won le trouve dans le livre de Yob. A l'égard des fituations dans lef 
quelles on doit fe mettre devant le Roi, plus la perfonne y paroit plus 
baffle que le Monarque:; & plus aufli elles font eftimées refpectueufes. Se 
tenir aflis devant fon Roi feroit chez nous manquer au refpeét qui lui eft 
dû : chez les Siamois au contraire il ef beaucoup plus refpectueux d’être 
affis que d’être debout. On ne doit pas être un feul moment debout de- 
vant le Monarque , ni même en {on abfence dans le Palais, finon en 
marchant. | 3 

Les véritables Officiers de la Chambre du Roi de Siam font des fem- 
mes. ,, Il n'y a qu'elles qui aient droit d'y entrer. Elles font fon lit 
“_& fa cuifine: elles l'habillent & le fervent à table : mais perfonne que 
Jui même ne touche à fa tête . . . . Comme elles n'ont pas foin de 
fa garderobe , il y a un Officier commis exprès pour le bonnet de S. 
M. Les femmes qui font, ou Maitrefles où Concubines du Roi, ne 
fortent jamais qu'avec le Roi. . .., elles ne fe montrent pas, furtout 
>, la principale fmme , celle qui eft comme la fouveraine des autres. ... 
Ces Dames , de quelque maniere qu’elle fortent, doivent être cachées au 
;, Peuple ”. On nous dit, que fi lon ne peut éviter de les rencontrer , 
on leur tourne le dos en { profternant quand elles pañfent. 

Les filles ne fuccedent point à la Couronne de Siam: (a) les freres fuc- 
cedent préferablement aux enfans , & la Couronne ne leur revient qu'a 

rès la mort de leurs Ondcles. Ces Rois de: Siam ont à la maniere des 

autres Orientaux un fils adoptif, qui les accompagne par tout. Mais Pa- 
tane ; qui eft Province ou:Païs tributaire du Siamois , eft gouverné par 
une femme qu'on élit toujours vieille, afin qu’elle n'ait pas befoin de ma- 
ri, & toujours d'une même famille, | | 

Voici qui eft plus fingulier : le nom du Roi eft un miftere que la 
plupart des fujets ignorent, & quand même ils le fauroient , il ne leur 
{roit pas permis de le prononcer. Il n'apartient qu'à des Mandarins du 
premier ordre de prononcer ce nom mifterieux & facré. (b) On le cache avec 
beaucoup de foin , de peur qu'on ne fañle quelque fortilese fur ce nom 
& (c) que cela n'influe fur la perfonne de S. M. Cette crainte feroit-elle 
une fuite de la pratique (4) de l'Onomamcie ? Mais on «ne nous dit pas s'ils 

la 


3) 


(a) Voiage du P. Tachard L. V. 

(b) La Loubere ubi fup. p. 306 Le P. Tachard fecond Voiage, 

(c) Au raport du même Auteur , quelques Siamois difent que leurs Rois n’ont un nom qu'après 
leur mort, & que c’eft leur fuccefleur qui les nomme. | 

(d) L'onomancie eft là divination par le nom de celui qui confulte ; ou qui donne occafion de con- 
fulter. Cela fe fait par la combinaïfon des lettres du nom. Il y a auffi une efpece d’'Onomancie 
qui, fans combiner les lettres , tire un bon ou un mauvais augure de la fimple fignification du nom. Il eft 
refté quelque chofesde cette fuperftition dans l’anagrame & dans ces phrafes vulgaires, c’e/f ## nom de 
mauvais augure, fon nom lui porte malheur. Ceci eft pris d’une remarque fur l’Apologie des grans 
hommes accufés de Magie par Naudé p. 148. Edition d’Hollande 1712 | 
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la connoiflent : peut-être aufli que ces Princes ont confervé quelque idée 
de l'inéfabilité que Dieu attribue à fon nom dans les faintes Ecritures, & 
des confequences mifterieufes' que les Juifs ont tirées de cette énéfabiliré. 
Autrefois Rome avoit auf un-nom mufterieux & caché , qu'il n'étoit pas 
permis de reveler 

Tel eft le caraétere des Monarques de ce Roïaume. On nous les re- 
préfente encore comme ennemis (4) de là nouveauté fur le fait de la Re 
ligion , & le Peuple eft de même gout. Ils difent que leur Religion eft 
bonne pour eux , comme celle de J. C. eft bonne aux Chretiens ; ce qui 
revient à une efpece de Deÿfme & à l'opinion de ceux qui croient que 
Dieu aime à fe voir fervi de plufeurs manieres diferentes. (b) C'eft un 
Roi qui reçoit les hommages de fes Provinces, mais en les lui rendant, 
chaque Province fuit fes Ufages & fes Loix. Le Roi n'en eft pas moins 
content pour cela, ni moins refpe&té. Tout moien furnaturel mis à part, 
on doit juger que des Peuples de ce gout font d'une prife aflés difdile, 
& que fi jamais on peut dire qu'il n'apartient qu'à Dieu de changer les 
cœurs, C'eft des Siamois & de tous ceux qui ont les mêmes principes. Mal- 
oré ces obftacles un des plus grans Monarques de l'Univers refolut de pren- 
dre ces cœurs avec la même facilité qu'il prenoit les Villes. Il venoit de 
conquerir ceux de fes fujets , il avoit reglé la foi des rebelles à l'Eglife a- 
“vec voulons c nous plait : il crut encore que l'éclat de fes vertus & le pouvoir 
de fa parole auroient le fecret de forcer les cœurs de Sim. Il envoia des 
Ambafladeurs au Monarque Siamoïs pour le flliciter au Chriftianifme, & 
l'on vit alors les Miniftres d’un Souverain demander dans une Audien- 
ce (c) une conformité de Religion, comme on fe demande entre Princes 
d’être bons amis & alliés. Il eft fans exemple que dans ces fortes de T'rai- 
tés , les Princes Europeans étendent leur foin au dela de la felicité tempo- 
relle , & qu'ils s'invitent pieufement les uns les autres au bonheur de lE- 
ternité. Leurs vuës font fi bornées à des prétentions fur des terres & des 
barrieres, à des difcuflions de politique &c. qu'ils ne s’'embaraffent pas d'autre 
chofe , & l’on riroit fort d’un Roi, dont les Ambañladeurs envoiés à des 
Heretiques débuteroient dans leur premiere Audience par li foumiflion aux 
mifteres de l'Eglifé Catholique. Cela ne feroit pas fuportable (d) dans le 
plus devot Ecdlefitique. : 


(a) Le P. Tachard, La Loubere. 

(b) Le P. Tachard fecond Voiïage. 

(c) Voiés la Harangue de Mr. de Chaumont ; dans le Voïage du P. Tachard. 

(d) ;, Mr. l'Evêque de Beauvais , plus idiot que tous les idiots . . . . demanda ; dès les premiers 
5» jour de fon Miniftere aux Hollandois , qu'ils fe convertiffent à la Religion Catholique , s’ils vou- 
» loient demeurer dans l'Alliance de France. La Reine eut honte de cette momerie du Miniftre ”. 
Memoires du Cardinal de Retz 1. T. Cet aûte de Charité Chretienne, fait hors de propos & à contre- 
tems , débufqua l'Evêque & le tourna en ridicule. à 
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Leur CHRONOLOGIE , leur POESIE, 
leur MUSIQUE. 


Es Siamois ont deux années de fuite de douze mois : la troifiéme left 

de treize. Cette année commence le premier jour de la Lune de No- 
vembre ou de Decembre , fuivant de certaines regles. Ils ont le Cycle 
de foiffante années , comme les autres Orientaux. Les années du Cycle 
ont leur nom diferent, tout au moins en ont-ils douze, qui peuvent fe re- 
peter cinq fois dans le Cycle. Qui en voudra favoir davantage doit avoir 
recours aux Voiageurs, furtout (4) à Mr. de La Loubere. 

Les fept jours de la femaine portent, comme chez les anciens Romains, 
& aujourd'hui chez les Europeans, les noms des Planetes. Le mois ne 

ortent d'autre nom que celui de premier , fecond , troifieme &c. Le 
jour des Siamois eft divifé en douze heures , depuis le matin jufqu'à la 
nuit. Jls content leurs heures comme nous : ils divifent la nuit en qua- 
tre veilles. L'ufage des horloges leur eft inconu. Dans le Palais du Roi on 
a une maniere d'horloge à eau, (b) qui confifte en une tafle de cuivre fort 
mince , au fond de laquelle on fait un trou prefque imperceptible. Ils 
la mettent toute vuide fur de l’eau. Elle y entre peu à peu : quand la 
tale eft affés pleine pour couler à fond, cela fait une heure. La Clepfy- 
dre des anciens avoit quelque raport à cela, mais felon la defcription qu’on 
en donne, (e) elle devoit être plus jufte. 

(d) Les Siamois ont deux Epoques , dont lune, à ce qu'ils difent , eft 
celle de la mort de Sommona-Codom. Klle remonte à 2272. ans. L'autre 
repond à l'année de J. C. 638. La premiere de ces deux Epoques fe raporte 
à peu près au tems que Pythagore VIVOIt. 

A l'égard de la Poëfie , on dit que les Siamois y ont beaucoup de dif. 
pofñtion. Il paroit que Mr. de. La Loubere les regarde comme naiflant Poë- 
tes. On fait aflés que maitre Poëte n'eft autre chole, que naitre avec des 
difpofitions propres à faire un Poëte. Tel eft né Poëte qui n’a de fa vie 
efaié le talent de verfifier. Quel eft ce talent ? Eft-ce un feu qui sallu- 
me dans le corps, & fe communique à notre imagination. ? Eft-ce {eule- 
ment un tranfport de l'ame ? Eft-ce un fecret dérangement du corps 
& de l'ame ? Eft-ce une melancolie fubite, qui nous faifit (e) quelquefois 
& nous poufle, fans qu'on puifle dire comment, à faire des vers. Peut-être 
y at-il de tout cela dans l'Hwmeur Poëtique , mais tous ceux qui font nés 
Poëtes ne reçoivent pas cette bumeur à doze égale. Ceux en qui ces qua- 
tre chofes { trouvent tout à la fois à un certain point ne manquent pas 


de 


(a) Defcription &c. tom. I. p. $1. & fuiv. & tom. II. p. 59. & fuiv. 

(b) Idem Ibid. pag. 311. 

(c) L'eau couloit d’un petit vafe & par un trou fort petit dans un autre vafe, autour duquel les 
heures étoient marquées. Voiés Pancirol. lib. Rer. mem. à 

(d) La Loubere ubi fup. p. 198. 

(e) La Verve, Ocffrum Poëticum , dit un Auteur Italien » eft l'effet d'une humeur melancholique , 
laquelle eff commune à toutes les Nations , @ fe trouve toujours la même dans tous les Siecles. Mr. 
Muratori cité par Mr. Vallifaieri dans fon Ragionamento intorno all Effro de" Poëti 6 de naturali Fi- 


taff. 
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de tomber dans la fureur Poëtique , cette fureur, dont on peut dire qu'elle 
touche à la folie. Il femble qu'on pourroit fort bien definir ce qu'on ap- 
elle maitre Poëte , avoir de naifflance les fibres & les organes. du cerveau 
difpofés de telle forte (4) que par le cours des efprits animaux , les objets 
exterieurs & la fermentation des humeurs puiflent fraper d’une maniere moins 
naturelle , moins reouliere , & toujours plus vive qu'à l'ordinaire l'efprit de 
celui qui eft ainfi difpofé. Ces efprits animaux n'ont pas une aétion perio- 
dique : ils furprenent quand on ne sy attend pas. Cette adtion eft plus 
ou moins forte, plus ou moins developée. Elle dépend de la difpofition 
des humeurs & des impreffions de l'air, à quoi il faut joindre l'impref- 
fion des objets qui nous environnent : & voilà comment file corps agit fur 
l'ame du Poëte, celle-ci à fon tour agit fur fon corps. Dans cet état, 
une fievre (b) faifit l'imagination , & cC'eft pendant les accès de cette fie- 
vre qu'on parle ce language harmonieux & fublime, que toutes les Religions 
ont confacré : mais il arrive fouvent que l'ame eft fi étrangement agitée 
par la violence des accès, qu'elle ne peut ni agir, ni sexprimer libre- 
ment. C'eft alors le Poête paroit poifedé dun efprit fuperieur à l'a- 
me, & que lame du Poëte parle ce language fi different du vulgaire, que 
les Religions prophanes ont confondues avec le don de Prophetie. Il peut 
y avoir des Nations plus capables de naitre Poëtes que d’autres. La Poë- 
fie des Siamois eft rimée , comme on prétend que left aufli celle des Chi- 
nois & des autres Orientaux. 

Leur Mufique eft fans art, fans parties, fans cadences , fans tremble- 
mens. Il y a fi peu de chofe qui interefle dans cette matiere, qu’il vaut 
mieux renvoier le Lecteur à (c) celui qui en a traité le mieux. 


De leur maniere de faire la GU ERRE. 


Es Afatiques , fur tout les Meridionaux , pafñlent pour beaucoup moins 
courageux que les Europeans : du moins les premiers n’ont ni difci- 
pline , ni experience dans l'Art militaire. Ces Meridionaux s’étourdiflent 
par l'Opium : cette drogue eft la fource d'un faux courage, qui ne dure 
qu'autant que la force du poifon met les efprits en mouvement. Il eft 
aufli permis de croire, que fi ces peuples étoient moins efclaves, ils pour- 
roient être plus courageux 5 parce qu'il cft vrai que la tyrannie éface de 
l'ame tout defir de gloire , & qu'une liberté raifonnable entretient l’'émula- 
tion. 


(a) Selon Mr. Vallifnieri ubi fup. l'Effro poëtico medicamente fpiegato e una forte , ma regolata a- 
gitazion de gli fpiriti , fattaf o per un interna fermentazione , e bollimento de’ nojtri fluiai , pofti in un 
éffraordinario moto da qualche cagione non naturale” rc. 

(by L'imagination vivement frappée ; fait violence aux organes qui fervent à former les idées. F4, 
dit Mr. Pallifnieri, violenza à gli organi de’ quali l'anima fi ferve per formare le idée, increfpandof e 
movendof con tanta e fi ffrana forza le fibre , che vengono Jfremuri  e commolfi con maniere pellegrine 
e infolite tutti gli fpiriti . . . . onde . . . . à Poëti formano anche idée maraviglioze e rare, rifanda- 
dof l'immaginativa , e tirandogli a forza come fuora di loro freffe : di maniera che qualche volta in per- 
fone deboli . . . . tanto s’infiamma coltempo . . . che fi viziano le fibre... e Ji fan pazzi. On trouve 
dans cette defcription l'impreffion violente des objets étrangers » le dérangement des organes du corps 
-& celui de l'ame par le defordre des premiers. C'eft en tout cela que confifte cette fureur ; ou com- 
me d’autres l'ont nommée, cette yvrefle poëtique; fi voifine de la folie. 

(c) La Lonbere ubi fup. p. 204. & fuive 2 


Tom. Il. Part. I. - Bb 


.* 
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tion. On voit beaucoup plus rarement chez les anciens Orientaux. ces 
beaux exemples de courage & de vertu, qui nous frapent f1 vivement 
dans l'Hiftoire des Grecs & des Romains, lors qu'ils étoient encore li- 
bres. Mr. de La Loubere remarque fort bien , que l'opinion de la Merem- 
pfychof eft aufi capable de refroidir l'ardeur militaire. La crainte de tuer 
quelque parent ne peut qu'infpirer l'horreur du fang : cette crainte conduit 
naturellement à l’'épargner.  Confequemment il, y a de l'inhumanité à dé. 
truire les hommes. Il eft plus naturel de tirer cette. confequence du .Pa- 
ganifme des Indes, que du Chriftianifme , auquel on a reproché autrefois, 
qu'il infpiroit la lacheté. ,, Les Siamois &, les Peguans, dit La Loubere , 
» ne fongent qu'à faire des efclaves. Si les Peguans entrent d’un coté fur 
les terres de Siam, les Siamois entreront par un autre endroit fur les 
» terres du Pegn, & les deux partis emméneront des villages entiers en 
» captivité. Si les Armées { rencontrent, ils ne tireront point directe- 
,, ment les uns contre les autres, mais plus haut . . ... Ne tués point 
» eft l'ordre que le Roi de Siam donne à fes troupes, quand il les envoie 
; en campagne ; ce qui ne veut pas dire qu'on ne tue pas abfolument, 
» mais quon ne tire pas droit fur les ennemis . . ..”. Nous ren- 
voions à l’Auteur même pour ce qui refte à dire fur cet Article. 


RELIGION #& LAIES, LANGIENS 
où LAOS. 


Es Laos croient que le Ciel eft de toute éternité : ils le font fu- 
perieur à feize Mondes terreftres, dont les plus élevés font aufli les 
plus agréables. Ils croient encore l'éternité de la Terre, 8 s’imaginent 
qu'elle a fouflert & fouffrira dans la faite des tems diverfes Revolutions , 
qui ont du raport à la Revolution Platonique. En voici une des plus re- 
marquables. Dix-huit mille ans avant Xacca ou Xe-quia, la terre fut dif 
foute entierement & reduite en eau. Un Mandarin d’efpece divine , ou du- 
moins plus excellent que les autres hommes , defcendit du plus haut des 
{eize Mondes, & partagea d'un coup de fabre une fleur, qui nageoit fur 
Peau, De cette fleur fortit une belle jeune fille, dont le Mandarin de. 
vint fi éperdument amoureux , qu'il refolut de l’époufer : mais il ne put 
fléchir A pudeur. Le Mandarin ne voulut pas ufer de violence , & quoi 
qu'ennuié d'être {ul , fans parens, fans polterité , il fe tint dans les bor- 
nes d’un devoir refpectueux. Ne pouvant donc mieux faire, il fe met vis à vis 
de cetre infnfble,à une certaine diftance : il la regarde avec toute l'attention 
d'une perfonne qui aime. A force de coups d'œil amoureux la belle con- 
çoit & devient Mere de plufieurs enfans , fans pourtant cefler d'être Vierge. 
Dans la fuire du tems le Mandarin crut devoir établir fa famille : il lui 
créa tout ce que nous voions {ur la terre, & enfin s'en retourna dans le 
Ciel, où il ne fut pourtant reçu qu'après avoir faic pénitence. 

Avant le renouvellement de la terre quatre Dieux gouvernoïent le Mon- 
de. Trois de ces Dieux las de gouverner fe retirerent & allerent gouter 


plus 


(a) 


(a) Relation de Lao, imprimée à Paris en 1683. 
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plus haut vers le Nord, le plaifir de la tranquilité. Celui qui refta & 

ui, difent-ils, eft Xuca, a dû vivre & regner encore quelques milliers d’an- 
nées. Ce Xaca refolut de s'élever à la plus haute perfection, où il fue 
pofhble d'atteindre : c'étoit de s’anéantir. Mais avant que d'en venir là, il 
voulut qu'on bâtit des Temples, & qu'on érigeit des ftatues : promettant 
de remplir ces Temples d'un certain écoulement de vertu, qui fupléeroit 
aux défauts de fa préfence, & de repandre fur ces ftatues quelques influen- 
ces de fa Divinité par la vertu de fon foufle. Ce fut donc par ces influen- 
ces que les ftatues ou les Idoles participerent à la Divinité de Xaca, & 
c'eft auffi ce que Xacz avoit promis comme une chofe infaillible après fon 
anéantiflement.  Ainf fut autorizé le Culte des Idoles, & des objets où 
lon croioit que refidoit un Efprit divin. L'Idée n'eft pas fi extravagante, 
qu'il ne s'en foit gliffé quelque chofe en plus d’une Religion. 

Après que le tems du gouvernement de Xaca fera expiré , il doit, di- 
(ent les Laos , naître un autre Dieu, qui ruinera les Temples, brifera tou- 
tes les Idoles, brulera les Livres où font contenus les dogmes de Xwca ; 

+ à _ Mn 
& après avoir perfecuté les Sectateurs de la Religion de celui-ci, interdit 
toute forte de cultes, il diétera de nouvelles Loix , & fe choifira d’autres 
Miniftres. Ils difent encore, que Xac s'eft accommodé avec le Dieu des 
Chrétiens : le premier s’eft établi dans l'Orient & a laiflé l'Occident à no- 
tre Dieu, qui sy rendit équipé fort pauvrement & avec une fort petite 
fuite. Mais avec le tems il fit des chofes extraordinaires , il eut une {ui- 
te nombreufe , il montra beaucoup de richefles. À tout cela fe mélent 
des fables plus ridicules que tout ce que nous venons de raporter. 

En certains tems de l’année on expole Xaca dans un lieu fpacieux & 
£minent à la devotion des Peuples. Chacnn apporte {es ofrandes , & les 
Talapoins en font la recolte. Les Langiens , nous dit notre Auteur, qui 
paroit un de ces bons Miflonaires qu'on ne foubçonnera jamais d'heréfie , 


{ont d'une devotion & d’une piété furprenante. Loin de fonger a dépouil- 
ler cette Idole de fes richefles , 1ls s'épuifenr en fa faveur. C'eft grand dom- 


mage qu'un Peuple fi pieux & fi devot foit dans les tenebres de l'erreur. 
Voilà ce qu'on a pu recueillir de plus précis fur la Religion des Laos. Elle 
‘a quelque conformité avec celle des Siamois. On entrevoit dans le recit con- 
fas & obfeur du P. Marini, (a) que ces Laos ont quelque idée de la chüte 
des premiers Anges, & d'un commerce de ceux-ci & des Demons avec les 
Femmes. Du mariage des Demons naquirent les Noirs. Xaca, dont nous 
parlerons dans la fuite, eft peut-être le (b) même que Somona-Codom. 


Leurs TALAPOINS. 


Es Religieux & les Prêtres des Laos portent le nom de Talapoins, com- 
me à Siam & au Pegu. Le P. Marimi en dit tout le mal poffible. Laif- 
fons ce détail. Ils reftent Novices jufqu'à l’âge de vinot-trois ans : alors 
on les examine à fond , & fi la capacité du Difciple repond à Fattente 


des 


(4) Hiffoire de Laos ; ubi fup. 
. (a) Voïés La Lonbere Defcript. du Roïaume de Siam Tom. I. 
Bb 2 
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des Maitres, on procéde à la profeflion. Elle fe fait avec éclat. Le No- 
vice fort du Couvent paré de fes plus beaux habits : on le promene en 
proceffion fur un Elephant. La marche de la proceflion fe termine au Tem- 
ple , où le Novice doit faire {es vœux. Cette Ceremonie eft fuivie d’une 
Fête de débauche , qui dure trois jours. Malgré la Profeffion religieufe ils 
peuvent fe fécularifer quand il leur plait, comme les Talapoins Siamois. Le 
refte du détail que fait le Moine Italien , eft affez conforme à ce que d’au- 
tres nous ont dit de ces derniers. Dans leurs mœurs on trouve un mé- 
lange d'hipocrifie , de rufes , de baflefle & de hauteur : le Moine Voiageur 
y ajoute la fenfualité , l'efprit de débauche & de libertinage. Le Roi feul 
eft le Juge de ces Talapoins. Il condamne ceux qui font coupables de quel- 
que grand crime , à fervir les Elephans tout le refte de leur vie Le 
Roi , ajoute notre Italien, eft le Protecteur , ou pour mieux dire le Ge- 
neral de ces Moines : il les ménage pour fon propre interèt & par po- 
litique. S'il les traitoit trop feverement , ils pourroient faire foulever 
le Peuple & bouleverfer PEtat. Voilà qui fait l'apologie de bien des 
Princes. | 

Les Talapoins fe confeñlent le quatorzieme jour de chaque Lune , les plus 
anciens les premiers , les jeunes enfuite. Ils ont l’ufage d’une Eau Benite, 
que l'Iralien dit qu'ils envoient aux malades, & qu’ils prétendent contri- 
buer à leur guerilon. | 

Le culte qu'ils rendent à leurs Idoles confifte à leur prefenter des fleurs ; 
des parfums , du ris ; avec cela ils ont des Cierges, pour faire des illumi- 
nations devant ces Idoles, & l’on prie avec le Chapeler. Celui des Luos eft 
un bracelet de cent grains enfilés enfemble. 

Le Moine Italien diftingue les Talapoins des Laos en Talapoins des Villes 
& en Talapoins des bois. Il dit aufhi que les Bomxes du Tapon fe vantent 
d'être Difciples des Laos , de même que les Siamois, qui envoient leurs 
jeunes gens étudier chez les Laos , comme nous envoions à Euwvair & à 


Salamanque. ; | 
Le Roi regle leurs Jeûnes , leurs Fêtes , & leurs autres Ceremonies. I] 


refout auffi les doutes & les difficultés. Si le recit du Moine Italien eft bien 
veritable , il faut regarder ce Roi des Laos comme une efpece de Chef de 
l'Eglife, qui, comme autrefois Henri VIIT. en Angleterre, à voulu réunir 
le Sacerdoce à l'Empire. | 

La Morale de ces Religieux confifte en cinq Préceptes negatifs, qui font 
les mêmes que ceux de Siam, de ne point tuer, de ne point mentir, 
de ne point commettre adultere, de ne point dérober , & de ne point 
boire de vin. Mais, pour le foulagement & pour la confolation des pé- 
cheurs , les Talapoins donnent des difpenfes. Ces difpenfes font cheres, & 
de plus ne s'accordent que pour un tems. 


Leurs 
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Leurs MARIAGES, kw MEDECINE, 
leurs FUNERAILLES, 


À Polygamie eft établie chez les Laos, mais ils ne laiffent pas d’aprôu» 

ver ceux qui n'ont qu'une feule Femme, Il eft vrai que la raillerie 
& la médifance difenc que ce n'eft pas la continence qui retient les Momo- 
games.  Îs attribuent cette retenue à l’avatice. * Une femine convaincue d’a- 
dultere eft privée de fa liberté. Pour toute Ceremonie nuptiale, notre Moi- 
ne dit fimplement , qu'ils choififflent comme témoins de l'engagement deux 
perfonnes qui ont vécu fans intérruption dans les liens de lhymen , & qui, 
chofe admirable ! ont vieilli dans une amitié conftante. L’Auteur auroit 
bien dù nous aprendre , fi de femblables témoins {ont fort communs chez 
les Laos.” Quoi qu'il en foit , il apartient à ces fideles Sujets de l'Hymen 
de recevoir la promeñle de ceux qui veulent fe foumettre à lui, 

La gucrifon par des charmes & des fortileges y furpañe toute croïance ; 
& Cet parce qu'il et difficile d'y ajouter foi, que nous nous contentons 
d'en: éfleurer les merveilles. C'eft peu de chofe que des onguens enchantés, 
ou des emplatres charmées, des paroles myfterieufes , & autres fortileces , 
dont le Picatrix & la Clavicule de Salomon nous enfcignent la pratique, Les 
Sorciers de Lao livrent les gens au Demon , & leur limitent le tems: qu'il 
doit les habiter. La poflefion eft un bail à terme dans toutes les formes, 
Ces Sorciers favent aufli endormir les gens d'une telle force, qu'on les pil- 
le tout à fon aife fans qu'ils le fentent & fans qu'ils puiflent l'empêcher. 
Quelquefois, & tout De par la vertu de la Magie, ceux qui font enfor- 
celés vont fe déceler eux-méêines au Magicien | & lui délivrer leurs tréfors. 
Les Talapoins, tout à la fois Prêtres, Religieux & Medecins, favent en{or- 
celer les gens, leur envoier des maladies & les en puerir. Mais nous ne 
faurions taire un article fingülier de leur Medecine. Ils envoient aux mala- 
_ des une de leurs vieilles robes , comme un remede efficace & falutaire, & 
le malade sy enveloppe de la meilleure foi du monde. Souvent le Devor 
convalefcent envoie au Prêtre Medecin fon hubit neuf , afin que l’attouche- 
ment du corps de ce Prètre le fanétifie & lui donne une vertu qui fe 
communique au malade. Le Voiageur Italien dit, qu'on aprend par ex- 
perience, qne ces fortes de Reliques ne produifent point de miracles, & que 
les Talapoins s'en prennent fur tout à l'incrédulité des malades. 

Les Laos croient la Metemplychofe fans aucune diference d'avec leurs 
voifins. De même tout ce qu'ils debitent de leurs feize Paradis, & de 
leur Enfer, de l'ancantiffement final &c. difere fort peu de ce que nous 
avons raporté des Siamois. Nous difons la même chofe dé leurs fune- 
railles, , | { 


Tom. II. Part. 1. Ce R E- 
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RELIGION 4 TUNQUIN. 


(a) Avernier raporte que les Talapoins font divifés en trois Sectes : cel. 
le de Confutius celle de (#) Chacabout, celle de Lanthu , ou Lau- 
thu.  Confutius étoit un Philofophe Chinois, Xaca & Lanthu des Magiciens, 
ou pour mieux dire , des Impofteurs. Dans la fuire nous parlerons am- 
plement de ces trois perfonnes. Les plus éclairés des Talapons fuivent (c) 
Confucius ; qui fut en fon téms un des Legiflateurs de la Chine. Il laiffa de 
très beaux préceptes de Morale à fs Seétateurs : mais cette Doctrine fut cor- 
rompuë par le Philofophe même, ou plutôt par fes Difciples. Il sy méla une 
Doctrine qui a quelque raport à ce que nous apellons (d) Spinofifme.. Ces Tun- 
quinois Dilciples de Confutius admettent cinq Elemens , qui font le bois, le 
feu, la terre, l'eau & les metaux , ou {lon Tavernier tout le refte des 
Creatures. Ils croient que l’homme & tous les animaux font compolés d’u- 
ne matiere fubtile , qui à la mort s'évapore &c { diflipe, & d'une matie- 
re grofliere qui refte à la terre. So 
Les Tunquinois de cette fecte admettent les Sacrifices , fept Idoles celeftes, 
qu font les fept Planetes, & cinq terreftres , qui font les cinq Elemens 
ont nous venons de parler. À toutes ces Idoles correfpondent (e) fept 
ties exterieures du corps humain, & cinq interieures , fept pafions de 
l'ame, & cinq periodes de la vie humaine. Tavernier parle de quatre Dieux 
principaux que ceux de cette Seëte adorent , & d’une Déefle Saribana , qui 
eft furtout l'objet de la veneration des femmes. Voilà ce que nous recueil- 
lons de plus précis au milieu de la confufion qui fe trouve dans les Re- 
lations. La Doctrine de Confutius eft auffi fuivie du Roi, du (f) Bua 
& de la Cour. | s 
La See de Xuca, nommé par le P. Tiffanier (g) Chaca, & par Taver- 
nier , Chacabout , eft fuivie d'une bonne partie du peuple. Le Jefuite Mif- 
fionnaire croit que ce X4c4 étoit Juif , puifqw'il connoifloit du moins les 
livres des Juifs. IL n'eft pas plus aifé de prouver cela que de prouver qu'il 
étoit le mème que Pythagore. D'abord cet homme voulut impofer aux 
peuples par un air de modeftie & de recueillement. Il fe retira pendant fix 
ans dans un defert , & c'eft là qu'il inventa {es Dogmes. & fes maximes. 
1l effaia de perfuader , qu'il n'y avoit ni Providence de Dieu , ni Immor- 
talité 


(a) Frere du Voiageuraffés connu par fes voiages. La Relation du Tarquin fe trouve àla fin du Recueil, 

(b) Chaca, Xaqna où Xéquia. | 

(c) Le P. Tiffanier dans fa Relation du Tunquin, 

(d) Onen jugera par cet extrait de la Relation du P. Tiffanier. Le premier principe eft, ;, une certai- 
5) ne matiere premiere » laquelle . .« . . eft de foi invifible . . . ., ils lui donnent la forme & la figure 
, d'un œuf... . foit par hazard, foit par fa propre vertu ; cette matiere changea de lieu (c’eft à di- 
, re fe mit en mouvement) par ce mouvement local , elle produifit le principe de la generation , après 
ce mouvement cette même matiere fe repofa quelque tems & pendant ce repos elle produifit le prin- 
» cipe de la corruption . . . « Après ce repos , cette matiere premiere { divifa en deux parties ; dont 
» la plus fubtile produifit l'air , le feu &c. La moins fubtile produifit l'eau , la terre, les Creatures 
» qui paroiffent le plus terreftres . . ..”?. : 

(e) Le P. Tiffanier ubi fup. 

(f) On expliquera plus bas ce que c’eft que le Ba. 

(g) Ou Thic-ca felon le P. Marini , qui croit que 464 eft le même que le Raw des Indiens, Cet 
Jtalien raconte beaucoup de prodiges de X454 , qu'on peut voir dans fa Relation du Timquin. 
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talité de lame , ni peines, ni recompenfes après cette vie. Pour mieux 
s'établir dans lefprit des peuples , il fe vantoit que deux Demons lui infpi- 
roient tout ce qu'il devoit enfcigner aux hommes. Cependant il referva 
cette Doûtrine dangereufe pour. un nombre choifi de Difciples : aux autres 
il enfeigna la tranfmigration des Ames , & leur donna dix Commande 
mens, qui ne diferent pas de ceux des Laos & des Siamois.  Xaca voulut 
auf que tous ceux qui tendent veritablement à Ja perfection , renonçaf- 
fent aux plaifirs du monde, qu'ils fuflent charitables & mifericordieux , qu'ils 
s'occupañlent à la meditation , & à vaincre leurs paflions. Les autres Dos- 
mes qu'ils enfeigna , font qu'après cette vie ceux qui n'auront pas fuivi fa 
Doctrine & tous ceux qui auront méprife fes Loix iront fouffrir des peines 
en dix endroits diferens , après quoi ils renaitront pour mourir & foufrir 
encore. Leur état fera une viciflitude éternelle de morts , de refurrections, 
de peines & de tourmens. Au contraire , ceux qui auront été fidelles à 
fa Dodrine & à fes Commandemens, front recompenfés à proportion de 
de leur perfeion & de leur foi. Les moins avancés front expolés à la 
tranfmigration pendant trois mille ans. Ceux qui le font un peu plus, 
pendant quatre mille, ceux qui font au deflous des parfaits pendant cinq 
mille. Mais ces derniers, qui auront accompli fes Commandemens avec tou- 
te la fidelité poffible, jouiront auffi d'une felicité fans fin & ne front plus 
expofés à aucune tranfimigration. Xaca difoit à {es Dilfciples, qu'il avoir 
été obligé de mourir & de renaitre dix fois , pour parvenir à la perfec- 
tion. Il enfeigna fa Dodrine pendant. (4) quarante deux ans, & recom- 
manda par fon Teftament à (b) celui de {es Difciples en qui il fe confioit 
le plus, de faire confirmer fes Dogmes par cette formule; cela ef} ainfi dans 
les livres , parolles équivalentes à celles dont f fervoient les Difciples de 
Pythagore pour garantir la verité de fa Doctrine : Cef lui qui l'a dit.  A- 
près la mort de X4ca à doctrine gagna une partie de l’Afe, principalement 
du côté de l'Orient. Fe 

La Secte de Lanthu eft aufli fort étendue dans le Tumquin.  Lanthu étoit 
Chinois & vivoit, dit-on, cinq cens ans après Xaca. Lanthu étoit un Magi- 
cien hardi & fubtil. 11 difoit qu'il n'avoit jamais eu de pere , que fi me- 
re l’avoit porté foiflante & dix ans dans {on {ein fans perdre fa virginité ; 
& fes Difciples ajoutoient qu'il avoit fait toutes choles. Aux erreurs de 
Xaa Lanthu ajouta les fienes; mais il prévint les elprits en fa faveur par 
des. aumoOnes , des charités , des fondations d'Hôpitaux & des retraites. Le 
P. Tiffanier dit , que du tems du P. de Rhodes Miffionnaire au Tunquin un 
Chinois reforma la Sete de Xuca. | 
Après ce petit détail touchant les trois Sectes du Tumquin, voici ce qu'on 
nous raporte de l’Idolatrie generale de fes Peuples. Ils ont trois Idoles par- 
ticulieres.  (c) La premiere eft l’Idole de la Cuifine. Trois pierres font le 
corps de l’Idole , en memoire de trois perfonnes qui fe brulerent dans un 
même foier , dit la Legende Tunquinoife , qu'on peut voir dans la Rela- 
ion du Pere Jeluite cité à la marge. L'autre Idole préfide aux Arts. C’eft 
un Chinois, dont ils difent que de fon tems il excelloit dans tous les Arts. 


Ce 


(a) Ou quarante neuf. Le P. Afarini dit ; qu’il & choifit entre fes Dilciples dix perfonnes qui fi 

rent fes dix confidens , à qui il  communiqua plus particulierement, . : 

_ () Marini Relation du Trquin, É 
() Le P. Tiffanier ; Tavernier, 


Ce 2 
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Ce Chinois sapelloit Tien-fu. Lors qu'on deftine un enfant à quelque mé- 
tier , avant que de lui faire commencer l'apprentiflage on facrifñie à Tien-fu 
afin qu'il prenne l'enfant fous fa protection , qu'il lui ouvre l'efprit & le 
jugement. Avant que de vendre ou d'acheter , avant même que d'entre- 
prendre quoique ce foit d'important, on implore le {ecours de ce Tien-fu. La 
troifieme Idole porte le nom de Buabin. Celle-ci préfide aux Maifons, elles 
font fous fa garde & fous fa proteétion. : Quoique la proprieté des domai- 
nes & des biens apartiennent , comme à Siam & ailleurs, au Roi de Tn- 
win, le Peuple simagine que les prédecefleurs de ceux qui occupent actuel- 
re une Maifon , sy confervent le même droit qu'ils avoient pendant 
leur vie. Pour cet effet le proprictaire aœuel pratique quelques Ceremo- 
nies Religicufes à l'honneur du mort fon prédecefleur , & l'invite au fon 
d'un tambour , à venir habiter fous un petit toit qui lui a été préparé. Là 
on lui préfente des papiers dorés, fur. lefquels font écrites certaines paroles, 
des parfums, des mets fur de petites tables parées. C'eft ce Prédeceffeur qui 
s'appelle Buabin , & qui eft le Dieu turelaire de la maifon. Les Prêtres brü- 
lent les papiers & les parfums à l'honneur de cette Idole. 
Les Auteurs cités raportent aufh, que ce Peuple adore le Ciel, la Lune, 
les Etoiles , les quatre Points Cardinaux & le Centre de la Terre. Cha- 
ue partie à fa couleur. Pour le Septentrion, ils mettent en noir: la 
tables , les plats & les facrifices , tout eft noir. Nous ferions tentés de 
dire, qu'il y a de la conformité entre cette Ceremonie & celles qui s’obfer- 
voient chez les Anciens à l'honneur des Manes & des autres Dieux Infer- 
naux , & la conjedure feroit peut-être aufli heureufe qu'une infinité d’au- 
tres qu'il plait aux Savans d'établir. Comparons par exemple tout ce qu'il 
y avoit de lugubre dans les fêtes des Grecs & des Romains, à l'honneur 
des morts, avec ce noir qui regne dans le culte que les Timgquinois rendent 
au Septentrion , & fouvenons nous que le Septentrion a pü être pris jpour 
le véritable lieu de la refidence des morts. Cela nef pas hors de vraifem- 
blance: des Savans ont placé les véritables Cmmeriens Vers les parties Sep- 
tentrionales de la terre; & quoique les anciens Poëtes aient parlé de ces 
Cimmeriens comme d'un Peuple d'Italie , chez qui l’on trouvoit une des bou- 
ches de l'Enfer, il y a plus de fondement à attribuer tout cela aux (4) 
Cimmeriens Afiatiques. Leur nom, que l'on dérive d'un mot Hebreu, qui 
fignifie étre noir , en cft une preuve : le froid du climat, qui les oblige 
d'être cachés une bonne partie de l'année , l'éloignement & l'abfence du So- 
lil, qui a fait pañer en proverbe les Tenébres Cimmeriennes & donné lieu à 
un ancien Poëte de dire, que de tous les Peuples ils font les feuls à qui le 
Soleil a refufé fa. lumiere ; tout céla pouvoit perfuader à des gens credules , 
que l'Enfer { trouvoit à. Suppofons donc que les Timquinois ont hérité cette 
opinion de leurs ancètres ; quoique l'on ne fache pas comment: mais après 
tout, ce ne fera jamais qu'une conjecture, que nou donnons pour ce qu'els 
le peut valoir. Ils prennent le rouge pour adorer + Midi, le verd pour 
l'Orient , le blanc pour l'Occident, & le jaune pour le milieu du mon- 
de. Le P. Tifanier. dit, qu'ils fubdivifent la terre en dix parties, & qu'ils 
font 
(a) Les Anciens ont placé les Ciwmweriens Afatiqtes aux eñvirons du Palus Meotides ; près du Bof- 
phore Cimmerien ; & un autre peuple de même nom entre lIberie & la Colchide : mais comme en 
Gcographie les lumieres des Anciens étoient fort bornées , ils f contenterent de les placer là , fans aller 


plus haut vers le Pole ; où il étoit plus naturel de les mettre. Tout ce qu’on nous dit des peuples voi- 
fins de ce Pole convient affés bien aux CGwmeriens Afiatiques. D 22 
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font à chaque partie une profonde reverence. Ce n'eft pas tout : on veur 
que leur culte s'étende à une infinité d’autres chofes, animées , inanimées, 
bonñes, mauvaifes , de bon & de mauvais augure. Les Egyptiens n'ont 
jamais fait pis. Ce Peuple, dont on a dit, (4) qwil woioit maitre [es Dieux 
dans fes campagnes & dans fes jardins, auroit baiflé pavillon devant les Ido- 
latres du Tunqum : mais eft-on bien für de ce qu'on avance ? Ne trouve- 
roit-on pas ici la Doctrine des Génies dont nous avons déja parlé fi fouvent, 
ou de cet Elprit univerfel qui penétre toute la nature ? Quoiqu'il en fix, 
on dit que les Timguinois adorent même les vices : après cela on peut leur 
pañler le culre«des plantes & des plus vils animaux. () La piece de bois 
que les flots de la Mer jetterent fur le rivage, & qui devint un objet d'a- 
doration à des pécheurs qui crurent que cette nouvelle Divinité avoit favo- 
rifé leur péche , eft certainement quelque chofe d'original. : Ces bonnes gens 
publierent leur heureux rencontre , & crierent fi bien au miracle , que le 
miracle fe crüt. Voilà le bois aufli-tôt déifié; Statues, Temples , Sacrifices 
& préfens, rien ne lui manque: ‘On lui fait une geneaologie , la piece de 
. bois fe trouve fille de l'Empereur de la Chine. Elle s’étoic jettée à la Mer 
pour aller porter fes benedictions au Timquin, & pour arriver plus fürement, 
elle avoit eu la précaution de f metamorphofer en buche. 21h 

(c) Une Idole nommée Dao eft le Dieu tutelaire des Voiageurs ; un au- 
tre left des Villages & des bourgs , un autre de ceux qui vont couper (4) 
Le Calamba dans les forêts. Leur fuperftition ne les empéche pas de porter 
fur les Autels la vengeance qu'ils voudroient prendre de’ leurs ennemis 
‘Quand ils n'ont ni la force, ni le pouvoir de { venger, ils écrivent fur 
une feuille de papier tout le mal qu'ils fouhaitent à leur ennemi & met- 
tent ces imprécations fur l’Autel. Enfuite ils brulent ce papier, demandant 
en même-tems à leur Dieu, que leur ennemi périfle de même. Il y avoit 
quelque chofe de femblable dans la Magie des anciens. 

Nous renvoions le culte des morts à l'Article des funerailles. 


Leurs PRETRES, leurs MAGICIENS €? Jurs 
autres SUPERSTITIONS &%e 


(e) FL y à dans le Tumquin autant de Pagodes ou Temples d'Idoles que de 
Le Chaque Temple à du moins deux Bonzes. (Ce font les 
Prêtres) & quelques uns de ces Temples en ont jufqu’à trente ou quarante, 
Le P. Tifanier fe feroit mieux expliqué en difant, qu'il e forme près de cha- 
ue Pagode un peu celebre des Communautés de Religieux , qui dépendent 
d'un feul fuperieur , comme à Siam, & dans le refte des Indes, & comme 
en Europe même, fans aller fi loin. Ceux qui vivent de la devotion des 
Peuples pourroient-ils fe mieux loger qu'en des lieux qui renouvellent fans 
cefle la ferveur de la devotion , & qui font les Tabernacles des Dieux, 
où 


(a) Fuvenal. 
(6) Le P. Tiffanier ubi fup. 
(c) Le P. Adarini Relation du Tarquin. 
(4) Idem ibid pag. 47. 
Ce) Le P. Tiffanier Rektion du Tunquine 
Tom. Il. Part. I. Dd 


or 
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où l’on eft toujours afluré des benedidtions du Ciel ? Pour fe diftinguer du 
Peuple , les Bonzes portent au cou une maniere de chapelet de cent grains, 
comme:ceux-de Edo, :8cran bout:de leur bâton un petit oïfeau de ‘bois. 
Ces Bonxes vivent d’aumônes  & (4) quétent avec beaucoup d'humilité & 
de modeftie , ne prenant jamais que ce qui leur eft neceflaire. On aflu- 
re qu'ils font très charitables & qu'ils entretiennent de leurs aumônes les 
Veuves & les Orphelins. | 

Les principales fêres font le premier & le quinzieme de chaque Lune , 
fans parler du Feftin que ces Idolatres font aux ames des morts. (b) Dans 
la fixieme Lune , les Païfans celebrent la fête de l'Idole Tham-nd , à laquelle 
ils attribuent l'invention & la confervation des grains. Les Bonzes appellent 
à la devorion au fon de certaines cloches, & fouvent auff avec des trom- 
pètes & des cornets. 

La regle permet le Mariage à ces Prêtres-Religieux , mais il faut qu'ils 
abandonnent le Couvent, fans cefler pourtant d'être Ecclefiaftiques. La re- 
gle des Bonxes qui ont : été reformés par un Chinois ; les oblige à prier 
deux fois le jour. Les uns & les autres parfument & éclairent Laë Ido- 
les par le même principe, qui. porte à en faire autant dans les autres Re- 
ligions. Un autre devoir des Bonxes, mais qui n'a point de raport à la Re- 

ion, c'eft de reparer les ponts & d'avoir foin que les Voiageurs trouvent 
de lieux de rafraichiflement fur les routes. 

N'oublions pas les pelerinages : Ceftencore un devoir de Religion chez les 
Tumquinois. On vifite les Pagodes, & cela produit des aumônes confiderables. 

C'eft de la Magie & de la Divination qu'ils prennent confeil dans leurs 
entreprifes. Rien ne fe fait, rien ne fe commence fans avoir écouté l'ar- 
rêt d'un Devin. Cet homme compofe fa mine & fes geftes de la façon qu'il 
le doit pour S'affurer de la crédulité des confultans. De la gravité, un air de 
candeur, quelques queftions à demi mot, que l’on faitau Confultant, & qui 
aprennent au Devim ce qu'il va aprendre un moment après à celui qui le con- 
fulte, voilà dequoi fa fcience eft aflortie. Le Devin, avant que de repondre aux 
queftions, prend un livre plein de cercles, de carateres & de figures bizares, 
comme pour en tirer fes reponfes, demande l’âge de la perfonne qui confulte, 
& jette Les forts. (c) Ces (orts jettés font deux ou trois petites pieces de 
cuivre, où font écrites quelques lettres fur un feul côté. Si les pieces jet- 
tées en l'air tombent à terre de telle forte que le côté vuide regarde le 
Ciel , c'eft un mauvais figne , & au contraire en eft un bon fi elles tom- 
Bent: autrement : mais fi les deux pieces tombent chacune d'une façon di- 
ferente, c'eft un excellent préfage. Il eft. pourtant fi ridicule qu'à peine 
en amuferoit-on l'enfant d’un Européen. Malgré cela le Jefuite nous aflure, 

ue le Roi & fa Cour sen fervent pour des affaires de confequence. Ce- 
la sapelle décider £s affaires au fort des dez, comme le Juge Bridoie dans 
Rabelais. 

On a dans ce Païs-là des Magicienes, qui paflent pour avoir une com- 
munication intime avec le Demon, & pour connoitre l’état des ames dans 
l'autre Monde. Ces Magicienes appellent les ames au fon du tambour, & 
foit en contrefaifant leur voix , ou par quelque autre artifice , elles fupo- 


fent 
Ca) Tavernier ubi fup. 


(b) Le P. Marini Relation de Tunquin. 
(ec) Tavernier ubi fup. 
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fnt que l'ame évoquée parle & repond par leur organes. Le Miffionnai- 
re ajoute, que ces Sorcieres confacrent leurs propres enfans au Diable & 
qu'il avoit vü une telle fille foufrant de rudes attaques de l'Efprit malin, 
quoique baptifée, & par confequent Chretienne. 

Des Magiciens font les Medecins du Timquin. Quelquefois ils attribuent 
la maladie à un Demon, & ce Demon eft le premier qui leur vient à la 
penfée , par exemple celui des eaux, l'efprit d'un mort &c. On eflaie 
d'apaifer ce Demon par des facrifices : fi cela ne reuflit pas, on emploie la 
force pour le faire déloger. Les amis du malade inveftiffent fa maïfon & 
prennent les armes pour chafer le Diable. A peine croit-on qu’une telle 
idée puiffe naitre dans l’efprit humain. Une imagination aufli plaifante que 
celle-là, eft de renfermer le mauvais efprit dans une bouteille pleine d’eau. 
Quand un Magicien a vérifié par fes livres ou par quelque autre rufe de 
fon art, que la maladie eft caufée par l'ame d'un(s) parent mort, il met 
tout en ufage pour attirer cette ame nuifible, & quand il l'a en fon pouvoir, 
il la renferme dans une bouteille , : jufqu'à-ce. que le malade foit gueri. 
Pour lors il cafe la bouteille & rend la liberté à cette ame malfaifante. 

(b) Les Tumquinois font une efpece de facrifice dans les Carrefours pour 
ceux qui reviennent de voiage malades , ou incommodés. Ils portent là 
robe du malade dans un Carrefour, &la mettent au haut d’une perche, a- 
près quoi ils ofrent au Carrefour , ou plutôt au génie qui prefide là, fepc 
petites boules de ris que le malade doit avaler. L’ufage des fept boules, 
cft fondé fur le nombre des efprits vitaux qu'ils: attribuent à l'homme. A 
l'égard des Carrefours , ils ne font pas les feuls qui les ont fait gouverner 
par des génies , puifque les anciens étoient dans la même opinion. Les Dieux 
des Carrefours l'étoient aufi des Voiageurs. Mais c'eit crop s'amuler à des 
ufges auf puerils que fuperftitieux. Il fant parler d'une maniere de gue- 
tir les gens plus naturelle. 


Les Medecins du Zergww, (c) dit un de nos Auteurs, gueriflent des ma- 
Ladies qui paroiflent incurables en Europe, ;, & même ajoute-til, fi quelque 


>» femme vient fe plaindre à eux que fon mari eft un yvrogne, ils lui don- 
» nent des remedes fouverains pour le rendre temperant , & pour lui caufer 
une extréme horreur du vin pour toute fa vie ”. On croit que les Juifs, 
qui, à ce qu'on dit, s’établirent autrefois dans cet Etat, y porterent les prin- 
cipes de la Medecine. Ces Médecins font peu de queftions à leurs malades. 
Ils lui tâtent le poulx à la Chinoife, c’eft à dire en trois endroits de la main, 
qui, felon eux , repondent à des parties interieures du corps, & 
tout cela fe fait avec gravité, fans parler. C’eft une affaire quiregarde pure- 
rement la Medecine : nous lui en laiflons le detail, de même que celui 
de leurs remedes. Seulement nous dirons en gros, qu’ils font très peu d'u- 
fige de la faignée , & que les herbes & les racines font prefque les feules 
chofes qu'ils emploient de leurs cures.  Quelquefois ils he om le feu, 
comme par exemple pour guerir le pourpre. Ils prennent alors de la cp 
À un 


(a) Ils croient, comme les Siamoïis , au raport de Z4 Loubere, que les ames des défunts ne font du 
mal qu’aux perfonnes de leur famille, Ainf chacun a foin des ames de fa parenté, fans s'embarafler des 
autres ames. En ces païs-là il faut ménager & les vivans & les morts. Ilfufñt pour nous de ména- 
ger les gens pendant leur vie, & cela malgré qu'on en ait; pour la bienfeance, fi ce n’eft pas pour l'a- 
mitié, ee 
() Le P. Adarini, Relation de Trquin. 
(c) Le P. Tiffanier ubi fup. 
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d'un jonc , la tremmpent dans un peu d'huile & l'allument, enfuite ils ap- 
pliquent cette mouelle dlumée far autant de marques de pourpre qu'ils 
trouvent : par ce moien Js confument le venin. Cela fe fair dans la nuit, 
re que durant le jour, le pourpre ne paroitroit pas affés. La diette & 
’abftinence de certains alimens doivent accompagner ce remede. On ne 
permet au malade que le ris & le poiflon falé : ufage bizarre, qui s'accom- 
moderoit aufli peu avec notre temperament , que les harangs falés qu'on per- 
met en Hollande aux malades. Cependant on ne doit pas condamner trop 
leserement pareils ufages. Pour oucrir de la morfure d’un ferpent , ils fe 
fervent d’une pierre qui (e: trouve dans la tête de ce Reprile Cette pier- 
re face le venin, & ne tombe de deflus la plaie qu'après en avoir attiré 
tout le poifon. Si enfuite on la met dans du lait, elle sy décharge du 
venin & reprend fa premiere force. | 
Revenons à la Magie. (+) Les Timquinois lettrés f mêlent de prédire l'a- 
venir par le moien d’un (b) miroir, & fe vantent de pouvoir aprendre po- 
fitivement à ceux qui les confultent ce qu'ils deviendront & quel fera le 
faccès de leurs entreprifes. Ils prefentent de l'eau de vie aux morts, &en 
arrofent leurs cendres pour obtenir des biens de leur part. Le premier jour 
de leur année ils font fur le fuil des portes certaines figures propres , fuivant 
ce qu'ils difent, à éfraier les mauvais efprits. Sur tout ils obfervent la fisure 
triangulaire. Nous ne difons rien de l’obfervation des pieds d'une poule, 
ni de l’éternuement, ni de la rencontre d'un homme contrefait, que l'on trou- 
ve malheureufement fur fes pas en fortant de fon logis, ni de celle d'une 
femme , qui n’eft pas non plus d'un heureux augure. b 
_ Ils ont a l'égard des Eclipfes la même opinion que les Siamois, &c tous 
les Indiens. Le Roi fait fonner les cloches, RES Eh & mettre les 
gens fous les armes pour fcourir l'Aftre éclip{é. | 
Toutes les années , à peu près dans le premier quatier de la feconde Lu- 
ne de l'année on cueille l’Areca avec beaucoup de eeremenis : (c) on em- 
poifonne une de ces noix & On la donne à manger à un enfant, afin de fe 


rendre l’année heureufe par la mort de cette viétime. 


DIVISION ds TEMS: bus MARIAGES & 
leurs FUNERAILLES. 


Es douze heures du jour & les douzes heures de la nuit, (car ces deux par- 
E; ties du jour font toujours égales chez eux) ont chacune le nom de 
uelque animal. Les Lunes, ou leurs mois qui font Lunaires , les an- 
nées (d) même, ont auffi de fmblables noms , & pour conferver cette re- 
cle on compte les années par douze. Cela fait leur Cycle. Les parens 


évitent de donner A Leurs enfans le nom de l'heure du mois , ou de l'an- 
€ 
née 


Ca) Tavernier ubi fup. 

(b) La divination par le moien d’ 
une Note affés curieufe pag. 423. de l’4pologie pour les Grans Hommes arc, 
Edit. d'Amft. 1712. | 

(c) Ovington, & Tavernier ubi fup. 

€) Le P. Tiffanier ubi fup. 


un miroir a été connue de Pythagore. Voiés fur cette matiere 
és de Magie, par Naudé, 
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née de leur naïflance, comme fi cette heure où le nom de l'animal qu’elle 
porte , leur pouvoient tre funeftes. Oferions nous leur préter allés de lu- 
miere pour croire qu’ils mettent au rang des malheurs le (4) jour qu'ils 
font nés, comme autrefois ob , où qu'ils n'en font pas plus de cas que 
(4) Salomon dans fon Livre de l’Ecclefiafle ? Nous avons déja obfervé, 
que dans le fyftême de la. Metempfychole, la vie, ou pour éviter l'équivo- 
que, la pofeflion que l'ame prend du corps , eft une peine infligée à l'a- 
me. Ce corps eft une prifon. Maïs avec toutes ces belles idées, les O- 
rientaux defendent & confervent cette prifon avec les mêmes foins que les 
Peuples d'Occident. Ils n’agiffent donc pas conféquemment au fyftême éta- 
bli dans leur Religion. Oblervons en pañlant, que les Romains regardoient 
auffi la naiffance comme un commencement de mifere, & que fi le Cate- 
chifme des Chretiens leur diéte que Dieu les a mis dansle monde pour le 
glorifer & pour le Jervir , ils y aprennent aufli, que cette vie, toujours ex= 
polée à la mifere & à la foufrance , eft le chemin ou le pañage', qui con- 
duit à la vie éternelle. On {ent la conformité qui fe trouve entre ces idées. 
Après cette excutfon il faut revenir à cette exceflive foiblefle que les Re- 
lations nous font remarquer dans la fuperftition des Timquinois. Cette heure, 
ce jour , ce mois, cette année où ils font nés, font des tems maudits , 
pendant lefquels on ne doit rien entreprendre. Alors le Roi ne donne point 
d'Audience , & même il ne fort pas de fon Palais à l'heure qui repond à 
celle de A naiflance. 

Tout cela n'empêche pas que ce jour de naïiflänce ne foit folemnifé 42 
vec autant d'éclat & d’apareil qu'ils le peuvent. Le Roi & les Grans don- 
nent des feftins , des feux d'artifice & d’autres divertiflémens. On le dis- 
tingue aufli par des aumônes & par des liberalités. C’eft alors enfin que 
S. M. reçoit une nouvelle vie. Voici comment cela fe fait. 

(c) Sept jours avant la fête , tous les principaux Muficiens du Roiïaume 
fe rendent au Palais du Roi 8e y forment un Chœur de voix & d’inftru- 
mens qui dure jufqu’à l'ouverture de la fête. Les principaux Bonzes {e trou- 
vent auffi à cette Ceremonie dont un d'eux fait l'ouverture. Ce Bonxe re- 
cite d'abord plufieurs prieres, & appelle Fame du Roi; conme pour lobli- 
gcr à rentrer dans le corps du Monarque. 11 prononce ces paroles à hau- 
te voix ; que les trois ames du Prince s'affémblent pour faire une ame qui ani- 
me le corps du Roi. Ces paroles font fuivies du fort qui fe fait avec deux 
pieces de cuivre. Quand l'ame du Roï dit arrivée, le Boxe met au bout 
d'un bâton quantité de petites mêches , afin que les trois ames du Roi sy 
perchent. En même-tems on donne avis 4 S. M. qu'il va bien-tôt recevoir 
fon ame & qu'il eft tems de lui préparer logement. Le Roi quite {es ha- 
bits, en prend de nouveaux, s’afleoit fur un Thrône magnifique. On en- 
voie deux mille Soldats, quatorze Elephans & un pareil nombre de Che- 
vaux au devant de lame. Cette efcorte nombreufe [a conduit au Thrône, 
où S$. M. la reçoit comme sil reflufcitoit. Les Grans & toute la Cour lui 
font compliment fur cette nouvelle vie. La fête eft fuivie de fept jours de 


Mufique. | 
(a) Le 


Ca) Job. Chap. IIT. CR 

() Le jour de la mort eff préferable à celui de la naïance. Ecclef. Chap. VIT 

c) Le P. Tiffarier dans fa Relation du Tunquin. Le P. Marini décrit cette Ceremonie d’une ma 
niere toute diferente ; pag. 237. de fa Relation de Tunquin ; Edit, de Paris Fr 
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(a) Le foir du dernier jour de l'année , chacun plante devant’ fa maifon 
une perche, au haut de laquelle on attache un panier orné tout autour de 
papier peints & dorés. Les Tunquinois s'imaginent que ce papier a la vertu 
d'éloigner les mauvais efprits de chez eux , & que fans ce prefervatif,. ils 
feroient malheureux toute l'année. Un ufage plus raifonnable eft celui de fe 
reconcilier avec leurs ennemis lors que l'année finit. | 

On nefe marie pas fans le confentement de fon pere & de fa mere, 
S'ils font morts , il faut celui des autres parens : il faut encore celui du Ju- 

e ou du Gouverneur du lieu. On époufe autant de femmes que les fa- 
cultés & les defirs le permettent. Le Roi en à jufqu'à cent: toujours elt- 
il für qu'il ne doit pas en manquer , puifqu'il eft le plus riche de PEtar. 
Le Bua, dit-on, en a quarante. Pour ce qui eft de la Ceremonie nuptia- 
le, on ne nous en dit prefque rien. (b) Le Miffionnaire Italien raporte, 
que le foir des Nôces les parens de la mariée la conduifent en chantant & 
en danfant à la maifon de fon Epoux, & qu'y étant arrivée elle va dans 
la cuifine & flue le foier. Enfüite elle fe jette à terre pour témoigner la 
foumiffion qu'elle doit à fon mari. Quoiqu'il en foit : il ne fe fait point 
de mariage fans feftin ; la fête nupriale dure neuf jours & il faut que les 
mariés foient bien pauvres , quand ils la terminent à trois: Dès le lende 
main des Nôces , le mari apelle fa femme fa fœur, & la femme dit on 
frereau Mari. C'eft comme chez nous , 0% cœur, ma chere, mon ami <c. ex- 
preflions fi ufitées dans le mariage, qu'on les dit fans confequence & mé- 
me fans penfer à ce que l'on dit. | | 

La Loi permet au mari de repudier fa femme, mais la femme ne jouit 
pas de ce privilege : fi elle parvient au divorce ce n'eft pas fans beaucoup 
de peine. Les Loix contre l'adultere font très rigoureufes : la femme adul- 
tere eft jettée aux Elephans. Pour les maris adulteres , on n'en parle pas. 

(c) La Ceremonie du divorce mérite notre attention. Quand un mari 


veut repudier fa femme , il prend un des bâtons qui lui fervent de four- 
\ - : x à 
chette à fon repas, & <elui qui fert a fa femme. IL rompt ces bâtons : 


chacun en prend la moitié, & les garde dans un morceau d’étofe de foie, 
Après cela le mari eft tenu de rendre à fa femme ce qu’elle lui à aporté , 
& de garder les enfans qu'ils ont eu enfemble. 

Quand une femme eft accouchée elle va faluer le Dieu ou le Génie qui 
prefide au foier & y refte quarante Jours à implorer fa protection. (4) Le 
Moine Iralien le dit ainfi. | 

C'eft ici que nous parlerons du culte des Ames. Un Miflionnaire Je- 
faire dit, (e) que les Témquinois letttrés adorent les ames de ceux qui Jont autre- 
fois morts de faim; que tous les premiers jours de chaque Lune, ils demandent du ris 
ar aumône , @° qéaprès l'avoir fait cuire , ils le vont offrir à ces ames pour 
obtenir un efprit pur & Jubril. Ils s'imaginent, & ce n'eft pas fans railon , 
que les gros mangeurs n'ont pas un efprit fort propre aux études. Au con- 
traire, ceux qui mangent peu acquicrent un efprit net & {ubtil. De ce 
principe aflés raifonnable , quoi qu'il foufre des exceptions , puifque l’on 
voit de gros mangeurs qui font gens d'efprit, & qui ne manquent, ni 

de 

(a) Le P. Aarini, Relation de Tnquin. 

(b) Le P. Aarini Relation de Turquin. 

(c) Tavernier Relation du Tarquin. 


(d) Le P. Aarini ubi fup. 
€) Le P. Tiffanier Relation du T#rqninis 


SUR LA RELIGION DES BANIANS. xrr 


de penetration , ni de jugement , les Tmquinois fe {ont avifés de conclure, que 
les gens morts de faim préfident fur ceux qui fe deftinent aux études ; quoi 
qu'il n'y ait pas plus de raport entre les uns & les autres, qu'entre Saint 
Barthelemi & les tanneurs, qui le prennent pour leur Patron, à caufe (+) qu'il 
fut écorché tout vif. : | | 

Toutes les ames des morts font honorées , fervies , entretenues avec des 
{oins extraordinaires. Nous avons déja dit que chacun donne une atten. 
tion particuliere à celles de fa famille, parce que les ames des parens regnent 
fouvent avec tyrannie fur la parenté, On fait donc aux morts des fune- 
railles auffi magnifiques qu'il f puifle. On drefle pour elles des tables char- 
oées de ris , de viandes & de fruits , afin qu’elles fe regalent comme il leur 
plait. On leur prefente quelquefois jufqu'à quarante pieces de gros bétail. 
Nous reviendrons à tous ces ufages, lors qu'il faudra parler des Chinois : ici 
nous abrégerons le détail. On ne fe contente pas de ces feftins : perfuadés 
qu'il faut aux morts des provifions plus folides, ils mettent dans leurs tom- 
beaux de l'or, de l'argent & des étofes de foie. Aux funerailles ils portent, 
comme les Peuples leurs voifins, des papiers peints , & figurés , que Taver- 
nier appelle des feux d'artifice. 

(b) Le Miffionnaire Italien que nous avons cité plufieurs fois, dit, que 
l'on écrit fur une petite planche le nom du mort dont on ne peut recou- 
vrer Le corps , & qu’on fait pour cette planche toutes les Ceremonies qu’on 
pratique à l'égard des morts. Quand les peres & meres ne favent pas où 
leurs enfans font decedés , ils confultent des Magiciens , qui , avec de cer= 
tains miroirs & au fon de quelques tambouts, évoquent ie du défunt, 
afin quelle donne de fes nouvelles. Si l'ame refufe de comparoitre, on fait 
une ftatue de plâtre & on la traite avec les mêmes Ceremonies qu'on auroit 
pratiquées à l'égard du mort. 

L'habit de deuil eft blanc : le grand deuil confifte à f priver des plai- 
firs. Une des marques exterieures eft , de ne pas porter des habits de foie, 
Le deuil de pere & de mere fe porte vingt & fept mois, mais les enfans 
doivent en faire l’anniverfaire toute leur vie. La Veuve porte le deuil de fon 
mari trois ans , le mari autant qu'il lui plait de fa femme. Les freres & 
les fœurs le portent un an. Outre cela les femmes & les enfans doivent porter 
trois ans le deuil, pour le Bu, les Confeillers d'Etat un an, les Mandarins trois 
ou quatre mois, & tout le peuple en general vinot-fept jours. Nous verrons 
plus bas qu'on appelle Bua celui qui n'a que le titre de Roi, fans en avoirini 
la puiffance, ni la fonction, l’une & l'autre étant entre les mains du Cha, 
qui eft le véritable Roi. Dans le cours de la premiere année du deuil , on 
honore la memoire du mort le premier , le troifieme, le feptieme , le cin- 
quantieme & le centieme jour, & au bout de l'an. | 

Tous les ans, dit Tavernier, (c) au commencement de l'année on cele« 
bre une fête folemnelle à l'honneur des morts illuftres par leur valeur & par 
leurs belles actions. L’Antiquité eft pleine d'exemples de pareils anniverfai- 
res. Dans ceux de Timquin, on y donne place à la memoire des perfonnes 

ui ont excité des foulevemens dans l'Etat, & cela fe fait pour la de- 
tefter , s'il faut en juger par ce que nous dirons tout à l'heure. On dres- 
f en pleine campagne des Autels pour les facrifices, & des trophées pour 

ces 

(a) Voi. Cerem. Relig. des Catholiques , p. 182: i 

(b) Le. P. Aarini Kelition de Tanquin, 

Ç) Relation du Turquin. F 
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ces illuftres défunts , fi l’on peut appeller du nom de trophées certains Au- 
tels fur lefquels on écrit les noms de ces (4) morts avec leurs reprefenta- 
tions. Quarante mille Soldats font commandés pour cette fête; le Roi l'ho- 
nore de fa prefence avec une fuite nombreule de Courtifans : après que 
lon a achevé de facrifier , de bruler quantité d’encens à l'honneur des morts 
& de lire certaines prieres, (b) le Roi & fes Mandarins font quatre reve- 
rences profondes devant les monumens érigés aux morts, qui ont défendu 
l'Etat, mais il tire cinq coups de fleches contre ceux qui ont excité des fou- 
levemens. Une décharge de l’Artillerie fuit cette action , & c’eft ainfi que 
l'on renvoie les Ames chez elles. On brule alors les Autels , les monumens 
& les papiers peints. Des cris & des hurlemens terminent la fête. 

Ce n'eft pas feulement dans cette fête que les Timguinois honorent leurs 

morts , ils leur donnent aufli une partie du culte , que demandent certaines 
autres folemnités. Le premier & le quinfieme de la Lune, il y a fête & 
devotion aux Dieux. Les Bonxes & le Peuple redoublent en zèle & en ferveur : 
on multiplie, on reitere les prieres, on dit fon chapelet fix fois de bon com- 
pte.  C’eft aufli dans ce tranfport de devotion que chacun penfe à fes morts, 
on à l'attention de leur porter à boire & à manger fur leurs tombeaux. 
_ Parlons d’une Ceremonie beaucoup plus brillante. Quand le Roi eft mort 
on l'embaume & on l'expofe pendant foiflante-cinq jours fur un lit de pa- 
rade. Dans tous ce tems-là, il eft fervi comme s'il étoit encore en vie, & 
de tout ce qu'on deflerc de la table de cette ombre de Majefté, la moitié 
eft donnée aux Prêtres , l’autre aux pauvres. Les Grands & le Peuple pren- 
nent le deuil. Il eft ordonné de trois ans aux Mandarins, d'armes & de ju- 
ftice , de neuf Lunes à la maifon du Roi , de fix à la Noblefle &:-de trois 
au menu Peuple. Durant ce deuil tous les divertiflemens ceflent , excepté 
ceux qu'on doit au nouveau Roi fur fon avenement à la Couronne, & ce 
nouveau Roi prend aufhi le deuil de fon Prédecefleur. Toutes les viandes 
qu'on lui fert font dans des plats vernis de noir : il f fie couper les che- 
veux ; ila fur la tête un bonne de paille : fes Mandarins d'Etat & les Prin- 
ces de fà Maifon font coiffés de même. Trdis cloches fonnent fans difcon- 
tinuer au Palais , depuis le moment que le Monarque eft expiré, & cela 
dure jufqu'à ce que le corps du défunt foit mis dans une Galere, qui doit 
le porter au lieu ordinaire de la fepulture des Rois. Le troifieme jour du 
décès du Roi, les Mandarins vont à la Cour faire leurs complimens fur cet- 
te mort, & le dixieme tout le Peuple à la liberté d'aller voir cette Majefté 
défunte. 1] apartient à un Officier, que Tavernier nomme Conétable | de 
faire les préparatifs de la . pompe funebre. Tous les chemins par où elle 
pañle, font couverts d'une grofle toile teinte en violet, qui eft la couleur 
des Rois. La marche eft de feize jours. A chaque quart de lieuë on fait 
halte : on trouve de petites hutes où il y a de leau pour boire & du fu 
pour allumer la pipe. 

Il faut copier de Tavernier la Defcription de cette marche, puis qu'elle 
explique la figure que lon place ici. D'abord on voit ,, deux Huifiers de 
,, la porte de la chambre du Roi, lefquels vont criant le nom du feu Roi: 
-,, ils portent chacun une maniere de mafle d'armes dont la boule eft pleine 
,, de feux d'artifices. Douze Officiers des Galeres trainent le Maufolée, où 
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(a) Le P. Tiffanier dans fa Relation du Tunquir: 
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vs avec Le Rot. 


ed selon leur rangs qualitez ; C.Galere avec les Dames qui vont se fare' enterrer vives avec Le Rot. 
D.Deux Gaderes gui portent Les tresors guon v& erterrer avec Le Roë. 
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» ft écrit le nom de ce Prince, après eux marche le Grand Ecuier à che- 
» Val, il eft fuivi de deux Pages. Enfuite paroiflent douze chevaux de 
» main marchant deux à deux, tous à bride d’or avec des houfles & des 
>» felles brodées, des franges d’or &c. Douze Elephans viennent après , 
» quatre de ces Elephans font montés chacun d’un homme qui tient un 
» étendart, quatre autres font chargés de tours qui portent des Soldats ar- 
» més de moufquets & de lances. Les quatre derniers portent des Cages, 
>» où du moins quelque chofe qui leur reflemble.) Une de ces cages elt 
» garnie de glaces par le devant, & les deux cotés, l’autre eft faire en ja- 
» loufie, & chacune des deux autres a quatre goudrons. Ces Elephans {ont 
>» Ceux que le Roi montoit à la guerre. On voit enfuite un chariot qui por- 
>» te le Maufolée où eft le corps du Roi. Ce chariot eft trainé par huit Cerfs, 
» & chaque Cerf et mené par un Capitaine des Gardes du Corps. Le 
» nouveau Roi, fes freres , les Princes du fang füivent immédiatement le 
>» Chariot en longues robes blanches, la tête couverte d'un bonnet de pail- 
» le. (Nous avons dit que le blanc eft la couleur du deuil des Tunqwinois.) 
» Ces Princes, & les Princefles qui les fuivent, font environnés de quelques 
» joueurs d'inftrumens, outre cela les Princefles ont après elles deux Dames 
>; d'honneur. Ces Princefles portent à boire & à manger pour le défanc. 
» Ceux qui viennent après ces Dames font les quatre Gouverneurs des qua- 
ss. (te principales Provinces du Roïaume. Ces Gouverneurs portent chacun 
» fur l'épaule un bâton, d’où pend un fac plein d'or & de differens par: 
»» fums. Ces facs renferment les prefens que les quatre Provinces font au Prin- 
» ce mort. Ils lui doivent fervir pour fes befoins de l’autre vie. Les deux 
»» Chariots à huit chevaux, que l'on voit à la fuite des quatre Gouverneur, 
>» portent des coffres pleins de lingots d’or, de.barres d'argent , d'habits, 
» d'étoffes d’or & de foie. Le défunt emporte ces trefors avec lui.  En- 


>» fin une foule de Nobles & d'Oficiers de tous rangs, les uns à pied & 
,, les autres à cheval, fait la clôture de cette ompe funebre. ” 


La Proceflion de cette Noblefle étant arrivée hors de la Ville, on trouve 
fur la Riviere la Galere qui doit recevoir le corps. Cette Galere eft fuivie 
de quelques autres. Dans l'une de deux premieres qui fuivent immédiate- 
ment celle du corps, font les Seigneurs qui ‘e font enterrer avec leur Mo- 
narque, & dans l'autre, Ve eft fermée d’une efpece de jaloufie, les Dames 
que l'on doit enterrer aufli pour fon fervice. Les autres Galeres portent 
les équipages, les tréfors & les provifions, | 

Toutes ces Galeres remontent une Riviere qui pañle par des terres defertes 
& fteriles.  C'eft dans l'endroit le plus difficile & le plus caché de ces deferts 

ue l'on enterre le Roi & ceux qui vont le fervir. Le fecret du lieu n'eft con- 
de qu'à fix des principaux Eunuques de la Cour, à qui lon à fait prêter {er- 
ment qu'ils ne le reveleront jamais. 

Le P. Tiflanier nous décrit enfuite une maniere de fervice folemnel qu'il vit 
faire pour lame du Prince. Voici l'abregé de fà Defcription. On fit ce fer- 
vice dans une grande campagne. Il confiftoit, dit-il, en vingt cinq corps 
de logis tous peints, & d'une hauteur prodigieufe, tous couverts de riches 
étoffes de foie: après ces maifons peintes , on voioit un Palais élevé fur des 
colonnes bien travaillées & couvertes d'or, & cent belles ftatues, qui repre- 
fentoient des Mandarins & des femmes avec des tambours & des trompettes, 
quantité de Galeres & d'animaux peints. On y voioit outre cela un nom. 


bre fi confiderable de loges & de rentes remplies de provifions & d'animaux 
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vivans, qu'il n’en auroit pas fallu davantage pour une Ville confiderable. Le 
Prince regnant fe rendit avec fa Cour aux maïlons peintes dont nous venons 
de parler. Ilen choifit une pour y loger l'ame de fon Pere, il l'acheta : Je 
marché fut fingulier. L'acheteur prit de la monnoie de cuivre, & fe foutenant 
foiblement fur un bâton, comme fi la douleur & la triftefle lui euflent ôté 
les forces, il alla vifiter les quatre coins du logis, demanda quatre fois en 
gemiflant, fi on vouloit le lui vendre. Les Bonzes qui étoient dans la mai- 
fon peinte repondirent en chantant, 4 maifon eff trop belle pour la vendre à bon 
marché. Mais il y eut moien de s'accommoder : le Prince fit des offres fi 
genereules , que la maifon fut bientoc à lui avec toutes fes dépendances, 
Après l'achat , il fit à l'ame de fon Pere un facrifice folemnel de papiers 
peints, & f rendit enfuite dans une maifon plus éloignée , où l’on avoit 
couvert plufieurs tables de toutes fortes de mets : cétoit de là que lame 
devoit déloger. Le Roi lui fit quatre reverences profondes , & la prefla 
civilement de prendre pofleffion de fon nouveau domicile. Les Bonxes l'y 
allerent prendre en Ceremonie. Cette ame qu'on failoit déloger, étoit une 
grande ftatue richement parée, fur laquelle étoit écrit le nom du mort. 
La ftatue fut mile fur un Trône & portée de cette façon dans -fon Palais. 
On ly plaça dans un endroit fort élevé. Pour finir la Ceremonie, un Bon- 
ze mit le feu au Palais de l'ame & à tous ces corps de logis peints ou dorés. 
Dans un moment cette decoration fi étendue & fi magnifique fut reduite 
en cendres, | DMEQUE HE L 


Leurs RO IS sc. 


TE Tmquin à deux Roiss mais lun d'eux ne pofñède que l'ombre de la 
L Roiauté. C’eft une déference, que le Roi qui regne réellement , veut 
bien accorder au luftre de la Nobleffle & à l'antiquité ja Droit de celui qui 
n'a plus qu'un titre fans force. Encore vaut-il mieux n'avoir que K 4 
que d'être prive de tout, & de vivre penfionnaire de quelques Sujets cha- 
titables. Des intérêts de Politique & de Religion ne lui ont pas enlevé les 
cœurs des fiens au point de fe voir reduit à vivre d'aumônes. Si le Bus, ce 
Prince legitime du Tamquin fe voit dépofledé de tous fes Etats, au moins a-t-il 
la confolation de vivre tranquille & dans fa Patrie. Les Loix ne l'ont pas 
profcrit, il ne fuit pas de Ville en Ville, & de Province en Province com- 
me le dernier des criminels. Tel eft le fort des Grands, il nya point d’é- 
galité entre leurs malheurs & ceux des particuliers, & l’on n'en trouve pas 
non plus entre les fautes des uns & des autres. Dans le mal que les fautes 
font fouffrir aux Grands, on trouve toujours des raifons d'Etat, qui juftifient 
les uns & qui condamnent les autres. De là les partis. Le plus fort l'emporte, 
alors les Revolutions fe font prelque fans replique. Le Bu eft obligé de 
demeurer enfermé dans fon Palais, comme dans une honnête Prifon. Il 
y eft fans Cour, fans fuite & fans foins, mais on le proméne en Cere- 
monie une fois l'année par toutes les ruës, avec pompe & magnificen- 
ce. Il femble même qu'il ne lui eft pas permis de renoncer à fa Roiau- 
té chimerique. Cependant les Mandarims vont lui faire la reverence le pre- 
miet 
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micr & le quinzieme de chaque Lune , & le Roi regnant ne donne aucun 
Edit qui ne foit figné du Bua. 

Toute la Cour & les gens de guerre vont faire compliment au Roi pos- 
(fleur du Thrône, le premier jour de lan, le cinquieme de la cinquieme 
Lune , le jour de fa naiffance , & celui auquel on fait l'ouverture de la 
Chancellerie , fans parler des occafions extraordinaires, comme quand S. M. 
acquiert quelque nouveau titre ; OÙ quand il gagne quelque. viétoire. Dans 
toutes ces circonftances & le jour de l'aniverfaire du Roi défunt , les Prin- 
ces, la Cour & les étrangers ont accoutumé de faire des préfens au Roi. 
S. M. choifit le quinfieme de la feptieme Lune, pour faire à fon tour di< 
verfes liberalités , & pour rendre la liberté, aux prifonniers qui ne {ont pas 
criminels d'Etat. (4) C'eft auffi dans cette feptieme Lune que l'on allume 
des feux à l'honneur des morts, pour y purifier leurs ames._ Ceux qui ont 
l'honneur d'être reçus à l'Audience de S, M: l'abordent (l) le bonnet fur 
la tête, lui font quatre reverences jufqu'à terre & fe relevent à chaque fois, 
les femmes ne { profternent qu'une. On nentre dans fon Palais qu'en ro- 
be violette , on ne lui demande aucune grace que le prefent à la main , mais 
fi S. M. refufe la grace, elle refufe aufli le prelent. 

Dans la derniere Lune , le Roi choifit un jour malheureux, un jout que 
les Tumquinois appellent le jour de mort, pour {e faire prêter ou renouveller lé 
ferment par fes Femmes, {s Courtifans, & fes Officiers. Cela fe fait en 
prefence de quelques Grans & dans un Temple d'Idoles. Les dernier jour 
de cette derniere Lune, qui eft le dernier de l’innée , le Roi fort de {on 
Palais & va avec fa Cour fe laver dans la Riviere. 

Le Roi donne l'arrêt de mort, & celui de grace. . Le criminel qui la 
recoit eft obligé (c) de fe prefenter avec un bouquet d'herbes à la bouche ; 
pour faire comprendre qu'il à merité de la brouter, & d'être traité comme 
une bête à caufe de fa conduite irreguliere, 9 

Il y a au Couronnement du Roi quelques Ceremonies qui tienfient à la 
Relioion , comme le ferment. qu'il reçoit des Grans , la vifite des Pagodes, 
les facrifices , les dons que le nouveau Roi fait aux Idoles, & la vifite des 
Hôpitaux. On nous affure que le notmbre des viétimes va bien au delà 
de cent mille ; que le nouveau Roi donne plus de la valeut d'un million 
aux Idoles, tant en or & en argent qu'en étofes de orand.prix, &-en bel- 
le toiles peintes , & qu'il fair des charités confiderables aux ‘pauvres des Pa- 
godes & des Hopitaux. Au renouvellement de la Lune, le nouveau Roi 
Pie une retraite chez les Bonxes ; cette retraite ne dure que le premier quar- 
tier. Le refte de la Lune fe pañle en réjouiflances , en courfes de galeres, 
& en feftins. | | | 

La Nobleffe s'acquiert par les armes & par les lettres , il faut pour acque- 
tir celle-ci pañler par trois degrés , qui reviennent à ceux de Bachelier , de 
Licentié & de Dofteur. Toutes ces études durent environ dix-fept ans , au 
raport de Tavernier. (d) L'examen pour les deux premiers degrés fe fait 
de trois en trois ans dans un endroit fpacieux , où chaque Maitre afflem- 


ble 


/ 


Ca) Le D. Mari Reâtion de Turiquin. ES | 

(&) C’eft un deshonneur au Targwin ; que d’avoir la tête nuë : cela n’apartient qu'aux criminels 
à qui on la fait rafer dès qu’ils font faifiss 

(c) Tavernier ubi fup. 


(d) Le P. Tiffanier ubi fup. 
Ffa 
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ble fs Difciples fous fa baniere. L'examen des premiers roule fur les ca- 
racteres Chinois, celui de ceux qui afpirent au Degré fuivant, fur des ques- 
tions d'Hiftoire & de Morale. A l'égard de ceux qui afpirent au Degré 
de Docteur, on ne les examine que tous les fix ans, & pour être exami- 
nés , ils font obligés de fe rendre à la Cour. On les examine en prefen- 
ce de plufieurs Docteurs , du Roi & du Bua , fur des matieres un peu re- 
levées, entre lefquelles on en choifit telles qu'on le juge à propos pour fu- 
jet de leurs difcours, qu'ils font obligés de compoler & de rendre entre 
deux Soleils. Ces difcours font prefentés au Bua, & examinés par les prin- 
cipaux Doéteurs. Le nombre des Doéteurs qu'on reçoit après cet examen, 
dépend de la volonté du Roi, qui leur donne les emplois vacans , ou les 
éleve à telle Dignité qu'il juge à propos. Cinq jours après l'examen , le 
Roi faic aficher à la porte du Palais les noms des nouveaux Docteurs, & 
S. M. leur donne un habit violet, quarante domeftiques, & des rentes 
proportionnées à leur état. 

Enfuire le nouveau Docteur va recevoir les complimens de fon Vil- 
lage. Il y trouve une maifon toute neuve pour le loger. On l'y conduit 
en triomphe , on lui fait des prefens , on le regale. Heureux les gens de 
lettres qui vivent dans un païs où le favoir eft fi eftimé : mais nous voions 
les chofes dans un grand éloignement. Il eft permis de croire que la bri- 
gue & la faveur gouvernent là comme ailleurs, & que beaucoup de Doc- 
teurs y montent à des poltes éminens, par le moien d’une capacité qu'on 
leur prête fans l'examiner de trop près. 

Tavernier raporte quelques autres particularités concernant cette matiere: 
nous y renvoions le Lecteur. | 

Tous ces gens de lettres poñédent de beaux privileges. Ceux qui ne font 
encore qu'au plus bas degré , jouiflent de l'exemprion de la moitié des tail- 
les , & font difpenfés d'aller à la guerre. Ceux qui font au moien deoré 
ne paient aucune forte de tribut : mais les Docteurs pofledent ces privile- 
ges pour eux & pour leur pofterité jufqu’à la feprieme generation, & par- 
viennent aux plus grans honneurs. Ainfi s'anime la jeunefle, qui voit que 
des études de plufeurs années produifent des recompenfes qui la mettent de 
pair avec la Nobleffe. 11 y a vers les extremités de l'Europe un Etat qui 
recompenfe le mérite des études, & leur ouvre le chemin aux premieres Di- 
gnités.  C’eft l'Angleterre. 

En finiflant cet Article, nous ferons remarquer au Lecteur, que la Rela- 
tion du P. Tfanier Jeluite , & celle de Tavernier {ont fi conformes dans 
leurs Defcriptions , qu'il faut neceflairement. que l’un ait été le copifte de 
l'autre. Il y a beaucoup d’aparence que le Voiageur Marchand a copié 


le Jefuite, 


RELÏI- 
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RELIGION & a COCHINCHINE, & 
| CAMBAIE 65. 


A Religion de la Cochinchine elt en general la même que celle du Tw- 

quin. La fuperftition des Cochinchinois eft telle, qu'il n'eft rien, dit- 
on, qu'ils ne reverent , quelque méprifable qu'il foit, pourvû qu'ils { per- 
fuadent que lame de quelque illuftre perfonnage y loge. En parlant du 
Tmquin , nous avons remarqué la même chofe de fes habitans. 

(a) Ils adorent furtout les ames de ceux: qui étoient tenus pour faints 
pendant qu’ils vivoient für la terre. Les Pagodes font ornées des Idoles de 
ces bienheureux.. Ces Idoles font rangées à droite & à gauche dans la Pa- 
gode, les plus petites, les premieres, les moienes enfüite , après celles-ci les 
plus grandes , de forte qu'elles reflemblent aflés bien à des tuyaux d'orgues. 
Cet ordre marque le mérite & la diftinction des ames. Au milieu de ces 
deux rangs d’Idoles , il y a.un vuide, & ce vuide eft l'endroit le plus ho- 
norable de la Pagode. On n'y voit qu'une niche profonde & obfeure, 
»» qui fait entendre, dit le Jefuite Italien , que le Dieu qu'ils adorent, & de 
» qui dépendent tous les Pagodes , qui ont été hommes comme nous... 
5, ef d'une eflence invifible...”. On voulut, continue notre: Voiageut, 
faire voir aux Cochinchinois, que tant d’Idoles étoient inutiles, puifqu'il n'y à 
qu'un feul Dieu. Les Cochinchinois lui repondirent , mous fommes de votre 4. 
DIS ; mais vous devés füpofer avec mous ; que ces Idoles rangées aux deux co- 
tés du Temple , ne font point les Createurs du Ciel @ de la terre, mais des 


hommes diffingués par leur Jainteté, que nous honorons de la même façon que 
vous honorés vos Saints, vos Apotres, Vos Martyrs cd vos Confefeurs.… On 
eur défere plus où moins d'honneur felon les degrés de vertu que l'on reconnoit 
em eux. Par la fuite du difcours ils declarerent encore mieux au Miffion- 
naire, qu'ils concevoient Dieu comme un Etre invifble, qui n'eft point fou- 
mis à nos fens , & qui ne {e peut reprefenter , ni par Images , ni par f- 
‘gures ; que le vuide & l’obfcurité, qu'on voioit entre les deux rangs d'Ido. 
És. marquoient l'incomprehenfibilité de la Nature Divine, & enfin, que 
“toutes les Idoles qui Penvironnoient étoient autant d’intercefleurs auprès de 
l'Etre Supreme. me ve “®, 

_ Tant de Génies, de Vice-Dieux ou d'Intercelleurs auprès de la Majefté 
Divine demandent des marques vifibles de refpet & de veneration. Auf 
le Païs eft-il rempli de Pagodes, & les Pagodes de richefles. L'un va rare- 
ment fans l’autre. Quand on veut obtenir la faveur des Grans, on obfer- 
ve de les honorer, on elt attentif à leur rendre toute forte de devoirs, on 
Jeur fait auffi des prefens , & ces prefens repondent ordinairement à la di- 
gnité de leur perfonne. Le devot fe conduit de même dans toutes les 
Religions : le feal Proteftant fait exception à la reple , il fe prefente les 
mains vuides , il va droit à l’'Etre Suprême, fans faire la moindre civilité aux 


Saints, 


Ca) Relation de ln Cochinchine par le P. Borri impr. à Rennes en 163r. 
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Saints, & avec la même hardiefle qu’on remarque dans le fyfteme de fa 
Politique. Il traite la Cour du Ciel avec le même mépris qu'il témoigne à cel- 


les du Siecle. 


_ - * n 


l Terre, où plutôt l'ame:a 
ont beaucoup de refpeét pour nos Ceremonies & pour nos Images; mais 
les Heretiques, toujours malins, veulent que ce refpe& ne foit dû qu'à une 
conformité d'idées qu'ils remarquent (4) entte les Païens & les Carholiques.' 

Il y a dans ce Roiaume la Pagode d'Owo, fi celebre parmi les Gentils, 
que de cinq ou fix Etats à la ‘ronde, on sy rend en Pelerinage. Ces Gen- 


tils reçoivent les décifions d'Onco avec autant de refpet & de confiance”, 


qu'un Catholique celles du Saint Siege. 
Les PRETRES. 


L y à entre les Owfais, qui {ont les Prètres & les Religieux: des. Cochinchi- 

“mois (b) une Hieraïchie qui .a quelque raport à: la notre: par exemple, 
ils vont vêtus diverfement-flôn la diverfité. de ‘leurs regles ; ou la. diference 
des Dignités.. Les uns font-.vœu de pauvreté & ne vivent que d'amones, 
les autres, dit:le Miflionnaite ; vaquent à des. œuvres de. mifericorde., ils 
travaillent. à la guerifon des malades, par la ‘magie ; où par des. remedes 
naturels. Mais toujours fans exiger ni falaire ,: ni recompenfe. : Il.ÿ en.a 


ui s'occupent à conftruire des, poñts, qui vont en Pelerinage ; qui. vont à 


la quête & bariflent: des Eglifes. D'autres enfeignent en: public & .en 


particulier ; d'autres enfin prennent foin des animaux. Fout-cela fe trouve 
Qui dans la vie des Talapains, & des Bramines ; comme nous l'avons. re. 
marqué. Notre Miffionnaire à, crû trouver dans la Hierarchie de. ce. Peu- 
le une fubotdination femblable à celle que nous avons d'Abbés, d'Evêques 
& d’Archevèques , jufques-là , dit-il, qwils portent des bétons PAPE 
gentés , fort peu differens de ceux dont on Je fert parmi nous dans l'Eglife. 

| La imañiee d’exetcer la Medecine eft d’un: caractere aflés fingulier: les’ reme- 
des qu'ils donnent à leurs maladés font agréables & nourifflans., & 4 n'eff 
pas befoin, dit le Miffionnaite, de leur donner d'autres alimens : auf les don. 
nent-ils plufieurs fois. le jour , comme nous donnons les bouillons : Ils. fai- 
gnent beaucoup plus rarement que nous. Il ajoute encore, qu'ils ont allés 
de bonne foi pour dire à un malade qu'ils jugent ne pouvoir guerir. jé 
g'ai point de Medecine pour cé mal ; mais s'ils croient pouvoir guerir le 2. 
laide, ils lui difént avec confiance, j'# dequoi vous guerir ; je vous. met- 
trai fur pied dans un certain tems... Aufli-tot on convient de ce que le. ma- 


lade 


Ca) Purchas dans fon Extrait touchant la Cochchines 
(b) Relation de la Gochinchine ; par le P. Borri. 


e l'Univers. Quelques Miflionnaites difent qu'ils 
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lade donnera:au Médecin pour. fa guerifon, & quelquefois le malade & le 
Mcdecin en pañlent un centraét entre eux. Si par malheur pour celui-ci, 
le malade ne: guerit pas, il perd fa peine & fa Medecine. IL n'en eft pas 
ainfi chez nous. Il faut. mourir de la main dés Medecins, & les paier com 
me fi l'on avoit été gueri : ce n'eft pas que nous prétendions qu'ils aflu 
rent la. vie- des homimes:, mais, il feroit bon d'arrèter la temerité des Em. 
pyriques & des Charlatans. 1 | 


Lews CEREMONIES NUPTIALES& 
FUNEBRES. 


# A Polygamie des Cochinchinois eft comme celle de leurs voifins. Ils fe 
É permettent aufh le. divorce. ‘Ils ne fe marient point dans les degrés 
defendus par les: Loix divines & humaines. Vers les montagnes , ils ont 
un ufage fmblable à celui des anciens Juifs. C’eft que fiun homme vient 
à mourir, fon plus proche parent époufe fa veuve, & fi l'un ou l'autre 
refufe cette alliance ; il: doit, fe foumettre à une certaine peine dont on ne 
fe rachete pas facilement. - | : 


- L'adultere., foit homme ou femme, et jetté aux Elephans. La Rela- 
tion du Miffionnaire ajoute à l'égard de l'Elephant, qui eft l'exécuteur dé 
la Sentence ,, qu'il. la fuit depoint en point avec autant d'ordre & de do- 
cilité que le pourroit faire un homme : mais on fäit aflés que les bêtes fe 
dreflent à des fonctions dont il femble qu’à peine certains hommes feroient 
capables. - EE | 

Dans leurs ufages funebres voici cé qu'il y a de remarquable. On s'af 
femble auprès du malade agonifant & 4 fape à grands coups de fabre 
& de cimeterre l'air qui l'environne, afin d'éloigner & d'épouvanter les mau- 
vais. Demons qui font tout. prêts à nuire à l'ame au moment qu’elle fort du 
corps. Quand il meurt quelque perfonne de confideration les Onfais, cé 
comme. nous. l'avons dit, font les: Prètres de ce Peuple & fouvent auffi leurs 
Medecins, s'aflemblent pour confulter fur ce qui: peut avoit caufé la mort 
au défunt,. & quand ils croient avoit trouvé la caufe de cette mort, ils 
la condamnent gravement au feu. Cette condamnation eft fuivie de la pof- 
{effion formelle d'un parent du mort. (C'eft ainfi que l'aflure le Mifion- 
nairé,) Le Diable entre dans le corps de cette perfonne , après quelques 
Ceremonies &. évocations Magiques, &, le pofledé raconte dans fa pofef- 
fion l'état de l'ame du mort, tout ce qu'elle fait, tout ce qu’elle foufre 
&c. Leurs autres Ceremonies funebres ne diferent pas de Ne de leurs 
voifins. Comme eux ils celebrent des fêtes à l'honneur des morts, & com- 
me eux ils les invoquent. Le Miffionnaire Jefuire trouve que cela reflemble 
à la canonifation des faints. Enfin ils donnent , comme leurs voifins, à 
fnanger aux ames. Te RU dite 3 A 

Il'eft aifé de remarquer pat tous ces ulages, que ce Peuple eft perfuadé 
de l'immortalité de l'ame. Quand nos Müiilionnaires difoient à ces Cochin- 
chinois , pour les defabufer de la ridicule opinion, que les ames ont befoin 
d'alimens , comment ne voiés vous pas que vos idées font très faufes ? Les a- 


*% 
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mes n'ont point de bouche pour manger, & d'ailleurs fi elles mangeoïient ; les 
plats refleroient-ils plems ? les Cochinchimois fe tiroient d'affaire en leur repli- 
quant , # y a deux deux chofes à confiderer dans les viandes, l'une eft la fub- 
flance, & l'autre les accidens de quantité, qualité , odeur , faveur c. Les 
ames prennent pour elles la fubflance du manger qui ef} immaterielle & fpirituelle. 
C'eft un aliment proportionné à leur nature incorporelle : mais elles laifent dans 
les plats ces accidens qui fe perçoivent de yeux € des, autres fens corporels. De 
cette maniere elles wont pas befoin des organes d'un corps pour manger. Si cet- 
te reponfe n’a pas été concertée par des Chretiens, il faut avouer qu’elle fait 
honneur à la fubtilité des Cochinchinois. NE | 


RELIGION &: ILES PHILIPPINES. 


Es Infulaires des Philippines, c'eft-à-dire ceux qui font encore Idola- 

tres, (4) adorent le Soleil, la Lune & les Etoiles. En certains en- 
droits ils adoroient le Demon & lui facrifioient fort fréquemment, pour mieux 
lui témoigner leur reconnoiffance des richefles qu'ils en recevoient. Nous 
avons remafqué en quelque endroit, qu’en ftile de Thcologien , de quelque 
Secte Chretienne qu'il foit, adorer de faux Dieux, c'eft toujours adorer les 
Demons : mais en ftile d’Hiftorien, ceft une expreflion vague qui ne 
dit rien. Un Efpagnol cité par (b) over a trouvé chez eux l’Idolatrie des 
Grecs & des Romains. Un Dieu des Philippines porte le nom de Maglan- 
te, & Maglante veut dire célui qui lance la foudre. Comme ces mêmes anciens 
ils ont des Dieux de l’un & de l'autre Sexe. Entre ces Dieux Barale fe 
fait diftinguer .(c) chez les Tagaies.  Batala fignifie le Dieu Createur. Chez 


les Bifaies ce Dieu fuperieur porte un nom qui fignifie le Tems. En ge- 
so + V4 . 
neral on aflure que le Culre de ces Païens eft fondé fur la tradition, & que 


c'eft elle qui le conferve par des chanfons , que les peres aprennent aux 
enfans. Dans ces chanfons ils racontent les faits heroïques & les Gencalo- 
gies de leurs Dieux. , G 

Dans quelques Iles ou terres voifines des Philippines, on n'y à remarqué 
d'autre Religion (4) que des converfations fort familieres & fort frequentes 
avec le Diable : mais avec toute cette familiarité , quand il { trouve tête 
à tête avec un d'eux il le tuë. A caufe de cela les Infulaires font obligés 
de fe précautionner & de ne le voir qu'en compagnie. 

Dans quelques autres Îles de ces Mers Meridionales | on ne trouve d’au- 
tre figne de Culte Religieux que des mains jointes & des yeux levés au 
Ciel, quand on y parle de cet Etre fupreme , dont on peut bien dire (é) 
que tous les hommes fentent fes effets, quoi qu'il ÿ en ait une infinité qui 


a 


(4) Purchas Extraits de Voïages. 

(b) Cet Auteur a écrit l'Hiffoire de toutes les Religions du Monde. On le cite, faute d'une meil- 
keure autorité, car il eft fort peu exatt , pour ne rien dire de pis. A ahilic 

(c) Relation des Philippines ; dans le grand Recueil de Thevenor. 

(4) Purchas ubi fup. | : 


(e) Scilicet eff aliquid qnod nos cogatque regatque 
Mojus, @ in proprias ducat mortalia leges.  Manilius. 
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saroiflent ni le connoitre, ni le fentir. Ces Infulaires lui donnent le nom 
d'Abba… Avec l'heureux talent de ramener les chofes à une certaine origine, 
on trouveroit que ces peuples, aujourd'hui demi fauvages, peuvent avoir héri- 
té ce mot (4) d'Abba des Hebreux ou des Syriens leurs ancêtres avec la cou- 
tume de s'abftenir de cochon. Ts | | 

Malheureufement cette abftinence , qui pourroit les faire prendre pour des 
defcendans des Juifs, n'eft reçue que dans la vie civile : car le Culte Re- 
ligieux de ceux qui adorent le Soleil confifte furtout à lui facriñier un co- 
chon avec beaucoup de ceremonie & de devotion. Après une müfique pré- 
liminaire d’Inftrumens, laquelle fait l’ouverture de cette folemnité , deux 
vieilles femmes font une reverence au Soleil. On doit obferver que les vieil- 
les femmes font en même tems les fon@ions de la Prêtrife, & celles de 
la forcellerie. Après le premier hommage rendu au Soleil , elles prennent 
leurs Ornemens Pontificaux fe mettent autour de la tête un ruban, de telle 
maniere qu'il leur fait deux cornes fur le front, & tiennent entre leurs mains 

uelque chofe qui reflemble À une Ceinture. Dans cet équipage elles dan- 
fs en jouant d’une efpece de chalumeau, prient & prononcent quelques pa- 
rolles en regardant le Soleil. Pendant cet Acte de devotion le cochon def 
tiné au fcrifice eft là tour lié. Les Prêtrefles danfent autour de ceite vic- 
me, Enfüite on aporte du vin ou quelque chofe d'équivalent à cette li- 
aqueur : une de ces Prétreffes en repand la valeur d'une taile fur la viéi- 
me , faifant en même-tems quelques Ceremonies convenables. Après quoi 
elle lui donne le coup de mort. C'eft-là le facrifice. Pour achever la {o- 
lernnité de la fête, ces femmes lavent leurs chalumaux dans le fang de la 
victime , y trempent le doit & marquent leurs maris au front. A l'égard 
de la chair du cochon , les Prétrefles en font un regal à la compagnie , 
fans autre aprêt, que de le prefenter un peu au feu. | 

Tous ces Infulaires ont la foibleffe de tirer un bon ou un mauvais augute 
de la premiere chofe qui fe rencontre dans leur chemin.  L'ignorance & la 
fuperftition ne leur permettent pas de fe pafler de ces ridicules prefages. S'ils 
font en voiage, le (b) moindre ihfeéte rencontré mal à propos eft capa- 
ble de les renvoier chez eux. te 

Nous ne difons rien des incifions , qu’on a vu qu'ils fe faifoient dans Ja chair, 
ni des couleurs dont on aflure qu'ils fe peignoient. Ceux qui ont trouvé 
des aparences de devotion ou de fuperftition en cela pourroient bien s'être 
trompés. Il y a plus de fondement à te qu’on raconte du Culte du'ils ren: 
doient à certains Arbres dont on en voioit auxquels ils avoient eflaié de don- 
ne forme & figure d'Idoles. Celles-ci n'étoient rien autre que des troncs 
d'arbres creufés , auxquels on avoit fait une groffe face plate & diforme, a- 
vec quatre dens dans la bouche fmblables aux defenfes d'un Sanglier. On 
avoit peint ces Dieux avec une delicatefle tout à fait digne de la fculpture. 

On n'a rien à dire de leurs Ceremonies Nuptiales , finon qu'ils oùt 
plufeurs femmes , & qu'une de ces femmes eft toujours fuperieure à tou- 
tes les autres. | . s.* | 

Ils croient bien l'immortalité de l'ame , mais ils veulent , comime leuts 
voifins du continent, quelle pañle d'un corps dans l'autre. 

On attribue lufage de la circoncifion aux Infulaires de quelques unes 
des 
(a) Ce mot fignifie pere, 
<&) Purchas ubi fup. À 

Tom. IL. Part. I. Hh 
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des Philippines. Pour prévenir dans les hommes la bifarrerie criminelle de 
l'amour, on pañle aux jeunes garçons, vers l'extremité d’une certaine partie 
du corps, un clou dont la pointe eft rivée , & la tère formée en couron- 
ne. On dit à Candish (a) que les femmes trouverent fort à propos le fecret 
du clou, pour saflurer d'un tribut que les hommes nauroient jamais dû 
leur difputer, puifque la Nature le leur impofe, & que, 


(b) Suivant fes Loix , fur un Autel fans plus, 
On doit porter fon ofrande à Venus. 


On dit que les Matrones de Thrace déchirerent Orphée pour avoir pté- 
ché contre le Culte établi. 


RELIGION #4 ILES DES LARRONS. 


N fait affés l'origine du nom odieux qu'on 2 donné à ces Infulaires. 

Tel Ecrivain qui diroit d'eux, que leur Religion repond à leur nom, 
croiroit avoir penf la plus jolie chofe du monde, Quoiqu'il en foit, tout 
ce qu'on connoit de leur Religion fe reduit à certaines Images de bois tra- 
vaillées fort groflierement. Les Temples de ces Images font les barques & 
les Canots des Infulaires , l'avant, ou fi l'on veut la proüe des barques, eft 
PAutel, ou pour parler plus correétement, la niche du Dieu. 

On dit qu'ils n'ont qu'un commerce fort impur & fort dereolé avec les 
femmes , que c'eft-là tout ce qu’on fait de l'union des deux Sexes, & qu'u- 
ne feuille d'arbre fait toute la parure des femmes. Cette feuille couvre une 
place dont la conquéte eft fi dangereufe pour ces Infulaires ; qu'au raport 
d'un Voiageur cité par Purchas , il en vit plufieurs à qui elle avoit couté 
le né & les levres. | 


RELIGION #s ILES MARIANES. 


rOici un gain de caufe pour ceux qui croient qu'il exifte des Peuples 
Athées. ,, (c) Les Infulaires des Marianes ne reconnoiflent aucune 

., Divinité , & avant SU leur æ preché l'Evangile , ils n'avoient pas 
Ja moindre idée de Religion. Ils étoient fans Temples, fans Auîtels, fans 
facrifices, fans Prêtres. Cependant ajoute le Pere le Gobien, ils étoient per= 
fuadés de l'immortalité de l'ame, & que les efprits reviennent après la mort. 
Ils reconnoifloient un Paradis où Les ames font heureufes, & un Enfer où 
| * » elles 


3) 


(a) Recueil de Voiages de la Compag. tom. 2. 

(b) Ces vers font d’un Conte qui fe trouve dans le Recueil de Pérgier | imprimé en Hollande er 
+ CFA à F 
() Hifhoire des Iles Marianes | par le P. le Gobiem 
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>» Clles font tourmentées : mais felon eux, ce n'eft ni la vertu, ni le er 
» me qui conduifent dans ces lieux là. Les bonnes ou les mauvaifes 1e. 
>» tions n'y fervent de rien. Tout dépend de la maniere dont on fort de 
» ds ce monde. Si on à le malheur de mourir d’une mort violente à 
» On a VEnfer pour partage . . . . fi au contraire l'on meurt de 
» mort naturelle, on a le plaifir d'aller en Paradis, & d'y jouir des ar- 
» bres & des fruits, qui y font en abondance ”. Il eft prefque impofñli- 
ble de concevoir l'immortalité de l'ame , un retour d'efprits , des peines & 
des recompenfes après cette vie, fans concevoir quelque chofe qui tient lieu 
de Dieu. Ange, Matiere où Demon, il n'importe. Cela fauve toujours 
d'un Atheïfme parfait. Pour le défaut de Culte il ne prouve rien, & pour 
la maniere de fortir de ce monde , felon laquelle on gagne, ou le Para- 
dis , ou l'Enfer , elle prouve peut-être, que ces Infulaires croient, comme 
unc partie des Indiens, que les accidens de la vie, une mort violente &c. {ont 
des chatimens infligés à des ames qui ont mal vecû dans quelqu'un des 
corps où elles ont déja logé : une mort douce eft au contraire la recom- 
pence d'une ame qui s'eft bien gouvernée dans fes tranfmigrations préce- 
dentes. En vertu de cela l’une doit mériter le Paradis, & l'autre l'Enfer. 
» Ces Infulaires , continue le P. Je Gobien , isnoroient entierement qu'il y 


5 
» eut d’autres Terres, ils fe recardoient comme les feuls hommes qui fuffenc 


>» dans l'Univers ”, d’où l’on peut feulement conclurre , que le défaut de 
commerce avec d'autres hommes les avoient entierement abruti : ils étoient 
tombés dans une f#fenfion de fentiment à l'égard de la Divinité. La moin- 
dre reflexion que le P. Ze Gobien leur eut fait faire, auroit réexcité ce fen- 
timent, Ne voions nous pas tous les jours parmi le bas Peuple des gens 
d'une infenfibilité étonnante fur l'article de la Divinité > mais comme cela 
ne vient en eux que d’un défaut de reflexion, on ne s'eft pas encore avi- 
fé de les appeller Athées. | 


RELIGION ds ILES MOLUQUES. 


Ous le nom de Moluques nous comprenons les vraies Moluques, Amboi- 
S ne, Banda , Celebes. Le Mahometifme eft generalement la Reli- 
gion de ces Iles : mais cependant on y trouve encore des Païens, & mé- 
me dans le Mahometifme des habitans , on ÿ remarque des reftes de l'an- 
cienne Idolatrie. On raporte que les Idolatres adorent l'air, ou le Deron de 
l'air, fous le nom de Lamitho. Tous leurs Niror (ce nom, à ce qu'on nous 
dit, fignifie un mawvais efprit) font foumis à un Etre Superieur qu'ils ap. 
pellent Lanthile, & ce Lanthila n'eft lui-même que le Lieutenant de Tue 
lay._ Chaque Ville 2 fon Niro. | 

Le Niro eft confulté dans quelque affaire qu'on veuille entreprendre. Pour 
le confulter on s'aflemble vingt ou trente, on l'appelle au fon d'un petit 
tambour confacré , pendant que quelques perfonnes de la troupe allument 
plufieurs bougies | & prononcent des paroles mifterieufes qui doivent évo- 
quer le Niro. Il paroït enfin, ou »pour mieux dire, un de ceux qui com- 
polent cette afflemblée fait la fonction de Miniftre du No. Il parle & 
agit comme s'il l'étoit lui-même : mais avant que de le confulter | on lui 

| Hh 2 en 
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à manger. Après JOraclé rendu , les confultans man- 
Ces fuperftitions font publiques : chez eux ils en ont 
de particuliers. Dans un petit reduit du logis, ils allument quelques bou- 
gies au Niro & lui fervent à manger. Les Chefs de famille confervent foi- 
neufément certaines chofes qui ont été confacrées à ce ANio , ou dans lef- 
quelles il refde quelque grace particulicre. Malgré ces fuperftitions (a) on 
veut qu'ils aient beaucoup de mépris pour la Religion, & que tout { re- 
duife à la crainte qu'il ne leur arrive du mal, s'ils manquent de refpeét à leur 
Nito. Certainement il ne faut pas être auffi ignorant que ces Infulaires , 
pour fe trouver capable d'une pareille foibleffe. | 
Le ferment confifte à mettre de l'eau dans une écuelle où ils jettent de 
l'or , de la terre & une balle de plomb. Ils trempent la pointe d'une é- 
Le ou d'une fleche dans cette eau , & en donnent à boire à celui qui fait 
le frment, Cette Ceremonie eft accompagnée de malediétions contre ceux 
qui jurent fauflement. 
Ceux qu'ils appellent Zwamgis , font des Sorciers qui fe mêlent de poi- 
{ons & d’enchantemens. Ces Swangis enlevent & mangent les morts: pour 
revenir cela, les Infulaires font {ntinelle auprès des fepulcres. Dans l'Ile 
d'Amboine (b) la forcellerie refide en certaines Amilles + elles feules ont le 
pouvoir de l'exercer & par ce moien de £ faire craindre à leurs compatriotes, 
Leur crédulité fur l'Article des fortileges imite beaucoup celle des anciens 
Romains. . On peut comparer aux figures de cire de ceux-ci, les Images 
de bois des Infulaires d’Amboine. Par le moien des premieres , dont Hora- 
re (c) nous a donné la Defcription, les Sorcieres prétendoiént faire perir ceux 
à qui elles en vouloient. De même les Sorciers. d’Amboine rite que 
tous les coups donnés à l'Image de bois peuvent tourmentér & faire perir 
celui dont ils veulent f vanger. Cette même crédulité les porte à juger 
que les perfonnes d'une valeur diftinguée, & qui ne craignent aucun danger, 


/ 


ont le fecret de f rendre invulnerables. Il y à quelques années qu’en Fran- 
ce le vulgaire s'étoit follement perfuadé la même chofe des Marechaux de 


Fabert & de Luxembourg. On fupoloit auffi de ces deux celebres Capitai- 
nes, qué pour Ctre invincibles & toujours heureux, ils devoierit avoit fait pac- 
te avec le Diable. Nous reviendrons un peu plus bas à la fuperftition de 
nos Infulaires. 

Le Soleil & la Lune étoient autrefois les objets de l'adoration des M4- 
cafares. Ce Peuple eft aujourd'hui Mahometan comme la plufpart des 
autres habitans des Moluques. - (d) Ils adoroient ces deux Aftres à leur lever 
& à leur coucher. Mais fi dans le tems de la priere l'air étoit couvert , 
ils & profternoient chez eux devant les figures du Soleil & de la Lune. 
Ces figures étoient où d'or ou d'argent, & quelquefois {eulement de terre 
cuite dorée. Mais de quelque matiere que ces idoles fuflent fautes, elles 
étoient toujours d'une grandeur proportionnée à la haute idée qu'ils avoient 
de ces deux Aftres. On leur avoit confacré le premier & le quinfieme de 
la Lune, & dans ces jours (olemnels on leur facrifioit des bœufs & des vaches. 


La 


prefente à boire & 
gent ce qui refte. 


(a) Mandeslo , dans fes Voiages qui font àla fuite d'Olgarins. 
(b) Valentis dans fa Deftription des Indes Orientales , en Hollandoïs: 
(c) Lanea @ effigies erat , altera cerea - | 
Cerea fupliciter [abat , fervilibus ntque 
am peritura modis &@c.  Horat. 
(d) Deféription de Macagar » par Gervaife. | 
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Ea Metemplÿcole ; qui étoit reçue chez eux , n’empêchoit pas le ficrifice 
de ces animaux fi. refpectés. dans routes les Indes , parce que toute la nature 
étant redevable de ce quelle eft & de fa fécondité à ces deux Aftres , on 
croioit aufli qu’elle leur apartenoit toute entiere. Il n’y avoit point de Vil- 
ke ; point de Village, qui pur {e difpenfer de ces facrifices. 

Tous les grands facrifices fe faifoient au milieu des places publiques par 
des Prêtres que le Roi nommoit & que le Peuple entretenoit. On croioit 


beaucoup mieux honorer ces Dieux en leur facrifiant au g 


les enfermant ; pour ainfi dire , dans'des Temples materiels , donc la 
magnificence, quelque grande qu'elle foit , ne fauroit repondre à la beauté: 


du firmament, & à l'excellence des deux Aftres. Les facrifices particuliers 
des Chefs de famille fe faifoient à la porte du logis, en prefence de tous 
les voifins. 


: Quoi qu’ils fiflent profeffion de croite une Metenfpycofe univerfelle , & 


que confequemment à ce principe , ils fufent obligés d'épargner tous les 
animaux ; ils donnoient pourtant l'exclufion aux oifeaux & aux cochons. Ils 
croioient des premiers, -que leur corps eft trop petit, & que leurs organes 
font trop peu libres, pour qu'il foit pofible que des ames aillent y loger. A 
l'égard du cochon, ils s'imaginoient qu'il ny avoit point d'ame affés méchan- 
te pour meriter d'etre exilée dans le corps d'un animal fi impur : anfi, en 


fe faifant de cet animal la même idée que les Juifs & les Mahometans: 
en ont confervée , les. Macaffars lui failoient fentir leur averfion d’une mas 


niere entierement opolée à celle du Mahometifme & du Judaifme. 

Leur opinion à l'égard de l'Univers étoit, que le Ciel n'avoir jamais 
commencé , que le Soleil & la Lune y avoient toujours regné fouveraine- 
ment, que dans une certaine querelle entre les deux Aftres, le Soleil aiant 
maltraité la Lune, qui étoit groffe , celle-ci accoucha avant terme de |a tet- 
re où nous habitons. Un acouchement {1 malheureux caufa des defordres, 
fans parler de la mauvaife fituation de la terre, qui ne tomba que par hafard 
dans celle où nous la voions : il fortit plufieurs Geans de cette lourde male, 
laquelle s’entr'ouvrit en tombant. De ces Geans les uns f rendirent mai. 
tes. de la Mer, les autres des entrailles de. la terre, & s'ils y produis 
firent des chofes utiles , ils en, firent fortir aufh de très dangereufes. Ils 
croioient outre cela , que. la Lune produiroit plufieurs autres Mondes, qui 
paroitroienc. fucceflivement les uns après les autres, & à. mefure qu'il y en 
auroit un.de confumé, par les ardeurs du. Soleil. . | 


Ceux d’Amboine font tout aufli peu raifonnables fur leur origine, Il fauc 


que le genre humain leur. paroifle-bien peu de chofe , pour pouvoir s'ima- 
giner que des Etres faits comme eux ont pu être produits (4) par un Cro- 
codile, ou par une Anguille, où par un. Serpent. Il y en a qui { croient 
fortis du creux d’un vieux Arbre. Les Rois d'un certain Canton de l'Ile 
difent qu'ils fonc. defcendus d'un Cocotier. 11. vaudroit autant dire qu’on a éré 
trouvé fous une feuille de chou, comme on le dit aux petits enfans, quand 
ils demandent comment ils font venus au monde. De femblables extrava 
gances ont eu couts chez quelques Peuples de l'Antiquité. Les Rhodiens 
debitoient ferieufement que leurs peres étoient nés de la terre échaufée par 
les raions du Soleil, les Cretains & les Atheniens fe donnoient une fem- 
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blable origine. Toute la grace qu'on-poutroit leur faire; eroit de-croire qu'ils 
avoient confervé quelque idée de la creation d'Adam. Les Scyches {e di- 
{oient defcendus d'un monftre demi-femme & demi-ferpent. D'autres Peu- 
ples  croioient iffus d'un chêne. Enfin quelques Narions de l’Europe n'ont 
as dédaigné de fe choilir pour fondateurs de leurs Etats des Loups , des 
Ours & des Chiens. | Diek 
Ce que nous avons dit touchant les Peuples qui s'imaginent devoir leur ori- 
gine à un Serpent , pourroit donner lieu à quelques remarques. Qui fait 
sil ne leur eft pas refté certaines idées confufes du peché des fondateurs du 
Genre humain ? Qui fait encore s'ils n'ont pas regardé le Serpent comme 
l'emblème d'une certaine partie du corps de l'homme, à laquelle quelques 
Auteurs Grecs ont donné le nom de Serpent ? Cet animal, qui eft un ob- 
jet de culte & de venerarion chez une partie des Peuples Orientaux , étoic aufi. 
un des principaux hieroglyphes des (4) anciens. Egypriens, & left encore 
des Orientaux modernes , parmi Jefquels ceux (b) d'Ærboine le: mettent au 
rang de leurs ornemens ; puilque leurs femmes portent certains jolaux d'or 
fairs en forme de Serpens. On aflure que les anciens Echiopiens ont ado- 
ré le Serpent , ou pour mieux dire la Divinité fous la figure d’un Serpent: 
en qualité de voifins des Egyptiens, ils pouvoient bien leur avoir pris leurs 
emblèmes & leurs hieroglyphes, Qui voudroit affembler ici tous les lieux 
communs d'érudition au fujet de ce Reprile Divmifé, trouveroit fon Culte 
établi chez les Grecs, les Romains , les: Gaulois &c. Nous renvoions le 
Leéteur à ceux qui onc traité de cetté matiere, Dir 
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E Miniftre Hollandois que nous venons de citet ; s'étend beaucoup plus 
L fur cette matiere que nous ne férons ici. Voici ce qu'il raporte de 
plus remarquable. Si ces Infulaires rencontrent un corps mort dans leur 
chemin , ils { détournent au plus vite, furtout s'ils ont un enfant aveceux: 
parce qu'ils simaginent que l'ame du mort voltige dans Pair autour du corps 
qu'elle à quité & cherche à nuire aux uns & aux autres. Les ames en veu- 
lent principalement aux petits enfans : pour les empêcher de leur nuire , on 
{e fert de certains prelervatifs j'en lie fur les bras ou au col de ces petits 
enfans, quand ils ont atteint ‘age de trois ou quatre mois. Après cela au 
cun Demon n'oferoit plus les toucher. 

Ils croient qu'un Demon donne la petite verole, & que‘fi on ne veille 
pas exactement auprès du malade, ce Demon l'enleve la nuit & le porte fur 
un (c) Sagn. Le feul moien de défendre l'entrée du logis au Demon , & 


de 


(a) Ts reprefentoient la Nature par un Serpent qui fe mord la queuë, ils reprefentoient la Divini- 
té par un Serpent qui a des ailes & une tête d’épervier. On peut voir divers autres hieroglyphes du 
Serpent dans Péerins Valerianus. 

b) Le Sieur Valentin dans fa Deféription des Indes, en Hollandois, 

(a) Efpece d’Arbre. 
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de l'empêcher d'apporter la petite verole, c'eft de mettre | non à la porte 
& aux fenêtres, (ce n'eft pas par là qu'il entre) mais à une certaine OUVEr* 
ture qui eft dans le toit, une de ces Images de bois dont nous avéns par= 
lé dans l'article précedent. Dès que le Demon aperçoit cet épouvantail, il 
ne fe le fait pas dite deux fois : il prend un autre chemin & va nuire 
ailleuts. | 
Si là premiere fois qu'ils fortent de chez eux le matin , ils rencontrent 
une perfonne contrefaite , ou quelque vicillard impotent , ils s’en retournent 
aufli tôt , perfuadés que s'ils méprifoient ce préfage , ils féroient malheureux 
toute la journée. dé | | | 
Dans ces Iles comme ailleurs, & même dans les Païs Chretiens, les mau- 
vais Demons fe plaifent à marcher la nuit, & à fire du m2l à ceux qu'ils 
rencontrent : Pour s'en garantir, on ne fort jamais le {oir {ans être muni 
d'un oignon où d’une goufle d'ail avec un couteau, & quelques petits cou- 
peaux de bois. Une mere qui fort le foir avec fon enfant n’oublierà pas 
de prendre cette précaution. Quand elle couche fon enfant ; elle met ces 
bagatelles fous le chevet du perir, & le petit fe fouvient, quand il a atteint l'âge 
d'homme , de craindre encore ce que fa mere lui à fait craindre. Ainfi 
perpetuent la peur des efprits & toutes les füperftitions qui font anne- 
xées à cette peur : mais qu'on ne fe moque pas ici des feuls Moluquois. Les 
vieilles ; les bonnes femmes & les devots d'un certain ctage ont rendu cet= 
te peur fi generale, qu’elle regne plus où moins dans toutes les Religions. 
On à fi bien fait, que le Diable eft devenu un agent univerfel. pes 
Ils croient qu'on peut enforceler les enfans par un regard , par l'atouche- 
ment , par des louanges.  Fondés fur une femblable crainte , quelques Al- 
lemans fuperftitieux exigent d'une vieille, qui fe fera avifée de regarder & de 
louer leurs enfans , qu'elle dife en même-tems Dies Jes beniffe. she 
Une jeune fille évite de manger des fruits doubles. Une cfclave n’en pres 
fentera jamais à fa maitre, de peur qu'il ne leur arrivät un jour de met- 
tre des jumaux au monde, & d'accoucher avec peine. Ie même Auteur 
nous aflurc, que les Malucquois d'mboine ont une grande confiance en leur 
chevelure & qu'elle fait la plus grande partie de leur force. Sur cette affa. 
rance , ils & livrent hardiment aux dangers , & quand ils out commis quel- 
que crime, ils bravent la queftion, quelque rude qu'elle puiffe être. L'Auteur 
Hollandois allegue quelques exemples, qui pourroient perfuader que cette con- 
france eft fondée. Nous nous difpenferons de les raporter. Il ne conviendroit 
pas non plus de leur confronter celui de Szmfon : on trouve dans l'Antiquité 
Grecque celui de Nifus, qui portait fur la tête un petit toupet de cheveux cou- 
leur de pourpre (4) duquel dépendoit la confervation de {es Etats. Mais cela 
prouve feulement, que les anciens avoient là foiblefle de croire certaines chofes 
qu'on n'a pas encore bien rejertées. Par exemple, il y a fort peu de tems qu’on 
étoit perfuadé, que pour fe rendre maitre d'un Sorcier , & lui ôter tout le 
fecours qu'il pouvoit attendre du Diable , il Alloit lui rafer. les cheveux de 
la tête & les poils du corps, pour découvrir les caracteres que le Prince 
des tenebres imprime à fes {ervireurs après leur avoir accordé {à protection. 
Cette idée & lle des. Molucquois pourroient bien fe reflembler. 
Ils simaginent auf ridiculement , que les femmes qui meurent en cou 
| che 
= CD Inter honoratos medio de vertice canos 
Crinis inharebat , magni fiducia regni. ; Ovid. 1 8. Metam: 
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che ou dans le tems de leur grofeffe deviennent des Spectres , ou des Fan- 
tômes , qu'elles vont errant dans les bois, & quelquefois même dans les 
Villages pour chercher leurs maris, ou pour faire peut aux gens. Afin 
d'empêcher qu'une femme morte de cette maniere ne fe metamorphole 
en Spectre , on lui met un œuf fous chaque aiffelle avant que de l’enter- 
ter. La pauvre défante croiant tenir fes enfans, n'ofe plus quitter la pla- 
ce de peur de leur faire du mal. Pour mieux l'empécher de branler, ils 
lui fichenc des épingles dans tous les orteils, ils en remplifient les entre- 
deux avec du coton , ils lui mettent du (a) borbory en croix fous la plante 
des pieds , ils lui attachent les jambes avec certaines herbes donc ils favent 
faire des cordons. 
Enfin, pour ne pas s'amufer trop long-tems à ces pratiques fuperftitieu- 
fes, nous n'entrerons dans aucun détail fur la formule de maledition qu'ils 
prononcent contre un corbeau qui s'arrête fur leur maifon , ni fur une inf- 
nité de bagatelles qu'ils debitent touchant les charmes & les fortileges. Pour 
s'en garantir , les Infulaires d’Amboine ne marchent gueres fans leurs Mama- 
bus. Ces Mamakurs {ont des braffelets dont on voit ici la figure. 
(b) Mafpe eft reputée Terre Sainte. Les Moluquois y tranfportent leurs 
malades, & fe perfuadent que la finteté de cette terre influera fur la fanté 
de leur corps. On ne nous dit pas fi l'imagination concerte avec la fuper- 
ftiion la guerifon miraculeufe. Les exemples de pareilles guerifons ne font 
pas rares, Quoiqu'il en foit, ceux qui { font mg dans l'Ile y font por- 
ter auffi quelques boucs. Nous fommes d'avis de comparer cette terre fain- 
te à nos écuries, & les malades aux chevaux; car on n'ignore pas, que pour 
conferver la fanté à ces animaux, on fait d'ordinaire loger un bouc avec eux. 
Les Infulaires d’Ambhoine obfervent de mettre de l'ail & certaines her 
bes fous le chevet d’un malade. Ils y ajoutent des manches à balai pour 
qu'il puife fe defendre contre les malins cfprits. Tour cela fe met à fon 
côté droit. 


Leurs CEREMONIES NUPTIALES & 
FUNEBRES E&5c. 


Es Mariages de ces Infulaires fe font fans beaucoup de Ceremonies. 
Dès que les parties font d'accord, le pere du Fiancé fair à la Fian- 

cée le prelent de Noces, & le pere de la Fiancée fait un Feftin. En mé- 
me-tems on entend la Mufique du tambour & lon fe met à danfer : après 
quoi les nouveaux mariés vont s'acquitter du plus effentiel de la Fête. Quand 
on en vient au divorce, & que c'eft la femme qui le fouhaite , il faut 
remierement qu’elle rende les prefens de Nôces : après cela elle verfe de 
fa fur les pieds de fon mari, pour faire voir sde { purifie entierement 
de l'impureté qu'elle a contradté avec lui. L'abdtion que l'un a pour l'au- 
te, 


(a) C’:7 du Safran des Indes 
G) Valemin wbi fup. 
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tre, pendant que les liens du mariage tiennent encore, eft proportionnée 
à la facilité avec laquelle on les rompt. 

(a) Dans l'Ile d'Æmboïne à peine les enfans font-ils nés , qu'on pente à 
les marier. On y failoit autrefois un grand regal accompagné de beaucoup 
de réjouiflances, quand une jeune fille avoit donné les premieres marques 
de fa capacité pour le mariage : mais avant ces rejouifflances on lui faifoit 
faire une efpece d'abftinence. Elle ne mangeoit alors que des fruits cruds 
& des racines : il lui étoit même défendu de fe laver. Un peu avant le 
feftin , les Matrones la conduifoient à une eau courante, & l'y lavoient, en- 
fuite, elles lui mettoient fur le corps des hardes neuves , & la paroient 
aufli proprement qu'il fe pouvoit. En revenant de la riviere , elle mar- 
choit la tête couverte au milieu de ces mêmes Matrones, & pendant la 
marche , de jeunes garçons lui jettoient des citrons & des Gojaves à la tête: 
À Ceram on pratiquoit ces mêmes ufages, quoi que d’une maniere un 
peu diferente 3 mais dans quelques autres endroits , au lieu d’obliger les fil- 
les à refter au logis pendant la Maladie Lumsire , on les envoioit au con- 
traire dans des hutes, qu'on leur avoit préparées exprès dans un bois, 
parce que les parens craignoient qu'une maladie fi impure n'atirat des mal- 
heurs fur la maifon. Il ne feroit pas impofhble de concilier les contrarie- 
tés qui fe trouvent dans ces ufages , fi, en fupofant à ces Peuples & à ceux 

ui dans le même cas obfervent des pratiques femblables , une connoiffan- 
ce obfcure de ce qui seft paflé dans la premiere enfance du monde , on 
fupofoic aufh qu'ils f rejouiflent de voir que leurs filles vont Ctre en état 
de perpetuer lefpece , mais qu'en même-tems ils leur font fentir la peine du 
peché qui accompagne ,cette vertu. 

Nous ne nous étendrons pas fur la coutume d'acheter la femñime qu'on 
veut époufer , car c’eft l'acheter que de faire à la mariée & à fes parens 
ce qu'on appelle les prefens de Nôces. On fait aflés par le recit des Voia- 
geurs, que ces prefens fe donnent en équivalent de la femme qu'on époule. 
Les Infulaires d’Æwboine font ces prefens aux pere & mere de la future, &a fes 
plus proches parens. Les prefens confiftent en efclaves, en joiaux & autres orne- 
mens d’or ou d'argent , en étofes de füie, eu voiles peintes &c. Les pre- 
{ns étant donnés, le Galant & la Maitrefle font regardés fur le même pied 

ue chez nous les Fiancés. Dès lors les filles d’Æwboine fe dépouillent 
fibien de la cruauté dont leur Sexe fait la barriere de fa vertu , qu'il leur eft 
fort ordinaire de ceder à l'amant ce qui ne lui doit apartenir qu’en quali- 
té de Mari, & même de lui produire quelques fruits avant lhimen. Pour ai- 
mer avec fuccès & fe faire aimer de même, elles pratiquent tous les arti- 
fices des Indiennes de Terre ferme, & l’on dit qu'elles font d'une adref 
fe inimitable à parler d'amour à leurs Amans avec des fleurs & des fruits, 
quand elles n’ont pas le moien de les voir de près. 

Certains (b) Infulaires de l'Ile de Ceram , ne permettent le mariage à 
leurs jeunes gens qu'après ils ont apporté quelques têtes de leurs ennemis: 
mais ce qui eft bien plus remarquable , ces jeunes gens n’oferoient s’habil- 
ler , pas feulément couvrir ce que la bienfeance veut qui foit couvert, ni 
habiter dans une maifon couverte d’un toit, jufqu’à-ce qu’ils aient au moins 
fourni une tête pour les habits, & une autre pour le toit. Toutes ces 

têtes 


(a) Valentin ubi fup. & autres. 
(b) Les Alfoeras. 
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têtes font portées fur une pierre confacrée & deftinée fans doute à recevoir 
mblables ofrandes. Nous dirons en paflant, que dans la plus reculée an- 
tiquité , les Gilles nubiles étoient données aux jeunes gens. pour recompen- 
{ d'une expedition militaire ou de quelque autre aéte de valeur. . L'Hif- 
toire (#) d'Othniel prouve que cet ufage étoit auf établi chez les anciens 
uifs. : 
A l'égard des morts, la coutume (b) des Macaffares, des Infulaires d’Amboine 
& en general de toutes les Moluques , eft de les veiller les fepc premiers jours 
ni fivent celui de la fepulture : pendant ce tems-là on fait comme à l'ordi- 
onire le lit où le mort couchoit , on lui prepare à manger : on couvre la table, 
& l'on fert les viandes devant ce lit, afin que le défunt ne fe plaigne pas 
de la faim. On met de la lumiere fur la table afin qu'il voie, & une 
cuve avec de l'eau tout auprès pour boire & pour fe laver les pieds. Ils 
s'imaginent que l'ame du défunt a tant de peine à oublier fa demeure qu’el- 
le y vient roder continuellement. Ce n'eft qu'à la longue qu'elle y re- 
nonce : d'ailleurs elle eft bien aife de voir par elle-même fi l'on ne l'a pas 
mife en oubli S'il arrivoit quon la negligeit , elle ne fe contenteroit pas 
de sen plaindre , elle maltraiteroit ceux qui la neoligent. Le S. Valentin, 
qui étoit le Miniftre de l'Ile d’Æwboine, avoue de bonne foi, que ceux mé- 
me qui s’étoient fait Chrétiens n’avoient pü renoncer à ces coutumes, 
d'où l'on doit conclurre, qu'en ces pais accoutumés de tout tems à des 
ufages fuperftitieux & directement contraires au Chriftianifme , le Preche 
Proteftant n'a pas plus de force que l’Inftruction du Miffionnaire Catholi- 
que. Ce n'eft pas que nous prétendions nier que les uns & les au- 
tres faflent des converfions véritables : mais, que par des converfions pres- 
que fubites , on gagne à J. C. pluñeurs milliers d’ames , (c) que des Iles 
entieres & des Provinces confiderables {e prennent dans les filets de l'Evangi- 
le par, nos Europeens , naturellement fufpeëts à tous ces Peuples Indiens, 
] cauf de leurs vuës intereflées , de leurs paffions fi contraires à l’Evangi- 
le, & des ufurpations qu'ils ont faites fur les poñlefleurs legitimes ; en un 
mot qu'il y ait autre chofe chez la plupart des Indiens qu’un exterieur de 
Chriftianifime, Credut Judens Apella. Nous propoferions volontiers deux di- 
fcultés aux Convertifleurs : aux uns, que les Apotres ne craignoient ni la 
peine, ni le Martyres aux autres que les Apotres n'étoient fufpe@s d'aucune vue 
ambitieufe, & qu'aucun d'eux ne cherchoit à s’attribuer l'Empire des corps, 
fous pretexte d'acquerir celui des ames , qu'ils n’acceptoient aucune Digni- 
té temporelle &c. mais en faifant ces difficultés , nous reconnoiflons {ans 
peine, qu'il y a des exceptions à faire en faveur des nouveaux Apôtres. 

(d) On dit que les Infulaires des Moluques envoioient autrefois les crimi- 
nels à Celebes pour les y faire manger par les habitans , qui étoient An- 
chropophages. Avant la venue des Europeans, ceux d'ÆAmboine mangeoient 
leurs parens quand ils les voioient dans un âge f1 decrepit, ou fi infirme, 
qu'ils ne pouvoient plus qu'être à charge au monde. Ils traitoient de mé- 

| me 


(a) Juges Chap. I. 

(b) Valentin & autres 

(c) Selon le temoignage du Sr. Valentin, Xe Chriftianifme (Proteftant) a”conquis l'Ile d’Æ#wboine. I] 
eft vrai que cet Auteur a la fincerité de reconnoitre , que ces Peuples ont de la peine à fe defaire du vieux 
levain. Les Danois prétendent qu’ils font auffi des progrès confiderables, Les Mifionnaires Catholiques 
ne prétendent pas en faire moins que le Calvinifte & le Lutherien. 

(d) Purchas, ‘ 
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me ceux qui étoient attaqués d'une maladie defefperée. (4) Ces derniers 
Infulaires n’ont pü encore perdre entierement le gout de la chair humaine. 

Dans l'Ifle de Banda, où l'on profefle aflés generalement la Religion Maho- 
metane, (b) les femmes qui fe trouvent prefentes à la mort de leurs Parens 8e 
de leurs maris, pleurent & crient de toute leur force (peu s'en faut, que nous 
ne difions qu'elles hurlent comme des Gafcones.) C'eft, dit-on, pour 
cffaier de faire revenir l'ame du mort , que ces Indiennes de Banda font 
tant de bruit: mais comme l'ame ne revient point, on met le mort dans 
un cercueil couvert d'une toile blanche, & dix ou douze perfonnes le char: 
gent fur leurs épaules. Les hommes marchent après le corps, & les fem- 
mes fuivent les hommes. Après l'enterrement on fe regale chez les Parens 
du mort, pendant qu'on fait bruler de l’encens, ou quelqu’autre chofe de 
pareil fur la fofle. Quand la nuit vient, on yÿ allume une lampe fous u. 
ne hute faite cout exprès. Nous ne difons rien des interrogations que l’on 
fait aux morts, ni des feftins mortuaires. Outre que tout cela eft afés 
ordinaire aux Orientaux, il ne s'y trouve rien de particulier chez les Æ40- 
luquois. 

Les Mahometans des Moluques font extrémement religieux envers les 
morts. Quoiqu'il ne sagifle point ici des ufages ordonnés par la Loi de 
Mahomet, nous raportérons pourtant une fuperftition de ces Infulaires, la- 
quelle f trouvoit aufli dans le Paganifme des anciens Romains. (c) Ils en- 
tretiennent les tombeaux des morts avec un foin extraordinaire , ils les re- 
gardent comme des lieux facrés, ils ne fauroient fouffrir qu'on y commet- 
te l2 moindre des impuretés. Sur tout ils tachent d’empécher que les Chrétiens 
ne les prophanent. : Y faire de l'eau, ou sy foulager de quelque autre be- 
foin de la Nature, leur eft une chofe abominable. LeMiniftre Calvinifte, Au- 
teur. de la Defcription que nous citons au bas de la page, raconte qu’une 
telle ation couta la: vie à un Hollandois, & la-deflus le Peuple s'imagina 
qu'il avoit été enforcelé. Le Miniftre , qui paroit aflés dégagé des opini- 
ons fuperftitieufes, croit qu'il s’'éleva du tombeau quelque vapeur contagieu- 
fe, où que l'Hollandois r empoifonné fubtilement par quelque zèlé Mo- 
luquois. 

Nous n'oublierons pas l’ancienne coûtume de ces Infulaires. Quand le 
Souverain d'une de leurs Ifles venoit à mourir , les autres Ifles envoioient 
une, Ambañlade pour rendre les derniers honeurs au défunt & pour aider 
à l'enfevelir. Cette coûtume , qui paroit bizarre, pourroit cependant être 
comparée à nos Ambaflades de condoleance. 

Tous ces Peuples afetent de braver la mort , ou s’étourdiffent à {es a- 
roches avec le fecours d’une dofe d’Opium : mais ceux de Térmate fem. 
lent enchérir {ur les autres Infulaires. On y voit (d) affés communémenr 

les criminels aller au fuplice avec le Betel à la bouche & la tête ornée de 
fleurs, comme sils alloient aux Nôces. Cela n’eft pas non plus fans ex: 
emple. Ne faion pas que dans un certain Roiïaume , où les gens font 
d’ailleurs très-éclairés, on va fe faire pendre en beau linge blanc, la bare. 
be faite avec foin, & la perruque poudrée? 


Nous 


Ca) Le Sr. Valentin raporte des exemples de ces reftes d’Antropophagie. 
CG) Mandeslo dans fes Voiages imprimés avec Olearins. 
Cc) Valentin ubi fup. 
Cd) Valentin ubi fup. 
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Nous ne dirons qu'un mot de la maniere dont les Infulaires (4) Idola- 
ttes de Cram declarent la Guerre à leurs ennemis. Elle à beaucoup de 
raport à celle des anciens Grecs & de quelques autres Peuples de l'Anti- 
quité. Ils envoient une efpece de Heraut a l'ennemi. Ce Heraut com- 
mence par prendre le Cicl, la Terre, les eaux & les morts pour témoins 
de leur conduite, après quoi il publie à haute voix les raifons qu’on a de 
faite la Guerre, non par embufcades & par trahifon , comme des Brigans, 
mais à force ouverte. En certaines circonftances ce cri de Guerre eft re- 
peté jufqu'à neuf fois. | | 

Ils coupent la tête à ceux de leurs ennemis qui tombent entre leurs 
mains. Les Guerriers viétorieux portent ces têtes en triomphe , les fem- 
mes & les filles fortent des Villages, & viennent au devant d’eux en chan- 
tant & en danfant, pour recevoir ces trophées. Le triomphe eft {uivi d'un 
feftin & d’autres réjouiffances. Pour favoir fi la Guerre {era heureufe , ils 
donnent un grand coup de hache à un arbre , & la laiflent dans l’ouver- 
ture qu'elle y a faite. Si elle s'y remue d'elle-même, c’eft un bon figne: 
‘on doit marcher en toute aflurance à l'ennemi. Si après le coup donné 
là hache refte immobile, cela donne à entendre qu'il faut demeurer tran= 

uille. Le vol de certains oifeaux , qu'ils confultent après le Soleil cou- 
ché, leur préfage aufli le bonheur où le malheur de l’expedition militaire. 
Nous nous difpenfons d'un plus long détail de ces Coùtumes fuperftitieu- 
fs. Elles ne pourroient qu’ennuier. 

Leurs Mamacurs ‘(c'eft ainfi qu'ils apellent certains bracelets de verre, ou de 
quelque matiere plus précieufe) ont quelque peu de raport aux Colliers des 
Americains ; du moins en ce qu'ils leur fervent aux Confeils de Guerre. 
Le Mamacur et une efpece d'Oracle , qui decide de ce qu'on doit faire 
après le confeil. On égorge une poule lors que la Lune eft nouvelle, on 
trempe le: Mamacur dans le fang de cette poule. La couleur du Mama- 
eur fortant de ce ‘fang regle enfuite le bonheur ou le malheur. - 

Nous épargnerons au Leéteur la peine de lire uné defcription féche & 
ennuieufe de leur. Mufique & de leurs Danfes.. Ni l'une, ni l'autre ne 
nous paroïflent avoir sin de fore ineeflant: mais afin de ne rien oùblier 
d'effentiel, nous lui reprefenterons ici le Tifa & le Rabana des Moluques. 
Ce font des Tambours au fon desquels ces Peuples danfent dans leurs réjou- 
:Mances & dans les folemnités religieufes. Le Rabana eft un tambour dont 
les jeunes Moluquoifes jouent, lors qu'elles chantent les belles actions & les 
louanges de leurs Guerriers. . En chantant elles s'accompagnent en quelque 
façon de ce Robana. Elle vont au devant des Guerriers en danfant au fon de 
cet inftrument dont elles jouent en même-tems: C’elt ainfi que les Guerriers 
Moluquois triomphent des ennemis. Cette maniere de triompher fe trouve aufh 
dans les Pfaumes du Roi David, & dans quelques endroits de l'Hiftoire Sain- 
te. Le nom du Tifa n'eft pas éloigné du Toph des Hebreux : mais. com- 
me lun & l'autre paroiflent avoir été. formés fur le fon que rend le tam- 
bour , ainfi que cela fe trouve dans les noms de cette efpéce, & dans une 

artie de ceux des animaux , il € pourroit que Tifa ne vint pas mieux de 
Toph: (b) qu'Alfana d'Equus & Laquais de Perna. La figure du Tifa fe ra- 
porte 


(4) Les Alfoeras. 
(e) Ces fortes d’Etymologies donnerent lieu à cette Epigrame fi connue : 
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porte aufi à celle du Tambour des Bafques. Cela nous difpoferoit à faire 
venir celui-ci des anciens Hebreux , ou des Pheniciens par les anciens Ef 
pagnols & par les Carthaginois , fi nous croïons que cette Fhiafion put être 
du gout des Erudis. | 


RELIGION &: ILES &æ BORNEO 
_ & dd SUMATR A. 


Æ A Côte de cette premiere Ile eft occupée par les Mahometans , & 
L l'interieur par les Païens. (4) Ceux-ci adorent le Soleil & la Lune. 
Le vol & le cri des oifeaux dirigent toutes leurs affaires , & publiques & 
particulieres. Si, lors qu'ils fortent de chez eux, loifeau qu'ils rencontrent 
vole vers eux, en voilà aflés pour les obliger de s’en retourner au logis, 
pour n'en pas fortir de la journée, fur tout fi loifcau eft de ceux qui 
méritent une attention particuliere : mais fi l'oifeau vole vers l'endroit où 
ils ont deffein d'aller, c'eft un prefage tout à fait heureux. Leurs Ufages Reli- 
gieux paroiflent avoir tant de conformité avec ceux des Moluquois \dolatres, 
qu'il eft prefque inutile de faire un article exprès pour ces Infulaires de Bor- 
meo. Leurs jeunes gens, non plus que ceux des Moluques , ne peuvent fe 
marier qu'après avoir apporté à leurs Maitrefles quelques têtes d'ennemis, 
ou d'étrangers , (b) car chez eux étranger & ennemi c'eft la même chole. 
C'eft à ce prix que font les conquêtes amoureufes de ces Païens , qui en 
veulent fur tout à ceux qui viennent acheter le poivre des habitans de la 
Côte. Quelqu'un à écrit qu'ils croient l'anéantiffement du corps & de l'a- 
me apres cette vie 

Dans Sumatra le Roiïaume d'ichin eft Mahometan , le refte de l'ile Ido- 
Jatre. C’eft tout ce qu'on en peut dire d'affluré , (c) on raporte qu'autre- 
fois ceux de Sumatra n’avoient d'autre monoie que les cranes de leurs en- 
nemis. 


RELIGION & JAVA &e. 


r ‘Interieur de ride Java et foumis à l'Idolatrie , on y croit la Me- 
L tempfychofe , comme les Indiens de T'erre-ferme : mais la plus gran- 
de partie des Infulaires profefle le Mahometifme excepté Baravia , & les 


: | Je- 


… Alfana vient d'équus [ans doute ; 
Mais il fant avouer auf, 
Que venant de la jufqu'ici 
Il a bien changé [ur fa route. 
(4) Relation de Borne écrite en Hollandois » par ele ÆRoye 
(&) Fean Le Roy ubi fup. ns 
(c) Purchas Extraits de Voiages. | 
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Favans que les Hollandois ont converti au Chriftianifme. Les Tavans 
jdolatres reconnoiflent (+) un Dieu Createur de l'Univers ; mais cependant 
ils rendent homage à cet Etre nuifible que nous appellons le Diable : ils 
le prient, ds s’adreffent à lui, l'offrande à la main, afin je ne leur ff 
{ point de mal. Les anciens Voiageurs raportent, que de leur tems les 74- 
mans metroient le Soleil & la Lune au rang de leurs Dieux, & qu'ils portoient 
la fuperftition jufqu'à accorder le Culte religieux à la premiere chofe qu'ils 
rencontroient le matin. | 

De la petite Java tout auffi peu de particularités que des autres Iles 
de la Sonde. (b) Ils fixoient autrefois leur Culte au premier objet qui les 
frapoit le matin , & ces objet Divinifé étroit l'Idole du jour. 

Dans une maladie on confultoit l'Enchanteur: fi celui-ci raportoit que le 
mal étoit incurable, les proches parens du malade l’envoioient étrangler 
chatitablement , après quoi on l'enterroit avec foin , ‘de peur que les bêtes 
fauvages ne devoraflent le corps. Telle étoit la contradiction qui fe trou- 
voit dans les ufages funebres de ces aveugles Infulaires. | 

Ceux de la grande ava failoient pis encore : ils portoient au marché 
les vicillars & ceux que des infirmités mettoient hors d'état de travailler. 
Là on les vendoit aux Antropophages. | 

Du tems d'Olivier de Nort, (c) le Grand Pontife des Idolatres de Fava 
faifoit A refidence à Yoartam. Ce grand Pontife, quoique fort âgé , étoit 
encore le Mari de plufieurs femmes : à la verité Mari titulaire, fon grand 
âge ne lui permettant plus les fonctions d'Epoux. 

(d) Du tems des premiers découvertes des Indes, on celebroit à ave 
Ja Ceremonie des Nôces de la maniere qu’on le voit ici. La Proceflion 
nuptiale marchoit vers la maifon de la mariée au bruit du tambour & des 
balins de cuivre. Elle étoit compolée de parens, d'amis, de voifins. Les 
uns portoient des queués de cheval en guile d'éendars , les autres étoient 
armés & failoient entre eux pendant la marche une efpece de combat. Des 


filles 8 des femmes portoient à la mariée les pics de Noces & des pie- 
ces de ménage. Le marié étoir à <heval. Arrivé au logis de la mariée, il 


“defendoit de cheval. Elle, qui l'attendoit à la porte avec une cuve pleine 
d'eau , savançoit auffi-tôt & lui lavoit les pieds ; après quoi ils entroient 
Vun & l'autre dans la maïfon & n'y reftoient qu'un inftant, car ils alloient 
rejoindre la proceflion & marchoient tous enfemble dans le même ordre 
vers la maïfon de l’Epoux : avec cette difference qu'il marchoit alors à pied, 
tenant fa mariée par la main, & qu'on menoït après eux le cheval fur le- 

uel il étoit monté auparavant. De cette maniere l'Epoux la conduifoit 
de lui & sy mettoit en devoir d’obeïr aux ordres de la nature. On ne 
faifoit les Noces qu'après l'accompliflement de ces ordres. 

Tout ce que les Jeluites Miffionnaires nous apprennent des Nicobarins eff, 
{e) qu'ils adorent la Lune, & qu'ils craignent fort les Demons ; qu'ils ne 
font point divifés en Caftes; qu'on ny voit aucun monument public qui 
foit confacré à un Culte religieux, & qu'il y a fetlemenc quelques grotes 
creufées dans les rochers, pour lefquelles ces Infulaires ont une grande ve- 

Nerae 

Ca) Parchas ibid. 

(b) Anciennes Relations dans P#rchas, 

(c) Voiages des Hollandois aux Indes Orientales à tom, 2, Edit. de 172$: 


(d) De Bry India Orient, 
(e) Lettres édifiantes, 


B.Puart sœup. dé. 1726. 


Seconde CEREMONTE NUPITTALE des PEUPLES de JAVA, & MARIE conduit La MARIEE chez lui. 
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neration , & où ils n'ofent entrer, de peur d'y être maltrairés du Des 
mOn: ; 


RELIGION & CEYLAN 


Es Peuples de Ceylan font Gentils cômme les autres Indiens.” (4) ,, Lés 
L >» Chingulais adorent un (b) feul Dieu Createur de l'Univers, mais 
»# ils croient qu'il y a d'autres Divinités au deflous de lui, qui font com- 
, me fes Lieutenans & à chacun defquels ils donnent un emploi ”. Ain- 
fi l'un prefide à l'agriculture , l'autre à la navigation &c. Toutes ces Ido- 
les font reprefentées fous des figures bizarres & monftrucufes. Un de ce 
Dieux qui porte le nom de Buddn, eft reprefenté fous la figure d’un Geant, 
Ce Buddu mena autrefois une vie très fainte & très pénitente. Les Chin- 
gulais comptent leurs années du tems qu'il a vécu parmi eux, & com- 
me par la fuputation l'on trouve, à ce que dit Rikejro , que Buddu vivoit 
environ lan quarantieme de l'Ere Chretienne , on fupofe qu'il pourroit é- 
tre le même que Saint Thomas. Les Chingulais ajoutent aufli que Buddu 
ui n'étoit pas né chez eux, alla mourir dans la Terre-ferme. Cela, 
RES , s'accorde encore à l'opinion que les Chretiens de Saint Thomas ont 
de la mort de cet Apotre. La dent de Singe, qu'un (r) Vice-Roi Por- 
tugais fit bruler en l'année r56., étoit adorée autrefois comme une dent 
de Buddu. En vain le Portugais voulut-il arrêter par ce moien le cours 
de cet acte d'idolatrie : la fuperftition, 2 a des reflources infinies , publia 
que la dent s'étoit échapée des mains des prophanes , & s'étoit venu refu- 
gier fur une rofe. (d) Îl apartient à Buddy de fauver les ames. Nous au- 
rons occafion de parler encore une fois de Buddu, qu'il eft plis raifonnable 
de prendre pour Fo & Xequia que pour Saint Thomas. 

Les Ceylanois adorent aufh le Demon fous le nom de Fxa. Après a= 
voir dit fi fouvent les raifons d'un Culte fi extraordinaire | il feroit pref- 
que inutile de les repeter. Ce Culte eft un effet de la crainte : mous lui 
fecrifions , difent-ils, of ce que nous avons de meilleur , afin qu'il nous traite 
bien <> qu'il foit de nos amis. Chez tous les Peuples Demonolatres, le Diable 
raifonne comme un tyran de l'ancienne Rome. (e) Il s'embaraffe peu 
qu'on le haïfle, pourvu qu'on Je craigne. | 

Nous avons parlé du miracle de la dent. En voici un autre qui n'eft 
pas moins éclatant. (f) y avoit long-tems qu'une Pagode étoit negli- 
gée & abandonnée des devots , jufques-là qu'un Roi du Pais traitoit l’Idolé 
du lieu avec un fouverain mépris, difant qu’elle étoit incapable de faire le moin- 
dre miracle. Les Prêtres, toujours ingenieux quand il s’agit de rallumer le 
feu d’une devotion qui va séteindre , refolurent de vanger l’idole. Un 

jou 


(4) Hif. de Cejlar , par Ribeÿro. | 6 | 

(b) Ils l'appellent par excellence le Die Createur de l'Univers , Kelition de Ceylan par Knex Ch: 34 
de la feconde partie. ; | 

(c) Voi. tom. Ï. feconde partie , dans le Suplement aux Dif. dre. 

(d) Knox Kelation &c. ubi fup. 

Ce) Oderint dum metuant , difoit. Neron, 


(f) Herbert dans fes Voiages, & Purchas. 
LI 2 
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jour que l'incredule Monarque entroit dans le Temple du Dieu oublié, ils 
le lui firent voir jettant le feu par la bouche, les yeux étincelans, le bras 
levé pour fraper le Roi de fon cimeterre. Le Roi cffraié confeffla fon in- 
crédulité. Il adora l'Idole qui le menaçoit. Les Devôts revinrent en fou- 
le, & le Culte du Dieu fut retabli dans fon premier luftre. Depuis ce 
tems-là les Infulaires de Ceylan le regardent comme le Dieu tutelaire de l’I- 
le & même de tout l'Univers. Ils affurent que le Monde ne fauroit perir 
tanc que l'Image du Dieu fubfiftera. Les Chingulais s'adreflent à cette Divi- 
nité dans l4 maladie, dans l’'adverfité, en un mot dans toutes les occañons 
où l’homme {ent fa foibleffe & l'exiftence d'un Etre fuperieur à tout ce qu'il 
attend de fes propres forces. Ils ont toujours chez eux une petite corbeille 
dans laquelle ils amaffent ce qu'ils lui deftinent. 

Une autre Idole, qui a la tête d’un Elephant, eft le Dieu qui donne la 
figefle , l'intelligence , les richefles | la fanté. On la Fu ici au- 
près du Dieu tutelaire de l'Univers. | | 

Outre cette Divinité, qui à la tête d’un Elephant, on (+)trouve fouvent 
‘ Je long des chemins de pareilles têtes dans des niches | ou dans les creux 
d'arbres. On y trouve aufli fréquemment des monceaux de pierre où de 
terre, fur lefquels les paflans & js volageurs jettent quelque chofe. On 


ne fauroit prefque douter quil n’y ait du religieux dans cet ufage , qui 


femble d’ailleurs avoir du raport à ce qui fe lit (b) dans l'Hiftoire des Pa- 
triarches. On y voit Jacob oignant d'huile une pierre, qui lui avoit fervi 
de chevet, & la pofant enfuite comme un monument dans le même en- 
droit où il avoit pañlé la nuit.  Quelques-uns prétendent , que Jacob a 
donné lieu à l’éreion des monumens, ufage qui dans la fuite fut fi des- 
agreable à Dieu, (c) qu'il le defendit aux Juifs , à caufe de leur panchant 
à l'idolatrie. Quoi qu'il en foit, les Pheniciens avoient la fuperftition 
d'oindre les pierres, & les autres Païens de l'Antiquité (d) l’eurent auf 
long-tems après eux. On peut encore démontrer par des pañlages formels 
des Anciens , que ces pierres ointes furent fouvent regardées comme des 
Autels : or l’on ofre toutes fortes de chofes fur un Autel. Voilà donc 
une Gencalogie toute faite à la (e) coutume fuperftitieufe des Chingulais. 

Il paroit aufhi\ que ces Infulaires adorent le Soleil & la Lune. (f) L'Au- 
teur cité le juge. ainfi, par l'excellence des noms qu'ils donnent à ces deux 


Aftres. 
Le 


Ca) Baldeus Defcription de Coromandel, Ceylan &c. 

(GG) Genefe Ch. 18. v. 28.& ailleurs. A parler proprement il n’y a pasun raport direct : ces monceaux 
de pierre peuvent être des monumens. Il fe peut auffi que dans la fuite des tems, au lieu de repandre de 
Fhuile fur ces monumens , on ait cru devoir y offrir autre chofe. La maniere à changé , l’ufage eft 
refté : conjectures fur conjectures. Il eft permis d’en faire à perte'de vuë : mais il eft permis aufli de 
les abandonner, quand pour tout apui elles n’ont que l’imagination d’un Savant. 

@ Dent. Ch. 16. 22. on pourroit nier que le mot original fignifie Monument, Ila pu fignifier 
une ftatuë. 

(d) Siculus Flacus ; cité par le P. Scacchi Sacr. Eleochrifn. dMÿroth. II. raporte que l'on couronnoit 
& oignoit les pierres qui fervoient de bornes aux chams. On confacroit de même celles qui fervoient à 
marquer un lieu deftiné à la Religion , un bois facré &c. Les anciens s’imaginoïient que ces pierres a= 
voient acquis quelque chofe de divin par la confecration & par l’onétion.. C’eit à cela que fe raporte un 
pañfage d’Apulée , lors qu’il dit d’une perfonne peu religieufe ; Bien loin d'ofrir aux Dienx les premices 
de Jon champ &° de leur dédier an moins une petite Chapelle, on ne trouveroit pas fenlement une Pierre arro- 
fE d'huile dans [a metairie. Ty a aparence que l’afperfion qui fe fait chez nous fur la pierre fondamen- 
tale d’une Eglife, n’a pas d’autre origine que ces ufages. Diverfes perfonnes obférvent encore aujour- 
d’hui de verfer du vin fur la premiere pierre des. maifons qu’ils font bâtir. É 


(e) Voiés auffi pag. 18. de la Conformité des Contumes des Indei ! ee 
(f) Knox Reékhtion &c. ubi fup. f 1es Indéins dre, dans le volume précedent, 
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La DIVINITÉ qui selon Les CHINGULAIS, donne la Sagesse, la Sante & les biens &c. 
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Le même Auteur dit, qu'ils font préfider neuf Divinités à leurs fortu- 
nes. Ces Divinités font les Planetes. ,, Ils leur attribuent tant de pou- 
» Voir, que lors que ces Gereahs (c'eft le nom de ces Divinités) ont pris 
;, quelqu'un en affcétion , il ny a ni Dieu, ni Diable qui puifle l'empé- 
., cher de devenir riche & heureux.” On peut reduire ce que les Chin- 
gulais enfeignent , touchant le pouvoir de ces Gereabs , à la sie & aux 
influences des Planctes , felon l'Aftrolopie Judiciaire. Nous n’y trouvons 
d'autre différence que l'Idolatrie : la fuperftition de nos Aftrologues ne va 
pas encore jufques-là. ,, Pour adorer ces Gereahs, ils font des Idoles d’ar- 
oile d'autant qu'il y a de Dieux qui leur veulent du mal <cs# Ik 
peignent ces Images de diverfes couleurs , & leur donnent des formes 
monftrueufes. . . . . On leur fert à manger . . . au fon du tambour, 
La Ceremonie s'en fait la nuit, le Peuple danfe jufqu'au jour. Alors 
on prend ces Images, on les jette fur le grand chemin . . . . on leur 
ôte les provifions qui font données à de la canaille , qui demeure là 
exprès pour les manger ” 

Pour adorer les Diables , qui, fuivant leur Doëtrine & pour mieux dire 
{aivant celle de la plupart des Idolatres, font les ames des méchans, ils 
ne leur font point d'Images comme aux Planètes. ,, Ils fe contentent de 
leur bâtir une maifon en forme de grange . . . ils l'ornent de fcuilles, 
de branches , de fleurs. Ils apportent dans cette maifon quelques unes 
des armes ou inftrumens qui font dans les Pagodes , & les mettent fur 
» des fieges . . . , avec diverfes provifions . . . . Cependant on bat le 
tambour , on chante, on danfe . . . . enfuite ils emportent ces provi- 
fions qu'ils diftribuent à la populace qui fe trouve PORTES 

Les Efprits, où les Dieux inferieurs , qui font executer aux hommes Îa 
volonté du Dieu fupreme , ne font pas partout les mêmes. ,, Ceux d'u- 
,, ne Province ne font pas connus dans l'autre & n’y ont nul pouvoir fur 
,, le Peuple. Chaque Païs a fes efprits ou fes Demons qui lui font parti- 
,, culiers. Ils les connoiffent par de certains noms qu'ils leur donnent... .”. 
Cette idée n'eft nullement particuliere aux Indiens : elle fe trouve aflés re- 
panduë , & l'on peut juftifier fon antiquité par divers endroits de l'Hiftoire 
ancienne & moderne. De là cette préference que chaque Païs accordoit li- 
beralement à fes propres Dieux; preference qui donna lieu (+) aux difcours 
impies du General d’un Roi d’Aflyrie. 

Les Infulaires ne croient pas qne les Images de leurs Dieux foient adorables 
comme étant Dieux elles mêmes : ils les regardent, à ce que dic l'Auteur An- 
glois de la Relation de Ceylan, comme des figures faites pour reprefenter les Dieux 
aux hommes & ils les honorent comme telles. Il eft peu d’Idolatres éclairés qui 
ne raifonnent de cette maniere, mais les uns font leurs devotions en prefence 
de ces Images, perfuadés que les prieres en valent mieux, à caufe que les 
Images leur infpirent je ne fai quoi de fpirituel & de fublime : les autres vonc 
beaucoup plus loin & s'imaginent que la vertu celefte defcend dans l'Image, s'y 
fixe & s'y établit. Ceux-ci ont un culte plus groffier. C'eft pourtant à cet- 
te pretenduë vertu qu’on doit les miracles abfurdes, que divers anciens , (par 
exemple Tite-Live & autres Legendaires crédules } ont cru devoir tranfmettre 
à ceux de la pofterité qui voudroient les croire, 


2) 
29 
23 
33 
29 
29 


3) 


Telles 


(a) Chap. XVIII. du IV. Livre des Ross. 
Tom. I. Part. I. M m 
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Telles font les idées plus moins groflieres des Païens de Ceylan. Ceux qui 
portent la crofhereté au plus haut point , veulent que les Dieux repondent 
à leur defirs, obeiffent à leurs volontés. ‘Ils les prient à la verité, ils les ho- 
norent, ils leur facrifient : mais il faut aufli qu'on trouve fon compte à tout 
ce qu'on accorde à fes Dieux. Les Chingulais (a) méprifent & maltraitent mé- 
me les Dieux dont ils font mécontens. Nous verrons plus bas que les Chinois 
font la même chofe. Un ancien moins emporté fe contentoit de dire à {on 
Dieu , qu'il proportionneroit la valeur de la matiere dont il le féroit à la 
maniere dont il exauceroit fes vœux. 


Lews PRETRES, bws PAGODES, leurs FE- 
TES & bus PELERINAGES &*. 


Es Infalaires ont (b) trois divers Ordres de Prêtres. Ces trois Ordres 

font foumis à des Superieurs qui font pris des Tirnanxes, où Térumwan- 
fes. Les Tivimanxes {ont proprement les feuls Prètres de Buddu, & fans dou- 
te auffi les plus diftingués du Clergé de l'Ile, puis w'ils fourniflent des Su- 
perieurs aux Gomes , nom qui nous paroit commun à toutes {ortes de Pré- 
tres. Il nous femble qu'on ne peut éclaircir le recit de Knox & le conci- 
lier avec Ribeyro , que par le fecours de l'explication que nons donnons aux 
parolles du premier. Outre ces Superieurs , il y a un grand Térumwanfe, 
ou Grand Pontife, (c) qui connoit de toutes les chofes qui concernent la 
Religion : cet un homme agé, qui, qui pour LS de fa dignité , por 
te d'ordinaire ün ruban d'or, & une maniere de fceptre , où d’évantail , 
qui a quelque raport au Talapat des Religieux Siamois. 

Le principal Couvent de ces Prêtres eft dans la Ville de Digligy, & 
c'eft-à qu'on tient Chapitre. Les Prètres de Buddu ne reçoivent dans leur 
Ordre que des perfonnes de naiffance , de favoir & bien élevées. Nous 
avons déja dir que c'eft d’entre eux qu'on choifit ceux qui doivent être les 
Superieurs de tous les Prêtres , & qu'ils font crées par le Roi. 

L'habit des Gomes elt jaune : c'elt une (d) Cafaque pliflée autour des 
reins avec une ceinture de fil. Les Zrimanxes ont k même habillement. 
Les uns & les auttes n'ont point du tout de cheveux & vont toujours Îa 
tête nue. Le Peuple refpecte extraordinairement ces Prètres & fe courbe de- 
vant eux comme il feroit devant fes Idoles : mais pour eux, ils ne faluent per- 
{onne. Partout où ile vont, dit Knox, on étend [ur un Siege une nate & um 
linge blanc deffus pour s'aféoir ; ce qui ef} un honneur qu'on ne fait qu'au Roi. 
1l Teur eft defendu de travailler , de fe marier ; & même de toucher une 
femme. Ils ne doivent manger qu'une fois par jour, à moins que ce ne 


(it du ris & de l'eau, des fruits , des leoumes. On leur défend auffi le 
vin. 
Ca) Knox Relat. &c. Ch. V. de ia 4. part. Si: D x 
(by Idem ibid Ch. Selon Ribeyre, l'Ile eft partagée en quatre Diôcefes , & chaque Diocele à fon 
Pontife ou fon Terumwanfe. | 
(c) Riboyro ÉHCR TV: 
(d) Knox ubi fup. 
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vin. Pour ce qui ft de la viande , elle leur eft permife, pourvû qu'on 
l'aprète feulement pour eux, qu’ils ne donnent point ordre de là tuer* 
& qu'ils ne confentent pas qu'on la tuë. Il leur eft cependant permis de 
renoncer à leur Ordre & de fe marier enfuite. Pour redevenir féculier , il 
n'y a pas d'autre Ceremonie à faire que de jetter fa cafaque dans la riviere, 
& fe laver la tête & le corps. 

Ces Gonnes tirent beaucoup de profit de là devotion des Peuples. En 
voici une des plus favorables à leurs intérêts : on le croira d'autant mieux, 
qu'il ne faut pas fortir du Chriftianifme pour la juger telle , (a) quand 
» quelqu'un penfe fericufement à fauver fon ame , il envoie chercher le 
>» Prêtre qui vient en pompe fous un daix porté par quatre hommes. 
» Le (b) converti prépare un grand feftin à ce Prêtre, & lui donne des 
» prefens felon fon pouvoir. Le Gomme fejourne un jour ou deux chez le 
» converti, & pendant ce tems-là il chante un Cantique tiré d'un Livre 
» de Religion , enfuite de quoi, il explique aux affiftans ce qu'il a chan- 
»»  ”. Ribeyro, dir, que : devots, qui font venir le Gomme, le paient 
& le traitent du mieux qu'ils peuvent, parce qu'ils croient que la priere 
nauroit point d'effet fans cela. 

Le fecond Ordre des Prêtres eft de ceux qu'on appelle Koppubs. (c) ;, Ils 
» ne portent point d'habits qui les diftinguent du refte du Peuple, non 
»» pas même lors qu'ils officient , fe contentant pour lors d’avoir du linge 
»» blanc & de fe laver avant que de commencer . . . . Ils jouiflent d'un 
» morceau de terre, qui apartient au (4) Dewale, où ils officient. . , . 
» Is labourent la terre & vaquent à leurs affaires ordinaires, exeepté lors 
» qu'ils doivent officier , ce qui arrive tous les matins & tous les foirs, 
»» fclon que le revenu du Temple dont ils font les Prêtres le peut fuppor- 
» ter. Tour ce fervice conffte à prefenter à l’Idole du ris bouilli & au- 
» tres parcilles provifions . . . . que l'on y laifle quelque tems, après quoi 
» les Tambours, les Joueurs de Flute & les autres Miniftres du Temple 
. les mangent . . .. | | 

Les Yaddees ou les Prètres des (e) Efprits , {ont la troifieme forte de 
>, Prêtres. : Les Pagodes qu'ils deflervent n’ont point de revenus. Un hom- 
»» me devot batit à fes depens une maifon , il en eft le Prêtre. 11 fit 
» peindre fur les murailles de cette maifon des hallebardes, des épées, des 
>» flèches , des boucliers & des Images . . . . Ces Maifons s'appellent 
>, ordinairement Yacco , qui veut dire Maifon du Diable.  (Tacco, ou Jaca 
»» Et le Demon). 

(( Pour celebrer la Fête de ce Facco , le Taddefe fe rafe toute la barbe. 

» Les Pagodes, dit notre Auteur, font en fi grand nombre qu'il eft 
» prefque impofñlible de les comter ”. Cela eft croiable , puique chaque 
devot a la liberté de batir une Chapelle & de s'en faire le Prêtre. Entre ces 
Pagodes il y en a de très riches & d’une très bonne Architeture. Elles font 
ornées d'images fymboliques de Monftres & de d’Animaux, comme toutes cel- 

les 


(a) Idem ibid. 

(&) Ribeyro dit que cette Ceremonie fe fait aufli pour un mourant, & que le Goyne refte auprès 
de lui jufqu'à fa mort. 

(c) Knox ubi fup. 

(d) Nom de la Pagode, 

Ce) Dayeantans ; ce mot aproche de Deñra ou Dewveta, qui eft le nom des Genies chez les Mo- 


gols, 
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les des Indiens. ,, Dans quelques unes on y voit des bâtons peints, des 
* fléches, des hallebardes , des lances & des épées : mais dans le Temple 
» de Budd on n'y voit que des Images d'hommes aiant les jambes croi- 
;; Les, vêtus de cafaques jaunes comme les Gommes, les cheveux frifes & 
les mains devant eux comme des femmes. Ils difent que ce font les 
Efprits des faints hommes qui font morts. 
Les femmes n’ofent aprocher des Pagodes, pendant qu'elles ont la ma- 
ladie de leur Sexe, ni les hommes, quand ils fortent d'un lieu où il 
y a quelque femme incommodée de ce mal. 
Les revenus des Pagodes confiftent en terres que des Rois leur ont ac- 
cordées liberalement. ,, Il y a dans Ceylan plus de Villes qui apartiennent 
,, à l'Eglif qu'au Roi, dit lAuteur Anglois ”. On peut le croire fur fa 
parolle , parce que la devorion d'un certain ordre étant fujette partout aux 
mêmes foibleffes, le Clergé y fait jouer aufli les mêmes reflorts. 

Nous avons dit que les particuliers devots bâtiflent des Chapelles dont ils 
font les Prétres. Ils mettent dans ces Chapelles une Image de Buddu, ils allu- 
ment des. bougies ou des lampes devant cette Image , ils lui fervent à man- 
ger , ils l'ornent de fleurs. Nous connoiflons une partie de ces menues devotions. 

Le Mecredi & le Jeudi font les jours ordinairement deftinés aux exerci- 
ces de pieté. Knox (a) dit , qu'ils ouvrent les Pagodes pour les exercices 
de devotion le Mecredi & le Samedi. Alors les Peuples vont adorer leurs 
Dieux dans les Pagodes. On leur demande ce que la plupart des hommes 
demandent ailleurs ; de la fanté , du bonheur , de l'afhiftance. Peut-être 
cela f fait-il plus groflierement que chez nous , peut: être aufli ont-ils leurs 
fubtilités comme nous avons les notres. Où font ceux qui ne fe font pas des 
“illufions quand ils implorent en détail le fecours de Dieu ou des Dieux ? Il eft 
peu de prieres qui ne foient juftes quand elles roulent fur des vérités generales, 
ou quand elles n’ont pour objets que des biens dont l’acquifition ne fait aucun 
tort au prochain; mais à cela près le détail eft bien dangereux.  Suppo- 
{ons un Prince qui fait prier Dieu pour la profperité de fes armes, & un 
Marchand qui demande à cet Etre Souverain qu'il lui plaife de favorifer 
fon commerce , fi l'un & l'autre fuivent le cours déreglé de l'ambition & 
de l'avarice , combien d’étranges chofes ne pourra-t-on pas fupofer dans 
leurs prieres ? Le long verbiage de leurs entretiens avec Dieu ne fera qu'u- 
ne paraphrafé de la (b) penfée d'un Poëte Latin. | 

Les prieres des Chingulais ne vont pas ordinairement droit à l’Etre Sou- 
verain, c'eft à dire, pour nous expliquer, à celui qu’ils regardent comme 
tel ; ils s'adreflent feulement à fes Lieutenans. Mais quand ceux-ci ne leur 
font pas favorables , (c) il y à un grand Demon, auquel ils s’adreflenr. 
On lui fcrifie des viandes aprétées, entre autres un coq rouge, dans quel- 
que endroit écarté d’un bois où le grand Demon eft fervi par des hommes 
dévuifés eux-mêmes en Demons , qui ont des fonnettes aux jambes, qui 
danfent , qui chantent & font des poftures étranges. 

Leurs Fètes folemnelles font de deux fortes; les unes pour les Dieux qui 
gouvernent la terre & tout ce qui concerne cette vie, les autres à l’hon. 
neur de Buddu, ce Dieu qui a foin des ames & de leur felicité. Ce qu'il 


à 
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(a) Knox IV. part. Ch. 10. ubi fup. 
(b) Pulchra Laverna 

Da mihi fallere , da juflum , fantlumqne vider, Horat, 
(c) Knex Relation de Ceylan IV. part. Ch. IV. 
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y à de plus remarquable dans la grande fête des Génies, (car c'eft-là le 
veritable nom des premiers) conffte en une proceflion à leur honneur. Le 
Prêtre porte un baton peint & orné de fleurs, devant lequel le Peuple fe 
met à genou. Chacun prefente une ofrande à ce bâton, après l'offrande, 
le Prêtre met le bâton fur fes épaules , & fe couvre la bouche d’un linge, 
afin que fon foufle ne fouille pas ce bâton facré.  Enfuite il monte fur un 
Elephant , qui eft entierement couvert d’une toile blanche , & {e promene 
par toute la Ville de cette maniere. Quarante ou cinquante Elephans 


portant des fonnettes , marchent les premiers. Des hommes traveftis en 


Geans viennent à la fuite de ces Elephans. Les Tambours & les trom- 
pettes,. qui marchent après ceux-ci, précedent des gens qui danfent, & des 
femmes. qui fe deftinent au fervice des Pagodes. Les Tambours, les haut- 
bois & les danfeurs font mélés parmi ces femmes. Enfuire paroit l'Ele- 
phant qui porte le Prètre, tenant le facré bâton. Ce Prêtre reprefente le 
Createur du Ciel-& de la Terre. Un autre Prêtre eft derriere lui avec un 
parafol-à la main pour le garantir du Soleil & de la pluie. Deux Elephans 
{ont à es côtés, & fur chacun de ces Elephans deux Prêtres, dont le pre- 
mier reprefente aufll un Dieu, & celui qui le fuit le couvre d'un parafol. 
Des femmes fuivent les Dieux & les évantent pour les rafraichir & Îles ga- 
rantir dés imouches. Des milliers de devots marchent trois à trois après les 
Dieux. Pendant cette Proceflion, les rues font jonchées de verdure & de 
toutes fortes de Heurs. : Les Maiïfons des deux: côtés font ornées de bran- 
ches & de feftons'.où l'on attache des banderolles. Les lampes éclairent à 
droite & à gauche: elles brulent même jour & nuit. Le jour ne fufit ja-. 
mais dans ces, devotions d'éclat. N'oublions pas qu'avant que la Proceflion 
commence , on expole les Dieux à la porte des Pagodes, afin que le Peu- 
ple devot les adore & leur porte des offrandes. Cette Fête dure environ 
quinze jours & commence à la nouvelle Lune. Deux où trois jours a- 
vant fon plein , on porte des Palanquins devant ces Dieux , pour leur fai- 
re plus d'honneur. Il y a dans ces Palanquins des Reliques & un pot 
d'argent. Quand on elt à peu près à la pleine Lune, tous ces devots 
vont remplir ce pot d'eau de la riviere & le portent à la Pagode. Cette 
eau refte-là jufqu'à l'année fuivante. On la renouvelle ainfi tous les ans. 

Une autre fête commence dans le Mois de Novembre, pendant la nuit 
de la pleine Lune. Toute la Ceremonie confifte à planter des Mays au- 
tour des Pagodes & à les orner de lampes jufqu'au fommer. 

Buddu eft réprefenté par de petites Images d'argent, de cuivre, d'argile, 
ou de pierre. On met de ces Images partout , même dans des Cavernes 
& dans des rochers. Les devots leur portent des vivres à la pleine & a 
la nouvelle Lune : mais on celebre la grande fère de Buddy dans le mois 
de Mars, lors que lannée recommence. Alors on va l’adorer dans les deux 
endroits qui ont acquis beaucoup de celebrité dans les Legendes de ces In- 
falaires. L'un eft le Pic d'Adam (c'elt ainfi que les Chretiens nomment 
la plus haute montagne de l'Ile) & l’autre eft le lieu où Buddu fe repola 
fous un arbre, qui sy tanfporta & sy planta de lui même pour la com- 


modité du Dieu. Quand il étoit fur la terre, il fe tenoit le plus fouvent 


fous cet arbre, & c'eft auffi fous ce même arbre que les devots Chingulais 
vont adorer leur Bwldu. La devotion de ce lieu eft fi eftimée, que c'eft, 
difent-ils , avoir beaucoup de mérite , que de pouvoir y faire un Pelerina- 
e, Ceux qui ne font pas en état de fe tranfporter vers ce lieu faint, en 
Tom. I, Part. I Nan apro- 


# 
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aprôchent au moins le plus près qu'ils peuvent, & en rendant leurs hommaz 
ges dans la premiere Pagode qui fe trouve fur la route, dirigent leur in-- 
tention vers l'arbre facré. Cet arbre eft environné de Cellules, de Ten- 
tes , dé Loges & de Cabane. On y voit des édifices de bois, d'argile & 
de chaux divifés en petits apartemens pour chaque famille. Parmi tous ces 
devots on voit auffi des danfeurs & des bareleurs. 

: Où voit au Pic d'Adam l'empreinte que le pied de Buddu fit dans un 
rocher lors que ce Dieu monta au Ciel. Les Infulaires adorent l'impreffion 
. de ce pied , lui allument des lampes, lui offrent des facrifices. Il fut. 
mettre cetre Relique avec (4) celle de la mefure du pied de la fainte Vier- 
ge, que les Efpagnols poñledent , s'il faut les en croire, Nous remarque- 
rons auf que cette empreinte de pié qu'on voit (b) à Ceylan n'eft pas feu- 
le exiftenté aux Indes. (c) Les Siamoiïis en vantent trois routes femblables 
du pié de Sommona-Codom , une à Siam, l'autreau Pegu, & la troifieme dans 
l'Ile dé Céÿlan. Les anciens ont auf parlé de l'empreinte d’un des piés 
d'Hércule. Pour revenir à ce Pic d'Adam, (d) avant que d'y arriver, on 
tfouve uñe Plaine entre. coupée de ruifleaux , où les Gentils vont fe baigner 

par dévotion , aprés quoi is y lavent auffi leurs linges & leurs habits, per. 
© fmadés qu'en fe lavant de la forte ils éfacent leurs pechés.  Enfuite ils grim- 
pent au haut de la montagne par le moien de certaines chaines de fer qu'on 
y à acrachées. Sur le haut de cette Montagne on voit l'empreinte d'un 
pied gigantefque , fi bien formée , dit-on, que l'art ne féroit pas mieux. 
Tout auprès eft une Pagode , & près de la Pagode le domicile d'un Prés 
tre qui reçoit les offrandes & conte aux Pelerins les Miracles de la fainte 
empreinte , les graces , les indulgences qui font accordées à ceux qui font 
le Pelétinage , l'aniquité, la fainteté de la pierre ; en un mot tout ce que 
croit où perfuade la fuperftition, dont les formulaires font à peu près les mê- 
Mes pattout. Le et 

Une autre devotion à Buddn, eft celle d'aller mendier pour lui. C'eft 
la dévotion des Dames. Ce feroit dommage de leur en ôter la gloire. 
On fait combien elles s'entendent à rafiner fur l’article de la devotion ve- 
tilleufe , & que la crainte fi naturelle à leur Sexe, leur fait douter que fans 
la pratique s< certains rafinemens ingenieux , elles puflent être fidelles à 
h Kéligion. ;, Les Dames, dit (e) la Relation de l'Anglois, prénnent 
» Fimage du Dieu Buddu, la mettent fur la paume de la main , couverte 
;, d'un linge blanc , & vont de maifon en maifon difanc, nous vous de- 
>» Mandons l'aumone pour le Buddu <& pour lui faire un [acrifice | & on leur . 
»» donne largement de ces trois chofes, de huile pour fes lampes, du ris 
;, pout fes facrifices , de l'argent ou du coton filé. Les Dames de la pre- 
» fiere qualité ne vont pas elles-mêmes à la quête, elles ÿ énvoient leurs 
» fuivañtes parées de leurs plus beaux habits . . . . Les pauvres fe fervent 
>» de ce même moien pour mendier. Ils prennent un livre de Religion , 
5» Ou l'image de Buddu qu'ils mettent dans une chañle & lenveloppent d’un 


» linge 


(a) Voi. Ceremonies & Contumes Religieufes des Cath. tom. T, Sec. part. pag. 167: 

(b) Cetté empreinte patoit au miliew d’un rocher, qui femble avoir été taillé en formé de table. Les 
Mores veulent que cette empreinte foit celle du pié d'Adam, qui pleura fes pechés , ou la mort d’Abel 
fur le Pic. Pyréhas Extraits de Voïagés. | 

(c) Le P. Tuchard dans fon premier Voiage de Siam L, VI: 

(4) Hÿf. de Cejlan, par Ribeyro Ch. 23. L. E. 

(e) Krox , KRelition &c, Ch. IV: IV. part, 
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» linge blanc . . . . Le livre ou l'image, qu'ils montrent avec beaucoup 
_» de refpect au Peuple, & au nom de laquelle ils demandent , leur fer. 
» Veñt à recüeillit de bonnes aumones . . ” On pourroit prefque 
comparer la maniere de ces Mendians à celle des notres , qui demandent 
au nom de Dieu € de la Vierge, où des Saints. En Allemagne on en voit 
qui vont chantant des Cantiques par les rues , & qui recueillent des charités 
par ce moien, En Hollande ils chantent des Pfeaumes de David, ou reci- 
tent des pañages de la Bible. N'oublions pas nos Religieux Mendians. 
On doit convenir que ce n'eft pas feulement aux Indes que la Religion 
fert de métier. ar a 
» Les plus devots font faire l'Image du Dieu à leurs dépens . ... 
» mais Buddn n'eft point Dieu qu'après qu'on lui à fait les yeux . . . . 
_» Les yeux étant faits . . . , on le porte avec refpect de la boutique de 
>» l'ouvrier à la Pagode , & [à on confacre l'Image de Buddu avec cerc- 
> monie: & facrifice : enfuite on la pofe pompeulement dans fa niche... 
& quelquefois on porte de maïfon en maifon l'Image nouvellement faite , 
» & quand ces bonnes gens la voient , ils contribuent genereufement au 
»» falaire de l'Ouvrier. Celui qui à fait faire cette Image eft regardé com- 
» me veritable devot. at 26 
Après un tel détail on pourroic s'imaginer que les Chingulais ont beau- 
coup de zèle pout la Religion. Point du tout. (4) Ils avouent ingenue- 
ment que toute leur devotion eft un effet de leur crainte. ,, Ils ne s'em- 
»» baraflent gueres de matieres de Religion , à moins qu'ils ne foient mala- 
» des où fot âgés ”. Si une conduite fi ofdinairé dans le monde, prou- 
ve aux libettins que la Religion n'ét qu'un effet de la foibleffle de l’hom- 
me, nous croions qu'elle montre aufhi que la fin de l’homme eft une mare 
que évidente de fa dépendance d'un Etre. Suprême. 


Leurs MALADIES : Divers USAGES SU- 
PERS ELTIEUX 


“à Uand ils {ont malades , ils confacrent un Coq rouge au Diable, 
Q (à un de ces Dieux inferieurs qui font des Efprits ou des Ge 
y  % nies) Le Faddefe prend le Coq & le confacre à cet Efprit , en 
5» lui difant que ce Coq lui eft donné à condition qu'il renvoie la fanté 
5 au malade . . . . après cela on laifle aller le Coq avec les autres, quel- 
35 quefois on le garde un an ou deux. Enfuite on le porte au Temple, 
;, où le Prêtre le vient querir . . . . fous pretexte de le facrifier . . . . 
car bien fouvent il vend les Coqs qu'il affemble , & fait accroire que 
à Cet pour un facrifice . . . . . pour découvrir fi c'eft Dieu ou le Dia- 
ble aui eft la caufe de leur maladie, ils font un arc du premier petit 
»; bâton qu’ils rencontrent , fur la corde duquel ils pendent un petit inftru- 


ment fmblable à des cifaux avec lequel ils coupent les noix de es 
) | F* S"ÈR 


(a). Knox ubi fup. 
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,, En tenant cet arc par les deux bouts , ils prononcent les noms de tous 
,, les Dieux & de tous les Demons. Ils difent que quand ils nomment le 
,*Dieu qui leur a envoié la maladie, l'inftrument tourne, : & que leur mal 
,, vient de ce Dieu-là. Alors ils lui offrent des facrifices ”. Ceci nous 
rappelle une autre maniere de confulter les Dieux. _Le Prêtre met fur fon 
épaule les armes qui font dans la Pagode de ce Dieu , dont il eft Minis- 
tre. Après cela il entre en exftafe , & tombe dans une efpece de fureur, 
ou du imoins en fait le femblant. C'eft pendant cette fureur que l'efprit 
de fon Dieu vient fe repofer fur lui. Alors tout ce qu'il prononce eft re- 
ardé comme un Oracle, & le Peuple parle au Miniftre avec autant de 
refpect que s'il parloic au Dieu lui même. Revenons aux maladiès des Chin- 
gulais.… Il paroit par le recit de l’Autéur Anglois qu'ils tombent facilement 
dans ce qu’on appelle Lycanthropie : alors ils courent les bois, ils foufrent 
tous les fympromes qui font des fuites d'une bile noire, à laquelle (4) on 
doit des effets aufhi furprenans que ce que notre Anglois un peu trop 
crédule (b) raporte des Chingulais ; & qu'il attribue au Diable. Com- 
bien d’eau benite ne perdroit-on pas, fi, fur le recit de ce Voiageur , 
lon s'avifoit d'aller exorcifer ces Infulaires comme Demoniaques ? Il y 
a très fouvent des:fignes équivoques dans les maladies melancholiques. 
Si, faute de bien examiner ces fignes ; on s'avife de fupofer une pof- 
ion , & de courir à l'apareil dont l'Exorcifte doit fe munir pour 
chafer le Diable , il eft évident qu'on attaque une Chimere. (c) On 
racconte d’une certaine femme , qu'étant tombée dans des accès . de me- 
lancholie & de fureur pendant la Semaine fainte, on ne manqua pas 
d'attribuer au Demon ce qui pouvoit être leffec d'un mouvement ex. 
traordinaire d’humeurs, que le printems auf fouvent dans un corps mal 

Her se | _ 
Lorfque les herbes & les racines qu'on emploie pour un malade ne pro- 
. duifent pas l'effet qu'on avoit attendu, (d) ,, ils prennent une planche & 
font deffus avec de la terre la figure du malade à demi relief : enfuite 
ils font appeller tous fes parens & fes amis de l'un & de l'autre fexe, 
& préparent un grand repas. Sur les neuf heures du {oir, tous les con- 
viés fe trouvent autour de la maïfon, après le fouper on fe rend dans 
un lieu préparé pour cela, tous s'y mettent en rond & laiflent un efpa- 
ce vuide au milieu. On allume des flambeaux , on bat le tambour, on 
“fait un grand bruit avec divers inftrumens pendant une heure. Enfuite 
une jeune fille , qu'on prétend devoir étre vierge , va danfer au milieu 
du cercle, pendant que les afliftans mélent leurs voix au bruit des tam- 
bours . . . . après quelques tours elle fe laifle tomber, jettant l’écume 
par la bouche & aiant les yeux étincelans . . . . c’eft alors qu'un de la 
troupe fe détache pour lui faire plufeurs queftions & la prier de ne pas 
permettre que le malade meure , de vouloir bien accepter les fruits 
qu'il lui offre de fa part, & de lui enfeigner quelque remede contre {on 
mal . . .. la fille poffédée prononce l'arrêt du malade , qui quelque- 
fois meurt contre la prédiétion de l'Oracle prétendu. Si on fe plaint d'a- 
» VOÏr 
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(a) Voi. Wier dans fon Traité de Praffigijs Demon. L. IV. Ed. de 1583. 
(b) Knox Relation de Ceylan IV. part. Ch. IV. : 

(c) Wier ubi fup. C. XXV. 

(d) Ribeyro Hit. de Ceylan. 
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voir ététrompé ; da fille répond que tc'eft qu'on n'a pas bien entendu. 
» Quelquefois ne fachant que repondre , elle dit qu'il y a.quelqu'un dans 
» la compagnie qui eft fon ennemi . . . : & cet ennemi eft prefque tou- 
>, jours quelque Chretien . ; : : On le prie de vouloir fortir, après quoi 
5» le Demon-repond : alors on l'honore & on le remercie , on lui prefen. 
5» te à manger au pied d’un arbre qui lui a été confacré . . : . & cette 
» offrande, à laquelle il n'eft plus permis de toucher ; eft couronnée dé 
» fleurs. 6:80 É:1 | tre YA hr : 

Dans le détail de leurs devotions , nous n'oublierons pas les vœux. Is 
en connoiflent l'ufage,; & n’en abufent pas moins que les autres homz 
mes, és + 49 : * = BE 1 

A-légard du bonheur & dü malheur de l'homme, ils croient que Dieu 
Y'a predeftiné abfolument à lun ou à l'autre : ainfi ils agiflent contre leurs 
principes, quand ils travaillent à éviter un mal & à s’attirer un bien, quand 
ils font des vœux aux Dieux, quand ils les prient &c. A confiderer l'hom- 
me du côté de la Religion, ne femble-t-il pas que dans la pratique c’ejt un. 
Etre opofé à celui qu'il eft dans la fpeculation ? | | 

>» Ils tiennent que le plus haut periode de bonté confifte à donner aux 
» Prêtres , à faire des facrifices à leurs Dieux, à ne repandre le fing d’au- 
» cune Creature. . . . ils donnent aux pauvres par un principe de charité 
>» qu'ils étendent aux étrangers mêmes . . . . ils mettent à part des provi- 
>» fions qu'ils diftribuent aux indigens qui viennent demander à leurs por: 
» tes, ils refpetent un homme qui fait confcience de fa Religion. . . . 
5» & ils aiment les Chretiens . . . . parce qu'ils croient qu'ils font juftes ”. 
Voilà le caractere abregé de ce qu'ils regardent comme vertu  & devoirs 
d'un honnête homme. A quoi ils: ajoutent la pratique de quelques peti- 
tes fuperftitions dont la defcription feroit inutile. Nous dirons encore qu'ils 
aiment (4) la verité fans la pratiquer, qu'ils ne craignent ni de mentir , ni 
de tromper, quoi qu'ils admirent la droiture & la bonne foi. 

, Ils jettent par devotion , tous les matins & tous les foirs, des fleurs de- 
5 vant les Images de leurs Dieux: Ils portent des chapelers à la main & 
» difent leurs prieres en marchant. Ils font fort fuperftitieux dans leurs re- 
5, marques fur les moindres petits accidens . . . . S'ils éternuent, c'eft 
,, mauvais figne . . . . cela fufic pour les arrêtér quand ils ont commencé 
», un ouvrage. . . . Ils regardent comme () Prophete un certain petit ani- 
5; mal qui refflemble à un Lezard. Si lors qu'ils commencent quelque cho- 
», f il crie , ils ceflent pour un peu de tems,: dans la penfée où ils font, 
» qu'il leur dit, qu'il y a une mauvaife Planete qui gouverne dans ce mo- 
>» ent . . .. Lors qu'ils fortent le matin , ils obfervent le premier ob. 
» jet qui fe prelente ie vuë . . :.. ils tirent bon-augure d'une femme 
5, grofle ou d’un homme blanc, & un ‘mauvais, d’un vieillard ou d’uné 
» perfoñne laide. à ren à ist LE ee 

On dit d'eux , comme des autres Indiens, qu'ils font habiles enchane 
teurs. (c) Ces Infüulaires ,, ont une priere dont ils fe fervent pour appel- 

L | >, ler 


Ca) Kmox ubi fup. C. Ÿ. & IV. ss . pat HT 

(b) En parlant des Caffres, nous remarquerons qu’ils attribuent äuffi quelque chofe de divin à un cer: 
tain Infecte. | | 

(c) Hiffoire de l'Ile de Ceylan , par Ribeyro. Cet Auteur dit que quand un Cobra-de-Capello à mor- 
du quelqu'un , ou a fait quelque autre dommage , après l'avoir enchanté ; ils l'obligent de fe prefenter 


| devant 
Tom. II. Part. I, | Oo 
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» ler les ferpens , qui s'aprivoifent fi fortravec eux, qu'ils fe laiflent pren- 
, dre à la main ”: Un homme digne de foi (a) raconte , qu'il avoit vü 
un Soldat Alleman de la garnifon Hollandoife prendre des ferpens , les apri- 
voifer & les manier fans danger ; que ce même Soldat en alla prendre un 
dans la chambre de fon Capitaine , & fans autre précaution exterieure que 
celle de mettre fon chapeau devant fes yeux, car il avoua qu'il portoit für 
Jui des prefervatifs contre le venin de ces reptiles , entrautres le cœur & la 
tête d'un ferpent : mais il ne voulut pas dire le refte de fon fecret. Cela 
doit nous-confirmer qu'il peut n'y avoir rien que de fort naturel dans tous 
ce qu'on nous raconte fur cette matiere , & que chez les anciens , de mé- 
me que chez les modernes , la vertu de charmer les animaux venimeux, fe 
trouve l'effet de certains fecrets inconnus au Peuple. Pour revenir à nos In- 
fulaires , ,, ils prononcent, continue Rébeyro ; certaines parolles pour guerir 
» ceux qui font mordus des ferpens , mais comme ils connoiffent les her- 
» bes qui font bonnes contre leurs morfures, & qu'ils s'en fervent beau- 
» coup, il y a bien de l'aparence qu'ils n’y ajoutent des parolles que pour 
»» abufer le Peuple groflier & ignorant. | | 

» Is endorment aufli les Crocodiles , & lors qu'on veut fe laver à la 
>» riviere , on va trouver ces Enchanteurs, qui prefcrivent ce qu'on doit 
» faire : mais fi on obmet quelque chofe , on eft pris par le Crocodile. 

Pour guerir de certaines coliques fort violentes, & fort frequentes dans 
ces Païs chauds , ils couchent leur malade fur le dos, apuient la main fur 
le creux de fon eftomac, & recitent une priere, qui dure autant que le Cre- 
do.  Aufli-tôt la douleur s'apaife & le malade eft gueri. On croit aflés que 
la priere n’eft qu'une Ceremonie , fans laquelle le malade ne laifferoit pas 
de guerir : d'autant plus que, felon la remarque du même Rüibeyro, les 
Americains , qui font auffi fort fujets à ces coliques , fe fervent d’une cure 
fort femblable , car ils couchent le malade fur le dos à terre, & enfuite 
lui danfent à deux pieds fur le ventre. 

Enfin ils n’entreprennent rien fans confulter leurs Nagates, qui font leurs 
Aftrologues.  Ribeyro dit, É ces Nagates font quelquefois des prédictions 
qui furprennent par la conformité des évenemens avec elles, & qu’on à de 
la peine à croire qu'il ny ait pas quelque paéte avec le Demon , ou quel- 
que chofe de furnaturel. Mais dans ces fortes d'évenemens , le hazard, la 
connoïfflance de certaines circonftances découvertes fubtilement, & une for. 
te penetration , font les principaux Demons qui gouvernent & agitent l'As- 
trologue, Tout cela eft démontré. & 


| 
devant eux & qu'ils lui font une forte reprimande. Ce ferpent eft d'ailleurs f refpe@é , que perfonne 
n'ofe lui faire du mal, Les Chingulais appellent le Roi des ferpens , & äls croient que s'ils en tuoient 


un , tous les autres ferpens de même efpece vangeroient fa mort fur la familk du meurtrier. 
(a) Baldans Defcription de ÆAalabar, Ceylan , Coromandel, 4 


… Leurs 


| 
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Les CEREMONIES NUPTIALES £ 
EUNEBRES £5e. 


L faut d'abord aprendre au Lecteur, qu'il n'efk jamais permis en ce Païs- 

là de changer d'état, & qu'ainfi chacun eft obligé de f marier dans 
le fien. (?) Lors qu'une fille eft recherchée , elle propofe & écoute elle- 
même les conditions , qu'enfuite elle communique à fes parens ; pour voir 
fi cela les accommode. S'ils agréent le mariage , on prépare un repas fans 
autre Ceremonie. Le mari jouit de la premiere nuit des Nôces, & tous 
fes freres jufqu'au feptieme jouïffent l'un après l'autre des nuits fuivantes : 
mais tous ceux qui fuivent le feptieme frere ne jouïffent pas du même droit, 
Notre Auteur ajoute, ,, que les premiers jours paflés le mari n’a pas plus 
» de privilege que fes freres : lors que la femme eft feule, il peut la pren- 
» dre, mais fi l’un des freres eft avec elle, il ne peut pas entrer : ainfi une 
» femme fufit pour toute une famille : & tout eft commun entre les fre- 
»» res : ils aportent à la maiïfon ce qu'ils gagnent, les enfans ne {ont pas 
» plus au mari qu'à fes freres , aufli les enfans les appellent tous leurs pe- 
» es ”. Voila ce que nous dit Rébeyro, mais tout ce détail ne {e trouve pas 
tout à fait femblable au recit de Knox. Celui-ci dit, que les parens font 
le mariage , & que quand ils font une fois d'accord, tout eft fait : il ajou- 
te, que le galant envoie à fa maitrefle les prefens & les habits de Nôces, & 
qu'après cela il choifit un jour pour la conduire chez lui, & c’eft la le veritable 
jour du mariage. Voici la Ceremonie plus en détail. ,, Le fiancé va trouver fa 
» fiancée accompagné defes amis. . . . les nouveaux mariés mangent enfem- 


A . : , ° (o) À 
» ble dans un même plat , ce qui fignifie l'égalité de leur condition. 


, Quelquefois ils. lient les pouces enfemble, & après cela ils & vont 
» coucher de compagnie. Le lendemain après le diner , il prend f fem- 
» me, la mene chez lui, Elle marche devant, il la fuit avec quelques-uns 
» de fes parens qui la conduifenr, C'eft la coutume que le Mari fuit @ 
sn CODE. 42 
Le mariage fe fait encore d’une autre façon. ,, L'homme tient un bout 
Fe qui envelope la femme, & le met autour de fes reins, elle 
» tient l’autre bout ; & alors on leur verfe de l'eau fur la tête, laquelle leur 
» mouille tout le corps, après cela ils font mariés , & le mariage tient 
» auffi long tems qu'ils s'accordent . . . . quand ils ceflent de s'accorder, 
» ils fe féparent fans honte, Je mari rend ce qu'il a recu de fa femme, & 
»» il lui eft permis de prendre un autre mari. . , . Si, quand ils fe féparent, 
,» ils ont des Enfans , les garçons fuivent le pere , les filles 1 mere...” 
ce qu'il y a de plus plaifant eft, que les hommes & les femmes f: marient des 
quatre ou cinq fois tout de fuite avant que de trouver ce qui leur convient, 
Ce feroit bien pis dansles Païs où les Loix de la Religion donnent aux femmes 
une liberté qui n’exifte point en Afie. On sy marieroit tous les huit jours 
fans trouver ce qui pourroit faire un bonheur égal. 1] faut donc que de 
part 


(E) Ribeyre ubi fup. Ch. XVL 
Oo 2 
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part Où d'autre on fê reduife à la complaifance pour Je monde , & à la paix 
pour l'amour de Dieu & par ordre de la Religion. Difons tout aufli.: les Na- 
tions qui £ gouvernent autrement ne tfovent pas dans l'union conjugale les 

douceurs & les {cours que Dieu a voulu qu'on cherchât dans le mariage. 
Les Chingulais n'ont. qu'une femme; mais une femme a fort fouvent 
deux maris. Ceci aproche de Ribeyro. Il eft permis à deux freres de te- 
pit maifon enfemble & de n’avoir qu'une femme. Les enfans les reconnoif- 

fent, & les appellent tous deux peres. Le 5 
Après que par uñ effai teiteré plufeurs fois, la femme à troûvé ce 
auil lui fut, elle eft obligée de garder la foi conjugale , & la Loi 
de l'adultere eft , qu'un homme peut tuer & la femme & fon galand , 
lors qu'il les prend fur le fait : mais là comme ici, la femme à des 
rufes pour tromper l’Epoux qu'elle veut foumettre au cocuage. Cepen- 
dant un ufage peut dédommager les femmes de l'uniformité du mariage. 
C'eft qu'en certaines occafons , par exemple quand on regale des amis, où 
de Grands Seigneuts , les maris permettent à leurs femmes de leur accorder 
les droits de l'Hitnen. Ils permettent les mêmes droits à leurs filles, & tout 
cela fans confequence pour l'honneur , pourvü que tout fe pale entre gens 
de même condition. Quand il eft poffible que la femme reçoive lhomma- 
ge des perfonnes de haute naiffance , elle eft bién plus fiere de fes revenus. 
De tout ce détail il refulte, qu'une virginité n'eft à Ceylan ni glorieufe , ni 
cftimable. Les Meres la méprifent jufqu'à facrifier pour fort peu de chofe 
celle de leurs filles. Cependant les ptoftitutions publiques font défenduës. 
On ra, on fouëtte celles qu'on furprend faifant le métier , on leur coupe 
les oreilles , & on les expolé aux outrages du public. Le nom, qui dans 
leur langue repond à celui que nous donnons aux femmes publiques, eft 

odieux , mème à celles qui fe proftituent. Voilà bien des contradictions. 
Finiflons le mariage par tout ce qui sy raporte. Les femmes font obli- 
oées d'avertir les gens lors qu'elles ont certaines infirmités. On ne doit pas 
même s'aprocher alors de la maifon où elles habitent. On fuit ces femmes 
pat devoir de Religion, ou par une honnèteté civile. Dans les accouche- 
mens une voifne ‘aide à fa voifine : on ne connoïit point en ce païs-là le 
métier de fage femme, encore moins y connoit-on celui d'accoucheur, qui 
de nos jours à revolté la pudeur d'un (#) Medecin. Mais il a eu beau 
faire , les hommes ont accouché les femmes depuis {on livre, & les accouche- 
ront fans doute jufqu'à la confommation des fiecles. Les femmes ont renoncé 
à cette ridicule honte du vieux tes.  Aufli-rôt que l'enfant eft né, le pere 
va trouver l’Aftrologue, pout Avoir fi cet enfant eft né fous une Planete favo- 
rable, & dans une bonne heure , car ils font mourir celui dont l'heure & 
la Planete font malheureufes. S'ils ne le font pas mourir, ,, ils le remet- 
,, tent à quelqu'un de même condition qu'eux , afin qu'il en prenne foin, 
,, croiant que quoique cet enfant foit malheureux entre les mains de fes pa- 
., rens , il nele fera pas dans celles des autres ” Ils s'imaginent qu'un en- 
fant né fous une mauvaife influence , ne peut être que vicieux & mechant,. 
Cependant ils exceptent de cette Loi un premier né : mais s'ils fe trouvent 
trop d'enfans , ils Les tuent ou les expofent , fous pretexte que l'étoile de ces 
enfans eft mauvaife. On donne aux enfans des noms qu'ils quittent quand 
ils font grands. Nous trouverons la même coutume établie chez les Chinois. 
C'eft 


(a) Hecquet à fait un Traité de l'{ndecence aux hommes d'accoucher les femmes. 
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C'eft encore un ufage obfervé generalement dans les ménages , que (4) 
les femmes aprêtent à manger aux Maris, quoi qu'elles aient des efclaves : 
& de peur que leur haleine ne gâte ce qu'elles prefentent , elles ont un 
linge fur la bouche quand elles fervent à manger à leurs époux. 

Les Chingulais mêlent à la Metemplychofe cette opinion, que les ames 
des méchans, après avoir pailé dans des animaux immoñdes où méprifables, 
reçoivent dans l'autre monde Je double de méchanceté qu'elles ont eu en 
a re ; avec un chatiment proportionné , & que les ames des bons, 2- 
près avoir féjourné dans le corps de quelques animaux courageux , recoi- 
vent auf des plaifirs & des honneurs infinis, pour recompenfe de leur F8 
té, qu'ils ont au double de ce qu'ils en ont eu fur la terre.  Imbus de cette 
opinion , (c) ils abandonnent au défunt tout ce qu'il avoit amañlé , ils l’en- 
terrent avec lui & ne fe refervent que des inftrumens pour l'agriculture. Il 
faut excepter de cet ufage tous les prefens que le Roi a fait au defunt : en 
ce Païs-là , le Roi ne donne pas à fs fujets : il leur prête. Conformement 
à ce que nous venons de rapporter , on ne peut nier que ces Infulaires 
croient l'immortalité de lame & un état de bonheur ou de malheur après 
cette Vie. | | | 
_ Knox aflure qu'ils ne meurent qu'avec beaucoup de regret , & que dans 
leur maladie ils ont peur du Diable, auffi dit-il, qu'ils l'invoquent, prin- 
cipalemient en ce tems-là, Laiflons lui fans jaloufie une opinion qui abré- 
ge le détail de l'Idolatrie. On n'aproche point de la Maifon d’un mort dé 
peur d'en être fouillé. | | ; 

Les gensede façon brulent les morts, afin qu'ils ne foient pés mangés 
des vers. Les pauvres enterrent les leurs fans ceremonie. Pour cet effet on 
les envelope dans une naîte. Ceux qui enterrent ; font obligés de fe laver, 
car felon les Loix de leur Religion, celui qui touche un mort eft fouillé. 
Le mort eft mis fur le dos, la tête à l'Occident & les pieds à l'Orient. 
A l'égard de ceux qu’on brule, on jette für eux beaucoup d'eau pour les 
laver , enfuire on vuide & embaume leur corps, on le remplit de poivre, 
& on le met dans un arbre creufé exprès. On le laifle en cet état ju£ 
qu'à c que le Roi ordonne de le bruler, ;, car fi c’eft le corps d'un 
Courtilan on n’oferoit le bruler fans l'ordre du Souverain: Il arrive quel- 
,, quefois qu'il eft long-tems fans donner l’ordre, où qué même il n'en 

mes point du tout. Alors, afin que le cotps ne tienne aucune place 
dans la maifon , ils font un trou dans le plancher , y mettent l'arbre & 
le corps, & le couvrent, jufqu’à-ce que le Roi ordonne qu'il it brulé. 
Après que le feu à confumé le corps & le bucher, on amañle les cen- 
dres en un monceau femblable à un pain de fucre, & l’on fait une 
,, haïe tout autour, & l'on y feme des herbes ”. Notre Auteur finit en 
nous aprenant, que ceux qui meurent de la petite verole, de quelque rang 

w'ils püiflent être ; font brulés fans ceremonie fur des épines. 

Quelques jours après qu’une perfonne eft morte; ceux qui lui veulent du 
bien , & qui s'intereflent pour fon ame, envoient chercher un Prêtre, qui 
pale la nuit à chanter & à prier pour le falut du défunt. Le lendemain on 
regale ce Prêtre & on lui fait des prefens. En fecompenfe, le Prêtre don- 
ne toutes les affurances requifes du bon état de l'ame du mort & certifie 

à ceux 

(a) Ribeyro di. addit. au Chap. XVI. du L: Le 

() Ribeyro ubi fup. Ch. XIV. 
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à ceux qui l'ont païé pour procurer du bonheur à cette ame dans l’autre 
monde, qu'elle y recevra les mêmes marques de bonté & de libéralité dont 
on ufe ici bas envers lui. On fent la force d'une promefle, qui, en aug- 
mentant les profits des Prêtres, délivre le Peuple de fes fraieurs |, & l’on 
voit aufli par là , que dans cette Ile comme ailleurs on s'imagine qu'il ne 
tient qu'aux vivans de bien établir les morts après cette vie. | 

Les hommes témoignent leurs regrêts aux morts par des foupirs, les fem- 
mes par des cris & des hurlemens._ Elles décachent leurs cheveux, les é- 
parpillent fur leurs épaules, & mettant les mains derriere la tête, elles com- 
mencent avec un bruit épouvantable le recit des vertus & du mérite du 
mort. Ce dueil dure trois jours, à deux reprifes par jour, le matin & 
le foir. s@ | 

Pour honorer les morts , on plante des arbres de Buddw dans l'endroit 
où l'on a brulé leurs corps. (4) Les Chingulais croient qu’il y à du mérite 
à planter ces arbres, qu'à la verité celui qui les plante meurt peu de tems 
après , mais auffi il va droit au Ciel. Si quelque Naturalifte pouvoit trou- 
ver dans cet arbre les qualités qu’on attribue au Cyprs , de ne fe pour- 
rir jamais , & de ne jamais renaitre quand on la coupé jufqu’à la racine, 
il pourroit y avoir lieu de comparer l’un avec Fautre. Au moins ont 
ils ce raport , (b) que ni l'un ni l'autre ne portent des fruits, ce qui fufi 
prefque pour en faire le fymbole des morts. N'oublions pas de remarquer, 
qu'aufh vains que les autres Idolatres , les Chngulais fe flattent que les ef: 
prits des gens de bien deviennent des Dieux après leur mort. Ces idées 
dédommagent des bornes étroites que Dieu a donné à la vie hûämaine : en- 
core cela vaut-il mieux que de fe croire (c) inférieur aux Aftres , & de fe 
plaindre qu'on n'a pas été traité comme eux. 


Leurs ROIS, dvers USAGES. 


Ous ne parlerons pas de l'autorité du Prince : en dirions nous autre 
N chofe que ce l'on fair déjà des autres Monarques de l'Orient ? Une 
marque toute particuliere, & en méme-tems honteufe du Defporifme de 
ceux de Ceylan, eft qu'ils fe permettent l'incefte, & même avec leurs 
propres filles , quoi que ce crime foit puni dans le fujet comme une cho- 
{ abominable. Les Rois de Perfe s'étoient donné autrefois un privilege 
auffi honteux. Pour toute juflification de ces defordres, on dit à Cey- 
lan. (d) qu'on ne fauroit rien veprocher aux Rois € aux gueux, les uns étant 
fi élevés qu'on nm'oféroit les attaquer , & les autres fl méprifables qu'il n'y 
a rien qui puifle leur faire honte, 


Le 


Ca) Knox Relat. &c. Ch. IV. de La pr. part. 

(b) Ces deux qualités & la fterilité de Arbre Favoient fait choïfir des anciens pour leurs Ceremo- 
nies funebres. Il pouvoit leur reprefenter la deftruétion des corps & l’immortélité de lame, Les ane 
giens avoient leurs types & leur allegories, comme les modernes. 

(c) Soles occidere & redire pofunt , 

Nobis, quum femel accidit brevis lux, 
Nox eff perpetua una dormienda,  Çatul. 
(d) Knox Kekltion &c. 3. part. Ch. II, 
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Le refpe“t des fujets pour leurs Souverains eft une efpece de Culte Reli- 
pieux. Ne point s’aprocher d'eux fans leur ordre , non pas même les re. 
garder s'ils ne le permettent ; quand on s’aproche d'eux , fe profterner trois 
fois le vifage contre terre; fe rerirer de leur prefence le vifage tourné vers eux ; (4) 
leur parler comme à des Dieux, & en parlant de foi-même à fes Souverains, 
fe mettre de niveau avec ce qu'il y a de plus méprifable fur la terre, c'eft 
là ce qu'exigent les Rois de Ceylan, à limitation des autres Rois leurs voi- 
fins. (b) Ils veulent que la veneration du Peuple s'étende fur tout ce qu’on 
leur prelente. ;, Ceux qui rencontrent ces chofes, font obligés de fe dé- 
» tourner. Il n'y a pas jufqu'à fon linge fale qu'on envoie laver tous les 
» jours , auquel ils ne rendent honneur . . . . il faut fe lever quand on 
,, le voit pafler. Ceux qui en font chargés le portent fur la main hauc 
> élevée, & couvert d’une toile peinte ”. Avec cet orgueil les Rois de Ceylan 
ont toutes les qualités ordinaires aux tyrans , de la Religion par politique , 
& parce qu’elle fert de frein aux Peuples; une défiance éternelle , nulle à- 
fection pour perfonne. ; À 

On a cette obligation au Chriftianifme , que des Princes, pourvus des 
qualités neceffaires pour faire de parfaits tyrans, n'ont of poufler les vi- 
ces à un certain point, parce que leurs mauvaifes inclinations étoient ar- 
rêtées par les fraieurs que la Religion & fes Directeurs excitoient dans leur 
confcience. Sans cela notre fiecle n'auroit-il paseu fes Nerons & fes Caligules ? 
Par exemple, que n’auroit-on pas dû craindre de ces (c) Princes capables de tuer 
des hommes avec plus de fens froid qu'ils ne tuoient un Cerf à la chafle, & 
qui dans leurs paffions ne fe laifloient toucher , ni par la mifere d'une f. 
“mille, ni par le refpe& dû aux Loix de la Religion & à celles de l’Etar> 
A peine auroit-on of en appeller à leur confcience. Concluons, que fi des 
Princes de cet ordre avoient pü regner, ils n’aufoient jamais cedé en cruauté 
aux Monarques de lOrient. 

Le Roi confere une efpece de Noblefle ou un ordre de Chevalerie à 
ceux qu'il veut diftinguer , en leur mettant autour de la tête un morceau 
d'étofe de foie, ou un ruban brodé d'or. Cette ceremonie eft accompa- 

née d’un titre. 

Les difputes de dificile difcuffion fe terminent par l'épreuve ou par le 
ferment, dont voici les diferentes manieres, Ils jurent devant leurs Dieux, 
& alors ils jurent fouvent dans les Temples. En des occafons extraordi- 
naires , ils ont l'épreuve par l'huile bouillante. Notre Voïageur Anpglois 
décrit ce dernier ufage d’une maniere qui nous oblige de le copier mot à 
mot. (d) ;, Les Chingulais, dit-il, ne jurent ainfi que dans les affaires de 
» grande confequence , comme lors qu'ils ont des Procès pour leurs terres 
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(a) On dit que ces Peuples efclaves donnent à leurs Souverains un nom qui les met au deflus des 
hommes & lés aproche de ce qui n’eft dû qu’à Dieu. ;, Au contraire , dit Kyox , quand ils parlerit 
,, d'eux mêmes au Roi, ils ne parlent pas par la premiere perfonne , j'ai fait , ou j'ai dir': ils S'expri- 
; ment ainfi , le membre d'un chien à fait ou a dit. S’ils parlent de leurs enfans , ils difent , es petits 
,, chiens. Si le Roi leur demande combien ils en ont ; ils repondent saw de chiens @ de chiennes, ce 
>» qui fait voir combien il le porte haut , & dans quel _efclavage ils vivent fous lui ”. Suppofons un 
Etre raifonnable , qui n’eut jamais vû des hommes, & qui fe trouvât pour la premiere fois de fa vie à la 
Cour d’un Roi de Ceylanss il ne croiroit pas que ce Prince ewe été paitri du même limon que fes [à 


jets. Ë 
(b) Knox ubi fup. 
(ce) Cet exemple s’eft vü de nos jours. 
(d) Knex Relation &c, LV. part. Ch. 9. 
| | Pp 2 
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» & qu'il n'ÿ à point de témoins. Ils doivent chacun avoir une permis: 
» fion écrite & fignée de la main du Gouverneur. Après cela ils fe la- 
,, vent le corps & la tête, qui eft une ceremonie de leur Religion. On 
les reflerre tous deux pendant toute la nuit, dans une mailon où il y 
>» à garde, & on leur envelope la main droite d’un linge qui eft cache- 
, té , de peur qu'ils ne fe fervent de quelque charme pour endurcir 
,, leurs doits. Le lendemain on les fait forir, on leur met du linge blanc, 
& ‘ils fe purifient comme des gens qui vont paroitre devant Dieu. On 
attache à leur poignet la feuille fur laquelle eft écrite la permiflion du 
Gouverneur, & enfuite ils fe rendent Îous le Boghaah ; où Arbre-Dieu, 
(c'eft l'Arbre confacré à Buddu) où s'affemblent tous les Officiers de la 
Province avec un grand concours de Peuple. On apporte fur le lieu 
des noix de Coco, dont on tire l'huile à la vuë de tout le monde, 2- 
fin qu'on voie qu'il n'y a point de fourbe. Il y à auffi là auprès 
une chaudiere pleine de fiente de vache & d'eau, qui bouillent, L'hui- . 
le & la fiente bouillant à gros bouillons , ils prennent une feuille de 
noix de Coco qu'ils trempent dans l'huile , afin que tous les Spectateurs 
voient qu'elle eft chaude. Toute l'aflemblée étant perfuadée que l'huile 
,, ft bouillante , les deux parties viennent des deux côtés de la chaudiere, 
, & difent l'un , le Dieu du Ciel c* de la Terre eff témoin que je mai pas 
, fait ce dont je fuis accujé, ou bien les quatre Dieux font témoins que telle 
,, ou telle chofe , en difpute wapartient. L'autre jure tout le contraire. L’ac- 
cufteur jure toujours le premier. L'accufé tache d'établir après lui fon 
., innocence , ou fon droit . . .. Après cela on ôte les linges dont leurs 
,, mains étoient envelopées. Le premier qui a juré repête les paroles du 
ferment, trempe en même-tems deux doits dans l'huile bouillante & en 
jette jufqu'à crois fois hors de la chaudiere . . . . enfuite il en fait au- 
tant à la fiante de vache qui bout. . . . l'accufé fait la même chofe. En- 
fin on leur réenvelope les mains & on les garde tous deux en prifon 
jufqu'au lendemain. Alors on regarde leurs mains & on leur frote le 
bout des doits avec un linge, pour voir s'ils fe pélent. Celui dont le 
doit { péle le premier eft cenfé parjure. (on ne nous dit pas fi les doits 
de l'accufateur & de l’accufé ne fe pélent pas quelquefois également en 
même tems) On lui impofe une grofle amande au profit du Roi, & 
on l’oblige de donner fatisfation à fon adverfaire. | 
Pour ce qui eft de leur maniere de faire des proteftations dans le 
difcours , ceft par leurs pere ou mere qu'ils les font, par leurs en- 
fans, par leurs yeux & par leurs Dieux. Ce font des fermens d'habi- 
tude ou d'imitation, qui rarement garantiflent la bonne foi : chez nous 
on sen fert pour donner un air de vivacité au difcours , ou plutot pour 
lui ôter cet air de franchife & de fimplicité » qui devroit en faire le mé- 
rite. Après tout, aucune Nation n'eft exempte de ces mauvaifes habitu- | 
des. | 
Nous avons parlé de la maniere dont quelques Peuples en ufent envers 
de mauvais débiteurs. Dans l'Ile de Ceylan on commence par les desha- 
biller. & leur donner des gardes. Si le debiteur s'obftine à ne pas paier, 
on lui met fur le dos une groffe pierre , & il faut qu'il la porte fur {on 
dos jufqu'à-ce qu'il ait fatishait. Ce n'eft pas tout : on lui en met en- 
core d’autres fur le dos, & le debiteur refte chargé jufqu'à l'exftin@ion 
de la dette. Une autre dureté du Creancier , c'eft de mettre des épi- 
nes 
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fes entre les jambés nuës de fon debiteur. Une äutre enfin ; & qui à 
cela de fingulier que le demandeur {e met aù rang de celui qu'il pour- 
fuit, ceft d'aller déclarer au debiteur qu'on s'erpoifonnéra {o6i même , sil 
n'a foin d'acquitter à dette. C'et une mauvaife rufé ; ou plutôt une 
méchanceté, qui prouve bien le peu de cas que ces Infülaires font de la 
vie, puis qu'ils veulent s'expofer à la perdre en la faifant perdre aux 
autres : car fi celui qui ménace pale aux effets & fe tue, le debiteur, 
qui -eft la cauf@ de la mort de fon Creancier , doit donner fa vie pour la 
ir À | 
_ Nôïüs dirons peu de chofe des Sciences des Chingulais , afin de né rien 
dire que d’effentiel , & d'éviter de nous écarter à des chofes trop éloi- 
nées des ufages Religieux. Is ont des livres de Religion , de Medeci- 
ne, d'Aftronomie & de Magie. Les Gomnis écrivent feuls les livres qui 
concernent la Relisiôn, & les dédient enfuite aux Grands Seigheurs, pour 
-obtenir d'eux quelque recotnpenfe. Qui Tauroit crû > Des Infulaires, que 
nous regardons comme des barbares, ont l'adreffe d'imaginer des dédicaces, 
& peut-être auffi la politeffe d'ÿ débiter tout ce que les Auteurs de Fran- 
ce , d'Angleterre, d'Hollande peuvent tirer de leur cerveau pour honorer 
le Heros qui pare le frontifpice de leurs Ouvrages. On ne fe féroit pas 
‘attendu à cette conformité. Il ne manqueroit que d'ÿ trouver celle du Stel- 
lionat, ce métier fi lucratif, qui, avec le fecours d'un copifte vigilant, fait 
vivre nos Bibliothecaires & nos Abbés aux dépens des Libraires qui véulent 
bien être leurs dupes. | | 
Les Prêtres Chingulais font auf les Aftrologues & les Aftronomes de l'Ile. 
Laiffons le détail de leurs Almanacs. IL y à aparencé qu'ils ne mentent pas 
“moins que les notres. ;, Les Aftronomes enfeignent la fin de la vieille an 
» née: Alors on quitte toute forte d'Ouvrages , excepté celui du Roi qu'il 
faut toujours faire . . . . Ils font favoir . . . . lé moment de la nou- 
velle année auquel il faut cominencer de travaillér, & pour lors hommes 
& femines comimencent quelque chofe de ce qu'ils ont deflein de faire 
l'année fuivante. Ces Aftronomes enfeignent aufli le rems de {e laver la 
tête, qui comme nous l'avons déja dit, eft une Ceremonie de Réligion, que 
chacun doit faire felon le tems de fà naiffance . . . . ils prétendent pré- 
dire par les Etoiles tout ce qui apartient à la convalefcence & à l'indifpo- 
, fition des malades . . . . ils prédifent la bonne ou là mauvaife fortune 
des nouveaux nés ”. Lors qu'il nait un enfant , les Aftrologues ordi- 
naires , qui {lon Knox, font de la claffe des tiferans , écrivent le jour & 
le moment de la naïffance de cet enfant : & comme il apartient à ces gens- 
là de conferver cette forre de regiltre, c'eft à eux auffi qu'on s’adreffe pour {2- 
voir l’âge de fo & pour prendre confeil fur tout ce qui arrive à la 
perfonne pour aquelle on s’interefle. Ainfi par exemple, ;, quand une per- 
,, fonne tombe malade , on leur porte l'heure de fa naiffance , & après l’a- 
» voit examinée, ils prédifent ce qu'elle deviendra. On les confulte fur les 
» mariages. En un mot fur tout ce qui eft intereflañnt dans la vie. | 
(a) L’Année commence à la nouvelle Lune de Mars. L'Anglois dit, qu’el- 
le commence quelquefois le 28. & quelquefois le 27. oulé 29. de ce même 
mois. Ilsy varient, dicil , pour la tenir égale au cours du Soleil, Cet- 
| te 
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te année eft de 365. jours : on la divife en douze mois, & ces mois en fe- 
maines comme nous, La femaine eft de fept jours comme la notre , & le 
premier de ces jours qui ft le même que notre Dimanche eft felon eux un 
jour heureux, dans lequel il ef bon de commencer une affaire. ,, Ils parta- 
» gent le jour en trente parties qu'ils appellent paies, & qu’ils commencent 
»» par le lever du Soleil , & la nuit de même , qu'ils commencent par le 
coucher de cet Aftre . . . . ils ont une fleur , par laquelle ils jugentdu 
tems , parce qu'elle s'ouvre toujours fept paies devant la nuit . . . . Ils 
n’ont ni horloges , ni montres, ni quadrans au Soleil, & ne favent le tems 
>, que par divination ?. I eft vrai que chez le Roi on a l'ufage de cette 
maniere d'horloge à eau dont nous avons donné la defcription.. 
Finiflons par. leur Magie : Knox en raconte des chofes aflés divertiffantes. 
Nous les lui abandonnons pourtant, Pour découvrir l'Auteur d’un vol , ils 
prennent une noix de Coco & font. un charme de la maniere fuivante, ,, ils 
»: prononcent quelques mots fur cette noix , puis l'enfillent dans un baton 
qu'ils mettent à la porte ou au trou par lequel le voleur eft forti. . Quel- 
,, qu'un tient le bâton au bout duquel eft la noix & fuit les traces du voleur, 
,, les autres fuivent celui qui tient le baton & obfervent de repeter toujours 
>; les paroles-myfterieufes . . , . le bâton les conduit enfin au lieu où le vo- 
» leur s'eft retifé , & tombe même fur fes pieds.  Quelquefois la noix qui 
> dirige le bâton tourne de côté & d'autre, ou s'arrête: alors on recommen- 
» ce les charmes, & l'on jette des fleurs de Coco , ce qui fait aller la noix 
» de Coco & le bâton. Cela ne fufit pas encore pour convaincre le voleur; 
» il fut pour le déclarer coupable , que celui qui a fait le charme jure que 
» ceft lui, & c'eft ce qu'il fait fouvent fur la confiance qu'il à en fon char- 
» me:en ces cas-là, le voleur eft obligé de faire ferment du contraire... 
», Ilyena, ajoute Kwox, qui aiant du courage & de la vigueur fe pour- 
» voient de bons batons & frotent bien l’enchanteur & tous ceux qui font 2- 
>> VEC lui , de forte que le charme perd {on effet ”. Il dit pourtant qu'il a 
vu les effets de ce bâton.  Rappellons nous ici tout ce qu'on a attribué à 
la Baguette divinatoire. | ; + 
Ce que nous venons de raporter, nous engage à mettre ici la maniere d'a 
gir,en juftice contre le voleur qui nie fon vol. (+) S'ila des enfans on l'o- 
blige de les prefenter devant les Juges; à leur défaut on cite {es plus proches 
parens à fon choix. Alors le voleur doit prendre des pierres & les. mettre 
fur Ja tête de fes enfans ou de fes parens , en priant Dieu que s'il eft vrai 
que Jui foupçonné ait fait le vol, ces enfans, ou ces parens ne vivent qu'au- 
tant de jours qu'il a de pierres fur la tête, ,, Après le ferment les parties 
» font mifes hors de Cour, & chacun paie la moitié des fraix. On eft 
>» perfuadé que ce ferment a tant de force, que fi on jure faux , les enfans, 
» oules parens meurent dans le tems précis, & on juge par-là de la verité 
» ou de la faufleté du ferment que le voleur a fait. | | "#7 
» À l'égard des meurtriers, s'ils font pris dans les foiffante jours qui fui- 
vent le meurtre, on les fait mourir fans autre forme de procès , mais ceter- 
» me pañfé, on ne peut plus les chatier.... ils paroiffent librement... s'ils ont 
»; d'abord confeffé leur crimes, ils en font quittes pour une amande, après la- 
» quelle ils obtiennent des lettres... & l'on ne peut plusles rechercher. 
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RELIGION dr MALDIVES. 


B': que le fond de la Religion de ces Infulaires foit le Mabometifine , ils 
A2 n'ont pas laiflé de retenir plufieurs pratiques ‘qui font de veritables Ido- 
latries, comme celle-ci. Quand ils font fur mer, (a) ils font des vœux au 
Genie, ou Rois des vens | qu'ils paient enfuite lors qu’ils font à terre chez eux. 
On voit dans leurs Iles certains endroits voifins de la mer particulierement 
deftinés à cela, & ceft-là que fe rendent ceux qui font échapés de cer éle- 
ment. On ofre à ce Roi de l'air de petites barques faites tout exprès, 
remplies de parfums, de gommes, de fleurs & de bois odoriferans. On bru- 
le les parfums, & on met auffi le feu aux barques qui en font chargées , a- 
près quoi on les laifle voguer en pleine mer au gré du vent, jufqu’à ce 
qu’elles foient éonfumées, Tel eft le fcrifice qu'ils croient que le Ro des 
vens accepte. S'il arrive qu'ils ne puiflent pas offrir une barque , ils y fup- 
pléent par un facrifice de coqs ou de poules qu'ils jettent dans la Mer de. 
vant le Navire dont ils ont eu intention de fe fervir. Ils ont aufii un cul- 
te, des prieres, des ceremonies, des facrifices pour celui qu'ils appellent le 
Roi de Ta mer. Etant en mer, ils lui font des vœux, ils lui en fonc auffi 
étant à la pêche &c. La même fuperftition ne leur permet pas de cracher , 
ni de jetter rien contre le vent , ni quand ils font en mer de regarder der- 
riere eux , c’eft à dire du coté d'où le vent foufle. Tous les vaiflèaux font 
confacrés à ces Rois des vens & de la mer, aufli les refpectent-ils tout au- 
tant que leurs Mofquées. Ils foumettent les autres Elemens à des Puiffan- 
ces pareilles. Ils en ont aufli une qui préfide à la guerre. | 
Ils ont beaucoup de confiance en certains caradteres que Pyrard appelle 
Tavides. Ils les portent fous leurs habits enfermés dans des boites d’or où d'ar- 
gent. Quelquefois ils les portent au bras, au cou, à la ceinture, ou 
même au pied. Ces caracteres font des préfervatifs contre tout ce qui peut 
offenfer & contre les maladies. Ils s'en fervent auffi pour { faire ai 
met. # PAPE fes” 
Ceux qui fourniflent & préparent ces prefervatifs font auffi les Mede- 
cins des Maldivois. Notre auteur dit, qu'ils attribuent au Diable la caufe 
de leurs maladies & de leur mort. Pour éviter l'un & l’autre de ces maux 
autant qu'il fe peut, ils l'invoquent , ils lui offrenc des fleurs , ils lui pré- 
parent des feflins. Tout cela fe gâte & perit à fon honneur, à moins que 
les pauvres gens n'y mettent ordre. Ils lui offrent aufli des coqs & des 


(a) Tiré de François Pyrard de Laval. Sur la Côte des Indes on obferve une Ceremonie qui a du 
raport à celle des Æ4aldivois. La voici telle que Thevenor nous la décrit tom. V. de fes Voiages , Edit, 
de 1727. 3» En diverfes occafions & fur tout quand les Gentils ont des Parens ou des amis en voiage; 
» ils font un facrifice à la Mer, J'ai v une fois cette forte de fâcrifice. Une femme portoit en fes 
5» Mains un Vaifleau de paille . . . . couvert d’un voile Trois hommes jouant de M flute l’accompa- 
>» gnoient , & deux autres avoient chacun fur la tête un panier plein de viandes & de fruits. Etant ar« 
s> rivés à 4 Marine, ils jetterent en Mer le vaiffeau de paille après quelques prieres , & laifferent fur le 
»> rivage les viandes qu’ils avoient portées. J'ai remarqué ce même facrifice par les Maähometans …. 
» Les Gentils font encore un autre facrifice à ‘cet Element à la fin du mois de Septembre, & c’eft ce qu’ils 
» appellent osvrir la Mer, à caufe que perfonne ne peut naviger fur leurs Mers depuis May jufqu'à- 
w» Ge tems là , , . . toute I Ceremonie confifte à jetter des Cocos dans la Mer, & chacun y jette le fien. 
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poules. Ici le Mahometifme reparoit : car en faifant ces facrifices , ils fe 
tournent vers le fepulchre de Mahomet. Dans toute cette forcellerie, le Dia- 
ble eft invité à accepter ce qu'on lui offre & à laïfler le malade en paix. 
En diverfes maladies ils ajoutent les remedes aux charmes & aux paroles 
myfterieufes. Cependant ils ont des remedes aflés utiles, dont nous nous 
difpenferons de donner ici le détail. 

L’Aftrologie eft encore une des chofes. pour lefquelles ils ont une eftime 
fans borne. On n'entreprend rien fans elle. Faut-il bâtir, conftruire une 
barque , f mettre en voiage, faut-il en un mot entreprendre la moindre 
- , on s'adrefle à l'Aftrologue afin qu'il donne l'heure, le jour & le 
moment, qu'il choififle la Planette ou la Confiellarion qui doit préfider. 
L'Aftrologue tire auffi l'horofcope, examine les nativités. Cet ordre de gens 
eft fort affidu auprès du Roi. | | e | 

Nous renvoions tout ce qu'on pourroit dire de tous leurs ufages Re- 
ligieux à la Defcription du Mabometifme. Mais comme nous avons fait 
trouver deux ou trois fois la maniere d'exiger les dettes parmi les ufages 
qu'on pourroit attribuer à la Religion (elle peut y paroitre, puifque la jus- 
tice eft la principale branche de la Religion) nous finirons par ce que les 
Maldivois obfervent à l'égard de leurs débiteurs. S'ils n’ont pas le moien 
de paier , on les oblige d'être efclaves de leurs Créanciers, ou de ceux qui 
leur prêtent pour s'en dégager. Si dans cet état ils meurent avant que 
d'avoir achevé de paier leur dette, le Maitre s'empare de ce qui leur ref- 
te , ou leurs enfans , s'ils en ont, { rendent efclaves à lui, jufqu'à cé que 
tout foit paié. Ainfi l'on ignore dans ce païs-là l'ingenieufe maniere 
de s'enrichir en rendant à fes Créanciers tant pour cent du bien qu'on a 
recu d'eux. | 
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DE LA CoMPAGNIE DE Jesus: 


ÆÀ Monféigneur Hver , ancien Evèque d'Avranche. 


ee à ONSEIGNEUR, 


Pendant le fjour que je fis , il ÿ a quelques années en Europe pour les 
affaires de cette Miflion 3 j'eus à répondre à plufieurs queftions , que des 
perfonnes fçavantes me firent fouvent fur la doctrine des Indiens , & prin- 
cipalement fur l'opinion qu'ont ces Peuples de la Merempfychofe où de la 
Tranfinigration des ames. Elles fouhaittoient entre autres chofes, de fça- 
voir en quoi le fyfteme Indien eft conforme au fyfteme de Pythagore & de 
Platon , & en quoi il en eft different. Je me rappelle de tems en tems 
avec plaiñir MonNsEIGNEUR, les entretiens que j'eus alors avec V. G. 
fur la même matiere; c'eft. pour cela qu'étant de retour aux Indes , j'em- 
ployai une partie de mon loifir aux recherches néceflaires pour me mettre 
en état de fatisfaire une curiofité fi louable. La bonté avec laquelle vous 
avez déja reçu une Lettre que j'ai eu l'honneur de vous écrire fur un au- 
tre fujet , autorife la liberté que je prends de vous adrefler ces reflexions, 
& me fait efperer qu'elles ne vous feront pas défagréables. 

Il y a long-temps, MONSsEIGNEUR, que je fuis au fait des {enti- 
timens des Bracmanes. J'ai là plufeurs Ouvrages des Sçavans Indiens, j'ai 
entretenu fouvent leurs plus habiles Doéteurs , & j'ai tiré de la lecture des 
uns & de l'entretien des autres, toutes les connoïflances qui pouvoient m'ai- 
der à approfondir leur fyftême fur la Tranfmigration des ames. 

Jai d'abord été furpris en lifant leurs Livres , de voir es n'y a pres- 
que point d'erreurs dans les Auteurs anciens, que les Indiens n’ayent ou 
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adoptées où inventées. Plufeurs croient que les ames font éternelles ; 
d'autres penfent qu'elles font une portion de Dieu même. Ils font à la vé- 
rité prefque tous convaincus de leur immortalité ; mais ils prouvent çette 
immortalité par la Metemplychofe & la Tranfmigration des ames en diffe- 
rens Corps. 

On a peine à comprendre comment une idée auffi chimerique que cel- 
le-là, s'eft répanduë dans toute l’Afie. Sans parler des Indiens qui font en 
deça du Gange, les Peuples d’Aracan , du Pegon, de Siam , de Camboje , 
du Tonquin , de la-Cochinchine ; de la Chine ,-& du Ÿapon; font dans -cette 
ridicule opinion dé la Metemplychofe , & ils l'appuient par les mêmes rai- 
{ons dont fe fervent les Indiens. 

Lorfque Saint François Xavier préchoit la Foi au Japon , le plus fameux 
Bonze du Païs fe trouvant avec le Saint à-la Cour du Roi de Bungo , 
lui dit d’un air fufifanc: ,, Je ne fai fi cu me connois , Où pour mieux 
., dire, fi tu me reconnois ”; & après avoir tapporté beaucoup d’extrava- 
gances , qu'on peut voir dans l’hiftoire de la Vie de ce Saint , il ajouta : 
Ecoute moi, tu entendras des oracles, & tu demeureras d'accord, que 
,, nous avons plus de Ro des chofes paflées que vous n'en avez 
, vous autres des chofes prefentes. Tu dois donc favoir que le monde n'a 
; jamais eu de commencement, & que les hommes à proprement parler 
,, ne meurent point. L'ame fe dégage feulement du corps où elle étoit 
enfermée ; & tandis que ce corps pourrit dans la terre, elle en cher- 
che un autre frais & vigoureux , où nous renaiflons tantot avee le {exe 
» le plus noble , tantôt avec le {exe imparfait, felon les diverfes conftella- 
,, tions du Ciel, & les differens afpe‘s de la Lune. | 

Les diverfes Relations que nous avons de l’Amerique nous aflurent qu'on 
y trouve des veftiges de la Metemplychofe. Qui a pu porter cette folle 
imagination à des Peuples , qui ont été fi long-tems inconnus au refte du 
monde >» On eft moins furpris qu’elle fe foit repanduë dans l'Afrique & 
dans l'Europe : les Egyptiens peuvent lavoir enfergnée aux Afriquains ; Py- 
thasore, qui fat le chef de la fete Iralique , l'avoit établie chez plufieurs 
Nations , fur tout dans les Gaules, où les Druides la regardoient comme 
la bafe & le fondement de leur Religion. Elle entroit même dans la Po- 
litique : les Généraux d'Armée voulant infpirer à leurs Soldats le mépris de 
la mort, les affuroient que leurs ames n’auroient pas plutôt abandonné leurs 
corps, qu'elles iroient en animer d'autres. C'eft ainfi que Cefar en parle 
en expliquant le dogme des Druides : (4) Nom interire animas , fed ab alis 
poff mortem tranfire ad alios ; atque hoc maximè ad cirtutem excitari putant, me- 
tu mortis negleito. | 

Ce dogme monftrueux fut enfeigné au commencement de l’Eglife nais- 
fante par la plus part des Hérétiques ; tels que furent les Simoniens, les 
Bafliens , les Valentiniens , les Marcionites , les Gnoftiques, & les Mani- 
chéens. Les Juifs eux-mêmes ; qui avoient reçu la Loi de Dieu, & qui par 
confequent devoient être convaincus de limpiété d'un pareil fyftême, sy 
laiflérent néanmoins furprendre , ainfs que le rapportent Tertullien & S. 
Juftin dans fes Dialogues. On lit dans le Talmud , que lAme d'Abel 
pafla dans le corps de Seth, & enfuite dans celui de Moïle. Saint Jero- 
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me donne auf à entendre que quelques Juifs, & Herodes entre autres, 
s'imaginoient que lame de Saint Jean avoit paf dans le corps de JEsus- 
CurisT. Idaété le progrès d'une opinion fi extravagante. 
Il ne feroit pas facile de remonter jufqu'à fon originc, ni de décider 
uels en ont été les premiers Auteurs. Hérodote, S. Clement d’Alexan- 
die , & d'autres favans hommes ont cru que certe doctrine avoit d’abord 
été enfeignée par les anciens Egyptiens, ë& que de chez eux elle étoit pas- 
fe dans les Indes , & dans le refte de l’Afie. D'autres au contraire en at- 
tribuent l'invention aux Peuples de l'inde , qui l'ont enluite communiquée 
aux Egyptiens : car il y avoit autrefois un commerce reglé entre ces deux 
Nations. Pline & Solin rapportent fort en détail le chemin qu’on tenoit 
toutes les années pour aller de l'Egypte aux Indes. Philoftrate aflure que 
Pythagore eft l'inventeur de ce fyflème , qu'il le communiqua aux Brames, 
dans un voiage qu'il fit aux Indes, & que de-là il fut porté chez les E- 
gyptiens. 

Quoi qu'il en foit, c'eft-là fins doute une de ces queltions qui demeu- 
reront long-remps indécifes : & c'étainfñ, MOoNSsEIGNEUR , que vous 
vous en expliquez dans vos Entretiens fur Origene. 4x vefana Metempfy- 
chofeos doffrina ab Indis ad Egyptios tranfivit ; an ab bis ad illos , res ef nom 
parvæ difquifitionis. Néanmoins fi l'on s’en rapporte à la Chronologie In- 
dienne , la queftion (croit bienstôt décidée, car elle compte pluficurs mil- 
liers d'années depuis que cette opinion a vogue dans l'Inde. Mais par mal- 
heur la Chronologie de ces Peuples eft remplie de tant de faufletez, que 
lon n'y peut faire aucun fonds. Il y a donc plus d'apparence , ainfi que 
plufieurs anciens Auteurs l'ont dit en termes exprès, que c'elt des Egyp- 
tiens plutôt que des Indiens, que Pythagore & Plaron ont tiré tout ce qu'ils 
enfeignent de la Metempfychofe, 

Les Indiens, de même que les Pythagoriciens, entendent par la Metem- 
plychofe lc paflage d'une ame par pluleurs corps qu'elle anime fucceflive- 
ment , pour y faire les fon@ions qui lui font propres. Au commencement 
il n’étoit queftion que du paflage des Ames en differens corps humains : on 
l'étendit plus loin dans la fuite, & les Indiens ont encore encheri fur les 
Difciples de Pythagore & de Platon. 

1. Les Pythagoriciens , en établiflant leur fyftême , fondoient leur princi- 
pale preuve (ar l'autorité de leur Maître : fes paroles éroient pour eux des 
oracles : il n'étoit pas même permis d'avoir des doutes fur ce qui avoit été 
avancé par ce grand Philofophe ; & quand d'autres Philofophes moins do- 
ciles blimoient quelques-unes de fes opinions , fes Difciples croioient a- 
voir donné une réponfe folide en difant , que le Maïtre par excellence l'a- 
voit ainfi enfeigné. Et certainement on ne peut nier que cette haute re- 
putation , que Pythagore s'étoit acquife , ne fut bien fondée ; puilque c'eft 
lui qui perfeétionna routes les fciences , qui de {on tems étoient fort con- 
fufs & fort embrouillées. 

C'eft'auffi ce que répondent nos Indiens, quand nous leur faifons toucher 
au doigt les extravagances qui fuivent de leur fyflême. Brumma , difent-ils, 
eft le premier des trois Dieux qu'on adore dans les Indes : c’eft lui qui a 
enfeigné cette doétrine , cle eft donc infaillible. C'eft Brumma qui eft 
PAuteur du Pédam , c'eft à dire, de la Loi qui ne peut tromper. CE 
Brumma qui eft Abaden , c'eit à dire, qui parle effentiellement , conforme- 
ment à la verité, & dont toutes les paroles font des oracles. Il a une 

| Riez con- 


160 LETTRE DU PERE BOUCHET 


connoiffance infinie de tout ce qui a été, de tout ce qui eft, & de tout 
ce qui doit être; c'eft lui qui écrit toutes les circonftances de la vie de 
chaque homme : c'eft lui qui a enfeigné toutes les fciences ; fi les Brames 
connoiflent la Vérité, sils font habiles dans l’Aftronomie & dans les autres 
fciences, c'eft à Brumma qu'ils en font redevables. Peut-on douter après 
céla que la doctrine de la Metempfychofe ne foit véritable , puifqu’elle nous 
eft venuë de Brumma ? 

2. Les Difciples de Pythagore devoient garder le filence pendant un cer- 
tain nombre d'années, avant qu’il leur fut permis de propofer leurs dou- 
tes : après quoi , ils avoient la liberté de former des difficultez, & d'’interro- 
ger leur Maître. Quelques-uns de fes Difciples, qui avoient achevé leur 
tems d'épreuve , lui demanderent un jour , s'il fe reffouvenoit d’avoir vécu 
dans un autre tems. Il leur repondit en faifant ainfi fa genealogie : autre. 
fois, j'ai paru dans le monde fous le nom d'Etalide , fils de Mercure, à 
qui je demandai la grace de me reflouvenir de tous les différens changemens 
qui pourroient m'arriver. Il m'accorda cette infigne faveur; depuis ce tems- 
là, je nacquis dans la -perfonne d'Euphorbe , & je fus tué au Siége de 
Troye par Menclaüs : j'animai enfuire un nouveau corps & je fus connu 
fous le nom d'Hermetime : après quoi je fus un pêcheur de l'Ile de Delos 
qu'on nommoit Pyrrhus ; & enfin je fuis maintenant Pythagore. 

Mais comme les Difciples de ce Philofophe n'étoient pas toujours crus 
fur leur parole , lorfqu'ils débitoient le privilege de cette reminifcence ; ils 
la prouvoient par le détail de plufeurs circonftances également fabuleufes. 
Une preuve difoient-ils, que notre Maitre à véritablement paru fous le nom 
d'Euphorbe , c'eft qu'en entrant dans le Temple de Junon qui eft dans l’Eu- 
bée , il y a reconnu lui-même fon propre bouclier , que les Grecs avoient 
confacré à cette Déefle. Cette fable étoit fi fouvent repetée par les Pytha- 
goriciens , qu'Ovide la met en œuvre dans fes Meramorphofes en faifant 
parler ainfi Pythagore : 


« (a) Ipfe ego nunc memini ; Trojant tempore belli 
Panthoïdes Euphorbus eram. 
On lit avec plaifir l'ingénieufe refutation que Tertullien fait de cette fable : 
mais comme ce n’eft pas ici le lieu de la rapporter , je me contenterai d’e- 
xaminer ce qui fe trouve de femblable parmi les Indiens. 

Ils ont dix-huit Livres fort anciens , qu’ils appellent Pawranam. Quoique 
ces Livres foient remplies de fables plus grofliéres les unes que les autres, 
ils ne contiennent pourtant felon eux que des véritez inconteftables.  C’eft 
dans ces Pauranams, qu'on lit cent traits d'Hiftoires femblables à celles que les 
Pythagoriciens rapportent de leur Maïtre. Plufieurs grands hommes y ra- 
content toutes les figures differentes fous lefquelles ils ont paru dans divers 
Roïaumes : ils entrent dans le détail des moindres particularitez. Ils difent, 
par exemple, qu'on trouvera dans certains endroits qu’ils marquent , les tré- 
{ors , les armes, les inftrumens de fer, & cent autres chofes de cette na- 
ture qui leur appartenoient , par où ils prouvent qu'ils {e reflouviennent de 
ce qu'ils faifoient dans les vies précedentes. On y voit aufli les divers 
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changemens de leurs Dieux. Ils commencenñt par Brimma , qu'ils difent 
s'être montré fous mille figures differentes : les Metamorpholes de Pichon 
y font prefque fans nombre. Il y en a encore une qu'ils attendent, & 
qu'ils appellent Kelki-vadaran , c'eft-a-dire, Wichnon changé en cheval. ls 
rapportent plufieurs autres changemens de Rowrran, dont j'aurai occalion de 
parler dans la fuite, aufhi-bien que des diverfes Metamorpholes de leurs 
Déefles. Ils ont outre cela un autre Livre appellé Brumma-pouranam , où fe 
trouve une multitude prodigicufe de Tranfmigrations d'ames dans les corps 
des hommes & des bêtes. 

Les adorateurs de Wichmon prétendent que ce Dieu éclaire par une lu- 
miere «celefte quelques Ames favorites de fes Devors; & qu'il leur fait con- 
noitre des differens changemens qui leur fonc arrivez dans les corps qu’elles 
ont animez. Pour ce qui elt des zélez ferviteurs de Routren , ils aflurent 
que ce Dieu chimerique revele à plufcurs d'entre eux les divers états où 
ils ont été engagez dans les differentes tranfimigrations de leurs ames. 

3. Les Indiens & les Pythagoriciens ont recours aux comparailons ; pour 
expliquer leurs fentimens , mais avec cette difference que éeux-ci ne les em- 
ployent que pour donner de la clarté & du jour à leurs penlées , au lieu 
que ceux-là les regardent comme des preuves manifeftes de ce qu'ils avan- 
GENE. ri 
L'ame , difent les Indiens, eft dans le corps, comme un oifeau cit 
dans {à cage; c'eft la premiere comparaifon dont ils fe fervent; mais ils ne 
s'y arrêtent pas beaucoup , parce qu’en effet la difference faute aux yeux. 
Mais en voici trois autres qui leur paroiflent admirables , & d'autant plus 
perfuafves , qu'elles fonc foutenues chacune par l'autorité d’un Poëte : car 
parmi les Indiens un Vers cité, même hors de propos , donne un grand 
poids au raifonnement, & file Vers qu'on cite, renferme une compas 
raifon. qui explique en apparence quelques circonftances du fujer dont on 
parle ; c'eft alors que la meilleure raifon ne ségale jamais à la compa- 
raifon. | | 

Voici donc la fconde comparaifon qu'il emploient pour appuier leur {en- 
timent fur la Metempfychofe. Comme lhomme elt dans une maifon , 
qu'il y habite, & qu'il a foin d'en reparer les endroits foibles ; de même 
l'ame de l'homme elt dans le corps, elle y loge , elle s’étudie à le con- 
{erver , & à en reparer les fortes quand elles défaillent. De plus, com- 
me l’homme fort de fa maifon quand elle n'eft plus habitable, & va fe 
logets dans un autre ; l Ame de même abandonne fon corps , quand quels 
que maladie, ou quelque autre accident le met hors d'érar d'être animé, & 
clle fe met en pofleflion d'un autre corps. Enfin, comme l’homme fort, 
quand il veut, de fa maifon, & y retourne de la même maniere ; il y a 
parcillement de grands hommes, dont l'ame a le pouvoir de fe dégager de 
fon coïps pour y revenir quand il lui plait, après avoir parcouru plufieurs 
endroits de l'univers. A la verité on trouve peu de ces ames privilegiées; 
mais enfin on en trouve, & les Powramams nous en fourniflent des exem. 
ples. a “#4 | 5 “ro 

Parmi ces exemples j'en choifis un qui eft fort celebre. On lit dans la 
vie de. Wieramarken Yun des plus puiffans Rois des Indes, qu'un Prince pria 
une Déefle, dont le Temple étoit à l'écart, de lui erifeigner le Mandiram, 
c'eft à dire, une priere qui a la force de détacher l'ame du corps, & de 
l'y faire revenir quand delle le fouhaitte. Il obtint la grace qu'il denian- 
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doit ; mais par malheur Île Domeltique qui l'accompagnoit , & qui de- 
.meura à la porte du Temple, entendit le Mawdiram , lapprit par cœur, 
& prit la refolution de s'en fervit dans ee favorable conjoncture. 

Comme ce Prince fe foit entierement à fon Domeftique , il lui fit part 
de la faveur qu'il venoit d'obtenir , mais il f donna bien de garde de lui 
reveler le Mandiram. A arrivoit fouvent que le Prince fe cachoit dans un 
lieu écarté, d'où il donnoit l'eflor à fon ame ; mais auparavant il recom- 
mandoic bien à fon Domeftique de garder foigneufement fon corps, juf 
qu'à ce qu'il fut de retour. Il recitoit donc tout bas fa priere , & fon 
ame fe dégageant à l'inftant de fon corps, voltigeoit çà & là, & reve. 
noit enfuire. Un jour que le Domeftique étoit en fentinelle auprès du 
corps de fon Maïrre ; il s'avifa de reciter la même priere, & aufli-tôt {on 
ame s'étant dégagée de fon corps , prit le parti d'entrer dans celui du 
Prince. La premiere chofe que fit ce faux Prince fut, de trancher la té- 
te à fon premier cotps, afin qu'il ne prit point fantaifie à fon Maître de 
lanimer. Ainfi lame du véritable Prince fut reduite à animer le corps 
d'un Perroquet , "avec lequel elle retourna dans {on Palais. | 

On ne doit pas trouver étrange que les Indiens s'imaginent que de 
grands hommes parmi eux aïent eu le pouvoir de féparer ainfi leurs ames 
de leurs corps. (a) Pline raconte dans fon Hiftoire naturelle, qu'un cer- 
ain Hermotime avoit cet admirable fecret de quitter fon corps toutes les 
fois qu'il le vouloit 3 que fon ame ainfi féparée alloit en divers Païs, & 
, revenoit dans fon corps pour raconter les chofes qui fe pañoient dans les 
lieux les plus éloignez. A la vérité Plutarque n'eft pas de l'avis de Pline: 
il prérend que l'ame de cet Hermotime , qu’il appelle Hermodore, ne fe 
feparoit pas réellement de fon corps ; mais qu'un génie étoit fans cefle à 
fes cotez, qui l'inftruifoit de tout ce qui fe pañloit ailleurs. | 

Ce que Saint Auguftin raconte dans fon Livre de la Cité de Dieu, pa- 
roit aflez furprenant. (b) Un Préètre, dit ce faint Doëéteur , appellé Refti- 
tut, qui étoit de la Paroifle de Calamo , pouvoit à fon gré fe mettre dans 
un état tout-à-fait fmblable à celui d’un homme mort : on avoit beau 2- 
lors le frapper , le piquer , & même le brûler; il avoit perdu tout fenti- 
ment , & on ne lui trouvoit nulle apparence de refpiration : il ne s'apper- 
cevoit même qu'il eut été brûlé, que par les cicatrices qui lui en ref 
toient : il avoit enfin un tel empire fur ff corps , qu'en peu de tems, 
lorfqu’on l'en prioit , il s'interdifoit tout ufage des fens. Un exemple de 
cette nature feroit dans la bouche d’un Indien une preuve à laquelleil n’y 
auroit point de replique. Après avoir raconté un trait femblable, voyez, 
ajouteroit-il ferieufement , s'il n'eft pas vrai, que les ames demeurent dans 
leurs corps , de la même maniere que les hommes logent dans leurs mai- 
fons. | 
© La troifieme comparaïfon dont les Indiens fe fervent , eft prife du Na 
vire & du Pilote. Le Pilote, difent-ils , eft le maître du Navire, il le 
gouverne à fon gré, il le conduit dans les Païs les plus reculez; il le fait 
entrer dans les Rivieres , il lui fait faire le tour des Iles , il lui fait par- 
courir tous les Ports qui fe trouvent fur les rivages de la Mer : sil eft 
endommagé en quelqu'une de fes parties , il le radoube , & il F'abandon- 
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ne quand les planches venant à fe pourrrir menacent d'un prochain nau- 
frage.  C'eft ainfi que l'ame fe trouve dans le corps de l’homme : elle lé 
conduit par rout ; elle lui fait faire de longs voiages ; elle le méne dans 
ls Villes , elle le fait monter, elle le fair defcendre , elle le fit marcher 
où repoler , lorfqu'il eft malade, elle cherche des remedes propres à repa- 
rer fes forces. Mais quand ce corps vient à périr, où que {es organes 
sufent & f déconcertent , elle l'abandonne pour en cherchet un autré 
qu'elle puifle gouverner comme le premier. 

Enfin , les Indiens comparent les ames dans les corps à un homme qui 
eft en prifon. Cette comparaifon fuppofe ce que je dirai plus bas, qué 
les ames, qui fe trouvent engagées dans differens corps qu’elles animent fuc2 
ceflivement , n'y font retenuës que pour expier les péchez qu'elles ont com- 
mis dans une autre vie. Pour prouver ce qu'ils avancent, ils raifonnent 
du plus au moins , & ils difent que les Dieux fubalternes, qui font fi fort 
au deffus des hommes , font obligez eux-mêmes d’animer des corps, pou 
expier les péchez de la vie précedente. Ils rapportent fur cela uné infinis 
té d'hiftoires , entre autres celle qu'on lit dans la vie de Tarma-Rajakels; ou 
autrement le Baradam ; la voici. | 28 

Arichnen étoit un des cinq Rois qui fe font rendus célébres dans l'Ina 
de. Ce Prince eut un fils qu'il aimoit tendrement : on l'appelloit Æbima- 
mien. Cet enfant cheri vint à mourir après bien des avantures; la douleut 
que fon pere en conçut le mit au defefpoir.  Fichmon metatnorpholé en 
Krichnen , eut pitié de ce pere afigé. IL le mena dans un des cinq Para- 
dis , où Arichnem apperçut {on fil tout brillant de gloire. Il voulut l’em- 
brafler & demeurer avec lui; mais on le fic retirer, & Abimanien lui par- 
la de la foite: ,, Autrefois tout Dieu que j'étois, je combai dans un grand 

peché : pour l'expier je fus condamné à ëtre mis en prifon dans un 
“corps humain ; maintenant que j'ai fatisfait pour ce crime, & que je 
me fuis entierement purifié ; vous me voiez plein de gloire, comime j'é- 
, tois auparavant ”. Or, difent les Indiens, f1 les Dieux eux-mêmes font 
obligez d'animer des corps pour fe purifier, & pour faire pénitence dans 
ces prifons : pouvez-vous douter que les Ames après avoir commis des pé- 
chez , dans une autre vie, ne foient pareillement obligées de demeurer dans 
les corps qu’elles animent comme dans autant de prifons? Si ces corps 
naiflent dans des Caftes méprifables, s'ils fonc fujets aux maladies , & à 
d'autres infirmitez , ou s'ils font difgraciez de la nature, tout cela arrive 
afin qu'elles puiflent expier les péchez de la vie pañlée. 

Les Platoniciens emploient la même comparaifon : Platon l'avoit tirée de 
Pythagore & d'Empedocle , & Pythagore l'avoit reçué d'Orphée. Parmi 
les premiers Chrétiens , quelques-uns, qui avant que d'embrafler le Chriftia: 
nifine avoient été élevez dans l’école de Platon , trouvoient dequoi l'ap- 
puicr dans quelques paflages de l'Ecriture, qui ne doivent s'entendre ‘que 
dans un fens meraphorique. Les Saints Peres en citent des endroits mal 
expliquez par les Origeniftes. Saint Epiphane, par exemple, dit que les 
Setateurs de Platon prenoient à la Lettre ces paroles du Prophete Roi : 
Seigneur (a) tirez mon ame de la prifon où elle ef. S. Jerôme obferve qu'ils 
entendoient de même ces autres paroles de Saint Paul : (b) Qué me délivre 
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rade ce corps de mort ? Doit-on en Ctre furpris que les Indiens s’attachent: 
fi fort à certe comparaifon , puifque des Philofophes , qui fe difoient Chré- 
tiens , ne laifloient pas de s’en Et dans le même fens que les Platoni- 
ciens ? | | 

4. Ce n'eft pas affez pour les Indiens de faire pañler les ames dans dif. 
ferens corps humains , ils admettent encore la Metemp{ychofe à l'égard des 
corps de bêtes, & de tous les objets {enfibles. Ils afurent même que le 
monde change plufieurs fois de forme, ce qui fe fair {lon eux par au- 
tant de tranfmigrations differentes. Mais pour mieux éclaircir ce fyfteme 
des Indiens , il me faut montrer la conformité de leur fentiment {ur 
la création du monde avec celui des Difciples de Pythagore & de Platon. 

Ces deux Philofophes , ainfi que le marquent les Peres, avoient tran£ 
porté dans leur Philofophie plufieurs chofes qu'ils avoient tirées des Juifs tou- 
chant la morale, & la maniere dont le monde a été formé depuis tant de 
fiécles.. «C'eft le rapport qui fe trouve entre le commencement de la Ge- 
me & plufeurs endroits de Platon, qui à fait dire à Numenius que Pla- 
ton n'étoit autre chofe que Moïfe qui parloit Grec. Quid eff Plato nifi Mo- 
fes atticiflans ? ( | 
-: En effet, Platon croioit que le monde avoit été produit par la toute 
puiflänce de Dieu ,:& qu'il étoit fujet à la corruption ; que Dieu eft le 
Souverain Seigneur de toutes chofes ; & le pere des Dieux fubalternes , 
mais qu'il seit fervi de ces Dieux pour former & pour perfectionner tous 
ks Etres. Les premiers Hérétiques, tel que fut Menandre Dilciple de Si. 
mon le Magicien , penfoient à peu près’ de même , & foutenoient que le 
monde avoit été fait par les Anges. Saturnin difoit qu'il y en avoit eu 
fept entre autres qui avoient été occupez à ce grand ouvrage. Tous ces 
Hérétiques des premiers fiécles ; qui s’étoient infatuez du Platonifme , ap- 
pliquoient aux Anges, ce que le Philofophe difoit des Dieux inferieurs. 
Seneque voulant expliquer le fentiment des Platoniciens , dit que Dieu pro- 
duifit des Dieux fubalternes pour être les Miniftres de fon Roiaume , & pour 
le perfectionner. Je ferois trop long, fi j'entreprenois de citer tous les en 
droits des ouvrages de Platon, qui prouvent que c’eft là fon opinion. 

C'eft de la même maniere que les Indiens expliquent là creation du 
monde. : Dieu, qui avoit fubfifté pendant toute une éternité , lorfqu’il n'y 
avoit ni Ciel ni Terre, créa Brumma par fa toute puiflance, laquelle eft 
appellée par les Indiens Parachatti, c'eft à dire, pouvoir fouverain :. (les 
ionorans ont perfonnifié cette expreflion ,; & croient que Parachatti eft la 
mere des Dieux); qu'il fe fervit de lui pour créer les autres Etres; qu'en- 
fuite il créa Vichnou , qui eft le Dieu confervateur de tous les Etres ; puis 
le Dieu Rourem, qui détruit les mêmes Etres, afin que Brumma les fafle re- 
paroitre avec éclat. Cet emploi des Dieux fubalternes, créez par le Sou. 
verain pouvoir du Seigneur de tous les Etres, peut-il être plus conforme 
à l'idée de Platon , qui aflure que Dieu créa les Dieux inferieurs ; & qu'il 
les emploia à former & à perfectionner ce monde vifible 2 | | 

s. Selon la doctrine du même Platon la premiere de toutes les Metem= 
pfychofes eft celle du monde, qui doit finirun jour, & être fuivi d'un au- 
tre monde; La penfée de ce Philofophe. eft, que comme les ames animent 
de nouveaux corps , il y aura aufli de nouveaux mondes. A la verité les 
Platoniciens modernes s'efforcent de donner un bon fens à ces paroles ; mais 
peuvent-ils nier que ce n'ait été le fentiment des Origeniftes; & n’eft-ce pas 

à chez 


SUR LA METEMPSYCHOSE. 166 
chez Platon que les Origeniftes ont puilé cette idée du renouvellernent du 
monde ? Il ne faut que lire ce que dit Origene au Chapitre $. du 3. Li- 
vre de fes Principes. Il fe propofe une objection qu'on pourroit lui faire, 
fur ce qu'il a dit que le monde à commencé dans le teinps. Vous me 
demandez , dit-il, ce que faifoit Dieu avant qu'il créat le monde ? 11 {eroit 
ridicule de dire qu'il étoic oifif ; car rien ne repugne davantage à la natu- 
re de Dieu, que de penfer que fa bonté n'ait pas voulu faire, ni fa Tou- 
te puiflance éxecuter ce qu'il pouvoit. A cela dit ce Doéteur, nous répon- 
dons conformement à la regle de la pieté, que Dieu n'a pas commencé 
d'agir lors qu'il a créé le monde : mais nous croions que de la même ma- 
niere que ce monde où nous fommes , eft fuivi d’un autre, il y en a eu pa- 
reillement plufieurs autres qui ont précedé celui-ci. Ces paroles font aflez 
exprefles en faveur de la doctrine des mondes qui fe fuccedent les uns aux 
autres , & qu'Origene avoit tirée de Platon, ainfi que plufeurs Saints Pe- 
tes le lui reprochent : & comme ces mondes ont toujours été animez par 
la grande ame du monde, ainfi que Platon l'aflure, peut on douter que 
les Platoniciens n’admifent la Metemplychofe à l'égard de plufieurs mondes : 
Ce qu'il y a de furprenant , c’eft qu'Origene entêté de ces idées. Platoni- 
_ ciennes , abufoit de quelques pañlages des Livres divins, pour prouver un 
dogme fi ridicule. Il emploioit, par exemple, cet endroit d'Ifaïe, où Dieu 
dit qu'il créera un nouveau Ciel & une Terre nouvelle , & cet autre de 
l'Ecclefañe : (a) Qw'eflce qui a été autrefois ? C'eff ce qui doit être à l'ave- 
mir. Quefi-ce qui s'eff fait ? C'eff ce qui doit fe faire encore. Rien n'eff nou- 
veaw fous le Soleil, <& nul ne peut dire : Voilà une chofe nouvelle | car elle à 
été déja dans les fiecles qui fe Joht pallez avant nous. iD< 

Telle eft l'opinion des Indiens ; ils s’imaginent que ce monde doit finir, 
& qu'enfuite Dieu en créera un nouveau : ils déterminent même le tems 
où ce changement doit artiver; car ils prétendent qu'après que les quatre à- 
ges , d'or, d'argent , de cuivre , de fer , feront expirez , il y aura un jour 
de la vie de Brumma qui doit durer cent ans : que quand cette multitude 
d'années fera écoulée , le monde fera détruit par le feu.  C’eft une chof re- 
marquable , que prefque toutes les Nations conviennent enfemble fur cette 
maniere dont le monde fera détruit : ceft une tradition que les anciens 
Philofophes fe font laiflez les uns aux autres , & Ovide dit en termes for- 
mels , que c'eft une chofe arrêtée par la force d’une faralité intévitable , que 
le Ciel , la Mer, & la Terre doivent être confumez par le feu : 


Effe quoque in fatis réminifcitur affore tempus 
Quo mare , quo tellus , correptaque Regia Cal 
NPA die | 


Ce monde étant donc détruit par le feu , Dieu en fera reparoitre uh nou- 
veau de la même maniere qu'il a créé celui-ci, & cela fe renouvellera tou- 
| jours ; de même qu'avant que cet Univers où nous fommes eut été créé, 
il y en avoit un autre, & avant ce dernier un plus ancien. Cet ainfi, 
difent-ils, qu'il faut raifonner en remontant toujours plus haut , où l'on trou- 
vera divers monde , plus anciens les uns que les autres. Je ne trouve qu'u- 

ne 


(a) Quid off quod fuit ? Ipfom quod futurum eff : Quid eff quod fatlum eff ? Ipfm quod faciendum 
eff. Nibil fub fole novum ; nec valet quifquam dicere : Ecce hoc recens cf : jam enim praceflt in fe : 
culis , que fucrunt ante nos. Ecclefiaft, c. 1. v. 10, a 
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me difference entre les deux opinions ; c'eft que les Platoniciens & les Py- 
thagoriciens croioient qu'il n'y avoit qu'un monde à la fois, & que les 
Indiens au contraire , en diftinguent quatorze. On peut néanmoins faci- 
lement les accorder , en ce que les Indiens avouent que ces quatorze mon- 
des n'en font qu'un feul , puifqu'ils fonc tous renfermez dans un œuf, ou 
comme quelques autres difent, dans Brmmma.  C'eft encore une chofe à ob- 
frver, que prefque toutes les Nations font dans ce fentiment, que le mon: 
de eft femblable à un œuf: ceft ainfi que les anciens Egypriens reprefen- 
toient le monde, & c'eft d'eux fans doute que toutes les Nations ont re- 
çu cette idée. Les Indiens ajoutent que cet œuf , qui renferme tous les mon- 
des, aéré formé parle Dieu Brumma, qui fe trouva fur Veau. Les Plato: 
niciens ont dit auffi que Dieu éroit fur l'eau. N'auroient-ils pas abufé de 
ce pañage de l'Ecriture , où ileft dit, que (4) l'efprit de Dieu étoit porté fur 
les eaux ? | 

€. Mais combien d'années durera le monde , avänt qu'il eñ paroifle un 
autre > Il durera, difent-ils, jufqu'à ce que Brwmma paroïfle de nouveau , 
& que tous les Etres reviennent au même état où ils ont paru d'abord. 
Ceft ce qui répond à la grande année Platonique, qui devoit durer trente fix 
mille ans. Les Platoniciens difent que tout ce qui s’eft pañlé durant ce 
long efpace de tems , f renouvellera alors, & que les ames reviendront 
dansr les corps pour recommencer une vie nouvelle ; que Socrate doit être 
accuf£ de nouveau par Anyte & Melite, que les Atheniens le condamne: 
ront à la mort, qu'ils s'en repentiront enfuite, & qu'ils puniront rigoureu- 
fement les accufateurs. Ce qu'ils difent de Socrate, doit s’entendie pareille- 
ment des autres hommes, & de toutes lesavantures fi celebres dans l'His- 
toire. ré 
© 7. La Metempfÿchof felon les Indiens ne regardé pas moins les Dieux 
‘que les hommes. A la vérité ils avouent que le Dieu Souverain qui à créé 
les Dieux, les Aftres, & tous les Etres, n'eft pas fujet à ces difiefens chan- 
gemens : mais Outre les Dieux inférieurs dont nous parlerons dans la fuite, 
il y en a trois principaux qu'ils confondent avec le Dieu fuprème , favoir 
Brumma, Vichnou, & Routren, & ces trois Dieux du premier Ordre, quoi- 
que fabalternes , ont animé differens corps d'hommes & de bêtes.  Brumma 
a animé le corps d'un Cerf, & celui d'un Cygne. Wichmon, le plus accou- 
tumé aux Metemplycholes , a paru fous la figure de Murcham , c'eft à dire, 
de poiffon : ce fat, difent quelques-uns, au tems du Déluge , lorfque ce 
Dieu conduifit la barque qui fauva le genre humain : il devint enfuite Cowr- 
man , c'eft à dire, tortuë, pour foutenir le monde , qui chancelloit : il prit 
auffi la figure d'un pourceau, pour trouver les pieds de Routren, qui s'étoir 
caché; puis celle de Narafingam , c'eft à dire, moitié homme & moitié lion, 

our défendre un de fes adorateurs , & faire mourir Framien. ‘ Enfin il à 2- 
pimé le corps d'un Bramin d'un fameux Roi appellé Ramen &c. Roufren à 
areillement changé plufieurs fois de figure ; mais la plus extravagante eft 
celle du Lingam, qui a produit la fecte infame des Linganiftes. 

Les Déefles, femmes de ces trois Dieux, ont été fujettes à de pareils 
changemens. ‘Parradi femme de Routren , vivement touchée de ce que fon 
pere n'avoit pas appellé fon mari à un fameux Sacrifice, auquel il avoit in- 

vité 


(a) Spiritus Domini ferchatur faper agmas. Gens c: 1. V. 2à 
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vité tous les Dieux , de rage fe jetta dans le feu, où delle fut confamée. 
Elle nacquit enfuite d’une montagne du Nord & époufa une feconde fois 
Routren. | | | RÉ 

Les diuerfes rénaiflances de la Kehommi Femme de Vichuon font celcbres. 


Elle näquit d'abord lors que les Dieux & les Géans firent tourner dans là 


Mer la fameufe montagne de Meroua : il en fortit des chofes prodigieufes , 


mais la plus excellente de toutes fut la Kehowmi, qui éblouit tous les Dieux 
par fa beauté, & qui de leur confentement fut donnée à Zchmon.  Lons- 
tems après, elle naquit d’un fruit, dont l'odeur infiniment douce & agréa- 
ble fe repandoit à dix lieuës à l'entour. Cette jeune fille fut élevée par un 
Pénitent appellé Vedamamoumi, qui lui enfeigna toutes les fciences; imais com- *’ 
me elle furpafloit en beauté toutes les perfonnes de fon fexe, il fouhaita qu'’el- 
le devint femme de Vichnou, changé alors en Ramen | Roi celebre dans les 
anciennes Hiftoires des Indes. Cette Princefle s’appelloit pour lors Sida : 
clle faifoit une rude penitence fur le bord de la Mer, tenant fur un 
mât, au bas duquel elle entretenoit un feu fort actif + La repuration de fà 
beauté vint aux oreilles d’un Géant qui étoit Roi de Ceilon : il { tran£ 
porta fur le lieu où elle avoit fixé fon féjour , dans Le deffein de l'épou- 
fer; mais une pareille propolition lui ayant déplu; elle fe jetta dans le fu, 
& elle fut réduite en cendres. La pénitence ne fut pas pourtant inutile : 
car Vedamamouni ayant recueilli fes cendres , les renferma dans une canne 
d'or , enrichie de diamans & de pierres précieufes d’un prix ineftimable. On 
porta cette canne au Géant Ravanen qui la fit mettre dans {on tréfor. Quel- 
que-tems après, cofnme on entendit fortir de cette canne une voix fembla- 
ble à celle d'un enfant, on l'éuvrit, & on y trouva Sid changée en peti- 
te fille : Les Aftrolooues confultez fur ce prodige , repondirent que cet en- 
fant feroit la caufe de la ruine de Ceylon ; c'eft pourquoi on lenferma dans 
un coffre d'or, & on la jetta dans la Mer pour l'y faire perir. Mais le 


coffre, au lieu d’être entrainé par fa pefanteur au fond de l’eau, furnages , 


& avança vers la Mer de Bengale. Etant entré dans un des bras du Gange, 


ik fut porté fur un champ : les laboureurs l'ayant trouvé le donnerent à leur 
Roi , qui éleva la Keboumi jufqu'à ce qu’elle fut mariée à Rowen. 

En un mot , les Dieux fubalternes du premier Ordre , outre qu'ils doi- 
vent mourir au tems dela grande année Brummatique & renaitre enfuite, font 
encore nez plufieurs fois dans le cours des années de Brumma. Ces an- 
nées contiennent plufieurs milliers d'années , & furpañlent de beaucoup les 
années qui doivent s’écouler pendant la grande année Plitonique. 

Pour ce qui eft des Dieux du fecond Ordre ; les Indiens les reprefentent 
fouvent changez en hommes & en demons, lefquels enfüite redeviennent 
Dieux. Cette opinion des fçavans Indiens eft très-conforme à celle des Plaz 
toniciens. Saint Auguftin aflure que ces Philofophes croioient que les Ames 
des hommes qui avoient pratiqué la vertu, étoient changez en Dieux fami- 
liers & domeftiques, & devenoient les protecteurs des familles : qu'au coni- 
traire fi elles sétoient renduës coupables de quelques crimes, dlles deve- 
noient des efprits malins qui inquiérent les vivans. (4) ÆAnimas ex hominibus 
fieri Laves, fi meriti boni, @ Lemures, fi mali. Saint Jerome dans f Ler- 
tre à Avitus, dit, que les Origéniftes avoient le même fentiment, Gvoir que 


les 
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les hommes étoient changez en demons , & les demons en hommes. Ita 
cuntla variari , ut cé qui munc homo eff , poffit in alio mmdo Demon feri; & 
qui Demon eff, & negligentius egerit , in craffiore corpore relegetur , äd eff, 
homo fiat. | 
Afin de montrer que ceft-là l'opinion des Indiens, je ne raporterai 
qu'un feul exemple tiré d’un de leurs livres qui à pour titre Palmapoura- 
mam. Un fameux Brame appellé Zemadini, avoit un fils nommé Akinipar. 
Ce jeune homme alloit tous les jours fe laver dans une eau facrée qu'on 
nomme Achoditirtam. Cinq jeunes Déefles defcendoient fouvent du Ciel 
pour y prendre le bain : elles apperçürent le jeune Pénitent, & elles en. 
furent éprifes. Celui-ci s’en offenfa , & jettant fur elles fa maledition , 
il les changea en Demons , & leur ordonna de voltiger dans les airs. Je 
dois remarquer en pañlant, que comme Platon penfoit qu'il y avoit des De- 
mons dans les quatre élemens; les Indiens croient de même, qu'il y en à 
dans l'air, dans le feu , dans l’eau & fur la terre. La malediétion eut fon 
cffet , mais les Décfles indignées de l'audace d’Akinipar, le maudirent à leur 
tour , & le condamnerent à être Demon comme elles. Ces fix Demons, 
tout ennemis qu'ils devoient être, confpirerent neanmoins la mort d'un 
grand Pénitent, qui fe nommoit Chomoucharichi : mais celui-ci rendit leurs 
efforts inutiles , & les chaffa honteufement de fa prefence.  Venadini fe trou- 
va là par hazard , & aiant reconnu fon fils qu'il cherchoit depuis long-tems; 
il pria le Pénitent de le lui rendre dans une forme humaine. Le Pénitent 
y confentit, pourvu. que Vedanidi allat fe baigner dans le Prayagatirtam , 
(c'eft le confluent de trois Rivieres, qui fe réuniffent dans les Etats du Mo- 
gol,) & pour lengager à fuivre fon confeil, il lui raconta l'hiftoire fui- 
vante. Une fainte Fille appellée Malinei, fit autrefois plufeurs années de 
pénitence, & mérita de renaître dans le Palais des Dieux, & d'être chan- 
ée en Déefle : elle venoit tous les jours fe laver dans le Prayaga : Comme 
elle fe retiroit , une goutte d'eau tomba de fes cheveux fur un Géant d'u- 
ne grandeur énorme qui étoit caché dans un bois de Bambous. Cette feule 
goutte fit une telle impreflion fur le Géant, qu'il comprit que dans une au- 
tre vie il avoit été un des plus grands fcelerats de l'Univers , & que c’étoit 
pour cela qu'il avoit été condamné à naître dans cette figure affreufe. Auf 
fi-tôt il { profterna aux pieds de la Déefle |, & il la conjura avec larmes 
de lui ôter la vie, & de lui obtenir une nouvelle naïffance qui lui pro- 
curât un état plus heureux. La Décfle touchée de fes pleurs l'aflura , que 
our le faire renaître heureux , & même pour le placer dans le Palais des 
Dieux , elle lui cedoit tout le mérite qu’elle voit acquis pendant trente 
jours qu'elle s’étoit lavée dans le Prayage , & le Géant fut aufli-tôt changé 
en une autre forme. Vedanidi aiant entendu cette hiftoire, alla fur le champ 
au Prayaga ,; Où il fe baigna trente jours de fuite, après quoi il obtint ce 
qu'il fouhaittoit, & fon fils redevint Brame. Cette fable fait aflez connot- 
tre qu'un des points de la doctrine Indienne, eft que les Dieux peuvent 
être changez en hommes , & les hommes en Dieux ; & que les hommes 
& les Dieux peuvent devenir Demons , & les Demons devenir des hom- 
mes & des Dieux. 
ufqu'ici, MoxsEiGnEuR, le fyfteme Indien ne s'accorde pas mal 
avec le fyfteme de Pythagore & de Platon. Cependant la matiere n’efl*en- 
core qu'effleurée : plus j'approfondirai l’une & l'autre opinion , plus vous 


reconnoitrez qu'à peu de chofes près la conformité eft entiere, Je commen- 
ce 


SUR LA METEMPSYCHOSE. 169 
ce d'abord par l'idée que les uns & les autres fe forment de la nature de 
l'ame. te | 

8. On troûve dans les Livres des anciens Indiens , que les ames font une 
parcelle de la fubftance de Dieu même; que ce fouverain Etre fe répand 
dans toutes les parties de l'Univers pour les animer : & il faut bien que 
cela foit ainfi, difent les Indiens , puifqu'il n’y a que Diéu qui puifle vivi- 
fier & faire paroitre de nouveau des Etres. J'eus autrefois un long entre- 
tien avec un Brame , qui f fervoit de cette comparaifon : Reprefentez-vous 
plufeurs millions de vafes , grands, petits , médiocres , tous remplis d’eau : 
Imaginez-vous que le Soleil donne à plomb fur ces vafes : n’eft-il pas vrai 
que dans chacun d'eux il grave fon image , que l’on y voit un petit Soleil, 
où plutôt un amas de raions Re {ortent immédiatement du corps brillant 
de cer Aftre? C'eft, me diloitil , ce qui fe pañle dans le monde : les vales 
font les differens corps dont l'ame émane de Dieu, de même que les raions 
émanent du Soleil. Je lui demandai s'il penfoit que dans la diflolution des 
corps , ces ames étoient détruites , de même que les images du Soleil ne 
fubfiftoient plus, dès que le vafe étoit brifé. Il me repondit, que comme 
ces mêmes raions , qui avoient formé ces images dans les vafes, brilez fervoient 
à former d’autres images dans d’autres vafes pleins d'eau; de même les ames 
obligées de quitter les corps qui périflent , vont animer d’autres corps qui 
font frais & vigoureux, Mais, pourfuivis-je , pourquoi cette portion de la 
Divinité, qui anime les hommes, commet-elle de fi grands crimes ? N'eft- 
il pas ridicule d'attribuer à une partie de Dieu même des pechez auf hon- 
teux , que ceux que nous voions tous les jours commettre aux hommes ? 
Il m'avoua qu'il avoit de la ‘peine à comprendre , comment cette partie de 
Dieu ; qui animoit pour la premiere fois le corps de l'homme, pouvoit 
donner dans de fi grands excez ; mais que fuppolé qu'elle fe fut rendu cou- 
pable de quelque crime , il falloit bien qu’elle fe purifiat par diverfes trans= 
migrations , avant que de fe réunir à la Divinité. | 

D'autres croient que Dieu eft un air extremement fubtil, & que nos ames 
font une partie de ce foufle celefte ; que quand nous mourons, cet air fub- 
til qui nous fervoit d'ame, va fe réunir avec Dieu, à moins qu’il n'ait be. 
foin de purifier par plufieurs Metemplychofes; que quand ces ames font 
bien purifiées , elles obtiennent la béatitude qui a cinq déprez differens, 
& qui f confomme enfin par l'identité avec Dieu. | 

Cette même doctrine eft enfeignée par les Difciples de Pythagore & de 
Platon, & au rapport de Saint Jerôme, par les Origeniftes, qui l'avoient 
tirée de ces deux Philofophes. Il n’en faut point d'autre preuve que ce 

ue Ciceron fait dire à Caton , favoir que les Philofophes de la Sexte Ita- 
lique ne doutoient point que les ames ne fuflent tirées de la fubftance de 
Dieu même. Æwdiebam Pythagoram Pythagoreofque incolas penè noffros, qui 
efént Italici Philofophi nominati, munquam dubitafle quin ex univerfa mente divi. 
va delibatos animos baberemus.  C'eft auf vôtre fentiment, MoNSEIGNEUR, 
car je me fouviens d'avoir lü dans vos Notes fur Origene , que les Plato- 
niciens & les Stoïciens ont fuivi cette même opinion, que les Marcionites 
& les Manichéens l'ont embraflée depuis, & que c'eft dans le fens des 
Pythagoriciens que (+) Virgile dit en parlant de Dieu: POS 


Deum 
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Lis 


Deum namque ire per omnes 

Terrafque ; trattufque maris , Celumque profumdum ; 
Hinc pecudes. armenta, viros, genus omne ferarum ; 
Quemque fibi tenues macentem arceleré vitas. 


Il eft vrai néanmoins, que plufeurs textes de Platon prouvent aflez claire. 
ment, que Dieu a créée les ames, & qu'il les à enfuite attachées aux Af- 
tres pour y contempler les idées de toutes les chofes créées. Mais mon 
deffein n'eft pas d'accorder Platon avec lui-même , ni de le fuivre dans fes 
incertitudes , & dans fes contradictions perpetuelles. Tout ce que je pré- 
tends , c'eft de montrer en quoi la Metempfychofe Indienne eft femblable 
à celle des Platoniciens, qui ont tiré prefque toute leur doëtrine de Pytha- 
gore. Car, comme le remarque Saint Auguftin , c'eft de Pythagore que 
Platon tira toute fa phyfique ; & en y ajoutant la morale de Socrate, il fe 
fit une philofophie complette. 

Mais foit que les Ames foient une émanation de la fubftance de Dieu 
même , foit que Dieu les ait tirées du néant, il eft toujours vrai de dire 
que Platon fidele difciple de Pythagore à penfé comme lui, que Dieu a- 
voit attaché les ames aux Aftres , & leur avoit laiflé le plein ufage 
de leur liberté. Saint Auguftin en plufeurs endroits, Vivez (4) dans les 
Commentaires qu'il a faits du Livre de la Cité de Dieu, & le P. Tho- 
maflin (4) dans fa Theologie, nous aflurent que c’eft-la le veritable fentiment 
de la philofophie Platonicienne. Celui-ci après avoir cité plufieurs textes 
de Platon qui le prouvent , l'explique à peu près de cette maniere. Ces 
Ames ainfi attachées aux Aftres, étoient fi heureufes , qu’elles fembloient 
être au comble de leurs defirs. Dieu leur avoit manifefté une partie des 
beautez celeftes; elles étoient fi éclairées, qu’elles découvroient la fouveraine 
Vérité dans elle-même , & cette vüë étoit leur beatitude ; mais elles abufé- 
rent de leur liberté, & fe laiffant éblouïr par les beautez créées , elles né- 
oligérent ce qui faifoit leur parfaire felicité. Dieu, pour punir ces ames te- 
iméraires & infidelles , les détacha des Aftres , & les atracha à des corps 
grofliers. Néanmoins fi ces ames faifoient un bon ufage de la liberté qui 
ne leur avoit pas été ravie, fi clles fe purifioient en pratiquant la vertu ; 
elles pouvoient après quelques tranfmigrations retourner au premier état donc 
elles étoient déchuës. Si au contraire elles venoient à fe fouiller en s’aban- 
donnant au vice, elles defcendoient dans des corps plus grofiers les uns 
que les autres, pour y être feverement. punies. 

_ Cependant il faut prendre garde , difent les Platoniciens , qu'il y a des 
ames qui ayant contemplé avec plus d'attention la beauté celefte , & les 
veritez éternelles , ont confervé, nonobftant cette alliance avec les corps 
materiels , quelques idées de ces beautez & de ces véritez;s à peu près com- 
me on voit des Rivières, dont les eaux pures, après avoir coulé au tra- 
vers des mines d’or, & enfuite au milieu des prairies émaillées de fleurs, 
fe jettent dans la Mer, & y confervent durant quelque tems les bonnes 
qualitez des lieux où elles ont paflé , fans trop fe mêler au commencement 
avec les eaux falées, 


Enfin, 
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Enfin, pour ne rien omettre de ce que difent les Platoniciens fur ‘ce füjer, 
c’eft en confequence de ces traces des beautez éternelles qu’elles ont VUËS , que 
quand elles trouvent fur la terre des objets qui leur paroiflent accomplis, 
ces objets quoique terreftres , remuent les traces des premieres beautez, & 
leur caufent ces tranfports qui vont quelquefois jufqu’à une efpece d'extafe. 
Les Platoniciens font tellement enchantez de cette idée, qu'ils croient qu’on 
ne peut expliquer autrement ces violens & foudains attachemens, qui enle- 
vent l'ame dès la premiere vué. 

e fai qu'il y a des Difciples de Platon, qui, pour juftifier leur maître, 
prétendent qu'il a fimplement enfeigné, que Dieu a créé les ames , & les 
a unies aux corps pour la perfection de l'Univers, & non pas pour des 
fautes qu’elles euflent commifes étant attachées aux Aftres. Mais on trouve 
dans les Ouvrages de ce Philofophe des textes fi formels du contraire, qu'on 
doit, ce me femble, s'en tenir à ce que je viens d'expoler de fa doc- 
 trine. | 

La même doctrine fe trouve répanduë dans les Ouvrages des Indiens, 
far tout au regard des Rajas qui forment la premiere Calle après celle des 
Brames. Il y a plufieurs Caftes de Rajas fubordonnées les uns aux autres, 
qui cependant font renfermées dans deux principales. La premiere eft de 
ceux qui font fortis du Soleil, c'eft à dire, que leurs ames habitoient au- 
paravant dans le corps mème du Soleil, ou en étoient , felon d’autres, 
une partie lumineufe. Cette Cafte s'appelle Chouriz Vankcham , Cafle du So- 
lil, Ils en difent autant de la feconde Cafte, qu'ils nomment Toma Vank- 
cham, c'eft à dire, Cafle de la Lume : & quand on leur demande d'où vien- 
nent les ames des autres Caftes , ils repondent qu'elles viennent des Aftres. 
C'en eft, felon eux, une preuve décifive, que ces trainées de lumiere 
: paroiflent durant la nuit, lorfque l'air eft enflammé, car ils préten- 
lent que ce font des ames qui tombent des Aftres,. ou bien du Chor- 
kam, qui cft un de leurs Paradis, Les Brames perfuadent au Peuple , que 
cette lumiere , ou felon eux, ces ames qui tombent ainfi du Ciel , venant 
à s'arrêter fur les herbes , entrent dans le corps des vaches ou des brebis qui 
broutent , & vont animer les veaux & les agneaux. Si cette lumiere tom- 
be fur quelque fruit qui foi mangé par une femme enceinte, ils difent que 
c'eft une ame qui va animer le petit enfant dans le {ein de fa mere. 

Enfin , les Indiens affurent de même que les Platoniciens, que ces Ames 
fe dégoñûtant de leurs premieres délices , & preflées du défir d'animer des 
corps materiels, viennent effeétivement y habiter, & y demeurent jufqu'a 
ce qu'elles fe foient purifiées , & qu'elles aient mérité de retourner au lieu 
d'où elles font forties : mais que f1 elles y contractent de nouvelles fouillu- 
res , elles font enfin condamnées aux Enfers, d’où elles ne fortiront qu’a- 
près un tems prefque infini. RL js 

9. Au refte ce paflige des ames dans des corps plus où moins parfaits, 
felon qu'elles ont pratiqué la vertu ou le vise, ne fe fait pas au hazard, 
mais avec ordre , & ily a comme differens degrez par où elles montent 
ou defcendent pour être recompenfées ou punies. C'at ce que Platon fide- 
le difciple de Pythagore , enfeigne dans fon Timée , dans fon dernier Livre 
de la Republique, & dans fon Phédre, où il explique ainfi l'ordre de ces 
tranfmiorations. 1. Si c'eft une ame qui ait va beaucoup de perfections en 
Dieu, & qui ait découvert plufieurs véritez dans cette efpece de vifion bea- 
üfique , elle entre dans le corps d'un Philofophe ou d'un Sage, qui . . 
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délices de la contemplation. 2. Elle anime le corps. d'un Roi ou d'un 
grand Prince. 3. Elle paffe dans le corps d'un Magiftrat, ou elle devient 
le Chef d’une puiflante Famille, 4. Elle anime le corps d'un Medecin. 
5. Elle entre dans le corps d'un homme dont l'emploi elt de pourvoir au 
culte des Dieux. 6. Elle pañlé dans le corps d'un Poëte. 7. Dans celui 
d'un Artifan ou d’un Laboureur. 8. Dans le corps d'un Sophifte ; & en- 
fin dans celui d'un Tyran. Q | | 

C'eft ainfi à peu près que les Indiens arrangent leur Metemplÿchofe. 
Bien qu'ils n’admettent que quatre Caîtes principales, ils reconnoiflent néan- 
moins plufieurs autres Caftes fubalternes , qui font renfermées fous chacune 
de ces quatre Cafkes fondamentales.  Ainfi quand les ames defcendent im- 
médiatement du Ciel, elles entrent 1. dans le corps des Brames, qui font 
leurs favans & leurs Philofophes. 2. Elles paflent dans les corps des Rois 
& des Princes. 3. Dansles Magiftrats ou Intendans de Provinces, qui 
font de la Cafe des Chouttres : & enfin dans les Caftes les plus viles & les 
plus méprifées ; d’où aufh elles peuvent monter à mefure qu'elles fe puri- 
fient, J'ai oui dire à un Brame habile , qu'il avoit lü dans un Livre an- 
cien , qu'en certaines occafions les ames devoient pafler jufqu'à mille fois 
dans differens corps, avant que d'être unies au Soleil dont elles deviennent 
comme autant de raions. Un Poëte Indien voulant faire mieux compren- 
dre la maniere dont les ames defcendent toujours en des corps moins par- 
faits les uns que les autres, lorfqu'elles ne fuivent pas les lumieres de la 
raifon , les compare à la defcente de la Riviere du Gange. Cette Riviére, 
ditil, tomba d'abord du haut des Cieux dans le Chorkam, de-là elle def- 
cendit fur la tête d’Ifouren , puis fur la fameufe montagne Ia : de-là fur 
la terre , de la terre dans la mer , de la mer dansle Padalam : c'eft à dire, 
dans l'Enfer. ; | CES 

Les Chaldéens expliquent ici d’une maniere non moins ridicule cette des- 
cente & cette élevation des ames : ils prétendent qu’elles ont des aïles qui 
fe fortifient à mefure qu'elles pratiquent la vertu, & qui s’affoibliflent à 
mefure qu'elles fe plongent dans le vice. Le peché a la force de couper 
ces ailes, & alors les ames font obligées de defcendre. Quand elles fe 
tournent vers la vertu , ces aîles croiflent , fe fortiñient , & les élevent au 
Ciel. 

Platon dit de même, que quand les ames ne s'élevent pas à un plus 
haut dègré en changeant de demeure ; c’eft que leurs aïles ne font pas as- 
fez fortes. Lorfqu'on demande aux Platoniciens |, combien il faut de tems 
à ces ames , afin qu’elles puiflent recouvrer leurs ailes brifées par le peché, 
ils répondent qu'il faut au moins dix mille ans pour les pecheurs ; mais 
que pour les juites qui ont vécu trois fois dans la fimplicité & dans l'in- 
nocence , il leur fufht d'y emploier trois mille ans. Qu fimpliciter & fine 
dolo philofophatus eff, buic, fi ter ad eum vixerit modum , ter milleni Jufhcient 
anni. 

il y a de l'apparence que cela fe difoit par les Platoniciens dons un fens 
allesorique. Mais les Indiens ne lentendent pas de même; ils ont pris à 
la lettre ces aïles dont ils avoient ouï parler. Ils en ont donné jufques 
aux montagnes. Elles étoient autrefois fi infolentes , difent-ils , qu’elles fe 
mettoient devant les Villes pour les couvrir.  Devendiren les pourfuivit avec 
une épée de diamants, & aiant atteint le corps de bataille de ces monta- 
gnes fugitives , il leur coupa les aîles ; c'eft ce qui a produit cette pire 
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de montagnes , qui divife les Indes en deux parties. Pour ce qui eft des 
autres Montagnes qui fe feparerent de l'armée, elles tomberent çà & là dans 
leur déroute , ainfi qu'elles fe voient encore aujourd'hui : celles qui tom- 
berent dans la mer di les Iles qu'on y découvre. Toutes ces mon- 
ragnes , felon eux , font animées ; ils leur donnent même pour enfans, 
non feulement des rochers, mais encore des Dieux & des Déefles. 

10. Après tout; MonNsEIGNEUR, les ames ne feroient pas entiere- 
ment dégradées , fi elles étoient deftinées à n’animer que des corps humains; 
mais que la Philofophie Platonicienne les ait avilies jufqu'à animer des corps 
de bêtes, c'eft ce qui ne paroitroit pas croiable , f1 une opinion fi infen- 
fée n'étoit pas femée dans les Ouvrages de Platon.  C’eft cette opinion 
que Saint Auguftin rapporte au 3. Livre de la Cité de Dieu , lorfqu'il dit ces 
paroles : Platonem animas hominum pof} mortem revolvi ufque ad corpora beflia- 
yum fcripfife, certiffimum eff. Quand les Platoniciens ont voulu corriger leur 
maitre, comme a fait Porphyre ; ils ont allegué des raifons qui ne prou- 
vent rién , Où qui prouvent également , que les ames Aie ni oh corps des 
bêtes, & les corps des hommes. 

Telle eft donc le fyfteme de Platon. Toutes les Ames, à la referve de 
celles de quelques Philofophes , font jugées au moment qu'elles fe feparent 
de leurs corps. Les unes tombent dans les Enfers , où elles font punies & 
purifiées. Les autres, dont la vie à été innocente , montent au Ciel pour 
y être recompenfées d'une. maniere proportionnée à leurs vertus : mais après 
mille ans elles retournent fur la terre , où elles choififlent un genre de vie 
conforme à leur inclination. Il arrive alors, que celles qui ont animé des 
corps humains dans la vie précedente, pañlent dans des corps de bêtes ; que 
les autres qui ont été dans des corps de bêtes, viennent animer des corps 
humains.  C’eft ainfi que ce Philofophe s'explique dans fon Phedre. 

Mais qu'on ne croie pas que ce choix que font les Ames , foit ou 2- 
veugle ou indifferent à l'égard de toute forte de bêtes ; c'eft un*choix éclai- 
ré, puifque parmi les bêtes elles choififfent celles qui ont eu le plus de rap- 

ot à l’état où elles fe font trouvées dans une autre vie. Ainfi Orphée 

choifit le corps d'un Cygne ; l'ame de Tamiris fut placée dans le corps d'un 
Roffignol ; celle d’Ajax dans le corps d'un Lion , lame d’Agamemnon ani- 
ma un Aigle, & celle de Therfite pafla dans le corps d'un Singe. C'eft 
dans les Livres (a) de fà Republique que Platon développe cette rare doc- 
trine. | 

Les Indiens penfent comme Platon , avec cette différence |, comme nous 
le verrons dans la fuite , qu'après que les ames ont été punies pour leurs 
crimes, ou recompenfées pour leurs vertus, elles font deftinées à entrer dans 
d'autres corps , non par choix, mais par une qualité neceflitante qu'ils ap- 
pellent Chankcharam ; où par la détermination de Brumma , qui a foin d'é- 
crire toutes les avantures de cette ame dans les futures de la tête du corps 
qu'elle eft fur le point d'animer. 

11. Quand on a une fois admis le grand principe des Pythagoriciens & 
des Platoniciens , favoir que tout l’homme confifte dans lame, & que les 
corps que les: ames animent, ne font que de fimples inftrumens dont elles 
fe fervent, ou comme des vêtemens dont elles {e couvrent , il s'enfuit que 

es 
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les ames doivent pafler pareillement dans les arbres, dans les plantes, & dans 
tout ce qui a la vie vegetative. Et c'it ce qu'Ovide, qui par tout fe dé- 
clare Pythagoricien , nous reprefente dans fes Metamorphoes ; car bien qu'il 
y ait quelque legere différence entte la Metemplychofe & la Metamorphole; 
cette derniere pourtant n'elt fondée que fur la premiere. C'eft aufli ce que 
veut dire Virgile, lors qu'il raconte qu'Enée coupant un arbre, vit couler 
le fang de Polidore, & qu'il entendit une voix qui lui crioit : 


Quid miferum , Ænea, laceras ? jam parce fepulto. 


Je pourrois rapporter ici plufieurs contes fabuleux qui ont cours parmi 
les Indiens , & qui y pañlent pour des véritez inconteftables. En voici un 
entre plufieurs qui fe trouvent dans le fameux Livre appellé Ramayenam. 
C'eft fclon eux un Livre infaillible , & dont la leétute efface tous les pe- 
chez. | | 1 

Chourpanaguey étoit fœur du Geant Ravanen , elle avoit un fils qu’elle ai- 
moit tendrement. Ce jeune homme entra un jour dans le jardin d’un Pé- 
nirent, & y gâta quelques arbres : le Solitaire en fut offenfé, & fur le 
champ il le condamna à devenir un arbre qui fe nomme Ælsmaram.  Chour- 
panaguey ayant prié l’'Hermite de moderer fa colere , il fe laiffa attendrir, 
& il confentit que quand Wichnou transformé en Ramen viendroit dans le 
monde, & couperoit une branche de cet arbre ; l'ame du jeune homme 
s'envoleroit dans le Chorkam (a), & ne feroit plus füjette à d’autres tranfmigra- 
tions. On lit dans les Ouvrages des Savans Indiens un grand nombre 
d'exemples de cette nature , par lefquels ils prouvent que les ames paffent 
dans les plantes & dans les arbres. 

12. Pour poufler la Metempfychofe jufqu'où elle peut aller , il ne refte- 
voit plus que de faire pañler les ames dans les pierres , & dans tous les au- 
tres êtres de même efpece. Je ne trouve nul veftige d’une pareille doëri- 
ne parmi les Seétateurs de Pythagore & de Platon. A la verité Ovide s'eft 
donné l'effor dans fes Meramorphofes : Aglauros y eft changéé en pierre, 
Niobé en marbre, Atlas en une montagne de fon nom, Scilla dans un 
écueil qui eft dans la mer, &c. Mais ce Poëte ne croit pas que ces ro- 
chers, ces pierres , & ces montagnes foient animez. 

Les Indiens au contraire font fortement perfuadez, que des ames animenre 
véritablement les pierres, les montagnes, & les rochers. Parmi plufieurs 
exemples qu'on trouve dans le Ramayenam , je n’en cicerai qu’un feul, qui 
fera la preuve de ce que j'avance. 

il eft rapporté qu'il y avoit auprès du Gange un Pénitent nommé C4< 
voudamen , dont la vie étoit très-auftere ; qu'il avoit une des plus belles 
Femmes qui fut au monde: (elle fe nommoit Æ4/) qu'elle eut le malheur 
de plaire à Devendiren Roi des Dieux du Chorkam ; que l'Hermite qui s’en 
apperçut , en fremit de colere, & qu'il donna à l’un ‘& à l'autre fa male- 
diction ; qu'Ah fut aufli-tôt transformée en un rocher, où fe logea fon 
ame ; mais que dans la fuite Rawem aïant touché du pied le rocher , dé- 
livra par fa vertu cette ame infortunée : que comme elle avoit expié fon 
crime dans cette tranfmigration , elle s’envola fur l'heure au Chorkam. 

VE 13. On 
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13. On pourroit me faire ici une queftion que je dois prévenir , afin 
de mieux approfondir le Syfteme Indien ; faveir fi le paflage des ames du 
corps dans ün autre f fait à l'inftant, ou sil fe trouve quelque intervalle 
de tems entre les differentes animations. Les fentimens des Indiens font 
partagez. Quclques-uns croient que les ames demeurent auprès du corps, 
& même dans les endroits où fe confervent les cendres des cadavres brü- 
lez , jufqu'a ce qu'elles trouvent un autre corps qui foit propre à les re- 
cevoir. D'autres penfent qu’elles ont la permiflion de venir manger ce 
qu'on leur offre pendant plufieurs jours, &c'eft l'opinion la plus commune: 
auf fe réjouiflent-ils , lors qu'ils voient que les corbeaux viennent { jet- 
ter fur ce que l'on a préparé pour ces ames. Le Peuple fur-tout croit que 
les ames des morts entrent pendant quelques jours dans des corbeaux, où 
du moins qu’elles reviennent dans des corps qui en ont la figure ; qu’en- 
fuite elles vont dans la gloire, fi elles l'ont méritée , ou dans les Enfers, fi 
elles s’en font rendu dignes. 

Pour ce qui eft de Platon , il m'a paru varier fur la deftince des ames 
au fortir du corps. Néanmoins il affure plus communement que les ames 
qui fe {ont purifiées s’en retournent au Ciel, d'où elles font venués fur, la 
terre , & que les ames des méchans font obligées de demeurer auprès des 
cendres des corps qu'on a brülez , ou auprès des fepulcres où l'on à placé 
ces cadavres, avant qu'il leur foit permis de fe loger dans d'autres corps; 
& que par ce moien-là elles expient leurs crimes. 

C'eft une oblervation que vous avez faite, MONSEIGNEUR, & 
que je ne fais qu'après vous , que les Poëtes , qui la plüpart étoient Py- 
tes , Ont cru que les ames, foit bonnes foit mauvaifes ,; accompa- 

noient toujours au moins pour quelque-tems les cadavres. C’eit ce qu'on 
it dans le quatriéme Livre de l'Eneïde , lorfque Virgile parle des Manes & 
des cendres d’Anchife , dans le croifieme Livre d'Ovide, & dans le qua- 
trieme Livre des Elegies de Properce, Lucain veut qu'on ramañle les cen: 
dres répanduës fur le rivage , pour les renfermer avec les Manes dans la 
même Urne : | 


re Cinerefque in littore fufos | 
“Colligite , atque wnam fparfis date Manibus Urnam. 


L'Interprète (a) Servius en expliquant ces paroles du troifieme Livre de 
l'Encide 


Animamque fepulchre 
Condimus , 


dit, que lame demeure auprès du corps ôù des cendres, autant de tems 
qu'il en refte quelque veftige. C'étoit pour empêcher les ames d'aller f1- 
tôt dans d'autres lieux, que les Egyptiens embaumoient avec {oin les cada- 
vres. La myrrhe , les parfums, les bandes de fin lin enduites de gom- 
me rendoient ces cadavres , au rapport de Saint Auguftin, auffi durs 
que s'ils euflent été de marbre. Cet pour la même raifon qu'ils nas 
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bâtir ces fuperbes Pyramides, dont Herodote , Diodore le Sicilien , Stra- 
bon, Pline, & plufieurs favans Voiageurs nous ont fait des peintures fi 
furprenantes. 

Les Indiens n’accordent pas aux ames un fi long féjour auprès des ca- 
davres : douze ou quinze jours tout au plus leur fufifenc : après quoi le 
penchant naturel porte ‘ces ames à chercher d'autres corps qui leur don- 
nent. plus de plaifir de les premiers qu'elles ont animez; & tout cela 
fe fit jufqu'à ce qu'elles aient accompli plufñeurs centaines de tranfmigra- 
tions. | | 

Quand on interroge les Brames fur la caufe de ces diverfes renaiffances, 
ils fe trouvent embarraflez. J'ai découvert néanmoins leur véritable {enti- 
ment , foit par la leéture de leurs anciens Livres, foit par les entretiens 
que j'ai eus avec leurs Doéteurs. Ils conviennent tous que Brumma écrit 
dans la tête des Enfans qui naiffent l’hiftoire de leur vie future | & qu’en- 
fuite , ni lui ni tous les Dieux enfemble ne peuvent plus l'effacer ni en em- 
pêcher l'effet. Mais les uns prétendent que Brwmma écrit ce qu'il juge à 
propos , & que par confequent , c'eft de fa fantaifie que dépend la bon- 
ne ou la mauvaife fortune. D'autres au contraire foûtiennent qu'il ne lui 
eft pas libre de füivre fon caprice, & que les avantures qu'il écrit dans 
la tête des Enfans , doivent être conformes aux adions de la vie préce= 
dente. | 

C'eft une chofe aflez plaifante, MOnNSsEIGNEUR, que cette écriture 
de Brumma ; & qui mérite d'être expliquée. Le crâne, comme tout le 
monde fait, a des futures qui entrent les unes dans les autres, & qui font 
fiçonnées à peu près comme les dents d’une fie. : Toutes ces petites dents 
{ont felon les Indiens autant de hicroglifes , qui forment l'écriture de Brum- 
ma dans les trois principales futures , que les Anatomiftes appellent la coro- 
nale. C'eft dommage, difent-ils , qu'on ne puife lire ces cara@teres, ni en 
penetrer le fens, on fauroit toute la vie de l'homme. 

Voici donc quel eft le vérirable fyftéme des anciens Brames : toute bon- 
ne action doit être eflentiellement recompenfée , & toute mauvaife doir être 
néceflairement punie. Par confequent nul innocent ne peut être puni, nul 
coupable ne doit être recompent. Ce font donc les vertus & les vices qui 
font la véritable caufe de la diverfité des états : c’eft-là le deftin auquel on 
ne peut refifter , c’eft-là l'écriture fatale de Brumma. Et c'eft en dévelop- 
pant ce principe, qu'on rend raifon pourquoi les uns font heureux dans ce 
monde, & les autres malheureux. Si vous avez fait du bien dans la vie 
précedente, vous jouïrez de tous les plaifirs imaginables dans celle-ci ; fi vous 
avez commis des crimes, vous en ferez puni. C'et pour cela que les In. 
diens repetent fans ceffle ce proverbe. Quw fait bien trouvera bien » qui fait 
mal trouvera mal. 

Ils appellent cette fatalité Chankaram. C'eft une qualité imprimée dans 
la volonté, qui fait agir bien ou mal, felon les actions de la vie précéden- 
te. Ceux qui n'entendent pas bien la langue fe trompent fouvent fur cer- 
te expreflion ; car elle à differentes fignifications : quelquefois elle fignife la 
memoire ; d’autres fois elle fignifie une certaine qualité, que les Prêtres des 
Payens impriment à la ftatuë d’une Idole par certaines prieres, qui don- 
nent une efpece de vie à cette ftatuë. Mais elle eft principalement em- 


ploïée par les Savans , pour expliquer la caufe des differentes tranfmigra.- 
tions. 


Ce 
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Ce principe une fois poé , c'eft ainfi que les Brames raifonnent. Le 
Dieu que nous adorons eft jufte , il ne peut donc commettre aucune inju- 
{tice. Cependant nous voyons que plufeurs naiflent aveugles, boiteux , 
difformes , pauvres & denuez de toutes les commoditez préfentes , dont la 
vie par conféquent eft très-malheureufe. Ils n'ont pas mérité un fort fi crif- 
te en naiflant, puifqu'ils n'avoient pas l’ufage de leur. liberté ; il faut donc 
l'attribuer aux. péchez qu'ils ont commis dans une autre vie On en voit 
d'autres au contraire, qui naiflent dans de magnifiques Palais , qui font ref 
pectez, honorez , & à qui il ne manque rien de toutes les délices. Par 
quelles actions peuvent-ils avoir mérité une deftinée fi agréable, fi ce n'eft 
par les vertus qu'ils ont pratiquées dans la vie précedente ? Ainfi toutes les 
diverfes tranfmigrations tirent leur origine de la néceflité qu’il y a, que le 
vice foit puni & la vertu recompenfée. On ne lit autre chofe dans les 
Hiftoires Indiennes : leurs Livres de morale, & leurs Poëfies font rem- 
lies de ces maximes. Voici, par exemple, ce que dit lun de leurs 
plus celebres Auteurs , pour montrer quelle eft la force des bonnes œu- 
vres. | 

Un homme fort habile penfoit fouvent à l'obligation où il étoit d’ho- 
norer les Dieux fubalternes ; il fit néanmoins reflexion que ces Dieux infe- 
rieurs étoient foumis à Brumma , & il jugea qu'il étoit plus naturel de s'a- 
dreflèr dire@tement à lui. Enfuite, il confidera que Brumma ne pouvoit 
rien changer aux évenemens de cette vie, & que tous les avantages qu'on 
retire dans l’état où nous fommes , ont leur fource dans les bonnes œu- 
vres qu'on avoit pratiquées dans la vie précedente : d’où il conclut qu'il de- 
voit regarder les actions vertueufes comme le principe de fon bonheur. Il 
eft donc vrai, difenc les Indiens, que c'eft à la pratique de la vertu qu'on 
eft redevable du bien que l'on reçoit maintenant. 

Il ne me froit pas difficile de rapporter des exemples de chaque vertu, 
qui a produit une nouvelle renaiffance dans un état plus heureux.  Cefeul 
trait tiré de la vie de Vieramarken fera juger de tous les autres. Un fce- 
lerat, coupable d'une infinité de crimes, donna par aumône une me- 
fure de fmence de Bambous, cette action de charité le fit renaître fils du 
Roi de Cachi : c'étoit le plus grand honneur qu'il pouvoit efperer fur la 
terre. 

es Auteurs Indiens rapportent pareillement une infinité d'exemples de 

la punition des pecheurs dans les diverfes tranfmigrations de leurs ames. Je 
me borne à un feul qu'ils regardent comme la caufe principale de toutes 
les Metemplychofes de Wichnou. Un Solitaire appellé Vérougoumamouni avoit 
vecu plufeurs années dans les rigueurs de la pénitence. Il s'étoit élevé à 
un fi haut dégré de perfe&ion, que les Dieux mêmes étoient obligez de lho: 
noter , ou étoient expolez à fa malediétion : car nulle puiflance ne pou- 
voit lui reffter. Il alla fur une montagne, où fe trouverent Brume, 
Routrem , € Vichnou. Les deux premieres Divinitez ne l'ayant pas reçu a: 
vec le refpect qui lui étoic dû , furent punies fur le champ.  Brumma fut 
condamné à n’avoir jamais de Temple, & Routren fut frappé tudement. 
Vichnou, qui craignoit un traitement femblable , shumilia en fa préfence : 
mais enfuite il entra dans un étrange colere contre le portier de fon Palais; 
ui avoit donné entrée au Solitaire ; & pour le punir de fa négligence, 
il le condamna à renaître fon ennemi dans fes diverfes Merempfychofes. 
TS TL EL 27 ET C'eft 
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C'eft pour cela que quand Fichnou parut fous la figure de Ramer, le por- 
tier anima le corps d'un Géant nommé Ravanen. Vous voiez donc, ajoû- 
rent les Indiens, que c'’eft toujours ou de vice ou la vertu , qui font renaître 
les hommes heureux ou malheureux. 

ils {ont tellement convaincus que tous les évenemens de cette vie ont 
pour principe le bien ou le mal qu'on à fait dans une autre vie, que 
quand ils voient qu'un homme eft élevé à quelque grande dignité , ou 
qu'il poflede de grandes richefles , ils ne doutent point qu'il n'ait été très 
exact à pratiquer la vertu dans une vie précedente. Qu'un autre au con- 
traire traine une vie malheureufe dans la pauvreté, & dans les diforaces 
qui l'accompagnent ; il ne faut pas s'en étonner , difent-ils , c'étoit un mé- 
chant homme. 

Je me fouviens, MonwsEIGNEUR, de vous avoir raconté ce qui 
m'arriva il y a quelques années, lorlque je fus mis en prilon à Tarcolam. 
Un des principaux du Païs touché de tout ce que je fouffrois, vint me 
voir pour me confoler 5 & comme il m'entretenoit à cœur ouvert; ,, Hé 
, bien ! me dit-il, vous avez tant de fois déclamé contre là Metempfy- 
>» chofe , la pouvez-vous nier à prélent ? Le trifte état où vous êtes re- 
» duit, n’en eftil pas une preuve aflez claire ? Car enfin, ajouta-t-il, j'ai 
>» appris de vos Difciples que dès votre plus tendre jeunefle, vous vous é- 
» tes fait Sumias. L'air empelté du monde, & le commerce des méchans 
» n'avoient pü alors corrompre votre cœur ; vous avez toujours vécu de- 
>» puis dans la fimplicié & dans l'innocence. Vous menez dans les bois 
>» de Tarcolam une vie auftere & pénitente, vous ne faires de mal à per- 
» fonne , au contraire , vous enfeignez le chemin du falut, à tout le mon- 
» de. Pourquoi donc éres-vous enfermé dans cette obfcure. prifon ? Pour- 
>, quoi eft-on prét de vous livrer aux plus cruels fupplices ? Ce n'eft pas 
», fans doute pour les pechez que vous avez commis dans cette vie, c'eft 
» donc pour ceux que vous avez comimis dans une autre. 

Il n'en faut pas davantage, MonNsEIGNEUR, pour connoître ce 
que penfent les Indiens fur la Meremplychofe, cependant pour achever le 
paralelle de leur opinion avec celle de Pythagore & de Platon, j'y ajoute- 
rai encore un dernier trait de reflemblance. ; 

14. On lit dans le Livre de Saint Irenée fur les Héréfies , que Platon 
ne fachant que répondre à ceux qui lui objectoient que la Metempfycho- 
fe étoir une chimere , puifqu’on ne voioit perfonne qui fe reflouvint des 
actions qu'il avoit faites dans les vies précedentes , ce Philofophe inventa le 
fleuve de l'oubli, & avança , fans néanmoins le prouver , que le Demon 
qui préfidoit au retour des ames fur la terre, leur faifoit boire des eaux. 
de ce fleuve. (a) Qui primus banc introduxit [ententiam , cum excufare non 
poffet ; oblivionis induxit poculum potaffe. Mais quoi, dit à cela Saint Irenée, 
nous nous reflouvenons tous les jours des fonges que nous avons eu du- 
tant la nuit ; comment fe peut-il faire que nous perdions tout fouvenir de 
cette multitude prodigieufe de faits dont nous avons été les témoins, & 
de tant d'actions que nous avons faites ? Un Demon, dites-vous ,  don- 
ne aux ames qui entrent dans les corps un breuvage qui leur fait oublier 


tout 
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tout ce qui seft pañlé dans les vies précedentes ; mais d’où favez- vous 
qu'il ya un pareil breuvage ? Qui vous à dit qu'un Demon fa préparé ? 
Si vous Pignorez, l'un & l'autre eft chimerique : fi vous vous fouve- 
nez effettivement que ce Demon vous à fait boire de Peau de ce fleuve , 
vous devez également vous fouvenir du refte. Sÿ enim €% Démonem, 
< poculum ; < fntroitum reminifcaris , reliqua oportet cognofcas. Si au- 
tem illa ignoras , meque Demon verus , ‘neque artificiosè compofitum oblivionis 
poculum. 

Platon ajoutoit néanmoins, que l'oubli de ce qu'on avoit vi dans uné 
autre vie, n'étoit pas fi profond ni fi univerfel , qu'il n’en reftât quelques 
traces , lefquelles excitées par les objets & par l'application à l'étude , rap- 
pelloient le fouvenir des premieres connoiffances,  C’eft ainfi qu'il expli- 
quoit la maniere dont les fciences s’apprennent ; &c felon ce principe, il 
foutenoit que les fciences étoient plutot des reminifcences de ce qu'on à- 
voit appris autrefois , que des connoiflances nouvellement acquifes. IL y 
avoit outre cela des ames privilegiées qui fe fouvenoient des differens corps 
qu'elles avoient animez , & de tout ce qu’elles avoient fait dans ces corps: 
c'eft ainfi que Pythagore fe reflouvenoit d'avoir été Euphorbe. Mais c'é- 
toit une faveur flicre qui n’étoit accordée qu'à un petit nombre d'hom- 
mes excellens & tout divins. 

Les Indiens difent quelque chofe d'aflez femblable ; car ils aflurent qu'il 
y a certaines vuës fpirituelles qui fe donnent à quelques ames plus fivori- 
{Ces , qui les font reflouvenir de tout ce qu'elles ont vu , & de tout ce 
qu'elles ont fait. Ce privilége eft fur tout accordé à celles qui favent de 
certaines prieres & qui les recitent : par malheur prefque perfonne ne fait 
ces prieres » & de-là vient cet oubli où lon eft maintenant de tout cé 

u'on a été, & de tout ce qu'on a fai. Un exemple fera mieux com- 

prendre quelle eft fur cela leur opinion. 
Il eft rapporté dans un Livre qu'ils appellent Brummeponranam , qu'un 
Roi nommé Bémarichen né dans le Roïaume de Tiradidejam , avoit époufé 
Commasoudi : c'évoit une grande Princefle qui étoit née dans le Roiïaume de 
Nirreinchiadejam. Ce Roi avoit de grands deffauts , il ne gardoit point les 
Ajarams , C'eft à diré , les coutumes propres de la Nation; c'eft ce qui 
le rendoit odieux & méprifable à fes fujets. La Reine, qui le voioit avec 
douleur négliger les chofes mêmes , où les Parias font très-exadts , lui en 
fit de vifs reproches. Le Prince ne s'en tint pas offenfé , au contraire a- 
près l'avoir écouté paifiblement , il souvrit à elle, & il lui confia un 
orand fecret. La devotion que j'avois aux Dieux, lui dit-il, ha obtenu 
d'eux une faveur particuliere , & qui n’eft relervée qu’à peu de perfonnes. 
Îls m'ont fait connoître par une vuë fpirituelle qu’ils m'ont donnée, que 
j'étois un chien dans la vie précedente : j'entrai alors par hafrd dans la 
cour d’un Temple où l'on faifoit un ficrifice ; je me jettai fur l'autel, & 
je mangeai le ris qu'on y immoloir. On me chafla par trois fois différen- 
tes. Mais enfin , comme je revenois toujouts à la charge , on me donna 
un coup fi violent , que j'en mourus fur l'heure devant la porte du Tem- 
ple dédié à Chiven,  Heureufement pour moi Chiven étoit defcendu dans 
le Temple pour voir le facrifice & pour én humer la fumée. 1l fut tou- 
ché de me voir expirer ainfi devant fa porte, & il me procura une nou- 
velle naiffance dans la perfonne d'un Roï tel que je fuiss Si donc vous 
Yy 2 voiez 
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voiez que j'obferve fi peu les Æjarams , c'eft que mes premieres inclinations 
ne font pas tout a-fait détruites, & que Je fais encore comme entrainé par 
la pente naturelle de mon premier état. Ce recit fatprit étrangement la 
Prince, & la curiofté naturelle aux perfonnes du fexe la porta à faire 
inftance auprès de fon mari, pour favoir de lui ce qu'elle avoit été -elle- 
même. Le Roi examina fes vies précedentes avec le fecours de fa vuë 
fpirituelle , & il lui aprit qu’elle éroit un oïfeau qui fut pourfuivi par un 
Oifeau de proie, & qui vint mourir à la porte du Temple de Chiven , & 
que ce Dieu ordonna qu’elle naitroit Rajatti. Mais que deviendrons-nous , 
reprit la Reine ? Le Prince regardant pour la troifieme fois dans l'ave- 
nir, découvrit que lui & elle devoient renaître trois fois dans la Cafte des 
Rajas. ; 

À travers toutes ces fables, & ces idées extravagantes des Indiens ; on 
voit aflez qu'ils reconnoiflent un premier Etre éternel & Créateur de tous 
les autres Etres; des intelligences qui font d'un ordre fuperieur à l’homme, 
quoique fort inferieures à Dieu ; qu'ils admettent des Démons ; qu’ils tien- 
nent que l'ame eft immorrelle , qu'il y a une autre vie, un Paradis & 
un Enfer : qu'on mérite l'un par là pratique de la vertu, & qu'on fe 
rend digne de l'autre par les pechez qu'on eommet ; qu'on peut expier les 
pechez en cette vie; que la profpérité & les richefles font prelque toujours 
la fource de nos defordres. Enfin , il paroit que dans plufieurs points, ils 
penfent d'une maniere qui les approche des véritez de la Religion : mais 
ces veritez qu'ils admettent , font tellement obfcurcies par les fables & les 
réveries que l'idolätrie y a mélées, qu'on a peine à les tirer de cet amas 
confus de fables & de menfonges, pour les leur faire voir telles qu'elles 
font. | 

Peut-être me demmanderez-vous, MonsEIGNEUR, quelles font les 
raifons qui frappent davantage ces Peuples, quand nous refutons leurs ri- 
dicules idées fur la Metemplychofe. C'eft par où je finirai cette Lettre, qui 
n'eft déja que trop longue. Nous avons remarqué que les raifons dont 
Saint Thomas f fert contre les Gentils, ne font fur l'efprit des Indiens 
qu'une très-legere impreflion, Ainfi pour les defabufer entierement d’un 
{yfteme également impie & ridicule , nous avons recours à des raifonne- 
mens tirez de leur propre do&rine, de leurs ufages, & de leurs maximes : 
& ce font ces raifonnemens où l’on leur fait fentir les contradictions dans 
lefquelles ils tombent , qui les confondent , & qui les contraignent de re- 
connoitre l'abfuraité de leurs opinions. 

Nous leur demandons d'abord, s'il n'eft pas vrai que les hommes ont été 
créez : ils n'ont garde de le nier , car l'emploi de Brumma, qui eft le pre- 
mier de leurs Dieux , a été de créer le Ciel & la terre, È hommes & 
les animaux. Nous leur demandons enfuite : N'eft-il pas vrai que Brum- 
ma ne créa d'abord qu'un ful homme , & puis neuf autres, & enfuite 
tous ceux qui tirent leur gg de ces premiers hommes ? C’eft dequoi 
ils conviennent , car c'eft là leur fyfteme. Mais, pourfuivons-nous , fup- 
polons que tous ces premiers hommes aient été d'abord au nombre de 
cent mile : leurs conditions étoient-elles égales ? Jouifloient-ils tous des mé- 
mes richefles, des mêmes honneurs , des mêmes dignitez ? N'y avoit-il 
point parmi eux de malades où de pauvres? N’en voioit-on point qui 
commandoient aux autres , & d'autres qui leur obéïfloient ? Comme ils ne 

pré- 
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prévoient pas les conféquences que nous devons tirer de ces principes ; ils 
n'ont point de peine à convenir, qu'il y avoit de la difference dans leur 
état & dans leur condition. Mais, reprenons-nous, tous ces hommes n'a- 
voient commis aucun peché ni pratiqué aucune vertu , puifqu'ils exiftoient 
pour la premiere fois : d'où peur venir parmi eux cette inégalité qui rend 
heureux le fort des uns, & malheureux le fort des autres ? S'il n’eft pas 
néceflaire de recourir aux vertus, ni aux pechez de ces premiers hommes, 
pour prouver la difference de leurs conditions, quelle nécefhté y a-c-il 
maintenant d'y avoir recours >? À cela ils ne favent que repondre , & ils 
voudroient bien revenir fur leurs pas , & dire, ce qui eft contre tous leurs 
principes , que le monde n'a pas eu de commencement. Il eft vrai que 
quelques Savans prétendent qu'il y a trois chofes qui font éternelles , fa- 
voir le Dieu fuprème , les ames , & les générations , ce qu'ils expriment 
par ces trois mots , Padi, Pachou, Pajam ; & qu’en remontant du fils au 
pere, du pere à l’ayeul , de l'ayeul au bifayeul, & ainfi du refte , on ne 
trouvera jamais de premier principe. Mais l'opinion univerfellement reçuë 
cft , que Brumma a créé les premiers Etres. Leur chronologie même fixe 
le nombre des années qui fe font écoulées depuis cette création.  Ainfi l'ar- 
gument fubfifte dans toute fa force. 
De plus nous leur demandons où étoient ces ames avant la création du 
monde. Quoiqu’ils foient partagez fur cela en deux opinions differentes , 
cette queftion les jette dans un égal embarras. Ceux qui tiennent que nos 
ames font une portion de la Divinité difent, qu’elles étoient en Dieu, 
dont elles fe font féparées quand elles font venuës fur la terre, pour y ani- 
mer les differens corps d'hommes, de bêtes, ou de plantes. Mais quoi, 
leur difons-nous ; ces ames étant des parties égales de la fubftance divine, 
comment ont-elles mérité d'être placées fi differemment , les unes dans le 
corps d’un Roi, les autres dans le tronc d’un arbre, celles-ci dans un lion 
féroce, celles-là dans un agneau ? Ils avouent de bonne foi, qu'ils n’en f1- 
vent pas davantage. Pour ce qui eft des autres qui foutiennent que les a- 
mes font hors de Dieu , ils ne favent où les placer avant la création du 
monde , & ils ne peuvent fe tirer que par des abfurditez dont ils fentent 
eux-mêmes le ridicule ; comme, par exemple, que les ames dormoient 
pendant tout ce tems- la. | 
Je me fers quelquefois d’une comparaifon tirée d’un axiome qu'ils repetent 
continuellement, favoir que l’homme eft un petit monde & que tout ce qui 
{e pañle dans le grand monde fe trouve dans l’homme, & je leur demande; 
Tous les Etres qui font dans le monde, doivent-ils être femblables > Ne doit- 
il y avoir que des Soleils & des Aftres >» Le bien de l'Univers n'exiget-il pas 
que toutes les parties qui le compolent foient fubordonnées les unes aux 
autres , & que tous les êtres foient placez differemment ? Ils en tombent 
d'accord.  Avouez-donc , leur dis-je , qu'il en eft de même du monde 
moral ; que tous ne peuvent pas être Rois , que le bon ordre deman- 
de qu'il y ait de la fubordination , & que par confequent il eft inutile 
d'attribuer la difference des états & des conditions aux actions de la vie 
précedente. | 
Comme ils conviennent que , bien qu'il y ait ici-bas une grande dif- 
ference entre un Brame , un Raja, & un Parias, il n’y aura cependant 
que la vertu qui diftinguera les uns des autres à la porte du Ciel ; & 
Tom. Il. Part. I. ZZz que 
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que peu importe en quel état on fe trouve en ce monde , pourvu qu'on 
y pratique la vertu : Je poufle encore plus loin cette comparaïfon , & je 
leur dis : dans l'homme que vous regardez comme un petit monde , tous 
les membres ne doivent-ils pas avoir des emplois differens ? La tête ne 
doit-elle pas être au deffus du corps, & les pieds au deflous ? Quoique 
les fonctions de divers membres foient les unes plus nobles, & les autres 
plus viles, chaque membre ne doit-il pas être content de fon état ? Ils 
en tombent d'accord, & alors je les force d'avouer que la même chofe 
doit f pañler dans le monde moral ; qu'il doit y avoir differentes Caftes; 
que dans quelque Cafte que l'on naifle, fi l’on y. pratique la vertu, on 
eft plus heureux que ceux des Caftes fuperieures qui s’abandonnent à des 

affions brutales ; que par confequent, c'eft la vertu ou le vice qui fait la 
véritable diftinétion des hommes. 

Voici un autre raifonnement qui eft tout à fait à leur portée : il eft 
tiré de leurs propres maximes. Un homme vertueux, difenc-ils, renai- 
ta un grand Roi : dans une autre tranfmigration , fa vertu fera recom- 
penfée par la jouiflance de tous les honneurs & de tous les plaifirs. Or, 
leur difons-nous, comiment accordez-vous cela avec cette opinion où vous 
êtes, que tous les Rois tombent en mourant dans les Enfers ? Un état 
qui eft caufe de votre damnation peut-il être la recompenfe de la ver- 
tu > De plus, ajoûrons-nous, vous aflürez que les plaifirs feront la récom- 
penfe de la mortification , que les richeffes feront données à un Sawias , 
qui dans cette vie aura fait choix de la pauvreté : mais en même-tems, 
vous dites que l'abondance & les délices font capables de corrompre, & 
corrompent effeétivement le cœur.  Aurez-vous donc, pour récompenfe 
d'avoir évité le vice, ce qui fra pour vous une fource de crimes > Un 
Sanias , pour avoit méprifé les richefles & le commerce des femmes , afin 
de mieux pratiquer la vertu , {era-t-il recompenfé en fe mariant à plufeurs 
femmes , & en amaflant de grands biens ? Eft-il rien de plus contraire 
au bon fens. 

Un quattierne raifonnement dont je me fers eft tiré de leur opinion 
fur l'écriture de Brumma. Vous foutenez , leur dis-je , que toute là vie de 
l'homme eft écrite dans la tête de chaque enfant par Brume ; que ces ca- 
racteres renferment toutes les circonftances des actions & des évenemens 
qui {e doivent pañler à fon égard ; qu'ils font ineffaçables, que Brumma 
lui-même , & tous les Dieux ne fauroient en empêcher l'effet; & que 
tout cela & fait conformement aux aétions de la vie précedente. D'un 
autre côté vous aflürez , que la vie des hommes & toutes leurs actions 
font pareillement écrites dans les Aftres, dans les Planettes, & dans leurs 
differéntés conjonctions & oppoftions ; qu’il faut les confulter quand on 
veut réufir dans quelque entreprife : c’eft pour cela, que quand il s'agit 
de faire des Mariages , d'entreprendre un voiage , de conftruire des Bati- 
mens , de dreffèr des Contrats; vous voulez que le Brame confulte les 
douze fignes du Zodiaque, la fituation des Planettes, & des vingr-fepr 
principales Conftellations. Mais sil eft vrai que tout ce qui arrive dans 
certe vie a déja été reglé par Brmmma , que devient la force invincible des 
Aftres > Quel avantage y a-t-il à les confulter pour favoir ceux qui 
font favorables où contraires > Ou fi les Aftres influent dans toutes vos 
actions , ce que vous dites de l'écriture de Brwmma eft donc une chime- 
re ? 
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re > Je n'ai vü prefque aucun Indien, qui ne fentit la force de ce raifon- 
nement. ! 

La doctrine des Indiens nous fournit une cinquieme demonftration , à 
laquelle ils n’ont point de replique. La principale raifon, qui leur fait ad- 
mettre la Metempfychole , eft la neceflité d’expier les péchez de la vie 
paflée ; or fuivant leur fyfteme rien de plus aifé que lexpiation des pé- 
chez. Tous leurs Livres font remplis des faveurs fingulieres qui fe reti- 
rent de la prononciation de ces trois noms Chiva , Rama , Harigara. Dès 
la premiere fois qu’on les prononce , tous les pechez font effacez, & fi 
l'on vient à les prononcer jufqu'à trois fois , les Dieux qu'on honore par 
là, font en peine de trouver une récompenfe qui puille en égaler le mé- 
rite. Alors les ames recorgeant, pour ainfi dire, de mérites, ne font 
_ plus obligées d'animer de nouveaux corps ; mais elles vont droit au Pa- 
lais de la gloire de Devendiren. Or il n’y a prefque point d’Indien, quel- 
que peu devot qu'il foit, qui ne prononce ces noms plus de trente fois 
par jour ; quelques-uns les prononcent jufqu'à mille fois, & contraignent 
ainfi les Dieux d'avouer qu'ils font infolvables. De plus les péchez s’ef 
facent avec la même facilité en prenant le bain dans certaines rivieres & 
dans quelques étangs , en donnant l'aumône aux Brames, en faifant des 
pelerinages ; en lifant le Ramayenam , en celebrant des fêtes en l'honneur 
des Dieux , &c. Cela étant ainfi, leur dis-je, il n'y a perfonne aux In- 
des qui ne forte de cette vie chargé de mérites, & fans la moindre ta- 
che de peché : or dès-là qu'il n'y a plus de pechez à expier , à quoi peur 
fervir la Metempfychofe ? 

Ces fortes de raifons prifes de leur doctrine , font incomparablement 
plus d'impreflion fur eux , que toutes les autres qui feroient beaucoup plus 
folides. On tire du moins cet avantage , que Les ayant convaincus de la 
fauffeté d'un point de leur doërine, ils ne peuvent nier, qu'une Religion 
appuiée fur cette doétrine ne foit pareillement faufle. 

Nous nous fervons encore à l'égard des Indiens des mêmes reproches 
qu'on faifoit aux anciens Pythagoriciens.  Suppofé que ce foient les mé- 
mes ames qui animent les corps des hommes & des betes ; il s'enfuit que 
c'eft un crime énorme de tuer une bête, & qu'on s’expole même à don- 
ner la mort à fon propre pere, à fes enfans, &c. Les Indiens avouent 
fans peine la confequence. Mais puifque cela eft ainfi, leurs difons - nous; 
comment fe peut-il faire que vos Dieux aient tant de complaifance pour 
les facrifices d'animaux 2 

Ces facrifices que faifoient les Philofophes en l'honneur des Dieux , 
fans être retenus par leur idée de la Metempfychofe, me donnent lieu de 
remarquer ici en paflanc une pratique de Pythagore, qui eft aétuellement 
obfervée par les Brames. On fait que ce Philofophe leur offrit une he- 
catombe en reconnoifflance d’une démonftrarion de Géometrie qu'il avoit 
trouvée ; & quoiqu'il s’'abftint conftamment de la viande, & qu'il ne ve- 
cûc que de miel & de laît, il ne laifloit pas de manger certaines parties 
des viétimes immolées. C'eft ce que font pareillement les Brames. Bien 
qu'ils s'interdifent abfolument la chair des animaux ; néanmoins , il eft 
certain que dans le plus fameux de leurs facrifices , qu'ils appellent Ekiam, 
où ils immolent des moutons, comme je lai vû à] !Trichepali, ils man- 
gent certaines parties de la victime qu'on vient d'immoler, & s’abftien- 

Lie nent 
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nent de toutes les autres. Il ny a que dans cette occafon, qu'ils man- 
ent de la viande; car ils ne fe nourriflent d'ordinaire que de ris & 
d'herbes qu'ils cueillent en grande quantité tous les jours. Cependant , 
ils diftinguent cinq fortes de pechez , par rapport aux herbes qu'il appel- 
lent d'un nom générique Panchounon. Ces pechez font de couper des her- 
bes, de les moudre, de les fouler aux pieds , de les cuire, & de les 
mâcher. Surquoi je leur dis : Vous autres Brames , vous êtes infini- 
ment plus coupables que ceux des autres Caftes, qui ufent de vian- 
de : car en tuant un, mouton , par exemple , ils ne font qu'un meur- 
tre, au lieu que vous, qui arrachez tous les jours une fi grande quan- 
tité d'herbes que vous faites cuire, ce {ont autant de meurtres que vous 
faites. D'ailleurs comme il fe trouve plufieurs petits aniinaux  imper- 
ceptibles dans l'eau que vous buvez , ce font encore autant de meur- 
tres que vous comimettez. Ces ridicules conféquences que nous tirons 
de leur doctrine les couvrent de confufion, & leur en font connoître l’ab- 


furdité. 

e me fouviens qu'étant à Siam dans un Monaftere de Talapoins , 
où japprenois la langue , le (a) Sancra, qui me l'enfeignoit , & qui. 
éoit forc entêté de la Merempfychole , fut forc furpris quand je lui 
dis que toutes les fois qu'il buvoit de l'eau du (4) Menan , il commet- 
toit plufieurs meurtres. Il & mit à rire de ma propofition ; mais il 
fut tout-à-fait déconcerté , lorfqu'ayant mis un peu d'eau dans un 
de ces beaux microfcopes que nous avions apportez d'Europe , je lui 


fis voir plufieurs animaux , qui étoient dans l’eau même dont il venoit 
de boire. | 

Ayant eu autrefois une longue converfation avec un Brame fur le paf 
fige des ames dans le corps des bêtes; il me vint en penfée d'eflaier f: 
l'opinion des Carrefiens touchant les bêtes ne feroit pas quelque impref- 
fon fur fon cfpri Je me mis donc à lui prouver par des raïfons 
tirées de cette Philofophie, que les bêtes ne font que des automates & 
de pures machines. Pour ne rien avancer que de palpable , n’eft-il pas 
vrai, lui dis-je , que Dieu eft tout puiflant, qu'il peut former le corps 
d'un animal, d'un cheval par exemple, fans qu'il {oit néceflaire de lui 
donner d'ame ? Vous devez l'avouer , puifque ce fut ainfi qu'en ufa 
Brumma quand il créa le premier homme : vos Hiftoires font remplies 
de machines admirables qui {e firent autrefois pour divertir vos Empe- 
reurs. On y voit, qu'on fit une ftatuë humaine qui savançoit tous les 
matins dans la chambre de l'Empereur, & qui l'éveilloit en le frappant 
doûcement. ; On y lit encore, qu'on à fabriqué des oifeaux qui vo- 
loient en l'air. Or il eft certain que toutes ces machines n’avoient point 
d'ames , & cependant on les voioit { mouvoir, comme fi elles euflent 
été animées. Si des hommes ont pu faire des ouvrages fi parfaits, 
Dieu n'aura-t-il pas pu faire des corps d'animaux , avec la même im- 
preflion de mouvement , que donne l'ame ? Je voulois continuer , mais 
le Brame me regardant d'un air dédaigneux ; faites - vous reflexion , me 


dit-il, 


Ca) Superieur des Talapoins 
() Riviere qui pañle à Siam, 
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dit-il ».à Ce que nous voions faire tous les jours aux Elephans % aux 
Singes ? & {ur cela, ül me raconta plufieurs hiftoires , toutes plus et 
traordinaires les unes que les autres, & il finit en me difinc, que c'é- 
toit par pure malice que les Singes ne vouloient pas parler , de peur 
qu'on ne les appliquat au. travail , dont leur legéreté & leur parefle ne 
pouvoient pas s’accommoder : Si j'ävois un pati à prendre ;. ajouta-t- 
il, il me femble qne je préfercrois l'ame qui eft dans les bêtes à celle 
qui eft dans les hommes : car enfin, il paroit beaucoup plus d'induf 
trie dans leur travail ; que dans ce que font la plufpart des hom- 
mes. Il ne faut que voir les ouvrages des abailles & des fourmis. 
Je compris de cet entretien, qu'il ne falloit pas même en riant, pro- 
pofer aux Indiens le fyfteme des Philofophes modernes : mais j'eus bien- 
tot réduit le Brame au filence, en emploiant contre lui les raifons: 
aufquelles je fçai par experience que les Indiens n'ont point de repli- 
ue. 
. Enfin, nous ramaflons plufieurs äbfürditez dans lefquelles ils s'enga- 
gent; & bien qu’elles choquent la vrai-femblance , ils’ ne laiffent pas 
de les croire. En cela ils font encore femblables aux Pythagoriciens , qui 
croioient les fables les plus extravagantes , dès là qu'elles appuioient le 
dogme ridicule de la Metempfychofe : témoin ce qu'ils ont dit de la 
cuifle d’or. de Pythagore , de la fleche d’Abaris, &c. Eunapius fort inf 
uit des opinions de Pythagore à fait un Recueil de pareilles fables ; 
qu'il propole pourtant comme autant de véritez. Ce qui à fait dire à 
LEE be » quoique d’ailleurs plein d'eftime pour Pythagore, que les Di£ 
ciples de ce Philofophe prouvoient leur doctrine par une infinité de con- 
tes fabuleux ,, & qu'ils traittoient même d'infenfez , ceux qui avoient la 
figefle de ne lés pas croire. C'eft pour cela auf que Xenophon parlant 
de la doétriñe des Pythagoriciens , dit, qu'elle dt murs, ceft à dire, 
toute pleine de prodiges. G 

Voilà le vrai portrait dés Indiens. Il n'y à point de aibles f{ orof. 
fiérement inventées qu'ils ne croient, & qu'ils né propofent me au- 
tres , comme étant dignes dé toute croiance. Ils vous diront froide- 
ment, par exemple , qu’un certain âne ne vouloit Point manger de 
paille , & aimoit mieux {e laifler mourir de faim , parce qu'il & teflou- 
venoit que dans un autre tems il avoit été Empereur |, & qu'il avoit fait 
des repas délicieux. À SRE di 

Nous ne laiflons pas de tirer de grands avantages de ces abfüurditez: 
Comme les Indiens font convaincus que lame eft immoitelle que Les 
pechez font punis & la vertu recompenfée après la moi ; LU nous 
fervons du inème ärgument que Tertullien emploioit contre Laberius j 
pour lui prouver la refurreétion des morts Celui-ci foutenoit, confor- 
mement à la doctrine de Pythagore , que l’homme étoit changé en mu- 
let, & la femme en couleuvre : furquoi ce grand homme, fans s'arré- 
ter à rendre cette penfée ridicule , fe cohtenta d'en tirer cette confequen< 
ce, par rapport à la tefurreétion des morts ; 5il eft vrai, difoir-il, & 
difons nous aux Indiens ; que les ames des hommes, en frtant de leurs 
corps , peuvent animer un mulet ou quelque autre bête, à plus forte 
raifon ces mêmes ames peuvent-elles animer une feconde fois le corps au’elz 
les ont abandonné. F5 
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C't ain MonsEIGNEUR , que le menfonge même nous fert 
à faire connoître la vérité à ces Peuples. Quand ils font une fois bien 
perfuadez de l’aveuglement dans lequel ils ont vécu jufqu'ici , la vérité 
ne trouvant plus d'obftacles , commence à éclairer leurs efprits , & quand 
Dicu daigne agir dans leurs cœurs , par les impreflions de fa grace, l’ou- 
vrage de leur converfion s'accomplit. J'ai l'honneur d'être avec un pro- 
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NUE D. Martini (a) afluré, que dans là Langue Chinoïfe il n'y à 
MARS point de nom particulier qui puifle convenir à Dieu. Cela 
Se forme une efpece de préjugé favorable à ceux qui croient 
Dre que les Chinois font Athées. Cependant, ajoute Je même 
Comm Vere, ils {e fervent du mot de Xangti, (b) pour fignifier 
celui qui gouverne fouverainement le Ciel & la Ferre. Ils facrifient à la 
Divinité, telle qu’elle puifle être; leurs Livres font pleins d'une Doûtrine, 
qui établit des peines pour le vice, & propole des recompenfes pour la 
vertu: ils parlent du Ciel d’une maniere qui { rapporte à ces opinions, 
» Maïs (ce font les termes du Traduéteur de Martini) comme il n'y a pas 
» d'apparence, que ces efpaces (c) immenfes , remplis de corps lumineux , 
» puiflent être capables d’une fi fage conduite, il eft à croire, qu'ils fous-en- 
» tendent un fouverain Etre qui prend foin de toutes les chofes creées, qui 
» ne fe peuvent pas conduire d'elles-mêmes, qu'ils appellent le Seigneur 8 
» le Condutteur du Ciel. ” Cela ne furoit fatisfaire ceux qui croient les 
Chinois Athées: 1ls diront que c’eft fupoler ce qui a été mis en queftion: 
I y a bien aparence, que dans'les premiers tems de leur Monarchie, 
c'eft-a-dire, à peu près du tems de Noë, ils ont eu la connoiffance du 
vrai Dieu, comme on peut le croire aufli des premieres Colonies du Mon: 
de après le déluge. Mais outre que tout cela ne fert de rien pour leur 


Reli- 


(a) Hifi. de la Chine, trad. én Fränçois par Ÿ Abbé le Pelletier. 2. Tom, Ï. Ed. dé 1692. Ln tam 
copiofa linqua ne nomen quidem Deus habet, dit-il en Latin. | 

(&) Ou Xam-ti. Ce mot fignifie fouverain Maitre : aucun Empereur, dit:on, n’a jamais ajou=< 
té à fon nom celui de X4w. On l'a toujours laiffé par refpeét à l’Etre fuprême. Pour celui de 75, qûi 
veut dire Maitre, plufieurs Empereurs fe le font approprié. Voi. la Preface de la Aforsle de Confucius 
Cela forme un autre préjugé contraire à ceux qui croient les Chinois Athées. Voiez une Note dans là 
fuite de cet article. : 

(c) es Cieux: 
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Religion d'à préfeht, on fait affez qu’on ne peut pas railonner fur des conje- 

Etures vagues & denuées (4) d’une autorité écrite, ou d’une Tradition exacte, 

Cependant nous allons déveloper les idées des anciens Chinois fur le raport 

des plus habiles Voiageurs. Voici felon les PP. le Comte & Martini le pro- 
rès de leur Religion & fa corruption. 

(b) Fobi, qui n'étoit pas fort éloigné de Noë, (c) facrifioit au fouverain 
Efprit du Ciel & de la Terre. Sous un Prince fi religieux, & dontle regne 
fut extrêmement long, la Religion ne courut peut-être aucun rifque, & il 
eft hors de doute, que les Peuples imiterent leur Souverain. Le troifieme 
Empereur, Hoamti (d)-batit un Temple à ce fouverain Seigneur du Ciel. Su- 
polé donc que les Annales de la Chine foient veritablement dignes de foi, lon 
peut dire que ce Temple fut le plus ancien dont il ait jamais été parlé dans 
l'Hiftoire, d'autant plus que ce Monarque vivoit dans un tems, où l’on n’ex- 
erçoit le Culte religieux que dans les bois & fur les montagnes. Le cinquie- 
me Empereur Téhouen-hio retablit la Religion que fon Prédeceffeur, (e) affoi- 
bli par le grand âge, avoit défigurée par des pratiques fuperftitieufes. 11 nom- 
ma des Prêtres ou des Mandarins Ecclefiaftiques, pour préfider aux facrifices, 
& ne crut pas devoir renfermer le culte religieux dans un feul lieu. Le P. 
Martini dit, qu'il obligea tous fes Sujets à la pratique de certaines ceremo- 
nies, & qu'il joignit le Sacerdoce à la Souveraineté, en defendant qu'aucune 
autre perfonne que l'Empereur offrit des facrifices. Le fixieme Empereur ne 
fut pas moins appliqué à la Religion. Le P. Martini ajoute, que celui-ci 
donna le premier l'exemple de la Polygamie. T0, qui lui fucceda , fit quantité 
de belles chofes , en quoi il fut imité par celui qui vint après lui. En un mor, 
dit le P. Je Comte, ils fe rendirent l'un & l’autre fi fameux par leur piété & par 
la fagefñle de leur Gouvernement, qu’il y a bien de l'aparence que fous leur 
regne la Religion fut encore plus floriffante. Ce même Jéfuite croit ,, que 
5; la connoiflance de Dieu fe conferva près de deux mille ans après , fous 
>» le reone de quatre-vingts Empereurs; puifque les plus favans Interpretes 
> Chinois foutiennent, (f) qu'avant les fuperftitions de Fo, on n'avoit ja- 
;, mais vü (g) d'Idoles où de Statues parmi le Peuple. . . .. Durant tout ce 
tems-là on recommanda toujours aux Princes l'obfervation des maximes 
55 d'240, dont la premiere & la plus effentielle regardoit le culte du fou- 

| 3 Verain 


(a) Voi. B-deffus la Differt. de l'Abbé Renandor fur les Sciences des Chinois. 

(b) Memoires de la Chine par le P. le Comte, Lettre au Card. de Bouillon. Tout ce que nous ras 
portons ici de ces premiers Empereurs Chinois pale pour fort douteux dans lefprit de plufieurs Savans. 

(c) L'Hiftoire de Fohi eft for: fufpecte aux Savans, à caufe des fables qui s’y trouvent repandues, On 
a dit entr’autres de lui , comme d’Eritlonins fils de Vulcain & quatrieme Roi de l'Attique, qu'il étoit 
moitié homme & moitié ferpent.  C’eft Rà l'origine du Dragon que les Monarques Chinois ont pris pour 
fymbole, ou pour armoiries. Ce Monarque, fabuleux ou veritable, vivoit peu de tems après le délu- 
ge. On veut qu'il foit defcendu de ZVoë par Sem. Ce fut lui, ajoute-t-on, qui aprit aux Chinois 
l'ufage d'offrir des victimes à Dieu, qu’il avoit apris lui-même de ces Patriarches fes Ancêtres, ce qui, 
dit-on, fe juftifie par fon Nom Foi, où Paobi, qui fignifie Victime. Fohi porta auili aux Chinois les 
Caracteres hieroglyphiques. 

(d) Les Chinois difent, qu’ÆHozmti ne mourut point , & qu’il alla habiter fur le haut de certaines 
montagnes parmi d’autres hommes immortels. ÆHif, de la Chine du P,: Martini, 

(e) Idem. 

(f) On ne fauroit accorder cela avec l’établiffement des Temples , & le Culte de quelques perfonnes 
diftinguées , établi par quelques Empereurs long-tems avant Fo, fans parler encore des facrifices qu'on 
offrit dès l’ancien tems aux Anges tutelaires , qu’on croioit à la verité inferieurs à X4#-15 V. la Pre- 
face de la Morale de Confutius. 

(g) Mais comment veut-on, que dans un Siecle où toutes les Nations du Monde fe reprefentoient la 
Divinité par des Images, ou, ce qui eft la même chofe, par des Hieroglyphes, les Chinois , fi at- 
tachés à ceux-ci , aient été les feuls exemts de l’ufage univerfel ? Dans notre tems même les Peuples 
les plus éclairés ont-ils la force de fe priver de ces reprefentations ? 
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,, verain Maitre du Monde, Mais cela ne fut nullement fans exception, 
ni fans des mélanges de fuperftitions, qui à la longue corrompent là Reli- 
gion, & la font dégénerer de fon origine. Quelques Siecles après 14, un 
Empereur voulut établir l'Idolatrie par le moien d'un Fanatique qu'il pro- 
teocoit. Ce nouveau Salmonée voulut'enfuite braver la Divinité, & perit auffi 
comme le Salmonée des Grecs; car l'Hiftoire Chinoife dit, qu’il fut tué d’un coup 
de foudre. La vanité des préfages s'introduifit dans AE efpace de tems. 
On rendit un culte religieux aux Génies, (4) ces Puiflances céleftes, que 
lon prenoit pour Médiatrices auprès du Jowverain Empereur du Ciel & de 
la Terre. On fuppofa aufh, que les Aftres influoient fur le bonheur & 
fur le malheur des Peuples & des Etats. Tout cela fe voir dans l'Hiftoire 
du regne des anciens Monarques Chinois.  Ainfi l'on peut dire que l'efprit de 
la Religion ne fe confervoit dans cet Empire, que comme il fe confervoit en 
même-tems chez les autres Gentils de l'Antiquité Combien de beaux 
exemples ne trouve-t-on pas parmi les derniers, de cette vertu fi vantée dans 
les Annales Chinoiïfes, & qu’on pourroit regarder avec raifon comme le ca- 
ractere, comme la plus grande perfeétion de la Religion , pourvü qu'on en 
detache la fuperftition. Nous voulons bien croire avec le P. Je Comte, que 
ces Peuples ont pu garder très long-tems une connoiffance aflez claire au vrai 
Dieu, mais nous ajoutons qu’elle ne pouvoit être regardée comme pure. 
Laotum, que le P. le Comte nomme Laokun ou Li-laokun, fut Chef d’une Secte, 
dont les Principes tenoient beaucoup de ceux d'Epicure. (b) Hnaquit fous le regne 
de Tingu, environ 600 ans avant J. CG. &ia peu près cinquante avant Con 
fucius.… Ce Seltaire fe vantoit d'avoir été créé par le Ciel, ce qui peut-être 
veut dire qu'il fe regardoit comme un Envoié du Ciel. Prefque tous les 
Chefs de parti ont effaié de { donner cet air de perfonne miraculeufe & fur 
naturelle. Pour mieux foutenir le caractere il voulut encore perluader à fes 
Seétateurs, qu'il avoit été caché quatre-vingt & un an dans le ventre de fa 
Mere, & qu'un moment avant fa mort il étoit forti par le coté gauche , qu'il 
s'étoit ouvert lui-même. Le nombre de neuf, qu'il croioit le plus parfait de 
tous les nombres, & qui multiplié neuf fois donne celui de quatre-vingt un, 
fut le fondement de cette croiance.  Li-Laokun s'acquit bientot de la reputa- 


tion par fa doctrine, dont voici la fubftance. (c) ,, Il enfeignoit que le Dieu 


>; fouverain étoit corporel, & qu'il gouvernoit les autres Divinités comme 
» un Roi gouverne fes Sujets. (4) 11 foutenoit que l'ame perifloit avec le 
, corps, & que la volupté étoit le fouverain bien de l’homme. ” A ces 
dogmes il méloit.des chofes qui pouvoient recevoir un fens favorable: par ex- 
emple, il paroit reconnoïtre une Intelligence faprème dans le paflage que voi- 
ci. », La fuprème raifon (Tao) n'a point de nom qui lui convienne , elle 
a créé le Ciel & la Terre; quoi qu'elle n'ait point de corps; elle eft immobi- 
le, & donne cependant le mouvement à tous les aftres.. Je la nomme T4, 
c'eft-à-dire, la fuprême raifon fans figure; parce que je ne lui connois point 
d'autre nom &c. (e) La raifon éternelle a produit un, un a produit deux, 
deux ont produit trois , & trois ont produit toutes chofes. ” Le P. le 

Comte 


32 


22 


29 


(a) Termes d’une Priere, que l'on trouve dans l'Hifhoire de le Chine du P. Martini L. IV. 
(b) Hifi. de la Chine par le P. Martini L. IV. 

(c) Le Pere le Comte ubi fup. 

(d) Hifi. de la Chine par le P. Afartini L, IV. 

(e) Le Pere le Comte ubi fup. 
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Comte paroit croire qu'il y a dans ce pañlage quelque connoiflance de la 
Trinité. : Ce même Philofophe écrivit utilement de la vertu, de la fuite 
des honneurs, du mépris des richefles, & de la folitüde de l'ame, c’eft-à- 
dire, de cet état de recueillement dans lequel, éloignée du Monde , l'ame 
fait des réflexions fur foi-même. De tout cela on peut inferer, que la do- 
Ctrine de ce Philofophe étoit un mélange de bon & de mauvais: peut-être 
lui arriva-t-il enfuite ce qui eft arrivé à d’autres; que fes Sectateurs allerent 
plus loin que lui, & tirerent des confequences faufles & dangereufes d'une do 
étrine qui n’étoit qu'obfcure & pleine d'ambiguités. Sous pretexte de jouir de 
la volupté, ce fouverain bien de l'homme, (a) ,, fes Sectateurs ne s'étudioient 
;, qu'à prolonger leur vie, afin de jouir plus long-tems de la feule felicité 
qu'ils connoifloient : ils emploioient des moiens aborninables pour y parve- 
, nir. Cette opinion dangereufe { gliffà parmi les plus grands Seigneurs de 
, l'Etat. ” Le P./e Comte raporte, que Laokun s'adonna fi fort à la Chimie, 
qu'il pañla même (4) pour en être l'inventeur , & que s'étant entété de la 
Pierre Philofophale, il fe perfuada à la fin, que par le moien d’un bruvage il 
pourroit fe rendre immortel. Il ajoute, que pour y réuflir, fes difciples u- 
{erent de Magie, de forte, qu’en peu de tems elle devint l'unique fcience des 
gens de qualité. Tout le monde sy appliqua , dans l'efperance d'éviter la 
mort, & l'on y méla bientôt une infinité d’extravagances & d'impietés. Les 
Docteurs de cette Seéte, voiant combien elle étoit favorifée du Peuple, fe 
multiplierent à l'infini, on leur donna le furnom de Doéteurs céleftes, & des 
maifons pour vivre en communauté. On éleva même des Temples au Fon- 
dateur de cette Secte , & le Roi & le Peuple l'honorerent d’un Culte di- 
vin. : 

Dans le tems que Confucius parut, il y avoit beaucoup de corruption dans 
JEtat, & l'on croit aflez que le grofher Epicuréifme des Sectateurs de Li-Lao- 
kun fit de grands defordres dans la Religion. Les vrais Philofophes devin- 
rent fi méprifés , que Confucius fut obligé d'aller de Province en Province 


man- 


(e> Le P. Martini ubi fup. Ils fe flattoient de pouvoir acquerir l’immortalité par la force de leurs 
medicamens. Ils enfeignoient, qu’il y avoit dans les montagnes des hommes errans, qui, après s’être 
affranchis de la mort, fe tranfportoient où bon leur fembloit, & pouvoient même monter aux Cieux. 
Le P. Martini dit, comme le P. le Comte, que cette folle croiance a donné aux Chinois une violente 
inclination pour la Chimie. On pourroit comparer l'opinion que les Chinois ont des hommes errans 
qui font immortels à celle que notre vulgaire a da Yxif errant, où à celle qu’on a eu long-tems des 
Frexes de la: Roze-Croix , qui fe vantoient de /avoir tout , de pouvoir tirer les hommes d'erreur de 
mort, de ne point vieillir , © de vivre des Siecles , d'être invifibles à leurs ennemis &c. Pour revenit 
aux Chinois, Hiao-v», Vün de leurs Empereurs, s’étoit fi fort entêté de la Chimie & de cette im- 
mortalité qw’il en attendoit , qu’il fe faifoit furnommer l'Empereur de dix mille ans. Les Chimiftes, 
ou pour mieux dire, les Alchimiftes lui firent bâtir à fes dépens ;, un Palais de bois de fenteur, où 
,, il entroit outre cela toute fôrte de parfums. “ On éleva au milieu dé ce Paläis une Tour d’airain. « 
,; dans laquelle on voioit une grande cuve d’airain, figurée en forme de main; qui fervoit à ramafler tous 
,, les jours la rofée.la plus fubtile, dont on compofoit des Perles qui devoient être la femence de cetté 
, pretendue immortalité. ” ° Un de fes foufleuts s’étant avifé de prefenter un de ces breuvages à Hiao-v, 
comme capable de procurer immortalité à ce Monarque fi amoureux de la vie, le premier Miniitre arrêta 
la main de ce Charlatan & bût toute la liqueur, en difant au Roi, S’il eft vrai, que ce que je viens de boi- 
re rende immortel, tu ne pourras pas m'Ôter la vie, & fi tu as à faire à un fourbe qui veut te jouer, je 
t'épargne k peine de l'être en public, en te montrant par mon exemple, de quoi font capables des Impof- 
teurs qui abufent de ta facilité. Mais les remontrances ne rendirent pas Hiao-vu plus fage. 

(h}) Puifque nous avons commencé de parler de la Chimie, nous rapporterons après d’autres, que cet 
art fe fit connoître feulement fous l'empire de Diocletien, & que les premiers livres de Chimie fe trouve- 
rent en Egypte. Si cela eft, les Chitniftes font débafqués d'une antiquité beaucoup plus diftinguée. A 
l'égard des Chinois, bien loin de leur accorder l'invention de cet art, on veut que les Arabes le leur aient 
porté. V. là Différtation de l'Abbé Remaudot fur les Sciences des Chinois. Cependant il n’y a rien de 
fort certain en tout cela, & il femble que tout examen fait, les Arabes & les Chinois peuvent difputer à 
droit égal, 
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mandier l'audience des Peuples pour fa nouvelle Philofophie. Dans la fuite 
nous parlerons plus amplement de Confucius. 
 Chingu, qui régnoit deux cens trente ans avant Ja naiflance de J.C. re- 
folut d'éteindre tout à coup toutes les Sciences, en faifant bruler tous les Lie 
vres de l'Empire , à l'exception pourtant de ceux qui traitoient de l’Agri- 
culture, de la Medecine, & de la Divination. Cer Edit fut executé avec 
toute la rigueur imaginable :. mais quoique malpré cela plufieurs ouvrages 
aient pü échaper à cette profcription generale, on peut bien croire que l'igno- 
rance aida alors la fuperitition à faire beaucoup de progrès.  Aufli vit-on 
croitre dans la fuite du tems les préjugés pour la Magie, les fortileges, 
les influences des Aftres , le pouvoir des Genies &c., ainf que cela 
fe prouve par. l’'Hiftoire des Princes qui gouvernerent cet Empire _en- 
viron un Siecle avant la maiflance de J. C. (a) Un de ces Princes pouffa 
B foiblefle & la folie, qu'il eut de fe promettre l’immortalité , jufqu’aux fuper- 
fitions les plus odieufes, & donna lieu par fon exemple à des pratiques , qui. 
prouverent, avec quelle rapidité le libertinage & l'impieté s'introduifenc, quand 
l'ignorance s’eft une fois établie. 11 fit bâtir des Temples dins toute l'étendue 
de fon Empire à l'honneur de ceux qui devoient vivre éternellement, { don- 
nant ainfi par avance à lui-même les honneurs de l’Apotheof: & l’on veur , 
à caufe de cela, que ce Monarque foit_ (b) l'Auteur de l’Idolatrie declarée, 
bien qu'il paroifle par tout ce que nous venons de raporter , qu'elle étoic 
même incomparablement plus ancienne que Confucius | quelque raifon qu'on 
allegue pour reduire le Culte de ces anciens Chinois au feul (c). Xangti, 
comme fouverain Seigneur de l'Univers. Fe à | 
. Mais, difent les Jefuites qui ont imprimé fur l'Hiftoire de la Chine, le 
plus rude coup que reçut là Religion lui fat porté par le Fo & fes fecta- 
teurs. Ce .Fo commença de fe mettre en vogue (d) à la Chine environ 
trente deux ans après la mort (e) de J. C. Son Idole y (f) fut, dit-on, por- 
à Lé 
R té 


Ca) Hiao-vs, dont nous venons de parler. 

@) Hiff. de la Chine, par le P. Martini L. VIII. 

(c) Cependant on prétend que ce terme n’éxprime nullement l’idée Que nous avôns dé Diéu On 
dit encore, que faute de nom qui put être donné en Chinois à l’'Etre Souverain » les Syriens , qui 
laifferent à la Chine l’Infcription Chinoife & Syriaque dont il eft parlé dans la Chine ilfirée du P. 
 Kircher, furent obligés d’empruntér le mot Syriaque Æloho , qui revient à l’Elobah des Hebreux en 
quoi, ajoute-t-on ; ils furent imités des Efpagnols, qui fe. fervirent du mot de Dios > pour fupléer au 
defaut des Langues Americaines, (entr’autres de la Brefilienne ) qui n’avoient point de termes pour 
fignifier l'Erre Souverain. Sans nous engager dans cette difpute , il nous femble qu’elle ne roule qué 
far des mots. Car s’ils n’avoient pas de nom propre pour exprimer ce que les Chrétiens prétendent fignifier 
par le mot Dies, ils en avoient au moins pour defigner quelque chofe qu’ils croioient au deflus d'eux. 
On ne fauroit non plus nier, que tous ces Peuples n’aient eu quelque idée de cette chofe, laquelle étant 
au deffus d’eux avoit auffi le pouvoir de leur faire du bien & du mal, fans qu'ils puflent s’opofer à elle, 
ni la fléchir autrement que par des prieres, des facrifices , des victimes , des conjurations , des tabagies à 
én un mot par quelqu'un des moiens que tous les Peuples ont imaginé de toustems, & qu’on ne peut 
s'empêcher d'appeler Culte Religieux.Si, malgré cela, on veut faire pafler les Chinois & les Ame- 
ricains pour des Athées , il faut dire, que tous les Idolatres de l’Antiquité étoient auffi des Athées , 
puis qu’en fuivant pié à pié l'argument de ceux qui portent l’accufation d’Athéïfime contre les Chinois 
&c. on les forcera d’avouer que l'accufation d’Athéïfme ne tombe que fur le défaut qui fe trouve dans 
Vidée que tous les Peuples Tdolatres fe font faites de la Divinité Or c’eft- une de ces manieres de 
raifonner ; qui ne font bonnes que pour la chaire. Qweffo e bmono per la predica. Nous verrons dans 
la fuite, qu'on trouve à la Chine & au Ypo des Seêtes fort fufpectes d’Athéïfme , comme celle des 
Philofophes, celle de Sintes & une partie des Seétateurs du Fo: mais cela prouve feulement qu'il y 4 
des Athées de fyfteme dans ces deux Empires, comme il y en à parmi nous. 
_ (Cd) Memmoires du P. Le Comte ubi fup. | 

(e) Sclon d’autres foiflante-cinq ans après la mort de [. C. 

Cf) Voici ce qu'on lit dans le petit Livre intitulé la Æ4rale de Confucius. L'Emperèur ALen-ti, 
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tée des Indes. Elle trouva les efprits entierement difpolés à la recevoir; 
& alors auffi la Superftition & lIdolatrie acheverent de gagner le terrain. 
On a dit, que le Fo étroit un Spectre venu de l'Enfer : mais, fans nous 
arrêter à cette chimere, Voici ce qu'on en peut dire de plus raifonnable , 
à ce qu'il nous femble (+) On dit donc, que le Fo nacquit dans les In- 
des , environ mille ans avant J.C., & qu'il étoit fils de Roi. D'abord i 
fat nommé Che-ki ou Xe-quia, mais à l'âge de trente ans, il fe donna le nom 
de Fo. Sa Mere le mit au monde par le côté droit, & mourut dans 
les douleurs de l'enfantement , au lieu que Laokum ctoit né par le côté 
gauche. Cette Mere avoit fongé quelque tems auparavant , qu'elle ava: 
loit, (d'autres difent qu'elle mettoit au monde) un Elephant » & ce fon- 
ge eft l’origine des honneurs que les Rois Indiens rendent aux Elephans 
blancs. Le Fo éroit à peine né , qu'il avoit déja la force de fe tenir debout: 
il fit fpt pas , montrant d’une main le Ciel, de l'autre la Terre, Il par- 
la d'abord, & donna le caractere de f mifion. Te fus, ditil, Ze feul 
qui mérite d'être honoré dans le Ciel <> fur la Terre. A dix-fept ans , il 
fe maria, & eut un fils qu'il abandonna, aufhi bien que le refte du mon- 
de. Il fe retira dans un defert avec trois ou quatre Philofophes , qu'il 
choïfit pour les Directeurs de fa conduite. A trente-deux ans comimenca 
l'infpiration : il fut faifi & penetré de la Divinité, qui lui donna une con- 
noiffance univetfelle. Dès ce moment il devint Dieu : il s'attira les ref. 
pects & la veneration des Peuples par une infinité de Miracles, ou, pour 
nè pas prophaner un mot, dont même une bonne partie des Chrétiens 
ignore la fignification , par des preftiges & des illufions. 11 vit bientôt 
à fa fuite une prodigieufe multitude de Difciples , qui, comme (b) leur Dieu, 
changerent de nom felon les Païs ou ils établirent leur doctrine, Mais ce 
Dieu connut enfin qu'il étoit homme comme les autres. Il mourut agé 
de foixante & dix-neuf ans. Alors, pour comble d'impieté, fe voiant près 
de la mort , il voulut infpirer l’Athéïfme à fes Sectateurs. Il leur déclara 
que jufqu'à-ce moment il leur avoit parlé par Enigmes : mais ne vous abu 
és pas, leur dit-il , ex cherchant hors du néant le premier principe des -chofes. 
Tout eff forti de ce néant , tout doit y retourner.  C'eff l'abime de nos ef- 
perances. Peut-être que cette Doctrine fi deteitable en apparence devien- 
droit plus fuportable , fi on l’accommodoit à la Siamoile, en fubftituant 
l'idée du Nirenpan , à cet odieux Néant. Quoi qu'il en foit, par cette re 
tradtation , il divifa {es Sectateurs en deux branches , dont l’une fuivit à la 
ettre ce que le Fo avoit enfeigné pendant fa vie, c'eft à dire l'Idolatriez 
| | les 
qui vivoit foiffante-cinq ans . JC envoia deux Ambafñfadeurs dans l'Occident, pour ÿ chercher 
Le Saint & la Sainte Loi , fondé fur une vifion qu'il eut & fur ces parolles de Confucius , que l'homme 
Säint étoit dans l'Occident. Les Ambañladeurs aborderent à une Ile qui n’étoit pas éloignée de la Mer 
Rouge, fans ofer pouflér plus loin, & y prirent la Statue de Foë, Ils l’apporterent dans la Chine a- 
vec fes Dogmes. 

(a) Le P. Le Comte ubifup. Ce détail de la vie du Fo n’eft pas tout à fait conforme à ce que nous a 
ons raporté de Xaca dans l'article du T#rqwin.Mais qui pouroit accorder exa@tement les contradictions 
de tous ces differens Idolatres, qui fe font faits une tradition à leur mode, à mefure qu’ils s’'éloig- 
noient de Jeur origine Voï. ce que nous dirons plus bas, en parlant des Religions du Fapor. Toutes 
ces differences ne permettent pas de donner un fyftême exaét de la Do@rine des Chinois &c. 

() ls s’appellerent Bozzes à la Chine & au Japon; Laws dans la Tartarie, Talapoins à Siam, Hochans à 
Chine. Parmi les Bramines, il ÿ en a, dont la Doëtrine a du rapport à celle de ces Chinois libertins, 
Difciples du Fo. A l'égard du Dieu, il a le nom de Sommona-Codom à Siam, de Xaca & de Chekia dans 
le Laos, & au Fapon,. de Chaca, ou de Chaca-bont au Tunquin, & peut-être celui de Brama, de Witsnu, 


dé Ram chez les Indiens. On voit ici deux répréfentations du Fo, fous le nom de Xegwia: dans l’üne fur 
un trône élevé, couronné de raions, environné d'Hieroglyphes : dans l’autre aiant à fes côtés fes deux favoris, 
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les autres reçurent pour articles de foi les dernieres parolles de leur Mai- 
tre, & fe declarerent pour l’Athéifme. Cette Secte, sil faut en croire (4) 
le P. le Gobien, a pour ennemis declarés celle des Philofophes, dont les dogs 
mes conduifent à une autre efpece de libertinage. D’autres ont effaié d’ac- 
corder les contradictions du Fo, en fupofant qu'il enfeignoit une double 
Loi, qu'ils appellent la Loi exterieure, & la Loi smterieure.  L’exterieure pré- 
pare & conduit à l'autre, après quoi elle eft inutile , de même (b) que l'on ren- 
verfe les cintres qui fervent à foutenir une voute, dès que celle-ci eft ache: 
vée. Mais après tout, on ne fauroic difconvenir qu'entre toutes ces opi- 
nions, & celles dont nous parlerons dans la fuite , les unes ne foient fort 
obfcures & les autres fort fufpectes de libertinage, foit qu'on les ait mal 
faportées ; OU qu'on en puifle effectivement tirer des confequences 
dangereufes. Nous verrons plus bas l'idée que le P. Kircher nous donne 
du Fo. 

Après le détail que nous venons de donner fur les progrès de l’Idola- 
trie jufqu'à l'établiflement du Dieu Fo, il eft bien jufte de parler aufhi de 
celui de Confucius, que l'on prétend avoir confervé la Religion des Chis 
nois dans fa pureté. (c) Les Japonois honorent aufli la memoire de ce 
Philofophe fous le nom de Ko, & leur Legendes parlent de lui comme 
d'un Saint du premier ordre. Les Chinois difent, qu'à la naiflance de Con» 
fucius , on entendit une melodie celefte , que des aftres defcendirent {ur 
la terre, ou du moins s’en aprocherent ; aparemiment pour admirer cette 
naiffance miraculeufe. Après qu'il fut né deux Dragons vinrent le garder. 
Ce prodige a quelque reffemblance aux ferpens qui vinrent trouver le pe- 
tit Hercule dans fon berceau. Confucius naquit (d) cinq cent cinquante & 
un an avant J. C., ou felon d’autres quatre cens quatre-vingt trois. (+) La 
mort de fon Pere lui fit donner le nom de Tvffe qui veut dire enfant de 
douleur. Il tiroit fon otigine des Empereurs de la feconde famille. On 
affure qu'on remarqua dans les premieres années de ce Philofophe beaucoup 
de difpofition à la vertu. Dans la plus tendre enfance , Confucius n'avoit 
rien d'enfant. Toutes fes manieres étoient déja les manieres d'un homme 
meur. JL avoit un air grave & férieux qui le faifoit refpcéter ; mais ce 
qui le diftinguoit le plus, dans un age où il eft encore permis d'ignorer les 
regles de fon devoir , étoit une pieté folide. Il honoroit fes parens, il 
regloit fa conduite fut celle de fon aïcul qui vivoit à la Chine (f) en odeur 
de fainteré ; & l'on remarqua que jamais il ne mangeoit rien qu'après s’é- 
tre profterné & l'avoir offert au Souverain Maitre du Ciel. (g) ;, Etant 
:, encore enfant , il entendit fon grand Pere qui foupiroit . . . . il lui en 
, demanda la caufe : peut-être craignés vous , ditil, que vos defcendans 
» ne negligent le foin de la vertu, & ne vous deshonorent par leurs vi- 
, ces.  L'Aïeul furpris , lui demanda qui lui avoit apris à parler ainfi. F 
> l'ai apris de vous même, repondit Confucius , je vous écoute avec appli- 
., cation toutes les fois que vous parlés, & je vous ai fouvent oui dire; 
» qu'un fils, qui par f vie ne foutient pas la reputation de fes Ancètres, 

> CE 

(a) Preface de V'Hif. de V'Edir de l'Empereur de la Chine: 

(b) Le P. Le Comte dans fes Memoires de la Chine. 

(c) Kaempfer traduétion Angloife de fon Hiff. du Fapor L, 2. Ch. 33 

(d) Hiff. de la Chine , par le P. Martini. 

€e) Memoires du P. le Comte. 


(f) Idem ibid. Cette odeur de fainteté eft un peu fufpeéte. 
Cg) C'eftle P, Je Comte qui parles 
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» en degenere, & ne merite pas d'en porter le nom. Quand vous pate . 
»» liés de la forte, penfiés vous à moi, & ne froit-ce point ce qui vous 
» Aige . . . . . Confucius; après la mort de {on aïeul ; Sattacha à un 
» fameux Docteur de ce tems-là, fous lequel il fit en peu de tems des 
>» progrès confiderables dans la connoiffance de l'Antiquité qu'il regardoit 
» comme le modele le plus parfait. Cet amour des anciens lui penfa cou- 
» ter. la yie , quoi qu'il n'eut encore que {eize ans » Car s’entretenant avec 
>» un homme de la premiere qualité , qui parloit de l'obfeurité & de lie 
» nütilité des Livres Chinois, cet enfant lui fit une leçon trop vive fur 
5» le refpe& qu'on leur devoit. Les Livres dont vous parlés, lui dit-il, 
; renferment une Doétrine profonde , dont le {ens ne doit être penetré que 
» des Savans. Le Peuple ne les eftimeroit pas ; s’il les comprenoit osé 
» mêmé. Cette dépendance des efprits , par laquelle les plus groffers font 
» foumis aux plus éclairés, eft très utile dans la focieté civile Fr, 2500 
difcours, qui finifloit par une cenfüuré très forte du Docteur ; Offenfa de 
telle forte celui-ci, qu'il sen feroit vangé, fans une exprefle defenfe de 

l'Empereur. | ; | 
Dès l'âge de quinze ans, Confucius avoit choifi parmi les anciens ceux 
qu'on eftimoit le plus , il en avoit extrait les plus excellentes inftru@ions, 
dans le deflein d'en profiter , d'en faire les regles de f conduite, & de 
les propofer aux autres. A l'âge de dix-neuf ou vingt ans, il fe maria. 
Il eut un fils dès la premiere année de fon mariage (4) & fe contenta d’u- 
ne feule femme , ne croiant pas qu'il fut permis d'en avoir plufieurs, mal- 
gré l’ufage contraire de {on Païs. Il la repudia même après en avoir eu 
un enfant, & refolut de pañler le refte de fa vie dans le celibat. Confu= 
cius n'ignoroit pas ce que l'experience aprend tous les jours aux Philofo- 
phes , que rien ne leur eft plus incommode qu'une femme; & d'autre cô- 
té les femmes regardent un Philofophe comme une aflés mauvaife piece 
de ménage, parce que la plupart du tems elle ne leur {rt pas autant 
qu'elles le fouhaiteroient. En un mot Confucius choifit le Célibat pour va- 
quer avec plus de foin à l'étude, & travailler enfuite a étendre à Dori- 
ne par tout l'Empire. Tout cela ne f pouvoit guères pratiquer au mi- 
lieu d'une famille & d’un ménage, y eut-on été plus Philofophe que (b) 
Socrate ne le fut. jamais dans fon domeftique. A l'age de Vingt-trois ans 
(c) Confucius fe ft Difciple d'une autre Philofophe, fameux à la Chine pour 
{es Initructions dans la conduite de la vie publique & privée. Malgré {on 
inclination à la Philofophie, il ne laifla pas d'accepter des charges : de cet-* 
te maniere il pouvoit mettre en pratique ce qu'il meditoit en particulier. Auf 
fi exerça-t-il la Magiftrature en divers lieux avec beaucoup de reputation 
& de fuccès. Il n'y avoit jamais en vuë que l'utilité publique & lavan. 
cement de fa doctrine : quand il s'apercevoit qu'il sétoit trompé dans le 
fruit qu'il attendoit de fes lumieres , il renonçoit fans peine à la charge de. 
Magiftrat. Ce Philofophe avoit jufqu'à trois mille Dilciples , entre lefquels 
il ÿ en eut cinq-cens qui furent élevés aux premieres charges de l'Etat. Par- 
mi ces cinq cens , il y en avoit {oiflante- douze , d’une vertu & d'un f:- 
voir 


(a) Hift. de la Chine L. TV. 
() Il avoit une femme fi mechante ; que pour en défigner une de ce caraétere, on difoit Xantipre 


trata. Elle pouvoit être ce fameux Demon de Socrate, dont il eft tant parlé dans l'Hiftoire, 
(c) Hff, dela Chine ubi fup. FR Fe pe : 


La 
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voir extraordinaires, (4) Tous ces Difciples étoient autant de Miffion- 
naires & de Prédicateurs , dont Confucius fe fervoit pour étendre A Do&ri- 
ne, & pour reformer les mœurs des Peuples. Mais à peine fe contentoit-t-il 
du miniftere des fiens. Peu s’en fallut qu'il ne pañlàt lui même les Mers, 
pour publier fes dogmes jufqu'aux extremités du Monde. Enfin de ces 
{oiflante-douze Difciples diftingués entre les cinq cens, (b) il en avoit choi- 
fi particulierement douze, qu'on pourroit appeller les douxe Apotres de Cons 
fucius , & cela lui donneroit un air de conformité avec J. C., d'autant plus 
que le Philofophe Chinois s'étoit choifi un favori parmi ces douze perfon- 
nes. Ces raports nous paroiflent un peu odieux, à nous qui fommes an- 
ciens Chrétiens , mais ils ne le font pas aux nouveaux Chrétiens de la Chi- 
me.  (c) Confucius avoit divifé fa Doctrine en quatre parties, & fes Dilci- 
ples en quatre Clafles, Ceux de la premiere s’appliquoient à cultiver la ver- 
tu, & à s’en imprimer l'habitude dans le cœur. Ceux de la feconde s'at- 
tachoient à bien raifonner , & à bien parler. Ceux de la troifieme Clafe 
. s'appliquoient à la Politique & à fe former l'idée d’un bon gouvernement. 
Ceux de la derniere s’occupoient à écrire d’un file exat & poli ce qui 
regardoit la conduite des mœurs : mais le Philofophe les exhortoit tous en 
general a fe bien gouverner eux mêmes, à cultiver leur efprit par la médi- 
tation & à purifier le cœur par l'amour de la vertu. 

(d) Ce fut dans la Province de Lu fon Païs natal , qu'il ouvrit une E- 
cole publique. Cette Ecole, où l'on aprenoit tout ce que la juftice & la 
vertu ordonnent aux hommes , produifit des biens ns a la Province. 
S'il faut croire tout ce qu'on en dit, Confucius y fit revivre l’Age d'or : car 
il ramena la bonne foi dans le commerce, la pieté dans le cœur des en- 
fans envers leurs parens. Il inftruifit & perfuada les femmes de tous les de- 
voirs de leur fexe , & tous les hommes generalement des vertus qui en- 
tretiennent la focieté civile. L'équité étoit fi grande, qu'on w'auroit ofé ramaf- 
fer ce quon trouvoit tombé dans les chemins , à moins qw'il n'eut apartenu à 
celui qui s'en Jaififoit : ils vivoient avec autant d'intelligence € d'union que 
s'ils n'eufflent compofé qu'une famille. Des changemens fi confiderables, qui é- 
toient düs uniquement à la fagefle de Confucius, firent juger qu’un tel hom- 
me feroit un excellent Miniftre d'Etat. Ce jugement cit fouvent démenti 
par l'experience ; il ne le fut pas à l'égard du Philofophe Chinois. Il fe 
trouva aufli fage Lepislateur , qu'il avoit été excellent Speculatif. à l'égard des 
Loix. Il reforma la Cour & les Peuples, mit des bornes à l'interêt, à l'ambi- 
tion, à la faufle politique. Sa morale trop fevere devoit naturellement revolter les 
Grands : cependant ils écouterent aflés long-tems fes predications. Le Phi- 
lofophe fut introduire à la Cour le mépris des richefles & des plaifirs, un 
eftime infinie de la juftice , de la temperance & des autres vertus, une 
grandeur d’ame à l'épreuve des refpeéts humains ; une fincerité fans le moin- 
dre déguifement. (e) Les Rois ne fe gouvernoient plus que par fes con- 
feils , & les Peuples le reveroient comme un Saint. Telle fut la reforme 
de ce Legislateur devenu Premier-Miniftre : mais comme les hommes ne 
perfiftent jamais long-tems dans les regles de la fagefle, & qu'il femble 

qu’el- 

(a) Voi. le P. le Comte Memoires de la Chine T. L 

(Gb) Hift. de la Chine par le P. Martini. L. IV: 

(c) Morale de Confucius imprimée en 1688. 


Cd) Hiff. de la Chine ubi fup. 
(e) Le P. le Comte ubi fup. 
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qu'elles les mette hors de leur affette naturelle ; ces Regenerés fuccombe- 
rent enfin à la tentation des plaifirs: leurs voifins jaloux , tendirent des 
pieges à une Reforme qui leur paroifloit dangereufe. ,, Ils conçurent, 
>, dit le P. Comte, qu'un Roi gouverné par un homme du caractere de 
> Confucius fe rendroit bientot puiflant |, & c’étoit ce qu'ils craignoient. 
I.s raifonnoient mal. Si tout ce qu'on nous debite de la fagefle du Philo- 
fotphe & du retabliffement de la vertu eft bien véritable, rien n’étoit plus 
oppofé aux defordres de l'ambition. Le Philofophe Chinois eut le déplai- 
fir de voit tous fes travaux bien-tôt renverfés. La Cour retomba dans fes 
dereglemens ordinaires : (a) Le Roi devenu amoureux, negligea le foin des 
affaires , il ne rendoit aucune juftice à fes Sujets, il n'écoutoit plus les a- 
vis. Alors Confucius {e démit du Miniftere pour fauver fa reputation du 
milieu de ces delordres. Ce fut en ce tems-là que la Philofophie tomba 
dans un fi grand décri, qu'aucun Prince ne voulut reconnoitre Confucius. 
» Les politiques le craignoient , les Miniftres ne vouloient point un con- 
» Current capable de diminuer leur autorité, ou de leur ôter leur credit ”. 
Il fe trouva fi generalement abandonné , qu'il fut fouvent reduit à la der- 
niere extremité.  Ainfi finit le progrès d'une reforme dans les mœurs, qui 
n'eut pas le fuccès & la durée qu'on reconnoit à celle qui fe fait dans da 
Dogmes. (b) Alors le Philofophe defefperant de fe faire écouter en public 
prit le parti de s’en tenir à fes Dilciples, & de les’ inftruire avec toute l’atten- 
tion d'un Maitre qui les veut former à la vertu. Dans cette retraite fon ef 
prit ne perdit rien de fon élevation, ni d’une fermeté qu'on peut mettre 
en parallele avec celle des anciens Stoïciens ; puis qu’à l'exemple de ces 
Philofophes, (c) ,, il difoit qu'aucun homme n'étoit aflés puiflant pour lui 
» nuire, & que quand on étoit élevé jufqu’au Ciel, par un fincere defir 
» de la perfection , bien loin de craindre l'orage, (d) on n'entendoit pas 
, même le bruit qui fe faifoit en ce bas monde ”. Confucius étant donc 
reduit à fes feuls Difciples dans un tems de corruption, où l’ancienne pro- 
bité & cette juftice fi neceflaire à la Cour des Grands, en étoient bannies, 
ne penfoit uniquement qu'à former à fes maximes le petit nombre d'élus 
qu'il avoit comme fauvé du naufrage. (e) Il travailloit fans relache à re- 
tablir en eux ,, cette intécrité qu’il afluroit avoir été un prefent du Ciel; 
>» & pour mieux parvenir à ce but, il les exhortoit à obéir (f) au Cl, 
» à le craindre, à le frvir, à aimer fon prochain comme foi-même, à 
,, & vaincre, à foumettre {es paflions à la raifon , à ne faire rien, à ne 
_», dire rien, à ne penfer rien qui lui fut contraire. Et ce qu'il y avoit de 
» plus remarquable , il ne recommandoit rien aux autres où par écrit, ou 
; de vive voix, qu'il ne pratiquät premierement lui même ”. Qui ne 
croiroit en lifant le recit d’une fi belle Morale , & d’une pratique fi ex- 
cellente de fes devoirs, que Confucius étoit Chrétien & qu'il avoit été inftruit 
dans l'Ecole de J. C. Remarqués fur tout certe integrité, qui étoit un pre- 
fent du Ciel, & de laquelle l'homme étoit déchu. Certainement un Chré- 

tien 


(4) Hiff. de la Chine L. IV. 
(b) Ibid, 
(c) AMemoires de la Chine, par le P. le Comte. 
(d) Si fraëtus illabatur orbis, 
Tmpavidum ferient ruine. Horat, 
(e) orale de Confucius, ubi fup. 
(f) C'eft-à-dire à Dieu. 
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tien ne (4) s'exprimeroit pas mieux. Aucun Prophete des Juifs n’a parlé 
fi clairement fur la corruption de la Religion naturelle & (b) fur la necef 
fité de la retablir. N'a-ton pas bien lieu d’être furpris que la Chine ait 
eu le privilege (c) d’une efpece de revelation, tandis que fuivant l'opinion vul- 
aire l’Idolatrie couvroit toute la face de la terre, excepté le petit Etat des Juifs? 
Enfin les Difciples de Confucius avoient pour lui une veneration fi extraordinaire, 
qu'ils ne lui refufoient pas même les honneurs qu'on ne rend qu'aux Rois. 

Confucius vècut foiflante-treize ans, mais il pal les dernieres années de 
fa vie dans la douleur , à la vue des defordres qui regnoient parmi les Peu- 
ples. Peu de tems avant fa derniere maladie , il difoit , en parlant de la 
Doctrine qu'il avoit voulu établir , la wontagne eff tombée ; une haute machi- 
me a été detruite. Dans les derniers jours de fa vie, il adreffà ces paroles 
à fes Difciples, puifque les Rois ne Juivent pas mes maximes , je ne fuis plus 
utile au monde: ainfi il eff tems que j'en forte. Ses Dilciples le pleurerent amé- 
tement , & lui rendirent tous les autres devoirs funebres. Ils prirent des 
habits lugubres & porterent un an le deuil de leur Maitre ; quelques uns 
même le porterent jufqu'à trois, & {d) quelques autres enfin le pleurerent 
fix ans éntiers fur fon tombeau. Si les Difciples fentirent leur perte, l’'Em- 
ire entier la fentit aufli, quoique plus tard qu'eux, & après avoir méprifé 
Lists fa Doëtrine. Le fort des hommes eft de connoître le prix des 
choles dont ils ne peuvent plus jouir. Confucius fut prefque aufhi-tot après fa 
mort reconnu & reveré comme un Saint. : On eut foin de tranfmettre cette 
veneration aux fiecles fuivans. Les Rois lui bâtirent des Palais, (ou des 
Temples ) dans toutes les Provinces de l'Etat, & c'eft là, dit le P. le Comte, 
que les Savans vont rendre en certains tems des honneurs politiques à Confu- 
cius.  Perfonne n'ignore les conteftations qui {e font élevées fur cette ma- 
ticre : mais comme il ne s’en agit pas encore ici, nous continucrons no- 
tre reci. On écrivit fur le frontifpice de ces Palais, Temples, ou (e) Col- 
leges les plus magnifiques infcriptions: 4 grand Maitre, au premier Dotfeur, 
au Saint , à celui qui a été doué d'une fageffe extraordinaire ; à celui qui a 
enfeigné les Empereurs & les Rois ec. La même veneration dure toujours. 
Les Magiftrats ne pañlent jamais devant ces Edifices confacrés à Confucius, 
wils ne faflent arrêter les chaifes dans lefquelles ils font portés. (f) Ils 
E rptrt & fe proftcrnent quelques momens , ils fonc enfuite quelques 


pas 


(a) I femble quelquefois que ce foit un Doëéteur de la nouvelle Loi qui parle, plutôt qu'un homme 
élevé dans la corruption de la Nature. Le P. Je Comte. 

(b) On veut que par le Saint qui fe trouve en Occident, Confucius aït prédit J.C. Il femble, ajoute le 
P. Martini L. IV. de V'Hiffoire de la Chine, qu'il ait prévû le Myftere de l’Incarnation, & même mar- 
qué l’année dans laquelle il devoit s’accomplir. On Re lui fait prédire, à l’occafion d’un petit animal tué 
à la chafle, & qui, flon les Chinois, ne devoit paroître que ;, quand 1l viendroit un Perfonnage d’une 
3» finguliere fainteté, qui annonceroit un bonheur promis depuis plufieurs Siecles à toute la Terre.  Coy- 
» fucins aprenant la mort de cet animal, s’écria deux fois en foupirant, O Klir (c'eft le nom de l’ani- 
» mal) qui l'a donné ordre de paroitre ? Ma Doitrine eff fur fon declin, & ton avenement rend toutes mes 
>> leçons iuntiles. Enfin, continue-t-on, comme cemot Kili# fignifie un animal très-doux, on pouroit 
>» en faire allufion à l’Agnea de Dien, d'autant plus que l’année de fa mort avoit du raport à celle de la 
> naiffance du Sauveur, quoi qu'elle eut precedé celle-ci de 475 ans.” On ajoute beaucoup d’autres 
circonftances qui fervent à fortifier ce nouveau #ype de J. C. que l'Abbé Renandot a rejetté comme abfur- 
de & comme injurieux à Dieu. Voi. fa Différt. fur les Sciences des Chinois. 

(c) On jugeroit que Confucius n’a pas été un pur Philofophe formé par la raïfon, mais un homme in- 
fpiré de Dieu, pour la reforme de ce nouveau Monde. Le P. le Comte, ; 

(d) Morale de Confucius. 

(e) On les appelle Colleges dans la Æ4vrale de Confncins. 

Cf) Morale &c, ubi fupe 
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pas à pié. Les Rois même & les Empereurs vont vifiter ces Edifices pour 
honorer la memoire de leur Saint & lui offrir des prefens. Toutes ces 2- 
parences de Culte font d'autant plus extraordinaires, que ‘jamais, à ce 
que nous aflure le P.'% Comte, ;, les Chinois n’en ont fait une Divinité, 
>> quoi qu'ils aient donné la qualité de Dieu, ou, comme ils parlent , de purs 
»» Cfprits à tant de Mandarins moins illuftres que lui . . . maisle Ciel, qui 
» l'avoit fait naitre pour la réforme des mœurs, ne voulut pas permettre qu'u- 
» ne vie fi reglée fuc après f& mort une occafion de Superftition & d’Idolatrie, 

» (a) Les Ouvrages de Confucius ont une fi grande autorité. . . . qu'on 
»» Croiroit commettre un crime énorme , fi on y changeoit quelques cho- 
>» fes , & fi l'on n’étoit pas entierement perfuadé de fa doëtrine. On le 
» confidere toujours comme un Doëéteur infaillible & comme le Maitre 
» Souverain des fciences . . . . deux mots de fes écrits, cités dans les dif. 
» putes publiques , ferment la bouche aux plus opiniâtres. . , ”. Le ref. 
pect des Peuples pour ce Docteur s'eft communiqué à fes defcendans. 
» Le Chef de fà famille, laquelle fubfifte encore à prefent , tient le ran 
» de Prince tributaire . . . . & le gouvernement de la Ville, dans laquelle 
» il et né, lui eft affe@é . . . . Les privileses de cette famille n’ont 
», jamais recu d'atteinte , quelques revolutions qui foient arrivées dans l’'Em- 
» pire”. C'eft par-là, que nous finirons l'Hiltoire du Fondateur ou du 
Reftaurateur de la Secte des Lettrés & des Philofophes. 

Tout ce que nous venons de dire jufqu’à prefent fert plutôt à faire con- 
noitre les Fondateurs des Sectes Chinoiles , que leurs dogmes & les {yfte- 
mes qu’ils ont établi. C'eft de ces fyftemes qu'il faut donner un détail exact, 
Li-Laokun , que d’autres appellent aufli Lanzu & Lanthu , établit la Secte que l’on 
regarde aujourdhui comme celle des gens du commun, quoi que, felon (k) Kir- 
cher, elle fut anciennement la Religion des Mages , où celle des Sages Egyptiens. 
Le P. le Gobien (c) lui donne le nom de Religion des Bonzes, & dit qu'el- 
le eft originaire de la Chine, 

Nous avons déja rapporté les dogmes qu'établifloit Laokun : les change- 
mens que {es Difciples attribuent à la Divinité fuprême ; ont beaucoup de 
conformité avec ce que nous avons raporté aux articles des (d) Peguans , des Sia- 
mois & Tunquinois. (e) Ils établiflent comme eux une maniere de fücceffion de 
Rois des Cieux parufurpation. Cam détrona Leu &c. Par ce méme endroit & par 
quelques dogmes ; on trouvera que cette Seéte de Laokum à auf du rap= 
port à celle des Sintos du Yapon. Dans leur Morale , qui comme nous 
l'avons déja dit, (f) refflemble à l'Epicurifme, ils ne portent pas l'indifféren- 
ce aufh loin que les Seétateurs du F0 : ils fe contentent, dit le P. Je Go- 
bieu , d'éloigner de l'efprit les defirs vehemens & les paflions chagrines. 
» Leur Sage ne fe propole que la paix & la tranquilité,  Pafer fà vie fans 
,, embaras, fans follicitude , fans des retours continuels fur le pallé, fans 
,, toutes ces recherches inutiles de l’advenir qui troublent toujours le repos 
» de l'ame, c'eft favoir ufer du prefent & mériter le nom de Philofophe. 


»» Quand 

* (4) Hiff. de la Chine L. IV. 

(b) Chine Illuff. L. I. de la 3. Part. 

(c) Preface del’ ÆZ/F de l'Edit de l'Empereur de la Chine. 

(d) Voi. ci-deffus page 36. 44. 98. & 99. . . .. 

Ce) Purchas Fxtraits de Relations des Miionnaires Jéfuites. 

Cf) Les fages Epicuriens exhortent à la volupté, mais à une volupté commode , qui ne traine après 
elle ni inquiétudes, ni maux, ni douleurs, effets ordinaires de la débauche &.de l'excès dans les phifirs. 
ls favent trop bien, que de ro/& alors ne reffe que l'épine. T1 s’agit feulement de donner à ces maximes 


Le 


un objet plus noble que celui de fe procurer le fimple agrément de la vie, 
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» Quand on eft continuellement agité de fins , ou occupé de grandes en- 
»»» treprifes : quand on fe livre à l'ambition , à l’avarice, à la cupidité , 
»» C'elt beaucoup plus pour la pofterité qu'on travaille, que pour foi : eft- 
» On fage de fe rendre malheureux pour les autres, & d'acheter leur bon: 
» heur . . .. en rifquant {à vie . . . . aux dépens de fa felicitér . . .. 
» non feulement le fage ne doit point facrifier {on repos au bien public, 
»» il doit même être moderé dans la recherche de fon bonheur, de crain- 
» te qu'un defir trop violent de ce que l'on na pas encore, n'altere la 
» paix que l’on poflede . . . . Il faut donc éviter tout ce qui peut cau- 
» fer de l'ennui ou du dégout . ... Un plaifr que le chagrin accom- 
»» pagne n'eft qu'une ombre de plaifir ”. Il y a en tout cela des maxi- 
mes qui tiennent du Stoïcifme , & d’autres de l’Epicurifme, Celles-ci font 
le gros du fyfteme. Comme les Stoïciens, ces Bonzes ne parlent que de 
paix, de tranquillité de l'ame, d’Æpathie, ou d'exemption de paflions. Com- 
me les Epicuriens, ils ne veulent rien qui leur donne des foucis & des embar. 
ras ; point de reflexions incommodes, point de vuës éloignées. La vie eft 
un pañage dans lequel on ne doit gouter que des plaifirs Il faut faire 
durer le voiage, & femer en même-tems des fleurs fur la route. Nous a- 
vons vü que c’eft-là le grand objet de la paflion que cette Secte a pour 
la Chimie. Cette paix & cette tranquilité de l'ame, qui eft commune aux 
Sroiciens & aux Chinois , nous eft aufli préchée dans le Chriftianifme : mais 
f1 l'on excepte quelques livres de devotion & des Seétes qui outrent la cho- 
fc, la Religion ne nous enfigne rien que de raifonnable far cet article. 
Peut-être ne feroit-il pas plus difficile d’ajufter les Maximes Epicurienes 
au caractere du Chriftianifme® 1] nous ordonne de reprimet nos pañlions , 
d’ufer du prefent fans craindre les fuites de l'avenir , de méditer fur la fra- 
gilité des biens, & il nous confaille d'en jouir avec (4) fagefle & modera- 
tion. En un mot rien n'eft plus éloigné du Chriftianifme que les inquie- 
rudes mondaines, l'agitation des foins, les recherches inutiles, l'avarice, l'am- 
bition &c. Il faut avouer cependant, que fi tout cela { pouñloit trop loin, 
on feroit inutile au genre humain , & l'on deviendroit à charge à foi-mé- 
me : car fi nous avions le droit abfolu d'indiférence & de tranquillité, les 
autres l’aiant comme nous, on cefleroit de fe fecourir mutuellement, on n’au- 
roit plus ni compaflion , ni charité : on romproit tous les liens de la So- 
cieté. Ceux mêmes qui ont voulu outrer ces maximes dans une faufle 
fpeculation les ont dementies par la pratique, parce qu'il n'eft pas poffible 
de faire autrement. Les Bouzes en conviennent de bonne foi , quand , fur 
l'objettion qu'on leur fait , qu'ils fe marient, & £ chargent des foins pé- 
nibles d’une famille , ils repondent, ,, (b) qu'après avoir bien examiné ce 
>» point, ils font perfuadés que dans la fpeculation c’eft un grand embaras 
» qu'une femme ; que néanmoins dans la pratique ce n'eft pas une chofe 

contraire au bonheur ”. | 
Si leur tranquillité fe dément par la neceffité de fe marier, d'avoir mé 
nage, de fe méler de mille chofes neceflaires à la vie, elle ne fe dément 
pas moins dans les peines qu'ils prennent pour la prolonger par des fecrets 
de Chimie (c) & par tout ce qu'ils fe prefcrivent à eux mêmes PAST 
antes 


(4) Voi. la Note (f) page préced. 
C) Le P. Ze Gobien ubi fup,  « 
(c) Idem ibid. 
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fnté. Il en eft de même à l'égard des mœuts, en quoi ils ne different 
pas de toutes les autres Sectes. Ces Seétateurs de Lé-Lackun pallent auflf 
(a) pour avoir des paëtes avec le Demon, pour jetter des forts & pour 
s'appliquer generalement à la Magie. Ils difent encore (b) qu'ils ont le 

11: 3 ä 
pouvoir d'éloigner & de chaffer le Demon , de prédire le bien & le mal. 
En un mot sil faut en croire les Chinois fuperititieux , ils font chez eux 
+. à VAE 

& la pluie & le beau tems. On pourroit a divers égards les comparer à 
nos Aftrologues, à nos difeurs de bonne avanture, & à nos Alchimiftes. 

Cette Sete a un Chef à fa tète que l'on pourroit appeller fon Pontife. 
Cette dignité eft heréditaire dans la même famille depuis environ mille ans. 

oO | mise \ ai A à ch 
Le (c) Ciam fait fa refidence ordinaire à Pekin, & même il eft fort eftimé 
à la Cour, à caufe qu'il y pañle pour fort expert dans les exorcifmes. 

[La Doctrine litterale du Æ établit lIdolatrie. C'eft à cette Idolatrie 
qu'on doit (d) toutes les Divinités que l’on trouve reprefentées dans la def- 
cription que nous donnons ici de la Religion des Chinois. La plupart font 
des animaux de toutes efpeces, dans lefquels on dit que le Dieu F0 a pañlé 
fucceffivement dans fes differentes meramorphofes. 

Les Prêtres du Fo portent le nom de Hochans (e) qui fignifie gens réu- 
nis de toute forte de Païs. Ils enfeignent qu’on doit reverer trois choles , 
eur Dieu, R Loi & fes livres, qui contiennent leurs replemens particuliers. 

1,1 HE en 
Mais ceux d’entreux, dont on prétend qu'ils fuivent ce que l’on appelle la 
dodrine interieure & qu'ils debirent le pur Athéifme, peuvent fe reduire à Ia 
claflé des Talapoins , tant de Siam & du Timquin que de Laos &c. On en 
jugera par ce qne nous allons rapporter. Toutes chofes en ce Monde font illu- 
, ° . À bS 
fions & preftices. Pour exifter véritablement , il faut fe confondre dans le 

VA F! o e 0 / e e 
néant , qui par fa fimplicité fait la perfetion de tous les Etres. Tout ce 
qu'ils debitent fur cette tranquilité, cette qwietude de lame qui, felon eux, 
fait la perfection de leur Sage, eft pouflé beaucoup plus loin que par les 

P " TR d'pis EP 
Bonxes. Pour pofñléder une Sainteté parfaite , il ne faut pas feulement 
être exemt de toute pañlion , il n'eft pas même permis d’avoir le moindre 
defir. S'appliquer à ne vouloir rien, à ne pener à tien, à ne fentir 
rien , voilà ce qui forme la véritable gwerude de lame. Elle eft fainte, elle eft 
parfaite en cet état, où elle ne differe pourtant en rien d’une pierre. De cet- 
te maniere ils anéantiflent la liberté , qui felon les gens raifonnables fait la 
perfection de lame , puifque nous devons route la beauté de nos aétions 
au choix libre entre le bien & le mal : mais, ou cela n’eft point connu à 
ceux qui fuivent la Religion du Fo, ou l’obfcurité de leurs veritables fenti- 
mens, cachés fous des expreflions alambiquées, ne nous permet pas d’en don- 
ner une idée plus raifonnable. Quand donc l'ame eft tombée dans ce pro- 
fond affoupifflement, ou dans le parfait repos de toutes fes puiflances, l’hom. 
me cefle d’être fujet au changement , il n’eft plus expofé aux tranfmigrations 

\ 
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(a) Le P. le Comte Memoires de la Chine Tom. 2. 

(b) Purchas Extraits de Voïiages. # 

(c) Ibid. Parchas l'appelle Cixw. 

(d) Ceux qui veulent reduire au civil le Culte de Confucius & des Ancêtres, qui fait une partie eflen- 
tielle de la Religion des Lerrrés, prétendent que tout ce qu’on y trouve de fuperftitieux eft étranger à cet- 
te Religion, & a été pris de celle du Fo. Sur ce fondement 1l ne faudroit mettre fur leur compte aucu- 
ne des Idoles dont nous donnons la defcription. Mais on leur repond, que la Sete des Lettrés ne prend 
rien des autres Sectes. On nous affure que les Lettres ont auf leurs Idoles & leurs Statues, comme on 
le dira plus bas. Les Lerrrés invoquent & reverent leurs morts, qui font des Génies auxquels onado nné 


des départemens & des noms particuliers, comme dans |’ Antiquité Grecque & Romaine. 
(e) Le P. le Gobier ubt fup, 
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,«. . [4] » à proprement parler il n’eft rien, ou fi Fon veut qu'il foit 
; encore quelque chofe , il eft fige, parfait , heureux , pour le dire en un 
,, mot , il eft Dieu & parfaitement femblable au Dieu Fo ”. | 

On travaille à parvenir à cer état par la pratique des Comimandemens du Fo. 
Ilen a donné cinq qu’il eftinutile [b] de repeter , puifqu’il en a été parlé ci-devant. 

A ces commandemens ils ajoutent les œuvres de mifericorde, qui font 
par exemple, de bien traiter & de bien nourir les Prêtres , de leur bârir 
des maïfons de retraite, afin que leurs prieres & leurs pénitences delivrent 
les pécheurs des peines que leurs péchés méritent. Il fautaufl leur leouer des 
biens, bâtir des Temples , acquiter des vœux , brüler pour les morts des 
habits & des étofes de foie, où des reprefentations de routes fortes de cho- 
fes précieufes en papiers dorés & argentés. Nous avons déja obfervé que 
ces chofes fe changent en or , en argent, en véritables habits, &c. dans 
l'autre monde. Celui qui n’oblerve pas ces commandemens rifque d'étré 
cruellement tourmenté après fa mort & de rouler de corps en corps pat 
une longue & conftante fuite de Metemplychofes. Il rifque encore de re- 
naitre rat, mulet, cheval &c. mais quelque longues que foient ces peines, 
[c] cependant elles ne font pas éternelles. Les plus rigides de certe Secté 
s'abftiennent de manger d'aucune chofe aiant vie, & ne veulent s'embaraf- 
fer ni de mariage, ni de ménage. On dit auffi qu'ils croient une pluralité dé 
Mondes , & une efpece de Trinité dans l'unité de l’Etre fupreme. 

Leurs Pagodes font en grand nombre, & parmi ces Edifices on en trou- 
ve d'aflés fomtueux, pleins d'Idoles de différentes fortes, la plupart mons- 
trueufes. On affure que dans leurs devotions ils repetent fort fouvent le mot 
de Tolome , de quoi ils ne donnent aucune raifon , parce qu'ils ne l'enten- 
dent pas. Là deflus on s’imagine pourtant, que ce mot eft corrompu du nom 
de l'Apotre Saint Thomas , que l'on croit avoir porté l'Evangile aux Indes, 
& même à la Chine. Cette Sete à des Couvens de Rdligieux & de Re- 
ligieufes : mais les Couvens du Sexe font fort décriés , parce que celles qui 
{ confacrent à la retraite [4] ,, ont autant de liberté de fortir, que les 
,, femmes feculieres en ont peu. Elles forment des intrigues , elles entre- 
,, tiennent des commerces . . . . même les Temples ne font pas moins dé- 
,, criés, les aflemblées du Sexe y font fufpectes . . . . autrefois l'entrée en 
,, étoit defendue aux femmes ” | 

Avant qne d'aller plus loin nous raporterons après le P. Kircher [e] que 
Fe où Fo cft regardé comme un Sauveur par ceux qui lidorent. Ce Pe. 
re croit aufh, que le Fo, qu'il prétend être le même qu'un certain Brachman, 
qui a donné fon nom aux Brachmanes, à pris toute [f] f doûrine des Pré- 
tres Eoyptiens. chaflés de leur païs par Cambyfes Roi de Perfe, & que de 
cette doctrine il compofa un fyfteme, ou plutôt une rapfodie, puis qu'il a- 
jouta {es opinions erronées à celles qu'il avoit reçues. Ce Brachman eut aufli 
le nom [g] de Rem. En peu de tems il fe vit un prodigieux nombre de 

| Dif. 

(a) Le P. le Gobien ubi fup. 

(b) Voi. les Articles de la Religion de Siam, des Laos, &c. * 

(ce) Tout ce qui fuit eft tiré des Extraits que Pærchaæs a donné de divers Voiages. 

(4) Le Gobien Hift. de l'Edit &c. 

(e) China illuffr. Or ; 

Cf) Par exemple la Metempfychofe ; qué Pythagore alla chercher däns la même fource, Les fuperfti: 
“tions qui concernent la vache, l'abftinence des chofes vivantes. Le Sieur Kaëwpfer a copié ceci du P. K#- 
cher dans fon Hiftoire du Yæpor: mais il n’a eu garde de le citer. . 

(g) Remarquonsici,que les Indiens nient qu’ils adorent Réws:c’eft 7 hevenor qui le dit to. V .de fes Voiages Ed: 
de 1727. Difons plutôt qu’ils nient la confequence qu’on peut tirer de leurs pratiques, & ajoutons qu'’ils’en faut 
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Difciples : il foutint enfuite quatre-vingt mille tranfmigrations , la derniere 
defquelles le fit trouver dans le corps d'un Elephant blanc. Enfin d'autres 
veulent que le Fo foit le même que Pythagore [a] & d’autres le prennent pour 
l'Hermes Trismegifle des Égyptiens. 

Foë ou Fo fait mention dans les ouvrages qu'il laiffa à fes Difciples, d'un au 
tre Philofophe beaucoup plus ancien que lui, Les Chinois nomment ce Philofophe 
Omito. C'eftl'Amida des Japonnois. Nous en parlerons en tems & lieu. Les Chi- 
nois les invoquent tous les deux, en s'écriant dans leurs devotions , Omito-Foë. 

Le Chef de la Secte des Lettrés & des Philofophes a penfé plus noblement 
fur la Divinité & fur la Religion. Il femble du moins qu'on ne fauroit im- 
purer à fes Scétateurs une Idolatrie auffi grofhere que celle de plufieurs Ido- 
latres anciens & modernes. Nous n'entrerons pas en conteftation fur ce 
qui concerne la doctrine même du fondateur. On nous aflure que cette 
See reconnoit dans le monde un feul Efprit Superieur , éternel & tout- 

uifant. L'Empereur, qui en eft le Chef, a déclaré fouvent que c'étoit à 
cet Efprit Superieur qu'il ofroit des facrifices dans les Temples. Voilà ce 
que raporte {b] le P. le Gobien. Mais on a beau dire : ils ne s’en tiennent 
pas à ce {ul Efprit fupreme , puis qu'ils rendent auffi un Culte Religieux 
à leurs ancêtres & à certains Genies tutelaires. À l'égard des maximes de 
Confucius , elles font très belles dans le ftyle du fc] P. le Comte : elles nele 
font gueres moins dans les autres Recueils que les Jefuites ont pris la pci- 
ne d'en donner. [d] On les y trouve dignes de la morale de J. C. & 
l'on veut que perfonne n'ait parlé plus clairement de la Divinité, ni plus 
près de la verité que ce Philofophe.  Neanmoins on a remarqué [e] qu'il 
faut continuellement aider à la lettre dans les traductions que les Jefuites 
nous ont données de Confucius, à quoi en general on ceft beaucoup moins 
expofé dans la leéture des anciens Philofophes Grecs. Que ne peut-on pas 
prêter à un Auteur qui s'exprime myfterieufement & dont les fentences font 
des Enigmes ? De tels Auteurs parlent toujours raifonnablement , quand 
[f] ils ont affaire à un ingenieux Paraphrafte : mais il ne s'agit pas ici de 
critiquer Confucius. Revenons à la Secte des Lettrés. Après avoir écouté 
attentivement ceux qui croient que cette Sete n’a aucune connoiflance de 
Dieu ; que Xam ti, que les uns rendent par le Roi d'emhaut , & les autres 
par le Maitre du Ciel, n'exprime en aucune façon la Divinité Supreme ; &e 
ceux au contraire qui veulent que le Maitre & fes Sectateurs aient égale- 
ment connu le vrai Dieu fans aucun mélange d’Idolatrie, qu’enfuite cette Sec- 
te ait continué dans la même idée , quoi qu'avec des notions moins clai- 
res & fouvent même avec des mélanges étrangers : après dis-je avoir écou- 

| té 
beaucoup qu’ils ne foient feuls dans le monde. ,; Quand donc un Chrétien parle à ces Gentils de leur 

Dieu Raw, ils ne foutiennent point qu’il eft Dieu, ils difent feulement que ca été un grand Roi, 
,, dont la fainteté & le fecours qu'il a donné aux hommes lui ont acquis une communication plus particu- 
» diere avec Dieu qu'aux autres Saints, & qu’ainfi ils lui portent beaucoup plus de refpeét. Si on leur 
,» parle de l'adoration des Idoles, ils repondent qu'ils ne les adorent point ; que leur intention eft toujours 


, attachée à Dieu, qu’ils ne les honorent que parce qu'ils font fouvenir du Saint qu’ils reprefentent &c. 
Voi. le pañfage entier; il eft d'autant plus curieux qu’il nous fournit le feul moien de juftifier l’Idolatrie 
Chinoife. s 
(a) Voi. deux notes pag. 22. & 23. de la Conforme. des Indiens Orientanx &c. to. 1. fec. part. 
(b) Preface de l'Hÿff. de l'Edit &c. 
(c) Memoires de la Chine tome prem. 
Cd) Preface de la Adorale de Confucius. 
Ce) Diff. fr les füiences des Chinois par V Abbé Rerandot. Il ajoute que les explications que differens 
éfuites en ont données ne s’accordent pas. 
(f) Malgré de fi beaux fecours, on a traité toute la Morale de Confucius de Philofophie fubtililée à la 
fiholaftique ; Filofifia morale alterata con eerti ingredienti di Theologia ftolalfica. Diff. ubi fup, 
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té ces deux pattis , il faut convenir que les uns & les autres vont beau- 
coup trop loin. Le détail des Ceremonies de ces Lettrés féra voir qu'il eft 
impoflible de les fauver de l'Idolatrie: mais en même-tems , il y a autanc 
d'injuftice à les traiter d'Athées , (le terme d’Athée pris dans fon {ns le 
plus précis) qu'il y en auroit à regarder comme tels les Idolatres de l'Antiquité. 
Il eft bien vrai qu'on attribue une Doëtrine fecrette à la Seéte de Confu- 
cius, en quoi elle reflembleroit à celle du Æ. Ceux qui, par cette Do- 
€trine, prérendent fe diftinguer du vulgaire, ne reconnoiïflent que la Matie- 
re : cette Doctrine paroit être d’un caractere aprochant du Spinofifme , mais 
elle eft fi fubtile, fi embrouillée, & ceux qui la débitent femblent s’enten- 
dre fi peu eux-mêmes, qu'on ne fait gueres que penfer de leurs idées. C’eft 
eut-être de ceux-ci que parle le P. le Gobien fous le nom de Secte des [4] 
nouveaux Philofophes.  ;, Ceux-ci , dit-il , ne reconnoiflent dans la Nature, 
>» que la Nature même , qu'ils definiflent le principe du mouvement & du 
, repos. Ils difenc[]que c'elt la raïon par excellence, qui produit l’ordre dans 
>, les differentes parties de l'Univers, & qui caufe tous les changemens qu’on 
, y remarque. Ils ajoutent que fi nous confiderons le Monde comme un 
grand édifice où les hommes & les animaux font placés, la Nature en eft 
le fommet & le faite, pour nous faire comprendre qu'il n’y a rien de 
plus élevé, & que comme le faite affemble & foutient toutes les parties 
qui compolent le toit du bâtiment, de même {c] la Nature unit enfem- 
ble & conferve toutes les parties de l'Univers. | 
On ne fauroit bien décrire les Attributs de cette Nature , faute de lu- 
mieres diftinétes , & peut-être ne s’entendent-ils pas eux-mêmes ; on 
n'oferoit fe hazarder à dire, que cette Nature eft un Etre diffe- 
rent de la Matiere. Le pourroit-on? après la defcriprion qu'ils donnent de 
la Matiere. ,, Ils la diftinguent en deux efpeces , l'une eft parfaite, fub- 
tile, agiffante, c’eft à dire dans un mouvement contiñuel ; l'autre eft 
groflierc , imparfaite & en repos. L'une & l’autre eft felon eux éternel- 
le, incréée, infiniment étenduê , & en quelque maniere tout puiflante, 
quoique [4] fans difcernement & fans liberté. Du mélange de ces deux 
Matieres naiflent cinq Elemens, qui par leur union & leur tempera- 
ment font la nature particuliere & la difference de tous les corps. De- 
là viennent les viciflitudes continuelles des parties de l'Univers, le mou- 
vement des Aftres, le repos de la Terre, la fécondité ou la ftérilité des 
» campagnes. Ils ajoutent, que cette Matiere toujours occupée au gouver- 
,, nement de l'Univers, eft neanmoins aveugle dans fes actions les plus re- 
» glées, qui n'ont d'autre fin que celle que nous leur donnons, & qui 


ss Par 

(a) Le P. Le Comte en parle auffi, & lui donne le nom de Seëfe de Fnkiao, où des Savans. Cette p# 
te commença vers la fin du onzieme Siecle par quelques Interpretes de Confucius & des autres anciens Au- 
teurs. Le P. le Comte dit, que fous pretexte d’interpreter les Anciens, ils introduifirent leurs propres 1. 
dées, qui tendent à un .4rhéifime rafiné, @ à un éloignement de tout Culre Religieux, Nous en parlerons 
plus au long dans la fuite de cet article. 

(b) Le P. le Gobien Preface de l'Hiff. &ec. 

(c) Le P. le Gobien dit, que l’Auteur de ce fyfteme s’eft expliqué d’une maniere équivoque ; que d’a- 
bord il femble qu'il veuille dire fimplement, que la Nature eft un principe qui ne dépend d'aucun autre. 
Cependant, continue-t-il, les Doéteurs Chinois lui donnent un fens bien different, & croient que les 
Cara@eres , dont il s’eft fervi pour exprimer fa penfée, veulent dire, que le premier principe n’a ni forme ni 
figure. Il conclud enfin, que les nouveaux Interpretes reconnoiflant en termes tres forts un tel principe 
comme Producteur, Directeur & Confervateur de toutes chofes, on doit croire ;, qu’ils ont en vue la 
>» Divinité que nous adorons. ” Mais, comme fi après cela 1l craignoït d’en avoir trop dit, il ne peut s’em- 
pecher d'ajouter, g#'on ne doit pas tout à fait compter fur leurs pompeufes expreffions. 

{d) Ceci revient à la Neceflité aveugle de quelques anciens Philofophes. 
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» pat conféquent ne font utiles qu'entant que nous favons en faire un bon 
» Ufage. 

Les Chinois conviennent que le Monde a eu un commencement, & qu'il 
aura une fin : mais ils établiffent une revolution perpetuelle de ob 
(emblable à celle dont nous avons parlé à l'Article des Siamois. Après que 
le Monde aura fini, il commencera tout de nouveau ; & finira tout de 
même. Ily a eu une infinité de Mondes, qui ont précedé celui où nous 
vivons , il y en aura une infinité d'autres, qui lui fuccederont , & tous ces 
Mondes ont eu & auront [#] leurs periodes fixes. 

L'homme 2 été formé du concours de la Matiere grofliere & de la Ma- 
tierc fubtile, mais par un concours fortuit, puis qu'ils [] comparent fa créa- 
tion à ces plantes qui naiflent dans un lieu où le Laboureur n’a point {e- 
mé. Lame, qui eft la portion la plus épurée de la Matiere , finit avec 
le corps quand fes parties font dérangées , & renait avec lui quand le hazard 
remet ces parties dans leur premier état. 

Un autre Ecrivain rapporte [c] que les Chinois reconnoiffent la Création 
du premier homme, qu'ils appellent Puonçu. Cet homme fortit d’un [] œuf 
dont la coque fut enlevée dans le Ciel 5 le blanc fe repandit en l'air, le 
jaune refta fur la Terre. Cet homme nacquit dans le milieu de la nuit, au 
commencement du Solftice (peut-être veut-on dire de l’'Equinoxe) d'Autom- 
ne. Conformement à ce que nous raportons dans la Note, [a] les Cieux 
furent premierement formés. La Terre fut créée enfuite, & les fubftances 
fpirituelles , mais les hommes furent créés les derniers. 

,, Ceux d’entreux qui raifonnent le mieux, dit le P. Martini, établiffent 
,, le Chaos pour principe de toutes chofes , & croient qu’une fubftance fpi- 
,, rituelle & fouveraine en a tiré tous les Etres fnfbles & materiels. Ils 
:, attribuent deux qualités à cette matiere; (e) l'une qu'ils appellent y, c'eft 
,, à dire caché & imparfait, & l'autre Tang , qui -fignifie vifible & par- 
>» fait, qu'on doit regarder comme les deux principes de leur Philofophie : 
ils en forment (f) quatre fignes ou figures qu'ils multiplient en huit au- 
tres Symboles. Ils établiffent une qualité imparfaite dans la Matiere vifi- 
. ble, & une parfaite dans leur Matiere occulte. Leurs huit Symboles, 
>» qui fignifient certaines chofes generales , désquelles dépendent la corrup- 
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(a) Un Philofophe Chinois a déterminé la durée d’un de ces Periodes à cent vingt-neuf mille fix 
cens ans. Ce nombre myfterieux eft divifé en douze conjonctions, dont chacune eft neceffaire à la perfe- 
étion de l'Univers. Dans la premiere la Nature s’eft appliquée à former le Ciel , en imprimant le mou- 
vement à la Matiere, qui étoit auparavant en repos. Dans la feconde la Terre a été produite: la Nature 
s’eft préparée durant plus de cinq mille ans pour l’homme, qui eft fon Chef d'œuvre &c. Tour cela doit 
retomber un jour avec l’homme dans le Cahos; mais ils n’en fortiront qu’à la fin dela douzieme conjonc- 
tion &c. Voi. le P. le Gobien Preface de fon Hiff. de l'Edit &c. 

(b) Le P. le Gobie ubi fup. On peut bien dire qu’on ne marche qu’en chancelant dans ces tenebres. 
Ce que nous raportons ici paroït d’abord affés bien établi, & femble promettre à la premiere vue un éclair- 
ciffement raifonnable du fyfteme des Chinois & des Siamois fur Ame & fur la Metempfychofe &c. Ce. 
pendant on fe retrouve perdu, quand on compare cette explication avec le Culte (civil ou Religieux, 
n'importe) que les Lerrrés rendent aux morts. 

(c) Hif. de la Chine par le P. Martini L. 1. 

(d) Cette fable de la création de l’homme & de toutes chofes a été ‘connue des Grecs, des Egyptiens, 
& des Pheniciens &c. comme le remarque l'Abbé Resawdot dans fa Diff. fwr les Sciences des Chinois. Mais 
pour abreger les citations, on n’a qu’à lire fur cette matiere le petit Traité de Grorius de Veritate Religionis 
Chriffiane. Les Americains même ont reconnu que les hommes & les animaux ont été produits d’un œuf. 

Ce) L’Abbé Renandot dans fa Dif. fur les Sciences des Chinois, trouve , que ces deux principes ont du ra- 
port à ceux de Afanes le Chef des Manichéens. 

O J ) Ve à quatre Elemens, ou les quatre premieres qualités qu'ils leur attribuent. Le P, AHartini Hiff. de 
a Chine L, I. : : 


“ble du Monde, qu'ils fe figurerent repanduë dans la Matiere où elle produit 
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,, tion & la generation des chofes particulieres , ont chacun leur figu- 
te. L'une reprefente le Ciel, l'autre la Terre, les autres la Foudre & 
. les Eclair, les montagnes, le Feu, les Nuages, les Faux, & le Venc ”. 
Les figures de ces huit Symboles confiftent en des lignes difpolées d’une 
certaine maniere. Nous laiflons tout ce qui a été dit par le même Pere de 
la combinaifon de ces lignes au nombre de foiflante-quatre. ,, Les Chi- 
nois. croient les nombres auf milterieux que les lignes qui compofent leurs 
Symboles”. Tout cela eft un tiflu d'idées femblables aux idées Pyragoricienes. 
La morale de Yukiao fe reduit à ceci. (4) ,, La fin que le fage doit fe 
propofer , eft uniquement le bien public : pour y travailler avec fuccés, 
il doit s'appliquer à détruire fes paflions , fans quoi il lui eft impoñfhble 
d'acquerir la Sainteté , qui {ule le met en état de gouverner le Monde, 
& de rendre les hommes heureux. Cette Sainteté confilte dans une par- 
faite conformité de fes penfées, de fes paroles & de fes actions avec la 
., droite raifon . . . . les paflions troublent la taanquillité de l'efprit , il 
, faut en retrancher la trop grande vivacité, il faut empêcher qu'elles ne 
., foient l'effet d’un emportement outré de la cupidité ”. Cet le fyité- 
me des Sectes de Lanzu ou Laokum & celui du Fo, reduits à des bornes 
plus raifonnables. | 
Vers le commencement du quinzieme Siecle, les (b) Empereurs Chi- 
nois ordonnerent à quarante deux Docteurs des plus habiles de l'Etat, de 
faire un Corps de Doétrine (c) conforme à celle des anciens , qui fut dans 
la fuite la regle de tous les Savans. A prendre fes paroles dans leur fens 
naturel , ils reduifirent en fyfteme ce qu’il falloir croire, & l'Empereur vou- 
lut que cela decidat de la Foi Chinoite. Quoi qu'il en foit, ajoute le P./e 
le Comte.  ,, Les Mandarins qui en eurent la commiflion, s'y appliquerent 
avec foin, mais comme ils étoient prévenus de toutes les maximes que 
l'Idolatrie avoit repandues dans la Chine , au lieu de fuivre le veritable 
{ns des anciens , ils tacherent de les faire entrer eux mêmes par de faufles 
interpretations dans toutes leurs idées particulieres. Ils ne parlerent plus 
de la Divinité comme d'un Efprit Suprème que les anciens connoifloient 
., fous le nom de Souverain Empereur du Ciel , jufte , tout puiflant , &c”. 
Elle fe reduift dans leurs explications erronées à la Nature même , ,, cet à 
,, dire à cette force, ou à cette vertu naturelle , qui produit, qui arrange, 
5, qui conferve toutes les parties de l'Univers ”. Ce Principe très pur , très 
parfait, qui n’a ni commencement, ni fin, qui eft la fource de toutes cho- 
{es, ne confifta plus que dans l'eflence de chaque Etre, &c dans ce qui fait 
la difference de tous les Etres, c'eft à dire, pour parler en termes clairs, que 
la Divinité ne fut autre chofe que cette mafle immenfe de Matiere, qui de- 
vient, par uneinfinité de configurations, tous les Etres materiels que nous voions 
paroitre & difparoitre fucceffivement, fans que rien périfle abfolument; par- 
ce que la diflolution d'un Etre, ou d'un corps, quel que ce foit, n’eft autre 
chofe que la deftruétion de la forme d’une certaine quantité de Matiere .... 
Dans ce fyfteme, ils n’admirent, comme on voit , aucune diftinétion de 
corps & d'efprit. Cependant ils parlerent de je ne fai quelle Ame infenfi- 
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(a) Le P. de Gobien ubi fup. 
(b) Le P. le Comte Memoires de la Chine. 


(c) Ceux qui croient que les anciens Chinois étoient Athées alleguent ce Corps de doétrine. 
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flon eux tous les changemens auxquels on là voit aflujetie, On peut dire 
qu'il y a en tout cela une étrange confufion d'idées qui fe contredifent. 
Tout eft Matiere , les Etres ne diflerent que par la figure, c’eft en cette f- 
oure que leur effence confifte , elle fe produit, elle s'arrange , elle fe détruit 
elle même; par un éternel changement de figure, & néanmoins il faut qu'u- 
ne ame invifñble & infenfible concoure à produire ces changemens. Avec 
un tel fentiment , quelque embaraflé qu'il foic, les Chinois de cette Sedte ne 
fauroient pañler pour de vrais Athées. 

Cette Secte , ajoute le P. le Comte, effaia d’abolir toutes les autres. La 
Cour la favorifa dans fes vuës : mais l’Idolatrie étoit fi enracinée dans l’e£ 
prit du Peuple , qu'on n’ofa emploier la force. On fe contenra de condam- 
ner en general comme des héréfies toutes les Sectes opolées à celle que la 
Cour favoriloit , fans fe mettre en devoir d'en arrêter efficacement le cours, 
& c'eft ce qui fe fait encore tous les ans à Pekin. Cette Sedte, que l’on pour- 
roit appeller une reforme de la Secte des Lerrrés, & qui prétend être la fu- 
le qui fuive la Doëtrine des Anciens, eft aufli la véritable (4) Secte des Man- 
darins & de la Cour. 

Voilà ce que nous avions à dire de plus précis, à ce qu'il nous femble, 
fur les differentes Seêtes de ce vafte Empire. Le P. Kircher (b) dans fà com- 
paraïfon de la Religion des Chinois avec celle des Egyptiens , dit que les 
(c) trois Sectes des Chinois repondent à trois Ordres de gens dans l'Etat, 
comme dans celui des Egyptiens | qui étoit compolé autrefois de l'Ordre des 
Prètres ; de celui des Sages, & du Peuple. La Seéte de Confucius & des Sa- 
vans gouverne l'Etat, & reconnoit pour Divinité le Roi du Ciel. Confucius, 
(c'eft le P. Kircher qui parle) repond au Thoth des Egyptiens , lequel, com- 
me Confucius , voulut retirer fes compatriotes de l’Idolatrie , en leur infpirant 
le Culte d'un feul Dieu. Il cite enfuite le P. Trigaws, qui dit, que la plu- 
part des Savans n'ont pas d'autre Dieu que Confucius | le Prince des Philofo- 
phes, en quoi ils imitent les Eoyptiens adorateurs de Thoh. Ils les imitent 
aufli dans les Ceremonies du Culte , comme on peut le voir dans Kircher. 
1] dit enfuite que la Secte du Fo ou de Xe-quia (nous avons vu que cel- 
le-ci eft originaire d'Egypte) a du raport à l’Idolatrie des Egyptiens , par le 
nombre infini d’Idoles qui font les objets de fon Culte. Enfin la Sete de 
Lanzu , ou de Laokum n'eft que pour les gens du commun , quoi qu’ancien- 
nement fa doctrine fut celle des Mages & des Sages d'Eoypte. 


IDOLATRIES #4 CHINOIS. 


Iles Chinois ont quelque idée d'un Etre Supreme, il ne laifle pas d’être 
vrai, qu'à limitation de tous les Idolatres anciens & modernes ils lui 
donnent des Aflociés, ou tout au moins des Vicaires. On trouve chez eux, 


dit 


(a) 11 faut comparer tout ce que nous difons ici, fur la foi du P. Je Comte, avec ce que nous avons ci= 
té du P. le Gobien touchant les roaveaux Philofophes. 

(b) Chine illuff. 3. Part. C 7. 

(c) Quoi que la Seête de Confucius ait deux ou trois branches, ce n’eft pourtant qu’une même Secte : 
la différence des branches confifte dans la difference des explications 
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dit le P. Kircher , les Dieux des Grecs & des Romains » Mars, Venus, fa 
Fortune, la Paix, les Nymphes &c. On voit, continue t'il , dans la Ville 
de Nankin, tous les Dieux qui ont été adorés dans l'Egypte & dans la Grece, 
avec leurs Temples. (4) Outre les Dieux que nous venons de nommer, on 
y adore les Génies de l'Air, les Oifeaux de la Mer & des Fleuves. I] ÿ 
a des Temples bâtis à l'honneur du Prefident des Montagnes, au Dragon de 
la Mer, qui cft le Typhon des Egyptiens, à la Reine du Ciel, qui eft la Lune, 
à l'Efprit reconnoiffant < agreable, à Mars, au Défenfeur des Murailles, à la Paix, 
à Efculape, ou à l'Effrit de la Medecine, à la Prefidente des Forêts, qui eft Diane, 
au Dieu de la Pluie, àla Terre, qui eft Ceres , au Roides Oiféaux. Les Chinois, con- 
tinue encore le P.Kircher, divifent leurs Dieux en trois Claffes. Dans la premie- 
re (b) eft l'Etre Supreme fous le nom de F9 où de K, dont le nom fignifie 
Sauveur , comme nous l'avons déja dit. Ce repond au ‘Ÿwpiter des Ro- 
mains. Ils le reprefentent tout raïonnant de lumiere, & les mains cachées, 
pour aprendre aux hommes que à puiflance opére invifiblement toutes cho- 
fes dans le Monde. Outre cela on reprefente aufli le Dieu Fo fous la for- 
me d'un Dragon volant , couvert d'une écaille de Tortue. C'eft peut-être 
2 caufe de cela que les Chinois honorent le Dragon , aufli bien que 
les Japonois leur Kirie , qui ft le Dragon de ceux-ci. On voit à la 
droite du F le Philofophe Confucius ; & à fa gauche Lanzu, l'un & l'au- 
tre comme reftaurateurs de la Religion. Confucius enfeigna la connoiffance 
d'un feul Dieu. Lanzn, furnommé l'ancien Philofophe | reconnoifloit auff 
un Dieu Souverain , & enfignoit de l'adorer comme Roi dy Ciel » quoi 
qu'il le fupoñit corporel. Les crois figures marquées D. font auffi des Phi- 
lofophes , qui ont mérité l'honneur de l’Apotheofe. La Lettre E. indique le 
Dieu de la Guerre. Les Chinois difent qu'il eft né d’une fleur. Les Di- 
vinités du fecond Ordre font marquées par G & H. Les Dieux de la lec- 
tre G. font les enfans de ce Mars. Ils ont fubjugué la Terre: ceux de 
a lettre 11, one donné Le Toix du combat, & enfeigné l’Art de la Guer- 
re. Les Dieux du troifieme Or, &. qu’on voit tout au plus bas de la 
planche , font des Génies qui difpofent de toutes is cuvts fublunaircs , les 
uns aquatiques , les autres cerreftres , les autres ignées &c. Tous les Genies 
font en Dieux de la troifieme Claffe. à | ho 
Il ne faut pas douter qu'un parallele fuivi de l’Idolatrie des Chinois & des 
Indiens avec celle des Égyptiens &c., ne pût fournir de la maticre à plus 
fieurs Diflertations. Nous ferions prefque tentés de reconnoitre, qu'Apollonius 
de Tyane n'a dit que la verité , lors qu'il a raporté, (c) que les Dieux des 
Grecs font adorés dans les Indes ; qu'il y a trouvé les anciennes figures de 
Minerve , de Tupiter, d'Apollon &c, car fi l'Idolatrie de l'Occident cf origi- 
naire des Egyptiens & de leurs voifins les Phemiciens &c, ileft fort vraifemblable 
que les Grecs aient confervé les mêmes Divinités fans rien changer qu'infenfi- 
blement au Culte établi , ni aux reprefentations de ces Dieux ; telles qu'ils 
les 
Ca) On peut fort bien leur appliquet ces vers d’un ancien Poëte Chrétien 8 47 


Quicquid bumus ; quicquid pelagns mirabile gignunt, 
{à duxere Deos, colles, freta, flumina , flammas. 


Comme tous ces Dieux ne font, à proprement parier, que des Génies; il ne faut pas s'étonner de leux 
multitude.  Hefiode a debité qu’il en rodoit trente mille fur la térré, pour vaquer aux minifteres qu’ils 
ont ici bas. R 224 tr ee 
(&) Voiez la Planche. 
(c) Philoffrate dans la Vie d’Apolloniss de Tyane. 
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les avoient reçues. La mème chofe eft arrivée chez les Peuples d’Afie les plus 
reculés qui avoient puifé dans la même fource: de là cette reflemblance des Grecs 
& des Orientaux: maisles anciens Idolatres étoient beaucoup mieux en état que 
nous de juger de cette reffemblance d’Idoles & de Religion. Il ne regnoit 
chez cux ni controverfes, ni interêts capables de leur faire déguifer les chotes, 
comme dans le Chriftianifme. De plus ils jouifloient d’un grand nombre 
de monumens que le tems nous a enleve. 
Ceux qui veulent que (4) l’'Idolatriene fe foit introduite que long-tems après 
Confucius reconnoiflent du moins, que fous le regne d'Hiao-vu, les Chinois come 
mencerent de mettre les grands hommes au rang des Heros & des demi-dieux, 
qu'ils honorerent les Génies tutelaires des Eaux, des Montagnes, des Forêts, 
& toute forte de Génies ; qu'ils éleverent des Temples à ces Heros & à ces 
Génies; qu'ils propolerent les belles actions des premiers, comme des modéles, & 
c'eft, ajoute-t'on , ce que les Chinois font encore aujourd'hui, mais en même tems on 
veut que les anciens n'aient pas adoré ces Heros & ces Génies. C’eff la pofteri- 
té trop crédule, continue-ton, q#i s’eff laiffé perfuader qu'il refide quelque Divinité 
dans ces anciens monumens, > qu'ils méritent par confequent leurs adorations. 
Le P. Martini, qui nous fournit ce paflage, remonte enfuite bien plus haut, mais 
toujours animé de cet efprit de charité, qui ne lui permet pas de trouver de l’Idolatrie 
dans certaines pratiques Chinoifes. Suivant cet efprit, il dit, ;, que dès le com- 
. mencement de la monarchie , les Chinois bâtirent en l'honneur de leurs 
;, peres & de leurs plus proches parens, des Edifices nommés Swamg. Dans 
,, ces Edifices , il n'y avoit point d'Idoles: on vouloit feulement inftruire le 
» public du refpe&t que lon doit porter à fes peres pendant leur vie par 
;, celui qu’ils leur rendent après leur mort. Enfin ils ne pratiquoient au- 
, trefois que de certaines ceremonies exterieures , fans aucun Culte qui fut 
>» particulierement obfervé dans la Religion : . . . On rapporte, conti- 
., nue-til, beaucoup d'exemples ; qui font connoitre que (b) ces Peuples né 
»-{ont pas afflés groflers pour adorer les perfnnnes qu'ils ont VA mourir, 
» comine s'ils étoient des Dieux. Ils Contentent d'écrire leurs noms dans 
, ces Temples où chaque ranülle a fon regiftre particulier ”. Sur un tel 
recit , tout ce qui nous paroït Culte ne left pourtant pas. Ce font des cere- 
monies toutes fimples qu'il faut regarder pourtant comme un point eflentiel 
de l1 Morale Chinoife. Il eft vrai, dit-on,que ces ceremonies ont trompé 
les premiers Prédicateurs de l'Evangile. (c} ;, Accoutumés dès l'enfance à les 
regarder en Europe comme le figne d’un Culte Religieux, elles leur pa- 
,, roifloient à la Chine pleines de fuperftition ” : mais s'ils avoient bien re- 
fléchi fur tout ce que l'on pratique à l'égard de Confucius & des morts, ils 
n'y auroient trouvé qu'un ceremoniel de politique, capable de tromper des 
Miffionnaires nouveaux venus à la Chine. C'eft là ce que les Defenfeurs des 
Chinois effaient de nous infinuer. Voici le détail de ce Culte f{elon le P. Je Gobien. 
, Ilya, dit ce Pere, deux fortes de ceremonies inftituées à l'honneur 
» de Confucius. L'une confifte fimplement à fe profterner, & à battre neuf 


fois 


29 


Ca) Hifi. de la Chine par le P. Æartini L. VIIT. | 

(b) On ne fauroit nier que les Grecs & les Romains n'aient paflé pour auffi polis du moins que les Chi- 
yois ; cependant perfonne jufqu’à prefent n'a douté de la groffiereté des pe fur l’article de l’adora- 
tion des morts. Si l’on vouloit fe fervir de toute la fubtilité dont Pefprit humain eft capable , il ne fe- 
roit pas impoffible de donner V’air de ceremonies purement civiles à toute cette Deification de Heros &cc. 
que nous voions dans l'Hiftoire ancienne. TR + ND 


(c) Hif. de P'Edir &c. par le P. Le Gobier. 
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fois la terre du front devant une efpece de cartouche qu'on expole fur une 
cable avec des bougies allumées & des caflolettes , & où le nom de ce 
Philofophe eft écrit en gros caracteres. Dans les premiers tems on ren- 
doit ces honneurs à la ftatue même de Confucius : mais les Empereurs 
voiant que lon donnoit aveuglement dans l'Idolatrie , & voulant empé- 
cher que l'on ne mit Confucins au rang des Idoles , firent fubftituer dans 
toutes les Ecoles de la Chine (a) ce cartouche en la place des ftatues de ce 
Philofophe. Les Mandarins pratiquent cette ceremonie quand ils pren- 
nent pofleffion de leurs Gouvernemens , les Bacheliers, quand on leur 
donne les degrés . . .. les Gouverneurs des Villes font obligés avec les 
gens de lettres du lieu, d'aller tous les quinze jours rendre cette honneur 
à Confucins au nom de toute la Nation. 

,; Il y a une autre Ceremonie , qui fe fait avec plus d'éclat & d'appareil 
au Printems & en Automne. Comme il n'y a point de Loi qui oblige per- 
fonne de sy trouver, les Miffionnaires ont toujours empêché les Chretiens 
d'y aflifter. Cette ceremonie eft la même que celle que l'on pratique pour 
les Ancètres. | 

>, 1 y a trois tems & trois manieres differentes d’honorer les Morts. Le 
premier tems eft avant la fepulture . . + . On expole le corps dans la 
Sale ; on met une table devant le Cercueil , & l'on place fur cette table 
ou l'image du défunt ou le cartouche . . . . dans lequel fon nom eft é- 
crit : ce qu'on accompagne de chaque côté de fleurs, de parfums & de 


bougies qui brulent. Ceux qui viennent faire des complimens de condo- 
: léance, luent le défunt à la maniere du Païs. C’eft à dire qu'ils fe pro- 


fternent , & qu'ils frappent la terre de leur front devant cette table, {ur 
laquelle ils mettent enfuite quelques bougies & quelques parfums qu’ils ap- 
portent toujours avec eux felon la coutume. | | 

» La feconde Ceremonie s’obferve de fix en fix mois. Dans toutes les f1- 
milles sa font richee . on à un appartement qu'on appelle (b) Hu-tangi, 


» \ E. , « 
c'eft à dire l'appartement des An-êtres. Sur une table placée contre la mu- 
raille , 8 chargée de gradins femblables à tu d'un Autel. on voit l'ima- 


ge du plus confiderable des Ancêtres |, & les noms de tous les hommes, 
es femmes & les enfans de la famille rangés des deux côtés & écrits fur 
de petites, tablettes où planches de bois. . . . avec l'age, la qualité, l'eme 
ploi & le jour de la mort d’un chacun. ; | 

,» Tous les parens s'affemblent dans cette Salle deux fois l’année, au Prin- 
tems & en Automne. Les plus riches mettent fur la table des viandes, 
du ris, des fruits, des parfums, du vin & des bougies avec les mêmes 
complimens & à peu près avec les mêmes ceremonies que celles qu'on pra- 
tique, quand on fait ces fortes de prelens aux Gouverneurs, qui prennent 
poñéffion de leurs Gouvernemens ; aux Mandarins des premiers Ordres le 
jour de leur naiflance & aux perfonnes qu'on veut honorer, & à qui on 
veut donner à manger en ceremonie. 

, Le Peuple , qui n'a pas le moien d’avoir dans la maifon un lieu defti- 
né à ces ufages , place dans l'endroit le plus propre de fon logis les noms 
de fes Ancêtres, . . . . fans pratiquer les ceremonies dont on vient de 


Fh] par= 


4 Cette précaution ne fuffifoit pas, & l’on ne fauroit s'en contenter ‘ufau'à ce qu’on ait decidé cette 
P P juiq , CETTE 


aueftion : Si l'on ne peut pas être idolätre fans avoir d'imarc? 


C) Susang dans HF. de la Chine ubi fup. 
| Gsg z 
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» parler. Les Chretiens mettent au deffus de ces noms (4) une Croix ou 
» Une image de devorion , lors qu'ils n’ont pas d'autre lieu où les placer a- 
» Vec décence. | , 
» La troifieme ceremonie ne fe pratique qu'une fois l'année. Comme 
les tombeaux des morts font hors des Villes, & fouvent dans les monta- 
» gnes, les enfans y vont avec leurs parens, du moins une fois tous les 
ans , vers le commencement du mois de May, & là après avoir arraché 
les herbes & les brofailles qui environnent la tombe de leurs peies , ils 
leur donnent les mêmes marques de douleur & de refpe“t qu'ils avoient 
fait à leur mort, & mettent fur leur tombeau du vin & des viandes , 
dont ils font enfuite un repas ”. 
Telle eft la nature des ceremonies obfervées par les Chinois depuis les pre- 
miers tems de la Monarchie, au raport des PP. le Gobien & Martini, & dont, 
fuivant le premier, on ne fauroit [e difpenfer | à moins que de vouloir paffer 
pour un homme Jans honnewr < fans reconnoiffance pour fes Ancêtres. On 2- 
_Joute pour témoignage de cela, ;, que quand les (nouveaux) Chretiens pro- 
» teftent, en prefence des Gentils, de ne reconnoitre Confucius ni commeun 
»» Dieu, ni comme aiant aucun pouvoir, mais fimplement de: l’honorer 
»» Comme un Docteur, ceux-ci les écoutent fans s’offenfer d’un tel difcouts : 
» + . . que les Chinois déclarent pofitivement qu'ils lui rendent leurs refpects 
» comme des difciples à leur maitre, en vuë de la doctrine excellente qu'il a 
>» Riflé après lui : que ceux d’entre les nouveaux Chretiens qui refufent au 
» nom de Confucius les marques de refpect dont nous venons de parler , ne 
5» font pas traités d'irreligieux & d’infidelles par les Lerrrés, mais d’ingrats en- 
vers leur Maitre. | 

Nous ne prétendons donner ici que des defcriptions, & méler quelque 
fois des reflexions, fans prendre parti, ni pour, ni contre ceux qui ont traité 
des Ceremonies Chinoifes. Il fufñt d'expoler fimplernent toutes ces Ceremo- 
nies aux yeux des Lecteurs.  C’eft là notre plan : none nous y tiendtons. 
Mais quelque parti que le Lecteur choififf après avoir là ces defcriptions, 
il doit toujours { rellouvenir sui ne laifle pas d’être vrai que les Jefuites 
ont fat de grandes chofes pour la Religion Chretienne dans tous es Païs 
Orientaux, & qu'ils s’y font expofés de bonne foi à des peines & à des 
travaux dans lefquels les Apôtres & les Saints de la premiere Eplife recon- 
noittroient les véritables devoirs des Pafteurs Evangeliques. Ces temoigna- 
ges leur font rendus dans les Relations même des Voïageurs Proteftans. 

Nous allons voir prefentement de quelle maniere d’autres décrivent les ceremo- 
nies dont nous venons de donner la defcription fuivantle P. Je Gobien. Pour com- 
mencer par le Culte rendu à Confucius, il n’en eft pas dans la fe@e des Ler- 
trés comme de celle de Fo &c., où les Bonxes {euls {ont les Prêtres & les Sa- 
crificateurs. Dans la Sete des Lettrés ce font les Mandarins, les Vice-Rois, 
l'Empereur même, qui facrifient à Confucius , aux Ancêtres &c. Ce que 
l'on peut appeller le Culte Religieux de Confucius, confifte en des hommages 


ê 
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(4) Les Dominicains aprirent, dit-on , dans la Adrale pratique, Livre que nous citons fans prendre 
parti; ils aprirent, dis-je, que les nouveaux Chrétiens avoient une fernblable permifon, lors qu’il falloit 
aller adorer, felon la Loi fondamentale de l'Empire, le Génie tutelaire des Villes & des Provinces. C’eft- 
à-dire ;, que ces nouveaux Chrétiens mettoient quelque part une Croix, à laquelle ils adrefloient les 1d0+ 
»> lations ?. fans participer aux Ceremonies des Chinois non-convertis ; que comme à des Ceremonies pus 
rernent Civiles, 
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& des offrandes faites devant (4) une planche dorée & polée fur un Autel. 
Sur cette planche on lit ces mots en lettre d'or, C'eff ici le Throne de lame 
du très Saint & excellentiffime premier Maitre Confucius. Le Sacrifice ne con- 
fifte pas feulement à lui prefenter du pain, du vin, des cicrges, des pat- 
fums. Souvent on lui prefente aufli un mouton & une piece de tafetas, 
que l'on brule à {on honneur Tout cela fe fait dans un Edifice confacré 
à Confucius , non pour y examiner des étudians, où pour les ÿ graduer, 
comme ce doit être l’ufage d'un lieu deftiné aux Etudians : il ne s'y agit 
point de cout cela, dit-on , mais au contraire on y voit tout ce qui fe 
trouve dans un Temple , brafiers, chandeliers, tables en forme d’'Autels. 
Toute la forme y eft la même que dans les Temples des Idoles, & le 
nom que lon donne à ces Chapelles de Confucius fignifie en Chinois un 
Temple. 

Voici une defcription particuliere d'un de ces Sacrifices que l'on y fait à 
Confucius. (b) ,, Le Gouverneur de la Ville eft celui qui doit offrir le Sa- 
» crifice, les Lerfrés qui doivent y affifter, parmi lelquels il y en à qui 
»» font comme les fonctions de Diacre, & de Soudiacre, & un autre celle 
» de Maitre des Ceremonies, préparent dès la veille le ris & les autres Se 
,, mences & fruits de la terre, qui fe doivent offrir, & les mettent dans 
» une Salle, après avoir mis fur une table le Tableau de Confucius. Dans. 
>» la Cour qui eft défant la Chappelle , celui qui fait l'office de Prêtre met. 
» fur une autre table des cierges , des brafiers, des parfums, & éprouve 
», enfuite les pourceaux & les autres animaux que l’on doit facrifier, en leur. 
>» mettant du vin chaud dans l'oreille. S'ils fécouent l'oreille , on les choi- 
>» fit comme propres au Sacrifice , finon on les rejette. e 

» Avant qu'on tue le pourceau, le Prêtre fait une grande reverence. : ! 2 
»» enfuite on le tue en fa prefence, après qu'il eft égorgé le Prêtre fait une 
» feconde reverence. On en rafe enfuite les poils, on en prend les inteftins; 
»» & on en garde le fang pour le jour fuivant . . . . Le lendemain dès le 
»» Chant du coq on donne le fignal. Le Sacrificateur & fs Officiers vien= 


» nent, on allume les cierges ; & en jerte les parfums dans les brafiers. 
» Le Maitre des Ceremonies fait chanter les Muficiens, &4le Prêtre étant 


»» devant le tableau (ou le nom) de Confucius, le Maitre des Ceremonies 
» dit, qwon offre les poils & le Jeng des bêtes mortes. Alors le Prêtre leve des 
» deux mains le baflin où font ces poils & ce fans 2. SULE Maille des 
»» Ceremonies dit enfuite, qwon enterre ces poils € ce feng : auffi-tôt tous 
»; les afliftans fe levent, le Prêtre aiant le baflin entre les mains fort en pro- 
» ceffion avec fes miniftres & on enterre les poils & le fang dans la Cour 
» qui et au devant de la Chapelle. On decouvre enfüuite les chairs du 
» Sacrifice, & le Maïtre des ceremonies dit, que l'efprit de Confucius def 
» cende.  Aufhtôt le Sacrificateur éleve un vafe plein de vin, qu’il repand 
» fur un homme de paille, (cette ceremonie { fait auffi dans les cri 
» ces pour les morts) les Chinois croient que par ce moien l’on fait def 
»» cendre l’efprit de celui à qui Von facrifie. Après cela le Prêtre prend . 
>» le tableau de Confucius & le met fur l'autel, en difant cette oraifon , (ou 
» fi lon veut, en lui faifant ce compliment) O Confucius , VOS vertus *- 


ss CXS 


(a) D'autres difent, devant une Pyramide dorée, 
G) Navarette cité dans la Aorale pratique &ec. 
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,, excellentes & adimirables. : Les Rois vous font obligés de ce qu'ils gou- 
,, vernent leurs vaflux par le fecours de votre doétrine. Tout ce que nous 
,, vous offrons eft pur, que votre cfprit éclairé vienne vers nous, & qu'il 
, nous aflifte par fa prefence. & 

,, L'Oraifon étant dite par le Prêtre, tout le monde fe met à genoux, 
, & quelques momens après on fe releve. * Alors ce Sacrificateur lave fes 
mains & les efluie avec un linge. Un de fes Miniftres lui prefente un 
, baffin avec une piece de foie, & un autre un vale plein de vin. Le 
, Maitre des ceremonies chante , que le Sacrificatenr s'aproche du throne de 
,, Confucius.  Auflitôt le Sacrificateur fe met à genoux, la mufique le fait 
,, entendre, il prend la piece de foie de la main du Miniftre , il la leve 
., des deux mains, & l'offre à Confucius. Il prend de même le vafe plein 
,, de vin & Péleve. Cela eft fuivi d’une autre genuflexion. =" #PEnfin'on 
,,; brule la piece de fatin dans un brafier préparé exprès, & le Prêtre ou 
, Sacrificateur dit certe Colleëté à Confucius: Vos vertus Jerpafent celles de 
,, tous les Saints qui ont été au Monde. . . . . ce que nous vous offrons ‘eff 
,» peu de chofe, nous demandons Jeulement que votre cfprit nous écoute. | 

», Le Sacrificateur fait encore plufieurs inclinations, il prend le vafe plein 
:, de vin, & dit une autre Collecte, dont le {ens ft, qu'il facrifie à Con- 
5» facius d'excellent vin, des parfums, des chaits, à fupofant que l'ef- 
» prit de Confucius eft préfent. > | 

, Voici la troifieme partie du facrifice. Le Maitre des ceremonies l'an 
:, nonce en chantant, puis il dit, buvez le vin du bonheur <> de la felici- 
16 Il repere encore l'ordre de féchir les genoux. Un Miniftre remet 
, encore entre les mains du facrifiant un vale plein de vin, & le Maitre 
, des ceremonies redit, buvex le vin de la felicité. Auffitot il le boit : le 
; Miniftre lui met entre les mains la chair , & il l'éleve enhaut pendant 
, que le Maitre dés ceremonies dit, Prenez la chair du facrifice. Deux Col- 
.; lectes fuivent, dont la derniere finit en ces termes, em vous facrifiant , ce 
>> que Nous En reviendra eff, que nous recevrovs routes fortes de felicités € de 
,, biens. Ces chairs fe diftribuent exe les affiftans , & ceux qui les man- 
gent croient que Confucius leur féra du bien & les garantira du mal. 
,, La derniere céremonie éft celle de reconduire lefprit de Confucius. Ils 
croient qu'il eft venu pour affifter au Sacrifice. C’eft ce qu'ils témoignent 
par une Collecte dont voici la fin. Nous vous avons [acrifié avec refpeit , 
,, mous vous avons prefé de venir à nos offrandes d'agréable odeur, maintenant 
NOUS ACCOMpAgNONS VOIE efprit, &c. . | 
La regle de ces facrifices eft, que les plus diftingués d’entre le Peuple sy 
doivent trouver, qu'un Mandarin, comme nous l'avons déja dit, eff toujours 
le Prêtre, & que d'autres Mondarins {ont fes Miniftres. L'intention des ado- 
rateurs et, comme on a pu le remarquer dans la defcription que nous venons 
de donner, de remercier Confucius de fa dodtrine, de le prier comme un très- 
faint perfonage qui a un acces particulier auprès de Dieu, à côté duquel on 
le repréfente (4) affis. Après le facrifice on eh partage les reftes à l'aflemblée, 
& chacun peut emporter aû logis ce qui lui écheoit , pour en faire part à fa 
Gmille. On donne de ces reftes de Sacrifices fur tout aux enfans, dans l’efperance 
que cela les féra dévenir un jour de grands hommes. Des reftes des érofles de 


{oie 


{«) Voi. la Planche, pag. 209< | 
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foie offertes à Confucius & brulées à fon honneur, on en fait des poupées aux 
petits enfans. Ces Reliques ont, difent-ils, la vertu de lessrendre heureux, 
On nous dit aufli que les Chinois ont un Rütuel, où il eft traité du Culte 
& du Sacrifice que l'on doit à Confucius. On y traite ces honneurs reli- 
oleux de moiens qui nous procurent toutes fortes de biens & de felicirés fhiri- 


. tuelles. 


Le Sacrifice le plus folemnel des Ancètres eft celui du 14. de la Lune 
d'Août. En voici la défcription, telle (4) qu’on la trouve de la façon du 
P. Moralez témoin . oculaire. Cette ceremonie fe fit, dit-il, dans un Tem- 
ple, , fur la porte duquel étoient ces déux mots, Kia-Cheu, le Temple des 
») Aieuls &c. le pavé étoit . . . . façon de porcelaine, & le Temple lam- 
» briflé & orné des colomnes &c. . . . 1] avoit comme trois portiques fi- 
;» tués à diverfes faces, après lefquels on voioit une efpece de bafle-cour, 
» & il y avoit auffi deux marches, qu'il falloit monter en avançant dans 
» le Temple. On avoit preparé fix tables pour le facrifice. Sur ces ta- 
» bles on voioit des viandes aprêtées , & outre cela de la chair cruë , du 
» fruit, des fleurs, des parfums qui bruloient fur divers petits rechauds. 

,; Dans le lieu le plus éminent du Temple, on avoit arrangé propre- 
,, ment les tablettes des Ancêttes, chacune dans fa niche. Aux deux cô- 
tés éroient placées les Images des Grand-Peres attachées contre la mu- 
,, raille: on avoit étendu dans la bafle-cour plufieurs tapis, fur lefquels on 
>» Voioit des amas de papiers découpés en forme de deniers, qu'ils croioient 
» devoir être changés en véritable monnoie dans l'autre vie, & y fervir à 
, racheter les ames de leur parens. Enfin on avoit élevé dans un coin 
, de la baffe-cour un grand arbre, à l'extrémité duquel étoient attachés des 
, coppaux qui brulerent durant tout le facrifice, & fervirent à éclairer les 
» ames des morts. : | 

Les Licenciés, qui aflifterent à ce fAacrifice, étoient revêtus dee habits 
de Docteur qu'ils prennent dans les jours folemnels. . . . Un d'eux fai- 
,, fit l'office de Prêtre, deux autres étoient comme le Diacre & Sous-dia- 
cre. Un troifieme faifoit la fon&ion de Maitre des ceremonies.  Plu- 
fieurs autres Docteurs exerçoient divers autres iminifkeres | comme celui 
d'Acolytes &c. Ceux qui n’avoient pas encore le dégré de Docteur é- 
toient vêtus de leurs plus beaux habits, rangés en ordre & partagés en 
divers chœurs au bas du Temple du coté des portes. . . . Le facrifice 
commença de la maniere qui fuit. Le Prètre s'étant placé , avec fes 
deux afliftans à fes côtés, fur un des tapis qui couvroit le milieu de la 
balle cour; le Maitre des ceremonies ordonna que tous fe miflent à ge- 
noux le vifige contre terre, après quoi il ordonna qu’on fe relevât , & 
cela f fit auffi avec un grand ordre. . . . . Le Prétre & les Miniftres 
,, «+ . Saprocherent d’un air grave & {erieux du lieu où étoient les tablet-- 
tes & les images de leurs défunts & les encenferent. . . . . Le Maitre 
des ceremonies ordonna qu'on offrit le vin des profperités <* de la bonne 
fortune. En même tems les Miniftres donnerent le vin au Prêtre, qui 
prit la coupe à deux mains, l'éleva, l’abaifla & la confuma. Il feroit 
ennuieux de raporter beaucoup d'autres ceremonies. , . . . Le Prêtre & 
les affiftans { tournerent vers le. Peuple. Celui qui faifoic l'office de 

? à" Dia- 
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,, Diacre publia à haute voix les fruits & les indulgences que l'aflemblée 
devoit elperers Sachez , leur dit-il, que vous tous qui avex affffé à ce 
facrifice, devez être certains de recevoir dè grands avantages de vos ANCË = 
tres défunts, à caufe de l'honneur :que vous leur avez fait en leur facrifiant. 
,s Vous ferez honore, ous aurez une longue «ie, _@@ vous jouirez de toutes. 
_» fortes de biens temporels. Ce difcours fini, on mit le feu aux deniers de : 
papier, &le facrifice finit auffi ”. + On trouve avec raifon dans toutes 
ces ceremonies quelque chofe qui a du raport avec celles de l’Eglife Catho- 
dique. C'eft fur quoi nous feronssaucune réflexion. _ N'oublions pas ici 
qu'avant, d'entrer dans le Las - les Chinois, qui vont y facrifier à leurs 
Ancêtres, font un triple cri en forme de gémiflement. | 

Dans une autre défcription du Culte des Chinois envers les morts, on 
ajoute ,, que l'on voioit fur deux Autels, fitué l’un vis à visdel’autre, les I- 
> mages d'un veneñble vieillard; qu’outre l’'élevation d’une maniere de Ca- 
» lice plein de. vin, & bû enfüite par le Prêtre, on éleve dans un baflin 
,, de bois la tête d’une Chevre avec la peau, le poil. & les cornes ornées de 


, 


fleurs ”. 
32 
© Tout le formulaire de ce Culte eft écrit dans le Rituel Chinois avec les 


-prieres & les demandes que l’on doit faire ax morts.- Rien n’elt, felon les 
Chinois, de plus grande efficacité que ces prieres. Ils font perfuadés que les 
mérités de ces morts font fi grands, qu'ils fe peuvent comparer à ceux du Ciel 
mêmes Us croient que leurs ames font toujours à la droite & à la gauche du 
« Roi du Ciel. C'eft en un mot fur ce Culte que font fondées toutes les efperances 
des Chinois. Ils simaginent que du Culte des Ancètres il viendra des 
biens fans nombre aux defcendans qui les honorent. 

Comment accorder ce Culte des morts avec l’anéantifflement (4). de lame, 
ou fi l'on veut un terme plus doux & plus conforme à l'idée des Siamois & 
de quelques autres de leurs voifins, avec l’entiere privation de fentiment de no- 
tre ame après la mort, avec cette quietude fi parfaite des efprits faints , que 
-quoi qu'ils exiftent encore, ils n’exiftent que comme s’il n’exiftoient plus; où 
enfin, fi l'on veut fuivre le fentiment des Chinois (b) materialifles, comment 
raccorder ce Culre aves l'opinion que la figwre d'une chofe étant détruite, cet- 
te chofe n’exifte plus que dans le (c) roui.® | | 

Voici ce qu'on répond la deflus, & c'eft la feule explication qui puiflent 
rendre confequent le Culte desmorts. Les Chinois croient que l'homme eft 
compofé d’une fubftance terreftre, qui eft le corps, & d’une fubftance aëri- 
enne, qui eft l'ame. Sur ce fondement ils perluadent qu'il y à toujours 
quelque portion de cette fubftance aërienne dans les tableaux de Confucius & 
des autres morts. : Ces tableaux font creux, afin que quelque portion de cet- 
te fubftance vienne s’y loger, & fit ainfi préfente aux honneurs qu’on lui de. 

 fere & aux prieres qu'on lui fait: à caufe de cela ils les appellent les feges des 
umes. Sur ce même fondement ils établiffent que les efprits, qui font dans les 
chofes ne different pas des chofes mêmes où ils font, de forte que la portion à2- 
érienne de l'homme n’eft proprement que la partie la plus fubrile de la matie- 
re qui le compole, & qu'il faut pourtant qu'ils fuppofent incorruptible, pour 
7e | ir fe don- 
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L - $ 
(4) Voi. la Note ubi fup. pag. 
(b) Par ce terme on entend les Chirois, qui croient q&’il n’y a qu’une Subftance qui ne périt pas, mais 
dont les differentes modifications fe détruifent &c. Cette Subftance eft la Matiere. 
Cc) Car ; felon eux, il fmble que toutes chofès ne font q'nue même cho. 
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donhe quelque couleur à leur culte. On dit outre cela, (4) que ;, les Chi- 
, nois admettent deux fortes d'efprits, 1. ceux qu'ils appellent les efprits 
>» des generations & des corruptions qui arrivent dans l'Univers. Ils en- 
» tendent par ces efprits, où la fubftance même des chofes qui agiflenc, 
> ou leurs qualités, ou la (b) formalité , pout ainfi dire, de leur vertu 
>» active. 2. Les autres efprits font civils & politiques. Ils ont été in. 
» troduits . , . pour tenir le Peuple en bride. Il falloit un moien pour 
»» empécher qu'il ne fe licentiat, & ce moien étoit de lui faire concevoir 
» des Efprits du Ciel, de la Terre, des montagnes &c. ” Suivant ce 
dernier fyftème, que nous tirons de la Morale pratique; le Culte des Génies, 
des Ancètres &c. n'eft qu'une invention de la politique. C’eft là Doctrine 
exterieure ou apparente des Letrrés, qu'ils croient faufle, quoique néceflaire, 
Selon l'interieure (c) ils font Achées. 

Après cette divifion des Efprits, on en raporte une autre à quelques pa- 
ges delà (d) dans le même livre. Nous la donnerons ici dans les propres 
termes qu'on y trouve. ,, Les Chinois font des facrifices à trois fortes d’ef- 
» prits. Celui qu'on appelle le Roi d'enbaut (Xam-ti) , . . . n'eft que la 
> vertu active du Ciel materiel, ou fes influences . . . qui fervent à pro- 
# duire les diverfes chofes du Monde . . . . c’eft le premier efprit fwperi- 
» eur à ceux des montagnes, des eaux , des rivieres , des villes &c. Le fe- 
>, cond eft celui de la Terre, qui n’eft autre chofe que la Terre materi- 
5» elle . , : . Cet cfprit n'eft que la vertu & l'efficace que la Terre a de 
» produire {es effets. Le troifieme efprit eft en quoi l'homme fe refout 
» quand il meurt, car il devient cadavre quand la partie aérienne fe fepa- 
» re de la partie grofliere &c. : . . Les Chinois facrifient à ces trois {or- 
» tes d’efprits . . . C’eft l'office des Empereurs de facrifier au Ciel & à la 
» Terre. ; . . On leur offre des bœufs, des moutons, des pores. Les 
5, Rois fujets , ow fributaires de l'Empereur ; & les Vice-rois facrifient aux 
» (e) Génies du Roiaume, Outre eela les Empereurs facrifient auffi à leurs 
5» Ancêtres, & tous les Chinois, grands & petits, facrifient aux morts de 


»; leur famille, en remontant Juiquà la quatrieme generation : remontant 
plus haut on ne diftingue plus {es propres mors. 


Ces Sacrifices fe font avec beaucoup de folemnité deux fois l'année. Cha- 
que famille ferc fes morts du mieux qu’elle peut, les remercie par ce culte des 
biens qu'elle à reçu d'eux, & leur en demande la continuation. Outre les 
facrifices publics, on en fait aufli en particulier chez foi avec moins de folem- 
nité. Cependant tous les jours de nouvelle & de pleine Lune les Chinois 
allument des Cierges devant les tableaux de leurs morts; ils brulent des par- 
fums à leur honneur, ils leur prefentent à manger , ils leur font des inclina- 
tions profondes. | Yr 25 ë 
… Outre cela, il y a dans toutes les Villes de la Chine des Teimples bâtis à 
Fhonneur des cinq premiers Empereurs, des grands hommes & des bienfai- 
teurs publics. Quand les Empereurs font morts, on leur défere auffi tous les 

hon- 


(4) Extraits dans la Æorale pratique &cc. tom. VI. 
* (b) Cela eft un peu obfcur. . 
(c) Nous avons averti que la Seéte des Lettrés enfeigne deux fortes de Doétrines , comme la Sete de Fe 
(4) Morale pratique ubi fup. pag. 51. : + 
Ce) Chin-hoan. Nous en parlerons ci-après, 
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honneurs de l’Apotheofe; car on prétend qu'ils ont acquis après leuts décès le 
pouvoir d'aider & de fecourir ceux qui s'adreffent à eux. Quoi qu'on ne 
leur reconnoïffe pas ce pouvoir pendant cette vie, il y a pourtant dans les 
Temples un tableau fervi à la façon de ceux des Ancètres, où eft écrit en 
gros caraëteres, Wive le Roi de la Chine dés milliers d'années. On factifie dévant 
ce tableau, & on lui fait des genuflexions. 

De tous ces ufages, qui concluent à l’immoitalité de l'ame & à la nc- 
ceflité de prier, il paroit au moins, que quand même il feroit vrai, que les 
Lertrés enfcignent & pratiquent diretement l'Athéifme, il ne s’eft pas repan- 
du generalement dans toute la Nation. 

IF faut dire quelque chofe de l'argument , par lequel on nous aprend que 
Confucius a voulu établir le Culte des Efprits. Cet argument eft un véri- 
table fophifime de Pyrrhonien , car il fe reduit à foutenir , qu'on ne peut 
déterminer fi les efprits afliftent aux facrifices ou non, & s'ils reçoivent les 
prieres des devots. Mais, ditton , une chofe eft fure. Si l'on fert non- 
chalament les Efprits, on {€ met dans une impuiflance encore plus grande 
d'être afluré de leur prefence &c. Si ceux qui fervent devotement ces Ef 
prits n'ont cependant aucune aflurance poftive de leur preféence, à quoi 
{e tiendront ceux qui doutent ? Si l'on s'amufoit chez nous à un tel 
fophifme, à quoi ferions-nous reduits en invoquant les Saints & les An- 
ges ? 

On donne le nom de Chin-boan à ce Génie que l'on fupofe être le. gardien 
des Villes, des Provinces & des Tribunaux. Il a des Temples par tout l’'Em- 
pire. Les Mandarins, qui vont prendre poffeffion du gouvernement ; doivent 
auparavant en faire hommage au Chin-boan de la Ville ou dé la Province 
qui eft commife à leurs foins, lui jurer qu'ils s’acquitteront fidelement de tous 
les devoirs de leur charge, & lui demander le moien de les accomplir. Ils 
doivent réiterer ces devoirs deux fois (4) l'année, fous peine de perdre leur 
charge s'ils y manquoient. On dit que ces Chin-hoans reviennent aux Anges 
Gardiens ; mais les Chinois reconnoiffent en eux nne Divinité inférieure à celle 
du premier principe «quoi qu'ils avonoae POUrTANt que ces Chin-hoans ont été 
autrefois des honuuvs. 

Les Chinois fondent leur opinion, concernant lés Chin-boans {ur ce que 
le Monde eft régi par des Gouverneurs vifibles. Il eft jufte , difenc-ils, 
(b) qu'il le foit auffi par des Gouverneurs d'une nature fpirituelle, qui le ga- 
rantillent de l'injuftice & de la violence des Magiftrats, & qui puniflent les cri- 
mes fecrets qui échapent à la connoïflance des hommes. L’Auteur que nous 
citons dit, qu'anciennement les Chinois n'avoient ;, aucunes Idolès (de ces 
, Génies) dans les Temples, l'on n’y voioit qu'un tableau, dans lequel é.- 
,, toient écrits ces mots en langue vulgaire & en lettres d'or : C'eff ii la de- 
…, meure du Gardien fpirituel de la Ville. On mit pluñeuts Siecles après en 
;, là place de ce tableau des reprefentations de ces Génies, (c) afin d'impri- 
,, er plus de vepétf & plus de crainte à ceux qui étoient obligés de prêter 
ferment. 

Le P. Martini dit encore, que les Annales des Chinois font mention de bons 

& 


(4) D'autres difent deux fois le mois. 
(b) Hifi. de la Chine par le P. Martini. L. IV. 


_(c) Par cette maniere de s'exprimer on veut fupofer qu’il n’y a point d’Idolatrie dans ce Culte des Gé- 
nies, | ; 
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& de mauvais Génies fous lé nom de (4) Xin & de Quey, ce qui ft auf l’o- 
pinion des Chinois modernes; & c'eft fur cette opinion, que font fondées 
les Fêtes accompagnées de facrifices à l'honneur des Génies des montagnes, 
des eaux, des Villes &c. 3 
On adore à la Chine le Soleil, là Lune, les Etoiles. (4) Un certain Cafaÿ; 
à qui le Gouvernement de la partie la plus baffle du Ciel eft attribué, a auffi 
‘le pouvoir de vie & de mort. On lui foumet trois Efprits Miniftres, Tan- 
quan ; Tiiquam & Teiquam. Tanquam donne la pluie , Teiquam préfide à la 
nativité, à l'agriculture & à la Guerte, Tuiquam eft comme le Neprume des 
Chinois. Quonin eft la Déefle qui préfide aux ménages & aux biens de la 
Terre. (c) On la repréfente avec deux enfans à fes côtés, dont l’un tient une 
coupe, & l’autre à les mains jointes. Chang-ko eft la Déefle que les Bache- 
liers de la Sete des Lettrés reverent particulierement, comme les Grecs & 
les Romains Minerve. On voit encore ici l'Idole ou la Divinité qui pré- 
fide à la volupté. Cette Idole, qui s'appelle auffi Nirifo, eft regardée com- 
me un Xn & fervie comme telle des dévots. Néanmoins c’eft Licune qui 
dirige les plaifirs illicites comme les licites: digne miniftere pour un Etre qua- 
lifié du nom de X#, que l'on prétend traduite par celui de San. On voit 
dans la même Planche le Génie qui préfide à limmortalité , le grand Génie 
tutclaire de la Chine, qui peut-être n’eft autre chofe que le Dieu de la Guerre, 
dont nous avons parlé (4) déja; ou Ki-to, que les gens de Guerre Chinois 
(6) honorent comme leur Patron. Enfin on y voit Lan-cx que nous ne 
connoiffons pas.  Hoaguam gouverne les yeux. | 
Puzza, que l'on voit aflife fur une fleur de Loïos, ou plutôt, felon Kircher,fur 
une heliotrope , eft appellé parre Pere (f) lAfe & la Cybele des Chinois. (g) Elle 
>» à feize bras, dont chaque main, dit ce Pere dans la sraduélion de {a Chine 
» illufirée, eft armée mifterieufement de couteaux , d’épées , où d’hallebar- 
» des, de livres, de fruits, de fleurs, de plantes, de roues, de vafes à 
» boire, de fioles &c.” Voici en abregé ce que les Borges Chinois debi- 
tent d'elle. (b) Trois Nymphes defcendirent autrefois du Ciel pour fe laver 
dans un fleuve; à peine furent elles dans l’eau, que l'herbe nommée (;) we- 
ficaria, parut fur les habits de l’une avec fon fruit de corail, fans qu'on 
put comprendre d’où cela venoit. La Nymphe ne put refifter à la ten. 
sation de gouter de ce fruit. Elle en devint enceinte & accoucha d'un gar- 
çon qu'elle éleva jufqu'à l’âge d'homme, après quoi elle l'abandonna & s’en 
retourna au Ciel. Ce fils devint un grand homme, il donna des Loix, il 
fic des conquêtes. Cette fable à du raport avec celle de Sommonocodom ; elle en 
| à 


(4) Is ont le même nom en Japonois, Le Si» de ceux-ci nie differt du Chi & du X# des Chinois 
que par la prononciation. ; 

(b) Purchas Extraits des Voiages. 

G) Ceci eft tiré de V_Æwbaffade des Hollardois à la Chine par Nicuhof, 

(d) Ubi fup. pag. 217... | 

Ce) Navarette cité dans la A4orale pratique tom. VI. P 30 

Cf) Chive Ilaff. 3. Part. Voi. à la page fuivante la deuxieme figure de la Planche, 

(g) Voi. la premiere figure. 

Ch) Kircher übi fup. | 

(5) Ou plutôt Loros aquatica felon le P. Kircher. Cette fleur s'appelle Lien en Chinois, au aps 
port de Dapper ; qui ajouté que c’eft la fee d'Egypte, dont parle DiofCoride. 


F172 


À 


220 DISSERTATION SUR LA 


à auf avec celle (4) de Serapis & (b) de Horus, elle en à même avec l'Hiftoire 
de J. C. Quand la vérité fe trouve noïiée, pour ainfi dire, dans une fable, 
pour peu de vraifemblance qu'on rencontre dans la fiion, il n'eft pas étran- 
ge qu'on s'y accroche comme à une chofe folide, De là les conjeétures ingeni- 
eufes de ceux qui ont voulu éclaircir les Idolatries. ,, Les doëtes Chinois , 
, dit &ircher, donnent plufeurs bras à Puzxa, pour faire comprendre peut- 
,, être, qu'elle eft la Mere de tous les Dieux, & c'eft par cette même raifon 
» que les Gentils reprefentoient Ceres avec une poitrine toute COUVETTE de ma- 
, melles, ” ce qui lui fit donner le farnom de Mammofa. 1Les uns & les autres 
ont voulu reprefenter par ces Idoles emblematiques, la force de la Nature, fa 
puiffance , (à fécondité, fon activité.  Ifis chez les Egyptiens, Ceres , Cybele 
chez les Romains & Puxra chez les Chinois , peuvent donc être regardées com- 
k ss Ed | | À 
me une même Divinité, qui produit, & fait produire toutes chofes.  C'eft la 
Narure. Elle eft aflife fur du Lotos au milieu de l'eau, pour marquer, dit le 
D. Kircher, ,, que comme cette herbe eft toujours arrofée de l'eau, fur la fu- 
» perficie de laquelle on la voit nager, de même avec le fecours de cet Ele- 
, ment la Nature contribue à la production & 1 la Rcondité de toutes cho- 
,, fs”. Nous paraphrafons un peu ce paflage pour mieux le développer. 
N'oublions pas que c'elt À ces mêmes idées qu'il faut rappeler Venus, {ortant 
du milieu des eaux, & cette (c) coquille : fur laquelle les Poëtes ont badiné 
fi long-tems & fi agréablement. Au refte rien ne juftifie mieux la conformité 
d'Ifis & de Puxza, que de voir la premiere affife chez les Egyptiens fur une 
fleur de Lotos; pour confacrer à la polterité un Monument de ce Lotos, qui 
avoit été la premiere nourriture de leurs Ancêtres: & comme dans la fuite du 
tems ils fubitimerent l'orge & le froment au Lofos, on ne doit pas être fur- 
pris non plus de retrouver cette Ifis reprefentée avec trois épis à la main, 
& trois autres devant elle, dans la même figure où l'on voit qu’elle allaite 
le petit Horus. | | 
Voici une autre conformité, qui ne paroitra pas méprifable à ceux qui ai- 
ment 


(a) Serapis étoit, felon quelques Anciens ; l'Univers, ou l Ame du Monde ; où le premier principe | 
de téutes chofes. Pour faire comprendre que c’eft la Nature même, un ancien Oracle a dit, que le 
Ciel eft fa tête, la Mer fon ventre, la Terre fes pieds, V'Air fes oreilles, le Soleil fes yeux. On attri- 
bue À Serapis d’avoir adouci les mœurs des hommes par fs Loix, & donné celles de l’agriculture , on 
peut dire auffi qu'il fit des Conquétes: C’en étoient de grandes que de raffembler des hommes difper- 
fés de côté& d'autré, vivant en bêtes , faris ordre ; fans Loix, fans police, C'eft encorece qu’on attribue à 
Ofris, qui eft le même que Serapis. Si ke Lecteur trouve qu'il y a de la violence à raprocher telle- 
ment les anciens Dieux les uns des autres, que de cinq ou fix on n'en fafle qu’un, qu'il f fouvien- 
ne, que c’eft le feul moien de concilier les Mythologies de differens Peuples. *, 

(b) Horus fils d’Jfis a beaucoup de raport au fils de Puzza, puifque lun & l'autre furent Lepisla- 
teurs & Conquerans. Ce même Horus, qu'lfis tient ici fur fes genoux, eft le Bacchus des Grecs, & l4- 
pis des Egyptiens. Nous avançons que la fable de la Ceres Chinoife a quelque conformité avec l'Hiftoire 
de F.C. Le P./a Fitam nous la fournit dans fes AMæwrs des Sauvages Americains &c. ubi fup. 1%s, Mere & 
Vierge (car elle étoit lune & l’autre) eft réellement la premiere Eve, la Cybele des Païens, & l'Embleme 
de la feconde, qui dans l’état de Virginité fut Mere de J.-C . dont il trouve auffi un Embleme dans Bac- 
chus, Horus & Apis. 

(c) Venus naquit au millieu de la Mer dans une Coquille, qui la conduifit à Cypre- Pouvoit-on mieux 
exprimer le caractere de Venus, fa fecondité . . . . le lieu de fa réfidence. &c. Venus barbue n'avoit 
pas une fignification moins energique. De ha cinture en haut cette Vénus barbne étoit homme, de la 
ceinture en bas elle étoit femme, & par Rà on donnoit à connoître la force & l’union des deux Sexes & le 
pouvoir de Venus fur eux. Qui fait encore ce que fignifioit Vewss furnommée la Cavaliere? Voi. Cel. 
Rhodig. L. 19. de fes diverfès leçons. N'oublions pas ici Penns fortant du fein des eaux, dont fie 
«onfacra le Tableau dans une Chapelle de Tales Cafar. ne Re RE nd + 
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ment les conjedures. Ifs fe trouve avec une tête de vache & allaitant 
fon petit Horus dans une Antique copie ici d’après la figure donnée par 
le P. de Montfaucon, ce qui, fuivant ce Pere, marque la reflemblance d’I- 
fis & d'Io, fille d'Ixachus, laquelle fut metamorphofée en vache. On n'i- 
gnore pas que chez les Indiens la fécondité de cet animal eft l'embleme de 
celle de la Nature, & qu'ils regardent en quelque façon la Vache comme u- 
ne Mere du Genre humain à caufe de fes proprietés. Par conféquent Puxxs, 
qui cft Ifs, eft aufli la même que la Vache 10. Enfin nous finirons ces 
paralleles, en remarquant qu'Ifis & Ofiris étoient auf reprefentés fous la for- 
me de deux Serpens & le Loos fur leur tête, avec cette difference qu’Ifis avoit 
Je fein d’une femme. Ces Serpens étoient les Symboles de la Divinité, & 
cette Divinité chez ces Peuples n'étoit autre chofe que la Nature. 

Il eft certain & prouvé évidemment ,que les anciens & les modernes Gen 
tils ont confideré plufieurs Dieux dans le même Dieu : la Nature, felon fes 
differentes formes, a été Cybele Vefla, Ceres la Lune &c. 

Les Chinois reverent encore quelques autres Génies, ou Saints. Le mot 
de X#, qu'ils emploient eft équivoque en cette occafion; on dit cependant, 
(a) que les Miffionnaires font obligés de l'emploier en parlant de J. C. de la 
Trinité, de la Sainte Vierge, ce qui doit faire une efpece de contrafte defagréa- 
ble aux anciens Chrétiens, & favorable aux nouveaux : car de cette maniere 
on raproche J.C. & nos Saints des Génies des Chinois. Quoi qu’il en foit, par- 
mi ces Saints des Chinois on trouve une (4) Quannia où Quonin (c) qui vivoit 
en Anachorette. C'éroit une grande Sainte, dont la Legende Chinoife dit des 
merveilles étonnantes. Tout homme qui eft né pour devenir Legendaire ne tarit 
jamais fur cet article. C’eft que cela coule de fource, comme quand on écrit 
des Contes des Fes. On y trouve une Neoma Magicienne , ou felon quelques au- 
tres, (d) Fille devote, qui avoit fait vœu de Virginité. Elle eft reprefentée (e) 
ici, fous le nom de Marzou , aiant deux autres devotes à fes cotes qui l'éventenr. 
Hujumfin étoit un Alchimifte celebre, qui trouva la Pierre Philofophale; mais ce 
ne fut pas la le plus folide bien qu'il fit aux Peuples. Il les delivra d'un Dragon 
terrible, & enfuite l’attacha à une colomne qui fubffte encore ; après cet ex- 
ploit il s’envola aux Cieux. On lui bâtit un temple dans le même lieu où ce 
Saint George Chinois avoit terraflé le Monftre. Nous ne faurions nous empêcher 
de remarquer, que ce terraflement de Monftres & de Dragons donne des idées 
fi nobles de la puiffance de ceux que l'on croit aimés & favorifés du Ciel, qu’au- 
cune Religion n'a voulu fe priver dece Privilege. Elles n’ont pas jugé devoir fe 
refufer la gloire d’avoir eu des Heros vainqueurs des Monftres. Les Legendes 
Païennes ont eu un Hercule vainqueur de l'Hydre, un Ocdipe du Sphinx , un a- 
fon du Dragon de Colchos &c. Nous verrons dans la fuite de cet Ouvrage, que 
les anciens habitans de l'Europe n’ont pas moins aimé ce merveilleux que les 
Grecs & les Peuples d’Afe , anciens & modernes. C'’eft grand dommage que 
l'on n'ait jamais pu prouver folidement l’exiftence des Dragons & autres fm- 
blables Monftres. Nous pourrions fürement compter leur défaite au nombre des 
victoires de nos Saints, & croire fans repugnance tout ce que les Lependes nous 
apprennent des Dragons de Provence, d'Orleans, de Rhode, d'Irlande &c. C’eft 

un 

(a) Morale pratique. tom. VI. 

@) Purchas Extraits de Voïages. 
(c) Voi. Dapper Recueil d’Æmbaffad. 4 la Chine: 
(d) Dapper Ambañlad. à la Chise ubi fup. 

(e) Voi. pag. fuiv. 
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un malheur pour les devots, qui ont du gout pour le merveilleux ; que le 
Chriftianifme n'ait pas befoin de fables pour fe foutenir, & qu'il porte l'e- 
xatitude & la fincerité julqu’à rejetter les chofes douteufes, quelque gloire 
qu'il puifle en tirer. 

Ne perdons pas nos Chinois de vue. Le Dieu, Idole où Génie qu'on voit 
ici fous le nom de Quante cong étroit le Fondateur de l'Empire Chinois. Il in- 
vénta une partie des Arts, (a) il donna des Loix & des habits aux Chinois, 
car avant lui ces Peuples alloient prefque nuds; il les réduifit fous. une forme 
réglée de Gouvernement & les fit habiter dans des Villes &c. Des inventions 
fi utiles & fi extraordinaires ne permettoient pas de le reprefenter d’une taille 
commune avec les autres hommes, aufli l'a-t'on reprefenté comme un Géant, 
& d'une force furnaturelle. On voit derriere Quante-cong fon noir Ecuier Lin- 
cheou, qui ne cédoit pas en force au Maitre. 

Dans le Recueil d'Amballades à la Chine par Dapper on raporte les fonc- 
tions & les qualités de foiffante- douze Dieux Chinois, auxquels on partage 
les départemens des Cieux & de la Terre, de la maniere fuivante. Les 
cinq premiers gouvérnent les Cieux. Le premier de ces cinq eft fuperi- 
éur à toute la hierarchie des Dieux & à tous les Etres de la Nature. Ces 
cinq Dieux ont fous eux les trois Génies-Miniftres Tanquam &c. dont nous 
venons de parler. Ces huit Divinités ont à leur fervice huit Confeillers , 
auffi habitans des cieux. Ces Confeillers étoient ici-bas des Sages & des 
Philofophes. Les autres Dieux , au nombre de trente-fix, gouvernent la 
Terre & les chofes fub-Lunaires. N'oublions pas un Dieu de Théatre : on 
peut appeller de ce nom l'inventeur des Pieces Dramatiques Chinoifes, Les 
Chinois l'ont déifié après fa mort. IL eft le Génie Proteéteur des Comedi- 
ens, on lui fait des facrifices & des offrandes. Les Comediens font toujours 
munis d’une image de ce Genie. 

Ajoutons à tout ce que nous venons de dite, qu'à limitation des E- 
gyptiens, (b) ils ont un refpett religieux pour les Pyramides , c’eft à dire, 
pour des bâtimens qui ont du raport à ces Pyramides d'Egypte. C'eft le 
P. Kircher qui l'aflure. On n'ofe, dit-il , aprocher de ces bâtimens, ni 
même les regarder fins avoir anparavant obfervé certaines ceremonies pour 
apaifer les Dieux (de ces Pyramides). Cette parenthefe nous paroit neceflaire, 
pour faire ulage du pañlage fuivant, que ce Pere cite comme une autorité 
neceflaire à ce qu'il raporte. ,, (c) Ils ont des Idoles faites en forme de Py- 
,, ramides, qu'ils appellent Chines. Dans ces Pyramides il y a une efpece de 
fourmis blanches. . . . . Les Gentils ont grand peur de ces Chimes . . .. 
quand ils achetent un efclave, ils l’amenent devant quelqu’une de ces Pyra- 
mides avec une offrande de vin & d'autres chofes, & le lui confignent en- 
,, tre les mains, priant FIdole que fi l'efclave s'enfuit elle fafle en forte que 
,, les ferpens, les lezars, les tygres le devorent. Ce que les efclaves craignent 
;, fi fort, qu'encore qu'ils foient maltraités de leurs maitres, ils n’ofent pas 
, les abandonner ”. Après cette citation le même Auteur ajoute, que les Chi- 
mois font les finges des Égyptiens, qui adoroïent la pointe, ou la boule qui étoit 
au baut de la Pyramide. Du moins on peut dire, qu'il n'efk pas abfurde de 

| com- 

(a) Tout cela eft en partie attribué à Fohi dans l'Hif. de la Chine ; par Le P. Martini, Peut-être que 
ce Qnante-Cong eft le même que Fohi. 3 | 

(b) Kircher Chine Illuft. 3. part. 


(c) Citation du Pere Sarric dans Kircher. ubi fup. | 
(d) L'Ælas du P, Martini cité par Kircher. Voiés la Note qui eft à la page fuivante. 
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comparer à cés boules hieroglyphiques les Idoles qu'on voit au plus haut éta- 
ge des Tours pyramidales des Chinois. (d) Celle qui eft à la pointe de la Tour 
de Porcelaine eft faite de cuivre doré. ,, Cette Tour, dit l’Auteur cité, 
» fut bâtie fuperftitieufement par les Chinoës, qui ont crû établir par là leur 
,; bonne fortune ”. 

N'oublions pas les Dragons. Ils ont aufli quelque part au Culte fupertti- 
tieux des Chinois (4). Les Dragons font les armes & les enfeignes de l'Empire. 
Les Chinois les reprefentent fur leurs habits, fur leurs livres, fur leur linge, dans 
leurs Tableaux. Fobi l'inventeur des foiflante & quatre fymboles, autorifa le pre- 
mier la fuperftition pour les Dragons. Dans la feule vue de donner du poids 
à ces fymboles, dont il vouloit faire valoir le Syftême, il crut devoir appel- 
ler le merveilleux à fon fecours.  Fohi dit au Peuple qu’il avoit vu ces fymbo- 
les fur le dos d’un Dragon, qui s'étoit élancé vers lui du fond d'un lac. ,, Cet 
»» Empereur (b) dit le P. Martini, choifit le Dragon avec d'autant plus de 
» confiance, que cet animal pafle parmi les Chinois pour être d’un heu- 
>» reux préfage. . . . . Les Dragons de l'Empereur étoient reprefentés avec 
: + oriffes à chaque pied. Si quelqu'un fe fervoit de cet animal pour 
»» quelque fymbole, il lui étoit defendu fous peine de la vie, de lui en 
,» donner plus de quatre ”. Que Fohi foit le premier qui ait infpiré de 
la fuperftition pour le Dragon, ou qu'il ait trouvé la fuperftition toute é- 
tablie, toujours eft il aparent qu’elle eft fort ancienne chez les Chinois | & 
hors d'état d’être juftifiée. Et comme les fables des Serpens monftrueux 
font en general d’une antiquité très-reculée, il faut croire encore avec plu- 
fieurs favans hommes , que les Nations Idolatres n’ont rien debité fur ce 
füjet qui ne puifle avoir la même É & fouffrir peut-être les mêmes alleso- 
ries que celles qu'on trouve dans les livres facrés des Juifs. Non feulement les 
Chinois croient le Dragon la fource de tous les biens qui leur arrivent, ils 
simaginent encore qu'il leur donne & la pluie & le beau tems. C'eft lui 
qui fait tonner, c’eft lui qui forme les orages. Ne voila-til pas le Prin- 
ce des Puiffances de l'air, dont il eft parlé La les Saintes Ecritures ? En- 
fin, de même que les anciens ont mis la toifon d'or fous la garde d’un 
Dragon, & que heanconp de modernes croient encore aujoutd'hui, que les 
mines & les tréfors fouterrains font gardés par des Efprits folets & de lu- 
tins, les Chinois croient que le Dragon tient fous fa puiflance les biens 
de la Terre, & regne particulierement fous les montagnes. C'eft à cette 
crédulité qu'ils doivent ,, la fuperftition de chercher (c) avec beaucoup de 
»» peine & de dépenfe les veines de cette bête énorme , lors qu'ils font 
»» Creufer des tombeaux. Ils font dépendre de cela le bonheur & la prof 
» perité de leurs familles. &c. a, 

Qui voudroit fuivre la matiere de l'Idolatrie Chinoïfe iroit plus loin qu'il 
ne penfe. Le P. Je Comte (d) avoue ;, qu'il n’y a guères de Peuples plus 
s» fuperftitieux que les Chinois ”. Il ne pouvoit choifir de plus favorable 
circonftance pour en juger que les ceremonies qu'il leur voioit pratiquer fur 
mer dans un voiage qu'il fit avec eux. ,, Ils rendoient un Culte divin à la 
>; bouflole, bruloient des paftilles à {on honneur, lui offroient des viandes 
» Cn facrifice. Ils jertoient regulierement deux fois le jour du papier doré 

» dans 


(a) Et des Japonnois, comme on le verra dans la fuite, 
() Hif. de la Chine ubi fup. L. I. 

(c) Hiff. de la Chine ubi fup. L, IV. 

(4) HMemoires de la Chine, to, I, 
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, dans la Mer, comme pour la tenir à leurs gages ”. Près de (a) Nangan on 
a dqpotion à une pierre qui eft en poffeflion de fainteté, mais on ne dit pas 
comment. Elle porte le nom de X#7. La premiere Idolatrie a commencé (b) 
par des pierres coniques, pyramidales , quarrées. La pierre fainte dont il s’a- 
oit ici, eft peut-être un refte de ces Monumens. Les Chinois ont aufli leurs 
Idoles miraculeufes. (c) Près de Taiven, Ville de Xanfi, on en montre une 
dans une Chapelle, qui, fortant des mains de l'Ouvrier , fe leva toute feule 
& fe rendit à la niche qu'on lui avoit préparée. 

Croiroit-on qu'un Peuple, fi attaché au Culte des Dieux qu'il lui fem- 
ble qu'on ne fauroit affés multiplier leurs Idoles & leurs Pagodes , feroit ca- 
pable de fe déchainer contre eux jufqu’à les traiter de la maniere la plus ou- 
trageante, lorfque l’évenement ne répond pas à fes efperances. (4) ,, Il'ar- 
, rive aflez fouvent , nous dit le P. Je Comte, qu'après avoir été bien hono- 
, tés, fi le Peuple n'obtient pas de fes Dieux ce qu’il demande, ilfe life, & 
., les abandonne comme des Dieux impuiffans ; d’autres les traitent avec le 
,, dernier mépris , Jes uns les chargent d’injures, les autres de coups.  Chien- 
,» d'efprit, lui difent-ils quelquesfois , nous te logeons dans un Temple ma- 
É enifique , tu es bien doré, bien nourri , bien encenufé , 8z après sous ces 
,, foins . . . . tu nous refufes ce qui nous eft néceflaire . . . . On le lie 
avec des cordes, on le traine par les ruës, chargé de bouë & de toutes 
,, fortes d'immondices . . .. Si durant ce tems-la ils obtiennent ce qu'ils 
,, fouhaitent , alors ils reportent l’Idole en ceremonie dans fa niche , après 
,, lavoir bien lavée & bien efluiée + ils fe profternent en fa préfence & lui 
,, font diverfes excufes . . . . ”. Cette conduite injurieufe eft l'effet d’un 
premier dépit , d’un mouvement foudain de colere, dont on n’eft pas toujours 
Maitre. Ceft par un femblable dépit qne le Peuple Romain maltraita les 
Temples de Rome après la mort de Germanicus.… Alexandre , outré de dépit 
contre Efculape , parce qu'il avoit laïffé mourir Hepheflion , ordonna que le 
Temple de ce Dieu de la Medecine fut brulé. Il femble donc que lon 
pourroit excufer les premiers mouvemens de ces Gentils infolens |, comme 
on excufe de certains devots des expreflions outrées , qui étant prifes à la 


lertre , font du moins autant d’injure à l’Etre Souverain, qu’un placer con. 
çu en termes incivils en téroit aux Monarques de la 1erre. Mais que di- 


rons-nous du fens froid avec lequel les Chinois pourfuivent leurs Dieux en 
juftice ? Le P. le Comte rapporte lHiftoire (e) d'un Chinois, qui fit condam- 
ner une Idole à un banniflement perpetuel, pour avoir laiffé mourir fà fille. 
Nous verrons dans l’Article du Tæpor, que les Peuples de ces Iles donnent 


des 


3) 


(a) Ambafade à la Chine par Nieuhoff. 

(b) Le P. Lafirau dans le Tome I. des Murs des Sauvages &ec. cite une Relation Manufcripte de la 

Lonifiane, où l’on lit, que les Natchez confervoient prétieufement dans un de leurs ‘Temples une pierre 
conique, enveloppée dans plufieurs peaux de chevreuil mifes les unes fur les autres. Divers anciens Peu- 
ples Orientaux n’avoient dans leurs Temples d'autres Idoles que des pierres de cette figure. , ;; Sur ce prin- 
>» cipe, ajoute le P. Lafiran, c'étoit la Divinité que les Egyptiens vouloient reprefenter dans leurs Pyra- 
» mides & leurs Obelifques . . . . peut-être vouloient-ils figurer la Divinité & ce qui leur reftoit d'idées 
,.... dela Trinité, dans les trois faces des Pyramides”. Cela paroïtroit trop recherché. Contentons 
nous de l’idée que nous fournit un pañlage du P. Bowchet dans fa Lettre à Mr. Huet, inferée dans le Tom. 
x. part. 2. de ces Religions idolatres:  », I] faut fe reprefenter Dieu & fes trois noms differens, qui repon« 
>» dent à fes trois principaux attributs, à peu près fous l'idée de ces Pyramides triangulaires qu’on voit é- 
, levées devant la porte de quelques Temples ”. Voi. ci-deflus p. 136. ce qui a été raporté touchant 
le Culte Religieux & l’onétion des pierres. Re - À | 

(ce) Niewhoff ubi fup. 

(d) Memoires de la Chine to. 2. 

Ce) ÆMemoires de la Chine tom. 2: 
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des coups de bâton à leurs Idoles, quand elles ne font pas leur devoir, 
Nous renvoions à l'illuftre Bayle (a) ceux qui font curieux de trouver quel- 
ques exemples de murmures & de mouvemens de colere approchans de ceux- 
là dans la Religion Chrétienne. 
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M mefure que la Rdligion perd de fa fimplicité, il lui faut dés moiens hu- 
Î \ mains pour fe maintenit ; & ces moïens prennent fi bien avec le 
tems la place de la Religion, qu'on ne la trouve plus du tout. On peut 
comparer la Religion au vieux vaifeau des Argonautes , que les Grecs, pour 
le conferver à la pofterité , reparerent fi long-tems & en tant de manieres, 
qu'à la fin il ne refta pas une feule piece du Navire qui avoit porté à Col- 
chos les Conquerans de la Toifon d’or. S'il étoit bien vrai que les anciens 
Chinois n'aient pas été Idolatres, on pourroit dire que les fyftemes & les fu 

erftitions de ceux qui leur ont fuccedé, ont fait la même chofe à la Religion 
du Païs : & pourquoi cela ne lui feroit-il pas arrivé ? Le Judaïfme & 
le Chriftianifme ont bien fubi le même fort, leurs Prêtres les ont regar= 
dé comme des fyftêmes qui étolent fujets à vieillir ; & qu'il falloit reparer 
pour les défendre du tems. Comparons les uns & les autres à des ouvriers 
mercenaires, qui ne fe contentent pas de chercher de l'ouvrage inutile, pour f 
faire paier plus de journées |, mais qui gâtent encore ce qui eft bon, afin de 
fe faire valoir à celui qui les emploie. Quand les chofes font arrivées à un 
certain point , il femble qu'on n'ofe plus fe pafler d'eux, & que la temerité 
de ces ouvriers foit devenue une preuve de leur capacité. Ces Ouvriers té- 
meraires & de mauvaife foi font fuccedés par d’autres qui ne valent pas mieux. 
Ceux qui voient clair n'ofent remedier au mal : il faut plus que du courage 
pour hi refifter. Voilà comment les moiens humains prennent le deflus. 
Alors les Préucs & tous ecua qu'uu peur appelle UuVvfiers incrcenaires EXET- 
cent fi ouvertement & f1 impunément leur charlatanerie , qu'on s'y accoutu- 
me comme à une chofe fainte & qui eft fuggerée par un efprit fuperieur aux 
hommes : fur tout quand cette LE AR eft apuiée fur un Dogme de 
Religion conforme à la juftice de Dieu & à la dignité de l'homme. En 
voici un exemple. 

Les Bonzes font les Prètres de la Seéte du Fo. (b) Ils enfeignent que le 
bien & le mal ne font point confondus en l'autre Monde, & qu'il y a après 
la mort des recompenfes pour les gens de bien | & des Ga : préparés 
aux méchans. On ne peut nier que ce principe ne foit jufte & raifonna- 
ble : mais il eft trop fimple : il a fallu y ajouter mifterieufement cette opi- 
nion, qu'il y à après cette vie differens lieux pour les ames des hommes, felon 
le mérite d’un chacun, & que fans ce mérite on rifque beaucoup. Voilà les 
gens éfraiés. N'y a-Fil point moïen, a-t-on dit, de fe faire infcrire dans le rolle 
des bienheureux © Si par le mérite vous entendés d'être vertueux < de faire honneur 


(a) Penfées fer la Comete p. 688. de la fuite. Voiés auffi l'polorie poux Hérodote; & le Voiage d’T- 
tale de Aiffen. 
(b) LeP. le Comte dans fes Aemoires &c. to, 2. 
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G* hommage à Dieu par la conflante pratique du bien, 3l faut donc nous ôter les paf- 
fions , qui nous lient les mains , les Jens , qui mous troublent , les tentations ; qui nous 
environnent : s'il faut réfifler à tant d'ennemis, les forces nous manqueront, aux uns 
plutôt, aux autres plus tard. Tout le monde n'a pas le même courage ; ni le même 
bonheur. Vous, qui par votre profeffion aprochés le plus près de celui qui difri 
bue les degrés de peines & les degrés de recompenfe ; enfeignés nous des moïens 
qui en rendant témoignage de notre foibleffe, puifent toucher ce Difiributeur Souve- 
rain , peut-être aura-l'il des égards pour vous qui êtes fes Minifires. Les Bonxes 
ont repondu qu’il falloit pratiquer des œuvres de mifericorde. Traités nous 
bien , nourriflés nous avec foin , baätiflés des Monafteres & des Temples, 
afin que les prieres & les pénitences volontaires des Bonxes vous delivrent des 
peines que vos pechés méritent , brulés des papiers dorés, des habits de foie. 
Tout ed en l’autre Monde f changera en or, en argent, en habits vérita- 
bles, & fera fidellement donné à vos peres , qui s’en ferviront dans leurs be- 
foins particuliers. Sans cela vous ferés cruellement tourmentés après votre 
mort, & fujets à une fuite continuelle de Metempfÿchofes defagréables. Vous 
renaitrés rats , fouris, anes & mulets. D’autres en d'autres Païs ont propolé 
d’abréger la longueur des peines , & d'avance lu ftlicné des imvits par des 
moïens plus nobles en aparence : mais tout va au même but. 

On voit de ces Religieux Chinois vêtus de noir avec un Chapelet fem- 
blable à ceux des Catholiques, mais il ne faut pas les confondre avec les au- 
tres Bonxes. On en voit aufhi de vêtus de jaunes depuis la tête jufqu’au 

ieds & munis comme les autres d’un grand chapelet. Ces deux couleurs 
font deux diferens ordres de Moines de la Sete de Lanzn , comme nous 
le dirons tout à l'heure. Tous ces Religieux vont toujours deux à deux 
comme les notres. Les Bonxes , au raport du P. le Comte, ne font qu'un 
amas de malhonnètes gens & de fourbes, que l’oifiveté, la moleffe , la nes 
cefité affemblent pour vivre des aumôones publiques. Tout leur but eft 
d'engager les Peuples à leur en faire. Le même Pere raconte quelques hif 
toires de leurs fourberies. Quand ils ne peuvent pas obtenir une of par 
adreffe, ils cachent de l'avoir par des pénitences publiques , gwi leur tiennent 
lien de mérite devant le peuple, 6 qui en attirent la compalfion. Tels font ceux 
ue l'on voit trainer après eux des chaines longues de trente pieds , & crier 
& porte en porte ; c'eff ainfi que nous expions vos pechés : (a) ceux qui { tien- 
nent dans les places & dans les grands chemins pour s'attirer la charité des paf 
fans en frapant de leur tête contre un gros caillou jufqu'à ce qu'ils obtien- 
nent l'aumône. D'autres fe font bruler quelques drogues fur la tête pour 
exciter la compaflion des gens, peut-être que la peine eft moins rude qu'elle 
ne paroit d’abord : il y a des fecrets pour fe garantir du feu. Nous en 2- 
vons dit quelque chofe à l'Article de Siam. De même le calus épais, qui fe 
forme infenfiblement fur la tête de celui qui fe la frape contre un caillou, le 
garantit avec le tems du mal qu'on s'imagine qu'il reflent. On peut mettre 
au rang de ces gueux devots ceux à qui l’on a formé exprès la tête en 
pointe. Ils f tiennent aufli le long des chemins avec un grand chapelet 
pendu au cou, & pañlent parmi le Peuple pour de grands Saints. Ce n’eft 
pas qu'on ne voie auffi de ces Religieux où gueux devots qui demandent 
fans fe maltraiter. On nous a reprefenté ici un Religieux Mendiant | dont 
Vhabit eft fait de pieces de differentes couleurs , & qui portent un chapeau 
fi large, qu'il leur fert de parafol. Ces Moines Mendians fe tiennent auf affis 
Le 

{b) Voiez à la pag. 2284 
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le long des chemins les jambes croifées & frappent avec un baton für une 
fonnette , jufqu’a-ce qu'on leur donne quelque chofe. 

Ce que’ raporte le Pere Je Comte d'un de ces Bonzes pénitens eft afés fin- 
gulier pour mériter d'être repeté ici. (a) ,, Je rencontrai, dit-il, un jour 
» au millieu d'un Village un jeune Bouze de bon air, doux, modefte, & 
» tout propre à demander laumone & à l'obtenir. 11 étoit debout dans 
» une chaïfe bien fermée, & heriflée en dedans de longues pointes de cloux 
» fort preflés les uns auprès des autres , de maniere qu'il ne lui étoit pas 
» permis de s'apuier fans fe blefler. Deux hommes gagés le portoient fort 
» lentement dans les maifons , où il prioit les gens d’avoir compañlion de 
» lui Je me fuis, difoit-il, enfermé dans cette chaife , pour le bien de 
» vos ames, refolu de n'en fortir jamais, jufqu'à ce que l'on ait acheté 
» tous ces cloux, (il y en avoit plus de deux mille) chaque clou vaut dix 
>» ols, mais il n’y en a aucun qui ne foit une fource de benediétions dans 
» vos. maifons. . . ;: . Le P. le Comte ne nous dit pas fi les devots Chinois 
acheterent tous ces cloux. Nous le fupofons pourtant, comme il femble 
qu'on peut le fuppofer de fon recit. La bigoterie prend pour bons tous les 
préfervatifs que lui propofent ceux qui fonr d'un caraétere à favoir profiter 
de fes fraicurs: mais il eft original, qu'il fe trouve des bigots qui fe croient 
refponfables des maux que fe font les faux pénitens. C’eft ce qu'il faut fu- 
poler encore du témoignage de Néeuhof (b). On y voit un de ces Charla- 
tans {e percer les joues de part en part avec une alène, & menacer les 
gens de fe faire du mal jufqu'à la mort, fi on ne lui donne la charité. 

Une autre maniere de paier des contributions aux Moines Chinois eft de 
fe faire écrire dans une efpece d’Album qu'un d'eux préfente aux pañans. 
Nous pourions encore placer ici cet ordre de coureurs qui amufent le pu- 
blic par leurs tours (c). On en voit qui montent hardiment des tigres a- 
privoilés , & fe promenent ainfi de place en place, & de Ville en Ville, 
fans craindre la fureur de cet animal, qui n’eft ni bridé, ni enchainé. Ces 
Charlatans ont toujours à leur fuite des mendians qui font les devots, & des 
pénitens qui fe donnent faintement des coups de tête l’un à l’autre. 


.… Parmi ces gens il y en a qui vivent en hermites dans les rochers & dans 
les cavernes, Où l'uus va leur porter dés auiudues œ les confulter comme des 


Saints, Comme la Chine nourrit differens ordres de ces pieux fainéans, auff 
voit-on parmi eux differentes fortes de difciplines. Les uns (d) vivent en 
communauté dans des Cloitres fans fe marier ; ceux-là s’abftiennent de chair 
& de poiflon, de vin & de femmes. Ils s’entretiennent dans ces Cloîtres (e) 
des revenus que le Souverain donne aux Couvens & des aumônes du Peuple. 
On dit auffi qu'il y a de ces Religieux qui vivent du travail de leurs mains. 
Les autres font des gens tirés de la lie du Peuple, vendus pour efclaves dans 
leur enfance, & qui fourniflent fans doute de leur Corps la plus grande par- 
tie des coureurs dont nous venons de parler. Une fonction particuliere des 
Bonzes de la Sete du Fo eft de vaquer aux ceremonies funebres, Ceux de 


la 


(4) Le P. le Comte dans fes Mémoires de la Chine to. 2. Dapper ditauffi, qu’on voit des pénitens qui 
fe font enfermer un mois entier dans des cages garnies de pointes de cloux, 

(b) Ambaffade des Hollandois à la Chine. 

(c) Cette figure fe trouve quelques pages plus bas, 

(d) Dapper ubi fup. 

e) Purchas Extraits de Voiages, 
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la Sete de Lanzw {e mêlent de chañer les Demons » de chercher la Pierre Phi: 
lofophale & de prédire l'avenir. | 

Il y a quatre Ordres de Bonzes de la See de Lanzu, & ces Ordres {ont 
diftingués par quatre couleurs, qui font le noir, le blanc, le jaune & le rou- 
ge. (4) Ils ont un General, & ce General à des Provinciaux. Sans entrer 
dans un trop grand détail, nous dirons qu'ils vivent aufli des revenus fixes du 
Couvent & des charités des devots. Quand ils vont par les rues demandant 
laumône, ils recitent des prieres dont les devots paient le fruit, qui eft une 
entiere rémiflion des péchés. Ces Prêtres ou Religieux affiftent auffi aux ce 
remonies funcbres. Il ne leur eft pas permis de {e marier pendant le tems 
qu'ils gardent leur vœu , mais aufli en recompenfe il leur eft permis de le 
rompre. 

Un Réligieux , furpris avec une femme pendant fon vœu , eft puni ri= 
gourcufement. On lui perce le cou avec un fer chaud, on lui paffe dans 
l'ouverture une chaine de dix braffes de long , & on le proméne dans 
cet état tout nud par les rues, jufqu'à ce qu'il ait amañlé une certaine fom- 
me d'argent pour {on Couvent. Un autre Religieux, qui le füit, lui don- 
ne des coups de fouet ruurcs Lec fais qu'il lui voit pe mains à fa chai- 
ne pour fe foulager. . 

Parmi ces Bonxes (b) il y a aufñi des Religieufes qui ont fait vœu de con- 
tinence. Elles ont la tête rafée: mais leur nombre eft peu confiderable en 
comparaifon des Religieux. Ceux-ci [du moins ceux de la Secte du Fo] 
doivent fe laïfler croître là barbe & les cheveux. Ceux de la Sete de Lan 
zu où du Fo, & peut-être aufli les uns & les autres , s'attribuent le pouvoir de 
faire pleuvoir, & ils {ont obligés de tenir parole. Dans les extraits donnés par 
Dapper touchant la Chine un Bonxe , qui s'engage à faire pleuvoir, eft mena. 
cé de coups de bâton s'il ne pleut dans le terme de fix jours. Un tems fr 
court effraïeroit d'autres Bonzes que ceux des Chinois, parce que le miracle n’au- 
roit pas le tems de fe former. Il vaut beaucoup mieux laifler durer une féche- 
refle, après cela on peut efperer de tenir parole. Paflons aux Fêtes des Chinois 

Celle des Lanternes eft des plus fingulieres. Le jour de cette fête , qui eft 


le quinfieme du premier mois, on (e) expofe des Lanternes de toutes fortes 
de prix. Il ÿ CN 4 Qui euutun jufqu à deux mulle écus, à vaufe des Orhemens 


dont elles font chargées, & l’on en voit qui ont vingt-cinq à trente pieds de 
diametre. ;, Ce font des Sales où des chambres . # , : on peut manger, 
» coucher, recevoir des vifites, reprefenter des Comedies, danfer des Ballets 
>» dans une Lanterne. ” Ces Lanternes font éclairées d’une infinité de bou- 
oies & accompagnées de feux de joie. ,, Les Chinois attribuent l'origine 
» de cette Fête à un accident qui arriva dans la famille d'un Mandarin ; 
;; dont la fille, en fe promenant le {ir für le bord d'une riviere , tom- 
>> ba dans l'eau & fe noia. Le Pere affligé courut avec tous fes gens; pour 
l retrouver il fit aller à mer un grand nombre de Lanternes.” Tous les 
habitans du lieu le fuivoient avec des torches. On la chercha inutile- 
» ment toute la nuit. La feule confolation du Mandarin fut de voir l'em- 
»» preflement du Peuple. L'année fuivante on fit des feux au même joue 

»» IUT 
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C4) Parchas ubi fup. ? 28q 
(2) Dans la Secte du Fo felon les Extraits donnés pat P#rchas 
CG) Le P. le Comte Memoires de la Chine, to, 2. 
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» fur le rivage ; on continua la ceremonie tous les ans ; chacun allumoit 
» pour lors des lanternes, & peu à peu on en fit une coutume. ” ]] y 
a quelque conformité entre cette Fête &' ce qui f pratiquoit dans une (a) 
Fête de Ceres, où lon couroit de côté & d'autre avec des torches & des 
flambeaux (b) à l'imitation de la Déefle, qui chercha fa Fille Proférpine de 
la même maniere. Cependant nous. n'infifterons pas fur cette origine , 
quoi qu'il foit fort pofhble, que les Chinois aient pris leur Fête des lan- 
ternes chez Îes Egyptiens, de F les Grecs prirent auf leur grande Fête 
de Ceres. D'autres attribuent l'origine de la Fête des Chinois au deffin 
extravagant qu'un de leurs Monarques conçut autrefois de s’enfermer avec 
fes Maitreffes dans un fuperbe Palais, qu'il fit bâtir tout exprès, & qu'il 
fit éclairer de magnifiques lanternes, pour avoir le plaifir, à ce que racon- 
te l’Hiftoire Chinoile, de vivre fous un nouveau Ciel toujouts éclairé, tou- 
jours ferain, & qui lui fit oublier toutes les revolutions de l’ancien Mon- 
de. Ces déreglemens fouleverent les Peuples contre le Monarque , on dé- 
truifit fon Palais, & pour conferver à la pofterité la memoire d'une fi in- 
digne conduite, on en fufpendit les lanternes dans tous les quartiers de la 
Ville. Cette coutume fe renouvella rons les ans, & devint depuis ce tems 
là une Fête confiderable. sn j 
La Fête que de Brun décrit dans fes Voiages', fous le nom de Phelona- 
phie, a une origine plus glorieule. On la celebte vers le commencement 
de Juin. Les Chinois ornent alors leurs maifons de feuillages & de bran- 
ches d'arbres , ils fe mettent en mer avec plufetrs barques & courent dé 
côté & d'autre pour chercher un certain Phelo. Cet Auteur n’en dit pas 
davantage à l'égard de là Ceremonie de la Fête ; mais il en indique lori- 
gine. Ce Phelo découvrit le premier l'ufage du fl; & comme fes compa- 
triotes ne lui en témoignerent pas la moindre reconnoiffance ; il fe retira 
icllement outré contre eux , qu'on ne fut jamais depuis ce qu'il étoit de: 
venu. 

La Fcte de l'Agriculture, dont on atttibue l'établifement à un Empereur 
qui vivoit environ cent quatre-vingt ans avant Jefus-Chrift, fe celebre auffi 2- 
vec beaucoup de folemnité. Dans toutes les Villes de l'Empire , lors que le 
Soleil eft dans le millieu du Zerfean , (c) >» Un des principaux Magiftrats cou- 
> ronné de fleurs, & environné de Muficiens & de gens qui portent des flam- 
»» beaux, des banderolles, des drapeaux fort de la Ville par la porte qui re- 

garde l'Orient. Il eft fuivi de plufcurs perfonnes, qui foutiennent re des 
leviers des figures faites de bois & de carton, & rehauflées de foie & d'or, 
qui reprefentent d'anciennes Hliftoires concernant l'agriculture: Les rues 
font tendues de tapifferies, & embellies d'arcs de triomphe. Ce Magiftrat 
s'avance . . . vers le Soleil levant, comme sil alloit recevoir H nouvelle 
faifon. . . . . On y voit une grande vache de terre cuite, fi pelante, que 
quarante hommes ont beaucoup de peine à la porter, & un jeune garçon 
vivant, qui repréfente le Génie de l'agriculture. 1l à une jambe nue, l’aus 
tre eft couverte d'une efpece de brodequin. Il frappe continuellement cette 
Vache. Deux païfans, chargés de tous les inftrumens du labourage mar- 
 Cchent 


(a) Elenfinia. LE ile ; 7, 

(é) Tuque Ailea Ceres ; curfx cui femper anhelo Re. 
Votivam taciti quafamns lampada myffe. Statius in Syluis. 

(c) Hiff. de la Chine par Martini, 
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»» Chent immédiatement après lui. .*.. . Toufés ces ceremonies font des embie- 
», Mes. Les coups que le jeune garçon donne à la Vache, fignifient la per- 
, petuelle application des laboureurs au travail , les jambes , dont l'une eft 
,, nue & l’autre couverte d’un die dr font le fymbole de leur emprefle- 
>» ment & de leur diligence, qui leur donne à peine le loifir de s'habiller 
>» pour s’en aller au travail.  Si-tot que le Magiftrat eft arrivé devant le Palais 
>, de l'Empereur avec ce pompeux cortege, on ôte les fleurs & tous les autres 
,, Oornemens de cetre vache monftrueufe: on lui ouvre enfuite le ventre & l’on 
» €n tire quantité d’autres petites vaches de la même matiere, que l'Empereur 
» diftribue à fes Miniftres , pour les faire reflouvenir du foin qu’ils doivent pren- 
»» dre de l'agriculture, & avertir fes Sujets de ne laïflét aucune terre en friche & 
5» d'éviter l’oifiveté. On dit aufli que FEmpereur laboure lui-même ce jour-là.” 
Du moins on aflure que cette coutume fe pratiquoit autrefois, & que l'Empereur 
failoit du pain pour les facrifices, de la recolte que lui donnoit fon travail. Le 
Bua obferve l1 même chofe dans le Timquin , & c’eft toujours lui qui fait lou. 
verture des Terres toutes les années. | | 

Les Chinois celebrent aufli le commencement de leur nouvelle année avec 
beaucoup de pompe & d'appacil. (4) ,, Alors toutes les affaires ceflent, les 
,, Poftes font arrêtées, & les Tribunaux font fermés dans tout l'Empire. Les 
>; Chinois appellent ces vacations fermer les Jeaux, parce qu'on ferme en ce 
,, tems-là le petit coffre où l'on garde les Seaux de chaque Tribunal. ” Tout 
le monde fe réjouit & prend part à la joie generale. Comme les Chinois {ont 
fort fuperftitieux à l'égard des jours , il faut en choifir pour fermer & pour 
rouvrir les Seaux. Le Tribunal des Mathematiques , qui a l'intendance des forts 
& du choix des jours, marque ceux-ci long-tems avant le premier de l'an. 
Le choix & la décifion du Tribunal des Mathematiques s'envoie dans les 
Provinces, de forte que la ceremonie d'ouvrir € de fermer les Seaux fe fait 
en même tems par tout l'Empire. Dans ce commencement d'année les 
Chinois obfervent particulierement de mettre fur les portes de leurs maifons 
les images de leurs Dieux. Ils donnent à ces images le nom de Dieux 
de la porte. Quoi que cette coutume s’obferve aflez gencralement dans tou- 
tes les Fères, elle s’obferve plus particulierement encore à celle de la nou- 
velle année. | 

On pourroit compter parmi les Fêtes toutes les Ceremonies qui fe font 
dans le cours de l'année à l'honneur des Ancêtres. Nous les renvoions aux 
ufages funebres. 

(b) Leurs Temples les plus fimeux font bâtis dans les monta 
tique ancienne, mais {1 connue, qu'il eft inutile de s'y arrêter. On S'y 
rend en pelerinage & en proceflion. Chemins éfcarpés, ennuis & incom. 
modités de la route, rien de tout cela n’effraie les Chinois devots > que 
lon voit arriver à ces mons facrés des Provinces qui en font à deux ou à 
trois cent lieues. Sur tout, dit le P. le Comte, rien ne plait tant aux fem 
mes que la qualité de Pelerines; mais , ajoute-cil, ce n'eft pas la devo. 
tion qui les méne, C’eft bien plutôt le defir de f montrer en public, & 
de fe delivrer pour un peu de tems de l'autorité des Maris : auffi craignent 
ils les fuites de ces parties de devotion. Ces femmes s'y acquittent de tout 
autre hommage que de celui qui eft le prétexte du pelerinage,  C’eft ainfi 


qu'an- 


gnes ; pra 


(a) Hifi. de l'Edit de l'Empereur de la Chine par le P. Ze Gobien, 
(@C Vot le P. le Comte Memoires de la Chine T. I. 
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qu'anciennement les Fètes des Grecs & des Romains fervoient de prétexte, 
ou pour mieux dire de couverture à la coquetterie des Dames de ce tems- 
là : mais fans remonter fi haut, nous avons aujourd'hui les mêmes exemples, 
Les Chinois de qualité, continué le Jefuite , obligent prefque toujours leurs 
femmes de renfermer leur ferveur dans l’enclos de leurs Maifons. 

Nous ne nous arrêterons pas long-tems à un fujet auffi fterile que l'eft la 
fimple defcription d’un Temple Chinois, mais il faut pourtant en fournir l’i- 
dée au lecteur & lui aider à mieux comprendre les figures qui reprefentent 
deux de ces Edifices. Nous remarquerons d'abord après les PP. Kircher & 
le Comte, Dapper & quelques autres Auteurs, que les Tours Pyramidales dont 
il a déja été parlé, ont toujours une Pagode dans leur voifinage. C'eft de cet- 
te maniere que la fimeufe Tour de Porcelaine communique à l'édifice que 
les Chinois ont nommé (a) le Temple de la Reconmoifance. Ces Pagodes font 
prefque innombrables. Les Bones & autres gens de cette forte y habitent 
ordinairement & y vivent des revenus fixes du lieu , ou de ceux qu'ils ont 
l'adrefle de fe procurer. (b) Les Voiageurs y trouvent même une retraite, 
de forte que fi cela eft , elles ont du raport aux Cravamferas des Tures. 
L'interieur de la Pagode eft orñé d'age & d'Idoles , dont les unes font ré- 
cllement des Divinités ou des Genies, les autres ne font que fymboliques où 
Hieroglyphiques, à la façon des Égyptiens. Les murs de ces Pagodes font 
generalement percés d'une infnité de petites niches pour loger ces Idoles, 
qui font d'ordinaire en bas reliefs. La Pagode eft éclairée de plufieurs lampes, 
qui brulent nuit & jour à l'honneur des morts. Dans le millieu on voit 
un Autel; fur la table l’Autel eft pofée une Idole de taille extraordinaire. 
C'eft à cette Idol, que le Temple eft dédié, Elle à pour gardes où pour 
Satellites quantité de petites Idoles qui l’onvironnént. Il ÿ a communément 
devant l'Idole principale (c) un Bambou creux, long & épais, quien renferme 
de plus petits , fur lefquels on lit des prédictions écrites en caracteres Chi- 
nois. Aux deux côtés de l’Autel brulent des parfums, au devant on voit un 
baflin de bois deftiné à recevoir les offrandes. L’Autel eft peint de rouge; cette 
couleur eft uniquement deftinée à des chofes dont lufage eft fainr, & il faut fe 
reflouvenir ici de ce que nous avons déja (d) remarqué touchant cet ufage. 

Dans un de ces Temples dominoit Ti-cm, le Pluton, ou le Plutus des Grecs ; 
& peut-être l’un & l’autre, comme chez ces mêmes Grecs. Ce Ti-can nous pa- 
toit être le Dieu dont il à été parlé plus haut fous lé nom de Neptune des Chinois 
& qui préfide chez eux aux Nativités. Quoi qu'il en foit, ce Dieu gouverneur 
des thréfors & diftributeur des richefles , étoit (e) monté fur un Autel de la = 
çon de ceux que nous venons de décrire, avecle Sceptre à la main, la Couron- 
ne fur la tête, & doré de la tête jufqu’aux pieds. Huit Miniftres, dorés comme 
lui , frvoient d’Affiftans à l'Idole. Deux orandes Tables fe voioient dans le 
même lieu ; & fur chacune de ces Tables cinq Rois (c'eft ainf que la def 
cription les nomme) ou plutôt cinq Miniftres dés Enfers ; mais comme ces 
reprefentations n'auroient pas aflés exprimé les fonctions de ces Miniftres, 

on 


(a) On trouve une defcription exa@te de la Tour & de la Pagode dans les Aewoires du P. le Coms 
te tom. I. . | 
(b) Dapper , Defcription de la Chine. 
(c) Sorte de rofeau. ne ; 
(d) Voiés dans le tome premier des Cerewomies Idolatres ; le Suplement aux Différtations fer la Religion 
des Indiens. à e. 
pe Ceci eft tiré de Dapper, qui a copié Parchas , & Purchas a tiré du P. Trigam. 
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on avoit eu foin de les peindre encore fur les murailles du Temple. La on 
les voioit aflis fur leurs Tribunaux, jugeant les hommes & les condamnant 
aux peines qu'ils avoient méritces. Devant eux fe tenoient des Diables hi- 
deux , bien plus hideux que les notres, dit la defcription , & tout prèts à 
executer les ordres des Jess Les peines & les fuplices des enfers s’y voioient 
auffi avec tout ce qu'il y a de plus capable d’éfraier les gens ; comme des 
criminels bouillis dans l'huile , d’autres rôtis fur des grils, d’autres coupés 
en morceaux, fciés en deux , déchirés par des chiens. Le premier de ces 
Juges examinoit les crimes des hommes : on ne pouvoit les derober à fes yeux. 
Il les voioit (+) dans un miroir. Les criminels pañloient entre les mains des 
autres Juges, qui étoient les diftributeurs des peines: Un de ces Juges dif 
ofoit de ceux dont les ames devoient pafler en d’autres corps. Dans une 
grande balance on voioit d’un côté un pécheur chargé de crimes, & de l'autre, 
pour la confolation des devots, des livres qui contenoïient les pratiques ufitées 
dans la Devotion Chinoife , faifant heureufement lé contrepoids du pecheur, 
& de cette maniere celui-ci { tiroit d'affaire. Dans le milieu de l’Enfer cou- 
loit un fleuve, & fur ce fleuve il y a avoit deux ponts, l’un d'or & l'au- 
tre d'argent , par où pañloient ceux qui allaient sétablir dans le Paradis, en 
vertu de leurs mérites, ou des certificats de leurs Prêtres. Ils portoient dans 
leur mains les témoignages de leur bonne conduite. Des Prétres les condui- 
{oient dans ce délicieux fejour , ou l’on ne voioit que des bocages toujours 
verds, & des jardins enchantés. Au contraire dans un effroiable lointain on 
apercevoit les fofles & les cachots des Enfers : deux portes d'airain fermoient 
ce fejour deftiné aux Diables & aux Serpens, que lon y voioit au milieu 
des flames fans fe confumer. Pour montrer aux Elus dans la Foi Chinoife 
le pouvoir des Prètres , on en avoit reprefenté un à l'entrée des Enfers, qui 
arrachoit fa Mere du milieu des flames , malgré les efforts des Diables. En- 
fin on y lifoit cette Infcription, qui fe rapportoit fans doute à Tican ; Ce- 
lui qui priera mille fois devant cette Idole , fera delivré de ces peines. On fup- 
poloit peut-être, que la vieille s’étoit acquitée fort imparfaitement de cette ta: 
che, puifque le Prêtre étroit obligé d'emploier fon autorité , & même la for- 
ce pour ravoir la vieille, | 
On voit aufli des Reliques & des Corps Saints dans les Temples des Chinois, 
par exemple on nous parle d'un certain Leff#, qui mourut il y a environ huit 
cens ans en odeur de faintete. Ce corps repole dans la Pagode de Nantua en 
un lieu expofé à l'attention dés devors, au milieu d'unnombre confiderable de 
lumieres. On s’y rend en pelerinage. Ceux qui ne connoîïflent le Chriftianifme que 
par certaines pratiques exterieures, s'imagineront qu'il faut neceflairement que la 
Religion des Chinois ait pillé le Chriftianifme ; car, diront-ils, il n’y a nulle apparen- 
ce qu'elle ait acquis legitimement des ufages & des moiens que le Chriftianifme 
emploie. fi éficacement pour exciter les gens au falut, qu'il a fanctifié, qu'il 
a beni, qui par conféquent ne devoient jamais être emploiés par des prophanes. 
Il faut faire ici l'apologie de la Religion Chinoife. La leéture de tous les Auteurs 
Anciens & Modernes nous aprend que des pratiques de cet ordre appartiennent 
à toutes les Religions. La feule Religion qui auroit pü faire exception, en les 
profcrivant, c’eft la Chretienne : elle ne l'a pas voulu, clle s’en eft même fer- 


VI 


(ay Ceci a beaucoup de raport à l’ancienne maniere de deviner par le miroir pratiquée en diverfes oc- 
cafons. Voiés une Note fur l_4polorie des Grans hommes accufés de Magie, par Nandé. Peut-être qu’un 
pañlage de S. Paul dans la r. Epitre aux Corinth. Ch. V. fait allufion à cette divination. 
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vie à gagner des ames.  Long-tems auparavant , Dieu avoit confacré en f- 
veur des Juifs une partie des Ceremonies Egyptiennes , & peut-être le fit-il 
pour fe conferver ce peuple charnel. Les anciens Païens l'étoient comme eux. 
Pour les convertir, le Chriftianifme à tiré une bonne partie de fes ufages & de 
{es Ceremonies des débris de leur Paganifme. Toutes les Religions fe reffem- 
blent en quelque chofe.  C’eft par cette reffemblance , que des efprits d'une 
certaine trempe hazarderoïent d'établir le projet d'une réunion univerfelle. (4) 
Qu'il froit beau d'en venir là, & de pouvoir faire comprendre aux gens d'un 
caractere trop opiniatre, qu'avec le fecours de la charité on trouve par tout 
des freres. | 
Après avoir fait connoitre au Lecteur ce qui fert au Culte Religieux dans 
l'interieur de la Pagode, il faut lui expliquer ce que la planche reprefente ici. 


Dans la premiere figure, qui reprefente une Pagode ordinaire. 


1. Marque l'entrée de la Pagode. Ici fe voit une porte , qui eft la princi- 

. pale de la Pagode. 

2, Une cloifon entre deux piliers de bois ou de pierre, fur lefquels font 
pofées deux figures gigantefques reprefentant des hommes armés & vé- 
tus à la Chinoife. La cloifon cache l'interieur de la Pagode : ainfi 
on ne voit rien de ce qui fe pafle dans le Sanuaire, quand même les 
portes reftent ouvertes. Nous avons le . ... qui fait le même effer 
dans nos Eplifes. | | 

3+ Un grand Vafe de pierre en forme de Benitier, dans laquel il y a des 

arfums. TES 

4. F milieu de la nef, ou la partie la plus interieure de la Pagode. C'eft 
là que s'aflemblent les devots. 

s- Table pofée devant l’Autel, fur laquelle il y a des parfums, des offran- 

des & deux luminaires. On y voit aufli un gros Bambou, tel que nous 

l'avons décrits, & des Cornets pour les forts, Nous en parlerons plus bas. 

L’Autel fur lequel on voit des Idoles. 

Deux autres Autels , à droite & à gauche des grands. 

. Les devots rendant leurs hommages. 

. Indique la place des colonnes ou piliers de bois fur lefquels repofe le 

| toit. L 


6 
7 
8 
, 


10. Deux 


Ca) I parut eñ 1709. un petit livre intitulé, Refexions fr les affaires prefèntes de la Chine, traduit de 
l'Jralien. On y avance , que l'Empereur de la Chine a déclaré les Ceremonies Chinoifes purement civiles, 
& que les Doéteurs Chinois en ont porté le même jugement ; après quoi on infinuë , qu’il ne feroit pas 
moins difficile d’abolir ces Ceremonies parmi les nouveaux Chretiens, qu'il le feroit aujourd’hui, d’abolir 
les Ceremonies du Paganifme , qui ont paflé dans l'Eglife Catholique ; comme les Bachanales | fous le 
npm de la Saint Martin &cc. Les Evêques, qui ont voulu les abolir , n'ont püû réufir. Si le Pape lui- 
même armé de fes foudres l’entreprenoit ; il n’en viendroit pas à bout. On eft donc obligé de les fuporter. 
Le but de lAuteur eft de faire avouer aux Dominicains, que les Ceremonies Chinoifes font dans le mé- 
me cas. Elles font , ou mauvaifes , ou indifferentes. Si elles font mauvaifes , il faut les fuprimer. fans 
doute , mais alors on doit juger de même de celles qui nous font reftées des anciens Païens. Si elles font 
indifferentes , on a d'autant plus de tort de crier, que les Chinois les ont declarées civiles : au contraire les 
ancicns Païens repardoient les leurs comme une partie du Culte Divin. Après cela l'Auteur fuppofe qu'un 
Mandarin eft venu voiager en Italie; que fe trouvant à Rome, il eft curieux de voir les Ceremonies Ca- 
tholiques, & qu'il trouve beaucoup de raport en tout ce qu’on peut dire pour défendre les unes & les autres. 
Ce que les Catholiques répondent, pour jultifier ce qui pouroit tirer À confequence dans quelques uns de 
leurs ufages ; juftifie ceux des Chinois , ce qui choque le Chinois chez le Catholique, & ce qui cho- 
que le Catholique chez le Chinois eft l'effet d’un préjugé que l'on prend contre des chofes auxquelles 
on n’eft pas accoutumé. L'un regarde avec des yeux de Chinois, l'autre avec des veux d'Eure- 
péan. 
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. Deux refervoirs d'eau , à droite & à gauche, entre l'enceinte extérieure 


de la Pagode &. la Pagode proprement dite, on y tient, du poiflon. 


+ Ceft de ces deux endroits & des portes que la Pagode reçoit le peu de 


12. 


13. 
14. 


25. 


jour dont on y jouit. 


. Eft le terrain de deux petites chambres, ou Chapelle pleines d’Ido- 


legs : 4 

Tableaux attachés au mur de la Pagode. Ces Tableaux contiennent 
des formules de fuperftitions & de ceremonies qu'il faut pratiquer à 
l'égard des forts. | 

Tambour Chinois pofé fur une efpece de Table. 

Cloche fufpendue au mur de la Pagode. Le P. le Comte dit, que la 
fonte de ces Cloches, n’eft pas nette, & que le metal en eft aigre & 
plein de grumaux. Ces Cloches ajoute-il , font fort inferieures à cel- 
les d'Europe. Leur fon eft obfcur : on les frappe, non avec:un bâtant, 
mais avec un marteau de bois. On peut lire ce que cet Auteur a écrit 
fur ce fujet dans le premier tome de fes Memoires de la Chine... On fra- 
pe cinq ou fix fois fur ces Cloches & fur le tambour, après que les de- 
vots ont fait la priere devant les Idoles. 

Repoloir ou banc percé pour:y mettre les parafols des Mandarins , & 
ceux qui fervent à faire de lombreaux Idoles quand on les proméne 
en proceflion. | 


AA. Mur exterieur , qui fait l’enclos de la Pagode. 
BB. Les portes pratiquées dans cet enclos. 


Dans la feconde figure on voir la plus confiderable des Pagodes de la 


Chine. 


. Indique la principale porte pratiquée dans l'enceinte de la Pagode. 
. Portes à droite & à gauche de la principale porte. 
. Le Veftibule entièrement découvert. 


Les refervoirs d'eau femblables à ceux de l'autre Pagode, excepté qu'ils 
font ici entre le Veftibule & la porte qui eft dans l'enceinte, à droite 
& à gauche du pont, qui conduit au Veftibule. 


k Le pont, | 
. Après le Veftibule fuit une grande Sale couverte, qui déborde au de-là 


du refte du Bâtiment. 


. Autre Sale beaucoup plus grande , toute pavée de marbre & fans 
toit à la maniere des Temples des anciens Orientaux, 
. Chambres à droite & à gauche des Sales: il y en a de pareilles dans 


la précedente Pagode. C’eit (4) dans ces Chambres que l'Empereur 
& les Grands de la Cour fe lavoient autrefois, avant .que de {e pre- 
fenter devant les Idoles. 


. Baflin de pierre en forme de Benitier, comme celui de. l’autre Pago- 


de: on y voit, outre les parfums, des papiers brulés, peints & decou- 
pés.. Tous ces papiers font des offrandes des devots. Au lieu. de ces 
Bafhns, on voit fouvent dans les Pagodes deux ou trois: rechauds: de 
cuivre fort hauts & travaillés proprement. | 
9**, Des 


Ca) Dapper dans le Recueil des Ambaffades des Hollandois à la Chire: 


Î 
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9**, Devots & Adorateurs. 

5. Troifieme Sale beaucoucoup plus grande que les autres , & qui dé- 
borde comme la premiere. Celle-ci à du rapport au Chœur de nos 
Eplifes. 

ro. Colonnes & pilaftres du Bâtiment. | 

xr. Portes des Chambres, devant lefquelles il y a des galeries qu'il faut tra- 
verfer avant que d'entrer dans les Chambres. 

12. Endroits de la Sale où les devots font leurs adorations à certaines dif 
tances des Idoles. | 

13. Table pareille à celle de la précedente Pagode, & garnie de même. 
Outre les deux luminaires ; on y voit une lampe fufpendue, & des 

- vafes pleiris de parfums. 

14. L'Autel, fur lequel on voit plufeurs Idoles. | 

15. Deux Tables de pierre chargées d'Idoles & environnées de devots. 

16. Tableaux femblables à ceux de la précedente Pagode. 

17. La Cloche. 

18. Tambour femblable à celui qui voit dans l'autre Pagode. 

19. Repofoir ou banc pour les Parafols &c. 


C'eft dans une de ces Pagodes que l'Empereur va offrir fs facrifices’ avec 
une magnificence extraordinaire. Il n’y a point de Proceflion en Europe, 
qui furpañle la beauté de la marche de ce Prince, lorfqu'il va s'acquitter de. 
ce devoir religieux. (4) Il eft précedé de vingt-quatre trompettes , ornées 
de cercles d'or, de vingt-quatre tambours , de vingt-quatre hommes armés! 
de bâtons vernis’ & dorés, de cent foldars portant des halebardes magnifiques, 
de cent mafliers & de deux Officiers diftingues. Cette efpece d'avant-garde 
cit fuivie de quatre cens lanterñes; de quatre cens flambéaux , de deux 
cens lances chargées de gros floccons de foie, de vingt-quatre bannieres, où 
l'on a peint les fignes du Zodiaque & de cinqüante-fix autres qui reprefen- 
tent les Conftellations du Ciel. On voit enfuite plus de deux-cens évantails 
dorés avec des figures de Dragoñs & d'autres animaux , vingt-quatre Para: 
fols magnifiques , & un buffet porté par les Officiers du Palais, dont tous 
les uftanciles font d'or. | | 
Tout cela précede Empereur , qui paroit enfüite à cheval fuperbemenrt 
vêtu, entouré de dix chevaux de main blancs , dont le harnois elt couvert 
d'or & de pierreries, de cens Gardes & des Pages du Palais. On foutient de- 
vant l'Empereur un Parafol qui lui fait ombre , & brille de tous les orne- 
mens qu'on à pü imaginer. L'Empereur eft fuivi des Princes du fang , des 
Mandarins du premier ordrèé & des autres Seigneurs de la Cour, tous en ha: 
bit de Ceremonies. Après ceux-ci viennent cinq cens jeunes hommes de qua- 
lité , accompagnés de mille valets de pieds , trente-fix hommes qui portent 
une chaife découverte, femblable à un char de triomphe, fix-vingt porteurs, 
qui en foutiennent une autre fermée, quatre chariots tirés par des éléphans & 
par des chevaux. Chaque chaife & chaque chariot à pour garde une com- 


* pagnie de cinquante hommes, tous fupérbement vétüs, & les Elephans, com- 


me les chevaux, couverts de houfles maghifiques. 
Cette marche eft fermée par deux mille Mandarins Lettrés, & deux 
mil- 
(b) Memoire de la Chine, par le P. le Comte tom. I. 
Nnn 2 
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mille Officiers de Guerre. Comme cet ordre ne varie point, & qu'il eft fà 
& connu que la Ceremonie fe féra toujours de même , il n'en coute aucune 
dépenfe extraordinaire à l'Empereur.  Ainfi dès que le Prince veut aller fa- 
crifier, on elt toujours prêt à l'accompagner dans le même ordre. 

Après avoir parlé des Temples, il eft jufte de dire un mor de leur dédicace, 
Quand on 2 achevé de les bätir, s'il y a des fentes dans les murailles, on les 
doit remplir du fang de quelques victimes, par refpect pour cette demeure des 
Efprits. C'eft ainfi, dit-on, que le Rituel Chinois l'ordonne. On ajoute, 
qu'il n’eft pas permis à tout k monde de batir des Temples aux morts. 

(a) Toutes les chofes d'ici bas dépendent des Aftres. C’eft l'opinion des Chi- 
nois , & de combien de Chretiens ne left elle pas ? La vanité des prefa- 
ges, une curicufe diftinction des jours en jours heureux & malheureux, line 
certitude de l'avenir, que dans toutes les Religions les fuperftitieux & les four- 
bes ont voulu fixer par des regles infaillibles, tout cela dirige les Chinois 
dans leur conduite. Un tel caractere fait valoir les Almanacs & les Calan- 
driers. Toutes les maifons en font bien pourvuës. On ajoute fi aveugle- 
ment foi à ces livres, qu'il fuffit qu'ils défendent ou qu'ils ordonnent, pour 

u'on obéïffe à leurs regles , contre toute forte derailon. Cette crédulité donne 

e l'autorité à une infinité de miferables qui fe mélent de prediétions & de 
fortileges, qui établiffent les jours , les heures , les momens où il faut agir. 
Toutes fortes de divinations, dont le détail feroit inutile , trouvent accès chez 
les Chinois. La feule chofe bonne dans cette crédulité fi ordinairement trompée, 
& pourtant fi conftamment opiniatre, eft qu’on punit de mort (b) les Aftro- 
logues & les Devins qui fe trompent dans leurs prédictions, & furtout ceux qui 
par ignorance n'ont pasfü prédire au jufte les Ecliples. Cette derniere ignorance 
eft un crime capital, puifque de là dépend felon les Chinois le falut de l’Aftre 
écliplé , & qu'il eft du devoir des Aftrologues de préparer les Prêtres, les 
Magiftrats & les Peuples à ce fatal accident, afin qu'ils travaillent à fecou- 
rir l’Aftre. Le fecours que lui donnent les Chinois, eft le même que celui 
qu'il reçoit aux Indes. 

(c) Avant que les Jefuites euflent donné aux Chinois une jufte idée des 
Ecliples, ils s’imaginoient fur celle de Lune, que le Soleil étoit troué, de forte 

ue la Lune fe trouvant vis à vis de ce trou, il falloit neceffairement qu'elle 
manquat de lumiere. Quelques Sectes enfeignoient qu'un certain mauvais 
Genie couvroit le Soleil de {à main droite & la Lune de fa gauche. Cela 
faifoit les Eclipfes. Ils croioient encore, que pendant la nuit le Soleil fe retiroit 
dans une vallée qu’ils fuppofoient fe trouver à vingt-quatre mille lieuês fous 
la Mer. Mettons cette opinion à côté de celle des anciens, qui s’imaginoienc 
que pendant la nuit le Soleil alloit fe plonger dans l'Ocean. 

Outre les Almanacs , les Calandriers , & divers livrets que ces Char- 
latans vendent aux bigots & aux bonnes femmes pour la direction de leut 
bonheur , il y en à d’autres qui fe mélent de deviner par les nombres , par 
des Cercles & des figures, par les lignes des mains & du vifage , par les 
fonges, par l’examen de la phifionomie. Que ges uns de ces Coureurs en- 
feignent aux femmes les moïens d’avoir une groffefle promte & heureufe. D'au- 


cres fe mélent de vendre le vent, comme dans le Nord de la Suede. Ces 
derniers 


(a) Parchas Extraits touchant. la Chine. Il ajoute qu'ils ont emprunté leur Aftrologie des Arabes. 
(b) Dapper & autres. 
Ce) Purchas ubi fup. 
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RELIGION DES CHINOIS &c 239 
derniers charlatans fe trouvent toujours deux enfemble. (4) Un d'eux porte 
gravement fur l'épaule droite un fac, dans lequel il tient le prétendu vent, 
dont il livre pour de l'argent autant que le crédule acheteur croit qu'il lui 
en faut. Dans fa main gauche il tient un marteau, avec lequel il frape 
plufieurs fois la terre , pour en faire fortir , dit-il, le Genie, ou lefprit 
au vent, qui, s'il faut l'en croire, {e proméne dans les airs fur un oifeau & 
fous une figure humaine. Nous remarquerons ici ; qu'a cette ridicule croian- 
ce des Chinois & des Peuples Seprentrionaux fe rapporte aflés clairement 
loutre pleine de vent, (#) qu'Eole donna f1 genereufement à Ulyfe. 

Repandre du vin fur un petit homme de paille eft une des Cerémonies 

ue les Rituels Chinois ordonnent pour évoquer les efprits. 

(c) Mais rien n’eft plus fingulier que leur maniere de confulter leurs I- 
doles domeftiques. Ils prennent deux petits bâtons plats d'un côté, & 
ronds de l'autre. Ils les attachent lun contre l’autre avec un fil, après 
quoi il prient affeétueufement l'Idole, & fe perfuadant fortement qu'ils doi- 
vent en être exaucés , ils jettent les bâtons devant elle. Si le hazard veut 
qu'ils tombent fur le côté plat, c'eft alors qu'ils pañlent des prieres aux in- 
jures. Néanmoins ils reitérent le fort, & sil ne réufliflent pas mieux, les 
coups fuivent les injures. Cependant ils ne fe découragent pas, & ils re- 
_ commencent fi fouvent le fort, qu'enfin il leur eft favorable. Quelquefois 

ils mettent de ces petits bâtons dansun pot, & les tirant au hazard, ils cher. 
chent dans un livre de divination, pour favoir fi la maniere dont ils font 
{ortis leur fera heureufe, 

D'autres divinations des Chinois confiftent dans l'examen des mouvemiens 
d’une tortue, du vol & du chant des oifeaux , du cri des animaux , des 
rencontres du matin &c. Plufieurs de ceux qui fé difent maitres dans ces 
pratiques fuperftitieufes, habitent dans les antres & dans les cavernes. Sans 
nous amufer à décrire leur air & leur équipage, nous renverrons le Lecteut 
à la figure. Ces gens ne fe mélent pas feulement de prédictions. Ils tra- 
vaillent auffi à la pierre philolophale, à compofer des philtres, & à d’autres 
fecrets aufli pernicieux que ceux la. Enfin il ne fe contentent pas d'impo- 
{er aux Peuples par tous ces endroits, ils fe vantent aufi de connoitre les moïens 
qui peuvent procurer limmortalité , ou du moins une vie fi longue, qu'elle 
puifle paifer pour en aprocher, & cette derniere charlatanerie fufit coute feule 

our leur attacher une infinité d’idiots. Ce qu'il y a de furprenant c’eft le 

contrafte des Chinois, qui, malgré le defir de vivre, fe détruifent fort facile- 
ment eux-mêmes, fans parler de la Metempfychofe, qui, à ce qu'il femble, 
devroit avoir la force de les fatisfaire. 

Ce feroit à tort qu'on oublieroit ici un ufage religieux du Sexe devot. 

_ C'eft le Lou-in. Nous verrons quelque chofe de femblable dans Ja defcrip- 
tion de la Religion du Yapor. Pour expliquer la pratique des Chinois, 
nous nous fervirons des termes d’un Jefuite Miffionnaire, (d) qui travailloit à 
convertir une Devote Chinoiïfe. Celle dont il parle, outre fes jeûnes, &fa 
maniere de vivre dans toute laufterité de fa Secte , avoit pañlé quarante ans 
fans rien manger de ce qui a vie. ,, Cétoit une devote au Dieu Fo à 
»» longues prieres, elle étoit enrollée dans la Confrérie d'un Temple fimeux, 

| >» Où 

Ca) Dapper ubi fup. 

(b) Homere L. 10. Odyil. 


(c) Purchas Extraits &c. ubi fup. ee ; 
(d) Lettre du P. d’Estrecolles au P. de Broiffia dans le XIÏL. Recweil des Lettres Edifiantes, 


Tom. Il. Part. II. Ooo 
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» Où l’on fe rend de fort loin en Pelerinage. Les Pelcrins, dès qu'ils font 
» au bas de la Montagne , s’agenouillent & fe profternent à chaque pas 
» qu'ils font pour y monter. Ceux qui ne peuvent pas faire le pelerina- 
» ge, chargent quelques uns de leurs amis, de leur acheter une grande 
» feuille imprimée & marquée à un certain coin par les Bonzes. Au mi- 
>» lieu de la feuille eft la figure du Dieu Fo. Sur lhabit du Fo & tout 
» autour de fà figure font une infinité de petits cercles. Les devots & les 
» devotes au Dieu Fo prononcent mille fois cette priere, (a) Na-m0-0-mi- 
»» to-Fo ; à laquelle ils ne comprennent rien , car elle leur eft venue desIn- 
des avec la Secte du Fo. Ils font de plus cent genuflexions, après quoi 
» ils marquent d'un trait rouge un de ces cercles, dont la figure eft toute 
» couverte. De tems en tems on invite les Bonzes à venir à la maifon 
» pour y faire des prieres, & pour fceller & autentiquer le nombre des cer- 
» cles qui ont été remplis. On les porte en pompe aux funcrailles dans 
» un petit coffre bien fcellé par les Bonzes.  C’eft ce qu'ils appellent Low-in, 
» C'eft à dire pañleport pour le voiage de cette vie en l’autre. Ce pañleport 
» ne s'accorde point quil n'en coute quelques raëls | mais aufli. : . . on 
»» Cft afluré d’un voiage heureux. . ... 
»» Les devots de la See du F0 ont continuellement pendu au col ou au- 
» tour du bras une forte de Chapeler. compolé de (b) cent grains me- 
» diocres & de huit plus gros : ‘à la tête & dans l'endroit où nous plaçons 
>» une croix, fe trouve un gros grain, de la figure de ces petites. tabatie- 
» res faites en forme de caliebafles, C'eft en roulant ces grains qu'ils pro- 
» noncent leur Na-m0-0-mi-to-Fo.  L'ufage de ces Chapelets eft de beau- 
» coup de fiecles plus ancien que celui du Rofaire parmi les Chretiens. 
À la fuite de ces füperftitions nous mettrons la Medecine, Elle f reduit 
à fort peu de chofes felon quelques voiageurs. (c) Leurs cures fi vantées 
par le moïen des fimples n'ont rien de plus extraordinaire que celles des 
Sauvages de lAmerique : ils ont quelque ufage des fudorifiques & fort peu 
des purgatifs. Perfuadés que la plupart des maladies font caufées par des 
vens qui fe gliflent dans les chairs, ilstravaillent à les diffiper par l'application 
d'éguilies rouges, ou du bouton de fu für la chair. Ils connoiflent bien le 
pouls, mais, ajoutet’on , ce n’eft pas là la plus efféntielle partie de la Me- 
decine, quoi que les Chinois fort prévenus pour leur favoir , regardent la 
connoiffance du pouls comme le fondement de cette fcience. 
>» (d) Ils touchent le pouls d’une maniere qui fait rire ceux qui n’y font 
»> pas accoutumés. Après avoir appliqué les quatre doits le long de l’arte- 
» re, & preflé fortement & uniformement le poignet du malade , ils fe re- 
; lachent peu à peu jufqu'à ce que le fang arrêté par le preflement ait re- 
5» pris fon cours ordinaire. Ils recommencent un moment après à ferrer le 
»» bras comme auparavant ; ce qu'ils continuent aflés long-tems à diverfes 
, reprifes. Enfuite, comme des gens qui voudroient toucher le claveffin, 
» ils élevent & abaiflent les doits fucceflivement l'un après l’autre, apuiant 
»» mollement ou avec force , quelquefois plus vite & quelquefois plus len- 
> (E- 
(a) Cette priere eft la même que le AVwa- Amida-bu des Japonois ; que l’on appelle, pour abré. 
ger , Namanda. 
_ (G) On verra dans la fuite de cette Difertation les Chapelets communs aux Japonois & aux Chi- 
nois, qui, fuivant la figure de ces Inftrumens de devotion donnée par Kaëmpfer ; eft compofée de cent- 
huit grains mediocres & de fix petits. , 
(c) Renandot des Sciences des Chinois, dans fes Notes fur deux Relations &c. 
(4) Memoires dé la Chine par le P. le Comte tom. I. 
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» tement, jufqu'àce que l'artere reponde aux touches que le Medecin rez 
» mue, & que la force, la foiblefle, le déréglement & tous les autres fymp- 
»» tomes du pouls fe manifeftent, Ils prétendent qu'il n'arrive jamais d’ace 
», cident extraordinaire dans la conftitution qui maltere le fang, & quipar 
>» Cconfequent ne fafle quelque impreflion difrente dans Les vaifleaux. ... ” 
Après cet examen du pouls, qui n'eft fondé uniquement que fur une lon- 
gue experience , ils prononcent fur la caufe qui fait fon déreglement. ,, Les 
» Medecins Chinois prétendent connoitre par toutes les differences de pouls 
» les effets & les maladies qui y {ont atrachées; ainfi ils tiennent là main 
» de leur malade un quart d'heure , tantôt la droite , quelquefois la gau- 
» Che, & fouvent toutes les deux en même-tems, enfüuite, comme s'ils a2 
»» Voient été infpirés, ils font hardiment les Prophetes. Vous n'avés point 
» eu de mal de tête, difent-ils, mais une pelanteur, qui vous a afloupi, 
» + +. . vous avés perdu l’appetit, en deux jours précifement il vous re- 
» viendra; ce foir . . . vous aurés la tête plus libre : . . . quand ils font 
» habiles, (4) ils prédifent aflés jufte : les ignotans font ordinairement de 
>» faux Prophetes ”, ou des charlatans comme ailleurs, 

Le P. Je Comte avoue, qu'il faut prefque toujours fe défier d'eux, parce 
qu'ils fe fervent de toutes fortes de moïens pour s'inftruire fecretement de 
l'état du malade, avant que de le vifiter. ,, Pour fe faire de la reputation, 
»» ils fcignent quelquefois un genre de maladie qu'ils procurent dans la fui- 
» te ”, & le P. Je Comte en allegue des exemples. Après tout, on elt con- 
craint d’avouer qu'ils prédifent plus facilement le mal qu'ils ne le gueriflent, 
& que lon meurt entre leurs mains comme ailleurs. 

Au refte il n'y à point chez les Chinois d'Ecole publique de Medeci- 
ne: (b) ni l'autorité , ni le refpe& n’y marchent avec cette fcience. Il ne 
faut donc pas s'étonner fi elle y eft expoléc aux fourberies des charlatans, qui 


_ { voiant ordinairement (c) décriés en toute autre chofe, trouvent une ref. 


fource aflurée dans la crédulité du vulgaire. Ils favent que pour les introdui- 
re il fufit que la pratique de Part foit ouverte à tout le monde. Malgré nos 
Ecoles publiques & les graves remontrances des legitimes Sectatateurs d'Hippocrate, 
cette heureufe facilité ne fe trouve pas moins chez nous, & pour le malheur 
des malades, elle eft duë à la vanité de nos Docteurs , qui ne peuvent fouffrir que 
la Medecine forte des regles qu'ils { prefcrivent &qu'ils ont refolu de fuivre. Ils 
oublient, ces Docteurs, (4) le grand Aphorifine de leur Maitre, & courant har- 
diment le rifque de tuer les gens avec le fecours de quelques experiences peu 
fures, qu’ils ajuftent à toutes fortes d'ages, de tempéramens & de maux, ils 
autorifent ainfi l'ignorance & la mauvaife foi des Charlatans. Qu'on fe 
récrie donc moins contre la crédulité des Chinois ; on condamneroit la ro- 
te, (e) », A la Chine un miferable, qui ne fait où donner de la tête, étu- 
die 
(a) On lit dans le tom. IF. des Vofages d'Ovington , que les: Chinois prétendent marquer par le pouls, 
non feulement le terms que durera la maladie, & le jour ; & l'heure qu'elle finira ; mais encore combien 
de tems un homme vivra en fanté , faifant abftra@tion des accidens qui peuvent lui arriver au dehors, 
(b) Parchas ubi fup. 
(c) Quante putatis elfe vos dementie , 
Qui capita veffra non dubitatis credere, | À ee 
Cui calceandos nemo commifit pedes ? dit Phedre, en parlant du Savetier Medecin ; L. I, 
Fable XIV. GE AE à 
(d) Experimentum difficile. Autrement Experientia periculofa. … On doit favoir que par ces deux 
mots il faut entendre le difcernement avec lequel le Medecin fe doit conduire , lorfqu'il juge d'une mala- 
die. Ce difcernement fe trouve-t’il dans l’opiniatreté de nos Medecins ? 
(e) Le P. le Comte ubi fup, 
O 00 2 
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die deux où trois mois un livre de Medecine , & sérige en Docteur dé 
; pleine autorité aux dépens des malades qu'il aime mieux tuer que d'être 
» obligé lui même . . . . de mourir de faim ”. Il fe méle encore dans 
cette conduite un faux honneur & une efpece de compañlion. ,, Les Chi- 
, nois, continue le P. le Comte , fe reprocheroïient leur avarice quand ils 
,, font incommodés, s'ils ne mouroient , ou s'ils ne faifoient mourir leurs 

|,» Parens par une autre voie que par celle de la nature ”. De même chez 
nous on fuit aveuglement un inconnu, qui aparoit avec une recette dont il 
vante la vertu dans une longue pancarte, au bas de laquelle on voit des fi- 
gnatures mendiées, & qui a été afichée plufeurs mois de fuite. Il eft vrai 
qu'après avoir long-tems profité de l'erreur publique , il difparoit decrédité, 
mais il eft fuccedé par d'autres , & (4) le monde qu'il vient de tromper ef 
encore prêt d'être trompé par ceux qui viennent après lui. 

La Medecine nous fourniroit une digreflion bien plus longue.  Hazar- 
dons de la continuer encore une doufaine de lignes. Les Medecins Chi- 
nois font Apoticaires & Chirurgiens. Dansles premiers tems de l’Antiqui- 
té on ne diftinguoit pas ces trois profeflions. Y avoit-il pour cela moins 
de Charlatans > nous n’en favons rien. Une chofe eft fure, c'eft que fi la 
Medecine étoit dépeuplée de ces artifans, elle n’en iroit pas moins bien. 
Heureux les peuples qui verroient ces valets de la Medecine reduits à 
la () cuifine & à la lancette , qui devroient être leurs legitimes emplois. 
(c) Une raifon remarquable des Chinois contre les Apoticaires eft, ,, qu'on ne 
» devroit pas commettre le principal point de la guerifon des malades à 
» des gens qui ne font point intéreflés à les guerir & qui fe mettent peu 

en peine de la qualité & de la bonté des drogues, pourvü qu'ils s'en dé- 
> faflent à leur avantage ”. Ce n'eft pourtant pas ce qu'il faudroit crain- 
dre des Apoticaires Europeans.  C’eft bien plutôt cette prefomtion, qui leur 
donne la hardiefle de fe produire pour Medecins, 


De LEURS SCIENCES £ÿ. 


Ous ne nous attachons dans cet Article qu'à ce qui a du rapport à la 
N Religion. Nous avons parlé de leur Morale. Revenons pourtant 
fur nos pas : il faut en parler encore.  Ecoutons quelques Auteurs. Si l’on 
doit les croire (d) les Chinois font fort inferieurs aux anciens Philofophes Grecs 
&. Barbares. ,, On trouve plus de verités dans les écrits des anciens Py- 
thagoriciens , dans ceux de Platon & d’Ariftore, elles y font plus claire- 
ment & plus utilement expliquées, que le petit nombre de celles qui font 
repandues dans les Livres Chinois qu'on n'entend que par des paraphrafes 
auffi obfcures que le texte, & qu’il eft fouvent difficile d'accorder enfem- 
ble. Les vérités qu'ils y annoncent font des vérités fort communes qui 
n'appartiennent pas plus aux Chinois qu’à toutes les autres Nations qui 
ont tant foit peu raifonné. Tout ce qu'ils enfeignent fur la vertu eft 

à OI 
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(a) La Bruicre. | 

(b) Gui-Patin dans fes Lettres appelle les Apoticaires des Cxifniers Arabefques. 
{c) Le P. Ze Comte ubi na 

(d) L'Abbé Renandor Diflert, fér les Sciences des Chinois ubi fup. 
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» fort imparfait, & confifte en des détails auf inutiles qu’ils font ennuieux ; 
» point d'ordre, point. de methode, fufles idées ”. Ils regardent les Ce- 


 remonies civiles comme faifant. partie de la vertu & (4) ,, le détail de ces 


»  Ceremonies eft quelque chofe de fi bizarre’, qu'il ne. fe trouve rien de 
» pareil parmi les Nations les plus polifiées & les plus attachées au Cére- 
» monial. Elles font fi peu conformes à la fimplicité des premiers. fiecles, 
» que ce caraétere feul fufit pour prouver qu'elles ne font pas auffi ancien- 
» nes que s’imaginent les Chinois. (4) La maniere d'inviter à-un feftin , 
» d'y aller, de recevoir les conviés, de les faire fervir . . . . de faire des 
» Viftes, de les recevoir, qui confifte en une infinité de circonftances , 
»» € la fcience d'un Maitre de Chambre, ou d’un Doïen d'eftafiers, non 


» pas celle d'un Philofophe ”. Nous ne difons rien des preuves qu'on 


veut tirer contre leur Morale , par les défauts qu'on remarque dans leur pra- 
tique. . Cette preuve ne nous paroit pas de mife. Les défauts dans la pratis 
que fe ærouvent plus ou moins chez toutes les Nations. | 

… On veut que leur Politique foit auffi méprifable que leur Morale. Ce que 
Confucius & fes Difciples ont penfé fur le Gouvernement de l'Etat eft fort com- 
mun. Il ne paroit pas, ajoute-t'on , que les Sentences des Philofophes Chinois 
aient beaucoup fervi à former les Princes & les Miniftres, ni à rendre les Peu- 
ples heureux. On pourroit repondre que ces mêmes inconveniens fe trouvent 
dans les autres Etats. Quand ils ont été gouvernés par des Princes équita- 
bles & dociles, éclairés des lumieres des gens de bien , les Peuples {& {ont 
trouvé heureux ; les Princes ont vû fleurir leurs Empires. Enfuite on a. vü 


en d'autres tems .les Ufurpateurs & les Tyrans renverfer les bonnes Loix 


comme ailleurs. Si l'Hiftoire de la Chine ef bien véritable, (c) elle nous 
offre comme toutes les autres Hiftoires du Monde , un mélange de bons & 
de mauvais Princes , d'exemples de vertu , de grandeur d'ame, de juftice & 
de courage, de baffefle, de crimes, de perfidie & de lacheté, (d) ;, On a 
» dit, continue-t'on , que les Peuples feroient heureux , fi les Rois étoient 
» Philofophes, où fi les Philofophes regnoient . . . . sil y à jamais eu Païs 
» Où les Philofophes aient reoné , c'eft à la Chine , car les Mandarios, qui 
»> font tous hommes de lettres, & par confequent Philofophes , difciples , 
» & Seétateurs de Confucius | ont depuis plufieurs fiecles occupé toutes les 
» grandes Charges, civiles ou militaires, les Gouvernemens & les Tribunaux. 
» Cependant fi on examine l'Hiftoire de cet Empire . . . . on ne trouve- 
>> Ta pas aifement que ces Sages aient êté d’une grande reffource dans les Re- 
» Volutions qui y font arrivées . ... . &c”. On oppolcroir, que les Juifs 
eux-mêmes n'ont pas été à couvert de ces malheurs, dans le rems qu'ils é- 
toient gouvernés par des Sages, éclairés immediatement des lumicres de l’Etre 
éternel, & par des Prophetes infpirés. Si les maximes des Philofophes étoient 
toujours. pratiquées il y auroit dans un Etat moins de vices & plus de ver: 


eus : mais d'autre côté il n'eft pas dit qu'il dût y avoir pour cela plus de 


- valeur & plus de courage, (c'eft à dire, de ce courage neceflaire à la dé- 


fenfe de l'Etat, fans lequel on ne peur pafler pour guerrier.) La Philofophie 
& les Sciences donnent du gout pour tout autre objet. Le caractere pacifi- 


que 


(4) Idem. ubi fup. 


€) Voi. la Defcription de toutes ces Cerémonies dans les Adwoires de la Chine pare P. le Comtetor, I. 
(c). Voi. l'Hiff. de la Chine, par le P. ÆAdartini. 
(a) L'Abbé Kenandor ut fup. 
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ue & moderé des vrais Philofophes feroit fort utile dans un Etat, pourvü 
qu'on put Ôter les pañlions aux hommes. Les belles maximes des Philo{o- 
phes-ne fervent de rien aux méchans, & fi elles ont la force d'arrêter pen- 
dant un tems les mauvais defleins de quelques uns, tôt ou tard, il s’en é- 
leve d’autres qui troublent les Peuples, & fouvent même en s’autorifant des 
maximes les plus juftes. Mais il y auroït de l'injuftice à reprocher aux vrais 
Philofophes, que leur Philofophie n'a pas empêché ces défauts. 

Ce que l'on ajoute enfüite contre la Morale & la Politique des Chinois 
eft beaucoup plus fort. ,, Ces deux Sciences , dit-on , ne confiftent chez 
eux qu'en des Sentences vulgaires , en des exemples tirés de lHifloire & 
fins aucun examen des actions & des paflions humaines , de leurs motifs 
& de leur fin; puifqu'il eft certain que les Chinois n’ont aucune opinion. 
fixe fur l'immortalité de l'ame , & que prefque tous conviennent que la 
, recompente des bons & la punition des mechans fe fait en cette vie fur 
,, eux, ou fur leur poftcrité ”. Le même objection à été faire contre la 
‘anciens Païens : on pourroit dire pour la défenfe des Chinois , qu'à juger de 
leurs opinions par leurs Ceremonies à l'égard des morts (ne fuflent elles que 
Politiques} ils ont du moins quelque idée de l'immortalité de lame, des 
péines & des recompenfes après cette vie &c.* Ils ne font donc pas fi dénués 
de principes : mais quand ils en feroient dénués pour l'éternité, encore {e- 
roit-il vrai, que femblables à bien (4) des gens qui ont démenti leur doc- 
trine par la pratique, ils ont pu établir pour la conduite civile un fyfteme 
de Morale & de Politique aflés raifonnable. CE : 

“D'autres Auteurs prodiguent aux Chinois les plus grans éloges. Ils dé- 
cident que rien n’eft plus parfait que cette Morale dont Confucius à fait un 
fyfteme. ‘(b) ,, Tout y eft folide , parce que la droite raïfon . . . ., que 

le Philofophe confultoit fans cefle , fans préjugé, conduifoit toutes fes pa- 

roles. Les regles qu'il donne , les devoirs auxquels il exhorte, font tels, 
“qu'il n'y a perfonne qui ne fe fente d'abord porté à y donner fon apro- 
bation. Il n'y a rien de faux dans fes raifonnemens , rien d'extrême, 
nulle de ces fubilités épouvantables , qu'on voit dans les Traités de Mo- 
;, tale de la plupart des Metaphyficiens d'aujourd'hui ”. (c) On diroit que 
cette Morale eft fortie de l'Ecole de J. €. Le P. Je Comte plus retenu (4) fe 
contente de nous donner quatorze ou quinze maximes de Confucius, pour é- 
chantillon de la Morale Chinoife , & de décider que Seneque n'a rien dit de 
meilleur. Il eft pourtant vrai que le Jefuite eft obligé d'expliquer hiftorique- 
ment l'origine de ces Maximes & de leur donner une jufte precifion; fans 
quoi , avec fa permiflion , elles feroient plus obfcures , & beaucoup moins 
capables de toucher qu'aucune Sentence de Seneque. fs TAUIOR 

Les Chinois ont des livres, dont ils vantent extrémement le mérite & 
l'antiquité. Les plus ancien & (e) qne l'on pretend l'être plus que ceux 
de Moïfe, contient l’Hiftoire de quelques Princes Chinois. ,, (f) C’eft un tiflu 
>; de maximes morales, de harangues prononcées par des Princes, de Sen-* 

da | Mn DE at à | 5» ten- 


39 
3) 


5) 


32 


39 


(a) Il s’en trouve une infinité d’exemple dans l'Antiquité, Confultés auffi Bæyle dans fes Penfées fi 
la Comete. 
(b) Preface du petit livre intitulé A40rale de Confucinss 
(c) Le même Auteur p. 6. du livre. | der 
(d) Le P. le Comte ubi fup. to. T. 
(e) Morale de Confucins. p. 6 & 7 
(f) Idem ibid, 
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» tences, de preceptes, de confäils. . + où l'on voit éclater Par tout 
» tant de prudence , tant de politique, tant de fagefle & tant de Relision, 
»» qu'ils pourroient être donnés à tous les Princes Chrétiens”. Selon le P. 
le Comte, ,, (a) il a la même autorité parmi les Chinois, par rapoit à l'Etat 
» politique; & au-gouvernement , que Moïfe & les Prophetes parmi les 
» Juifs, en ce qui touche le Culte de Dieu, & la forme de la Religion. 
Un Recueil de Poëfes, dont: une partie eft d’une pareille antiquité, con- 
tient les mœurs & les ordonnances de plufeurs Rois de là Chine. FR: eft 
auteur d'une partie de ces Poëfies (b) fi obfcures & fi impencetrables , qu'el 
les font devenuës une fource inépuifable de fables & de chimeres Celles 
qui font moins anciennes (c) ne laiflent pas d'être mélées de chofes’ridicu: . 
les & d'hyperboles extravagahtes , de murmures contre le Ciel & contre 
Dieu. Ce Recucil fair le fecond & le troifieme des Livres anciens, pour lef- 
quels les Chinois ont un refpeét religieux. 2 2 2 4 "À 
: Un quatrieme livre contient l'Hifoire de plufieurs Princes, de leurs ver- 
tus , de leurs vices, de leurs maximes. Il a été recueilli par Confucius. Un 
cinquieme , contient les Coutumes & les Ceremonies, les devoirs des fem- 
mes, des enfans, & de l'amitié &c. Voilà les Livres originaux qui renfer> 
ment la Morale & une partie des devoirs de Religion connus 
des Chinois. Tous les autres, dit le P. % Comte, ne font 
ou des interprétations de ces livres : mais aucun des Auteurs qui ont tra- 
vaillé fur ces originaux n’a été fi confideré que Confucius, & l'on eftime für 
tout fa compilation des Loix anciennes. Ceux qui voudront s'inftruire plus 
particulierement de ce que ces livres enfeignent ‘doivent lire le petit abregé 
de la Morale de Confucius , &° les Memoires du P, /e Comte. ÉRE: 
La maniere dont des livres. fi añciens ont pañlé à la pofterité eft fufpeéte 
(d) à quélques Savans. L’Hiftoire de Z2 Chine (e) fapporte qu'environ deux 
cens ans avant la naiffance de J.-C. un Empereur refolut d'éteindre toutes 
les Sciences. Il ordonna de bruler tous les livres de l'Empire , excepté ceux 
qui traitoient de lAericulture , de la Medecine & des Sortileges. ;, Après 
> la mort du tyran l'amour des Sciences fe reveilla dans tous les efprits 
»» #4 Les vicillars, qui, felon là coutume, avoient durant leur jeunefle 
» apris par Cœur prefque tous ces livres , eurent ordre de Les écrire fidelle 
» ment.  Onen trouva que les plus zélés avoient cachés dans les toma 
»> beaux | . . : quelques-uns furent retirés des foffés & des trous de murail- 
>» les endommagés : . : . mais néanmoins en état de fervir à ceux qui tra- 
»> Vailloient à les reparer . .*. ." Ces foins rendirent le nouvel Ouvrage 
»» defectueux . . . . ‘il y eftirefté des lacunes, on à inferé en quelques en- 
»» droits des pieces étrangeres .. .. Les Chinois reconnoifient ces tes 
» «+ +... mais ils font fi religieux à conferver ce qu’ils ont recu de lanti- 
» quité, qu'ils en reverent même les défauts . . . ”. Les (f) livres de 
Confucius & de Mem-ci fon Difciple avoient été confervés paï une vieille, qui, 
dans cette deftruction generale des Sciences, s’étoit avifée d’en coller les feuil- 
les contre une muraille. On les en détacha enfuite & lon y trouva quel- 


ques 
| 


& ‘pratiqués 
que des copies 


(4) Le P. le Comte uübi fup. to. Ï. p. 286. 

(&) Le P. le Comte ubi fup. p. 287. L’Abbé Rerandor ubi fup. 

(c) Morale &c. p. 8. Le P. le Comte ubi fup.  :, ét 

(d) Differtation fur les Sciences des Chinois par l'Abbé Reraudot. 

(e) Hiffoire de la Chine , par le P. Adartini , le P. le Comte ubi fup. p. 29r. 
Cf) Hifi. de la Chine par le P. Martini, L. VI. Pa. PEL 0NE PR D © @: 
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ques endroits un peu éfacés par l'humidité, & ,, quoi. qu'on fäche, ajoute 
5» (a) l'Auteur que nous citons, les endroits qui manquent, on n’a ofé par 
,» refpect les retablir , & dans toutes les impreflions de ces Ouvrages , ôn 
» S'eft contenté de les marquer à la marge. | 


La Poëfie eft fort ancienne chez les Chinois. Ils font des eue de diffe- 


rentes mefures & de plufieurs fortes de manieres. Que leur Poëfe foit an- 
cienne, cela n’eft prefque pas plus extraordinaire que l'antiquité de leur Chant. 
() Leur premiere genre de Poëfie fert d'étude à ceux qui afpirent aux pre- 
mieres dignités de l'Etat. Ils y apprennent de quelle maniere { font con- 
duits les bons & les mauvais Princes, & font beaucoup valoir la recom- 
penfe des uns & le chatiment des autres, pour infpirer de la crainte aux 
méchans , & pour donner de l'efperance aux gens de bien. Ils traitent 
auffi dans leur Poëfie de la beauté de la nature . . . . fans fe fervir, 
comme nos Poëtes, de fables, ni de fiétions , & s'appliquent uniquement 
à faire fervir la connoifflance des chofes naturelles à la Difcipline & à la 
» Correction des mœurs ”. Ce n'eft pas de femblables Poëtes qu'on diroit 
qu'ils font aufli peu neceflaires (c) à l'Etat qu'un excellent joueur de quilles. 
> Les vers amoureux des Poëtes Chinois font beaucoup plus retenus que les 
> notres, & ceux qui s’adonnent à ce genre d'écrire n’ont en vue que d’inf- 
» pirer des fentimens de pureté & de modeftie ”. Voilà des Poëtes bien 
fanctifiés ! Séroient-ils privés de l'heureufe difpoftion des notres, qui fe 
vantent qu’ils vivent (4) tout autrement que la verve ne leur infpire? Aufli voit 
on d'eux dans un même volume des Cantiques fpirituels & des Vers Cyniques : 
mais que n'attendroit-on pas chez nous ré la plupart de ces mercenaires fu- 
jets d’Apollon , qui travaillent à leur attelier de la même façon qu'un Artifan 
fait fon mêtier>? Comme lui ils détaillenc, & comme lui ils vivent au jour 
la journée. Dans une telle fituation il faut ménager tout le Monde, il fauc 
fuivre aufh le panchant des fens. On loue les hommes (e) par néceffité, & 
de tems en tems, on s’adrefle à Dieu par devoir. 

Pour revenir à [a Poëfie des Chinois , il eft difficile de favoir fi elle (e- 


» 
29 
39 
. 2 
39 
39 
39 
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roit bien en état de foutenir les grans éloges de quelques Voiageurs mo- 


dernes. Le jugement que (f) porte l'Abbé Remaudot fur cette matiere n'eft 
pas méprifable. Quoi qu'il en foit , il paroit, par ce que nous venons de 
dire , que l’ancien objet de la Poëfie étoit le même chez les Chinois qu'il 
a été ae les premiers Peuples du Monde. Leurs Poëtes fe chargeoient din- 
ftruire les Peuples dans la Religion & les bonnes mœurs.‘ A ces inftruc- 
tions fe méloient des exemples pris de la vie des hommes illuftres & des pro- 
mefles de recompenfe ou de chatiment de la part d’un Etre Superieur. Un 
emploi fi noble la fit juger propre au Culte Religieux & aux myfteres. La 
Poëlie fut long-tems un mélange de Philofophie, de Theolosie & d'Hiftoire. 
Infenfiblement on abufa d'un art fi noble, Le cœur de l'homme corrompu 


| par 
(a) Le P. Martini ubi fup. 
(b) Le même. 
(ce) On attribue ce mot au Poëte Malherbe. . 
(d) Lafüiva eff nobis pagina , vita proba eff. Martial, 
(e) Quis expedivir phitraco [um Xaïps ? 
Piecafque docuit verba noffra conari 8 

Magifier artis , ingenique largitor 

Venter ,; negatas arrifex fequi voces. 

Quod fi dolofi fpes refulferit nummi , 

Corvos Poëras @ Poëtrias picas 

Cantare credas pegaftinm melos.  Perfius # Prol, 

CS) Difertation fur les füiences &cce ubi fup. 
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par les paflions trouva dans la Poëfie tout ce qu pouvoit lui être utile, entou- 
fiafme , cadence , harmonie. Elle s'établit dansle monde : elle fervit à tranfmet. 
tre aux tems les plus reculés beaucoup de fuperftitions. Si elle n’a pas tout à fait 
li même autorité chez les Chrétiens, c’eft que notre tems eft plus éclairé, & que 
nos lumieres font plus vives. Mais il eft inutile de "s'étendre fur un fujet 
{: connu .: pañlons à l'Hiftoire des Chinois. Pleine d'exemples illuftres, où 
lon voit toutes les viciflitudes du vice & de la vertu, elle n'eft pas moins 
capable d'inftruire que celle des Europeans : mais on lui difpute fon antiqui- 
té. C'eft une matiere à difcuter pour les Savans.  Eile ne nous embaraffera 
point ici, | | 

Le P. Je Comte nous aflure, ,, que lon compofe l’Hiftoire des Empereurs 
» d'une maniere, qui eft feule capable de les moderer . . . . Un certain 
» nombre de Docteurs choifis remarquent avec foin toutes leurs paroles 


» & toutes leurs actions. Chacun d'eux en particulier, & fans le commu- 


» hiquer aux autres, les écrit fur une feuille volante à mefure que les cho- 
» fes fe paffent & les jette dans un bureau par un trou fait exprès. (4) Le 
» bien & le mal y font racontés fimplement. Un tel jour, difent-ils, Je Prin- 
ss Ce S'emporta mal à propos < parla d'une maniere peu convenable à [a digni- 
» 16. ... ou bien, # entreprit courageufement la guerre pour défendre [es 
» Peuples . . . . < ainfi de tout ce qui fe pale dans le Gouvernement. . . . 
» Afin que la crainte ou lefperance n’y aient aucune part, ce bureau ne 
>» S'ouvre jamais, ni durant la vie du Prince, ni durant le tems que fa fa- 
» Mille eft fur le Throne. Quand la Couronne pafle dans une autre Mai- 
» fon, comme il arrive fouvent, on ramafle tous ces Memoires particuliers, 
» On les confronte les uns avec les autrés : . . . & on en compofe l'Hif 
» toire. de l'Empereur . . . . ”. encore cela peut-il être fujet à bien des in- 
conveniens de la part de celui qui travaille dur ces Mémoires. Des éhofes de 
cette nature vuës de loin paroiflent toujours merveilleufes. 11 fut les voit 
de fort près pour en difcerner les défauts. Il nous eft refté de l'Antiquité 
des Hiftoires qui n'ont ni embelli les vertus | ni extenué les vices des Prin- 
ces. : Suetone parmi les Latins paroit en ce genre un modele à füivre 5e 60 
Thucydide parmi les Grecs. On fait un éloge complet de celui-ci , (4) com- 
me du plus fidelle, & du plus fincere de tous les Hiftoriens : mais mal. 
gré les circonftances des tems , qui paroifloient aflés favorables à la liberté 
des anciens Hiftoriens , on ne laide pas de les trouver fort fouvent dignes 
de cenfure du côté de la partialité : & de ceux qui ont eu le bonheur de par« 
venir jufqu'à nous avec le glorieux titre d’Auteurs véridiques , il en eft plu- 
fieurs fur lefquels il faut fe taire, parce que le tems à détruit tout monument 
qui ÉUbir LE être contraire.  Paflons fur le caractere des Hiforiens moder- 
ès. Comines eft un excellent modele, & peut-être Refz ne l’eft-il pas moins. 
Il femble en gencral que nous aions moins de finceres Hiftoriens que les An 
ciens.. Les circonftances des tems modernes paroiflent peu favorables à 
l'Hiftoire. La Politique liée à la Religion , les divifions dans celle-ci , le 
caractere de ceux qui écrivent, leur fituation peu commode, où peu à por- 
tée de connoitre le fecret des Cours & de développer les motifs ; voilà les 
défauts auxquels la verité eft expolée aujourd'hui. Mais dans ces pais où 
les Peuples vantent & admirent la liberté, ne pourtoit-on pas prendre des 
| | mes 

(4) Voi. quelque chofe d’aprochant de cet ufage ps to. de ce Volume: 

C) Rapin, Reflexion fur l'Hift, 

Tom, II. Part. II Qqq 
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mefures capables de la mettre à couvert des outrages qu’elle reçoit de la fer- 


vitude » Il faudroit du moins y introduire l’ufage établi chez les Chinois. 


Fort bien : mais il faudroit y défendre en même-tems lufge de la plume 
à des milliers d'Auteurs fameliques | à des corrupteurs de Memoires & de 
Manuferits  &c. x | 

À «s moïens de conferver l'Hiftoire dans fa pureté, le P. Xe Comte = 
joute ceci. ,, Quand un Prince aime fa gloire, & qu'il fait que la flaterie 
;, des Auteurs paflionnés ne peut impofer aux Peuples , il garde bien des 
,, mefures durant tout le tems de fon regne ”. Cependant il ne faut que 
jetter les yeux fur lHiftoire de la Chine du P. Martini, pour y remarquer des 
Princes ; qui ne fe font embaraflés , ni de leur gloire , ni de la crainte des 
cenfures. Un autre (4) Auteur veut nous aflurer, que l'Hiftoire des Chi. 
nois a beaucoup de certitude, ,, à caufe des foins, Re leurs Souverains 
;» Ont toujours eus & qu'ils ont encore, de choifir les plus favans d’en« 
,, tre leurs Philofophes pour faire l'Hiftoire de leurs Prédecefleurs . . . . : 
>, Chaque Empereur nomme celui qui doit écrire ce qui s’eft pañé fous le 
>» dernier regne, & lui défend la diffimulation & la flaterie . . . . par ce 
;, moïen leur Hiftoire eft écrite d’une maniere fi uniforme , qu'on la croi- 
» toit compofée par un feul Auteur . . . . perfonne n'ofe travailler {ur 
;» cette matiere fans la permiflion de l'Empereur. 

Nous ne parlerons ici ni de leur Mufique , dont la premiere (f) inven- 
tion eft attribuée à Fohi , ni de l'invention de douze vafes d'airain, qui re- 
pondoient aux douze mois de l’année. On emplifloit ces vafes d'une certai- 
ne poudre fubtile laquelle difparoifloit précifement à la fin de chaque mois. 
Cette maniere d'horloge marquoit les tems & les faifons. Nous ne parle- 
tons pas non plus de leur Cycle de foiffante années nommées chacune d'un 
nom different , ni de leurs douze, caracteres qui fe rapportent aux heures des 
Planetes | du mélange & de l’arrangement defquelles les Chinois tirent leurs 
prédictions Aftrolopiques. Er 

Les Chinois commencent leur année au printems. (c) Un de leurs Em 

ereurs l'établit ainfi environ deux mille cinq cens ans avant J. €. Un plus 


long détail fur cette article feroit inutile, 
Leys EE MPEREURS £5c, 


Es Chinois (d) n'ont jamais connu le nom de République. Ils necon- 
_y goivent pas qu'un Etat fans Roi puifle être gouverné regulierement, & 
qu'uné Republique foit autre chofe dans le Monde qu'un monftre à plufieurs 
têtes. où l’on eft fouvent expofé à l’ambition des Grans , aux paflions & à 
la cofruption du cœur humain , & au libertinage des Peuples. Telle eff, 
nous dit-on, l'idée que les Chinois fe font de nos Republiques. Elle ne 
paroitfa pas tout à fait jufte à ceux qui ont vecu long-tems fous un cou= 
Vernement Republicain. Ce que l'étranger y trouve ordinairement de plus 
| ë Re chos 
(4) Hifi. de la Chire ; par le P: Martini L. 
() Le P. Martini ubi fup. L. I. 


(c) Hiff. de la Chine &ic. ubi fup. 
{d) Memoires du P: Le Comte tom, 2, 
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| Maure c'eft l'infolence & la grofhiereté du Peuple , qui ne craint pas de 
s'égaler aux honnêtes gens. Mais après tout , ceux=ci doivent-ils s’emba 


chique , font encore des griefs pour certaines gens, Quoi qu'il en foit, on 
ble à k Re- 


Revenons d’une ee qui nous tranfporte du Religieux au Civil: & 
nous devons reflerrer les bornes de la Roiauté dans cet article, pour REX 


Une Autorité abfolue fondée de telle maniere froit bien plus défirable que 


29 
39 
5 
5) 
39 
5 
5 
,, n’y doit pas en perlo! 
‘de Mandarins . . . . qui pañlenc le jour & la nuit à genoux . . , . € 
habit de ceremonie pour lui marquer leur douleur & pour détander Ft / 
Ciel fa guerifon .,.  - cette profonde veneration eft encore fondée {us 
l'interét que chacun a de faire fa Cour. Dès qu'il a été proclamé Em- 
“pereur ,: toute l'autorité . . . . eft reunie en f perfonne, & il devient 
…, l'arbitre abfolu de la bonne ou de la mauvaife fortune de tous {es fujets LA 
Nanmoins on ajoute qu il donne les charges & les dignités au mérite, 
| qu'il 
er CE ar ot M ATV 
du Palais & celles de tous les appartemens font tournées vers le Midi: P PRPAENTE 
G@) Memsires de la Chine &c ubi fup: | 


Qqgq 


250 DISSERTATION SUR LÀ 
qu'il laifle chaque païticülier maitre de fes biens & poflefleur de fes terres; 
& qu'il ne peut déclarer la guerre, conclure la paix, faire des Traités qu'aux 
conditions de conferver la Majefté de l'Empire. | 

Autrefois l'Empereur fe montroit au Peuple par une fenetre fort élevée, te: 
nt à la main deux plaques d'ivoire, dont une lui fervoit à fe couvrir le vifa- 
ge, & l'autre à couvrir un Diademe tout brillant de pierreries enfillées comme 
un collier de perles. (4) LeP. Navarrette dit, que ,, quand l'Empereur fort, 
>; on ferme les portes dès maifons dans les ruës où il doit pañler, que le Peuple 
>» fe retire, de forte que l’on ne voit pas une ame, & que fi quelqu'un pa- 
., toifloit , il feroit rigoureufement châtié. 

Cet Ernpereur { peut choifir un fucceffeur parmi fes Sujets, & fans au- 
cun égard au fang Roïal. Il y a des exemples de cela dans l'Hiftoire de la 
Chine. Cette conduite y eft colorée par le prétexte du bien public, & par 
celui de fauver l'honneur du Prince qui devroit étre le fuccefleur, mais qu’on 
-éxclud à caufe de fes défauts ou de fon incapacité. | 

L'Empereur étend {es droits {ur les morts. ,, Il les éleve où les abaiffe 
,; comme les vivans , pour recompenfer ou pour punir leurs perfonnes ou 
;, leurs familles. Il leur donne de nouveaux titres . . . . il peut même les 
>» déclarer Saints , c'eft à dire de puis efprits ”, & les faire honorer du Peu- 

le comme les autres Divinités. | | ÿ 

Depuis les plus anciens tems (b) le Sacerdoce à toujours été attaché à la 
Couronne. Il n'y a que l'Empereur qui puifle offrir des Sacrifices au (c) 
Ciel. Il eft le Chef de la Religion. (d) Enfin le pouvoir du Monarque 
s'étend mêrne fur la langue & fur les mots. Il les crée , il les change , il 
les détruit : il chângeles noms des Provinces , des Villes & des fimilles. Il 
fait l'ufage tout feul. | ; 

Cette autorité abfoluë n'empêche pas que l'Empereur ne foit appellé par 
fés Sujets Pere du Peuple , parce que les anciennes Loix de la Chine ont éta- 
bli que le Prince regneroit comme un Pere fur fes enfans, & non pas com- 
me un Maitre fur des efclaves. Il eft permis aux Mandatins de faire des 
remontrances à l'Empereur. Celui qui trouve àredite à la conduite du Prin. 
ce drefle une requête , dans laquelle il prie S. M. de faire reflexion aux an- 
ciennes coutumes & aux exemples des Rois fes prédecefleurs &c. Si l'Empe- 
reur ne change point de conduite, on revient de tems en tems à la charge 
{lon le zèle & le courage de ceux qui font ces remontrances. L'Hiftoire dela 
Chine fournit des exemples d’une fi noble hardieffe : il femble que chez nous 
il ne foit pas permis au Chriftianifme, fi fouvent en oppofition avec les Chre- 
tiens, d'autorifer une liberté fi fainte. Ileft vrai qu’en certains païs, des remon… 
trances de cette nature pafñleroient pour fditieufes, & en d’autres ,tout au moins 
pour injurieufes à la Souveraineté. On ne doit fe reflouvenir de l’ancienne 
Conftitution, que comme d’une vieille Idole qui a perdu fon crédit & qui 
ne fe conferve que comme une rareté dans les Cabinets des curieux. 

Nous ne nous arréterons pas davantage fur cette matiere : mais il ne faut 
pas oublier un ufage fingulier. (e) C'eft que de tems en tems les Vicerois & 
les Gouverneurs doivent faire par écrit une Confeffion de leurs fautes fecretes 8 


pu- 


(a) Cité par l'Abbé Renandot übi fup. 

(b) Hifi. de la Chine, par le P. Martini. 

(c) Xang-ti. Ces deux mots fignifient le Souverain Empereur. 
(d) Memoires de la Chine, &c. ubi fup. 

(e) Le même, ubi fup. 
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piques & l'envoier à la Cour. La diffimulation de ces fautes n’eft pas. 
fi facile qu'on penfe , à caufe des memoires fecrets & des rapports que doi- 
vent faire certains (4) Magiftrats Infpecteurs, dont la fon@tion à quelque ra- 

ort à celle des Tribuns du Peuple chez les Romains, & des Epbhores chez 
de Grecs. - #4 
Lorfque ces Miniftres font des remontrances à «leurs Souverains, & qu'ils 
ont le malheur de n’en étre pas écoutés, (4) ils  dépouillent en leur pre- 
fence des marques de leur Dignité , & leur déclarent , ,, que n'étant plus 
» revêtus de leurs habits de Magiftrature , ils n'en peuvent plus exercer les 
» fonétions ”. La noble fermeté que ces Miniftres Cenfeurs ont (c) témoi- 
gnée en certaines occafons , n'a rien qui la furpañle dans l'Hiftoire des Grecs 
& des Romains. 11 eft étonnant qu'avec des lumieres fi faufles des Païens 
aient Of (d), rifquer fi genereufement leur vie pour la vérité. On fupor- 
teroit la flaterie Fu ceux (e) qui nefperent rien au bout de quatre-vingts 
ans. Dela nous tirons un argument, dont les gens, qui n'ont en fait de 
Religion que de fort petites lumieres, nous pardonneront la force. C’eft que 
l'on eft beaucoup moins convaincu des verités de fa Religion qu'on ne le paroit, 
& qu'on ne tache de le paroitre : car fi l’on étoit bien convaincu , feroit-il 
pofhble que des gens, qui pendant une vie aflés courte ont écouté des milliers 


de Sermons fur les devoirs de la Religion, euflent la patience & la douceur de 


fuporter une infinité de defordres auxquels ils poutroient remedier , non pas 
en faifant main bafñle fur les vicieux , mais en les reprenant librement, & 
en leur refufant une complaifance que l'on appelle charité ? 


Leurs CEREMONIES NUPTIALES: EDU. 
CATION es ENFANS : CEREMO- 
NIES FUNEBRES ec. 


AU ferieux de ces Reflexions paflons à des matieres moins graves ; aux 
Ceremonies Nuptiales. On dit que Fobi inftitua (f) le mariage, 
c'eft à dire un mariage honnête, repulier & legitime. 1] voulut que les fem- 
mes fuflent autrement habillées que les hommes, & (g) fes Loix contre l’allian. 
ce des perfonnes trop proches furent fi féveres, qu'on ne pouvoit même- 
époufer une femme de fon nom, quelque éloignée que put être la parenté. 
Cela s’obferve encore à prefent. 
+ Quoique la polygamie foit à la mode chez les Chinois 1h de aile 
leurs, 


(a) Le P. de Comte donne un détail curieux de cette charge, 

Gé) Hifi. de la Chine par le P. Martini L. :VI. 
. (ce) Voiés L. VI. & VII. de cette Hiftoire. | és 

(d) » Les Chinois , dit ke P. Æ4rtisi L. 10. regardent cette liberté comme la plus ‘belle maxime 
» de leur Philofophie, & voudroient qu’elle fut pratiquée par tous les Monarques de la Terre. Ils font 
» pcrfuadés qu'elle leur a été infpirée du Ciel , ils en font dépendre le bonheur de leur Empire &x, 

(e) Si l'on fuppofe que la Cour Chinoife eft Athée. 

{f) Hifloire de la Chine, par le P. Martini L. I. ; 

(g) Le P. Trigaut cité par l Abbé Resawdot dans fes Differtations fur deux anciennes Relations de la Chine ù 


dit que les Chinois ne font pas fort exa@s à obférver les degrés de confanguinité du «côté maternel. 
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leurs, une fubordination entre les femmes d’un homme, furtout entre les Epou- 
fes du Prince. (a) Le P. Kircher dit, que la premiere fmme porte feule le 
titre de Reine, ou d’Imperatrice.  (b) Après celles-ci viennent neuf femmes 
inférieures à cette premiere , & ces neuf en ont après elles trente fix, qui 
cependant jouïflent toutes du titre d'époufe. La premiere femme a le privi- 
lege de s’afleoir devant le Roi & de manger avec lui : pour les autres, on 
peut les appeller fervantes où fuivantes de cette Epoufe fouveraine, 

Le même Pere nous dit, que les Chinois font fort jaloux & dans le par- 
ticulier & dans le public, que non feulement les étrangers n'ont pas la liber- 
té de voirles femmes , (c) mais que cela eft même défendu à leurs proches 
parens & à leurs propres enfans , excepté lors qu’ils {ont ou foupçonnés ou 
reconnus coupables de quelque crime. En ce cas là, un enfant & refugie 
dans la maifon de fa mere comme dans un lieu d'afyle. 1] ajoute que É. 
apartemens de ces femmes font difpofés de telle maniere , qu'elles ne peu. 
vent ni voir, ni être vuës, & leur retraite eft fi rigoureufe, qu'elles ne {or- 
tent prelque jatnais : encore he fortent elles que dans des voitures fi bien fermées, 
que l'œil du pañlant n’y penetre pas. Selon quelques autres Voiageurs, une 
fuite de cette jaloufie, c'eft le foin avec lequel on étrécit les pieds aux fil- 
les dès leur naiffance. Cela fe fait (4) avec des bandelettes; & avec le tens 
leurs pieds fe trouvent fi petits & fi extenués, qu'elles ne peuvent plus mar- 
cher fans reflentir de grandes incomimodités.  {(e) On ajouté, que cet ufage, 
qui eft des plus anciens ; & que les femmes ont fait dégenerer en beauté , 
fut établi pour aprendre aux femmes, que la retraite & le ménage doivent 
être leur partage , & qu'elles ne doivent pas courir de côté d'autre. On lit 
dans l’Ouvrage d’un autre Jefuire , (f) que l’Imperatrice (g) Takia …, éta- 
» blit parmi les femmes le principal point de la beauté dans la pctitefle des 
; pieds, parce qu'étant la plas belle femme de fon tems , & les aïaht fôrc 
>» petits, elles les ferroit encore fous pretexte de fe donner plus d'agrément. 
>» Toutes les femmes , à {on exemple , f piquerent aufli de cette beauté, 
» &.cette ridicule opinion s’eft tellement perpetuée parmi elles que, la plus 
»» Charmante femme de la terre pafleroit pour un monftre en ce pais-là , fi 
» elle avoit les pieds d'une grandeur naturelle ”. Pour ce qui eft de les te- 
nir cachés, on dit que cette Princefle les avoit naturellement diformes, & la f2- 
ble ajoute à l'Hiftoire (b) qu'elle avoit des pieds de chevre ; que c'étoit un 


Be. 

(a) Chine Ulufirée. . 

(8) »; Le nombre des femmes de l'Empereur, dit le P. Je Comte ; ne nous eft pas fi connu, & 

.» parce qu’il eft trop grand , & parce qu’il n’eft pas reglé : on ne les voit jamais , À peine ofe-t’on 
“ss S'informer de ce qui les regarde. Ce font des filles de qualité . . . . qui la plupart ne {ont pas 
»s connues de l'Empereur. Les intrigues qu’elles font jouër pour S'en faire cohnoitre, Ja jaloufie qui y 
» régné . . . . les rendent prefque toutes/malheureufes. Parmi celles qui ont l'avantage de plaire, 6n 

/» en choïfit trois qui portent la qualité de Reines . . . . Rien ne leur manque de ce qui peut con- 
»> tribuer à leur plaifir . . . . leur bonheur confifté à fe rendre agréables au Prince : ct où ne leur 
3 communique aucune affaire . . . . auffi ne troublent-elles point l'Etat par leurs intrigues & par leur 
» ambition ”, ainfi que cela ne fe voit que trop dans les Cours des Princes Chrétiens. 

(c) Un Voïgeur nomméle Gemril, dit ,que les freres n’ont aucune communication avec leurs fœurs & 
qu’ils ne mangent pas même enfemble. 

(d) Voici ce que dit le Sr. le Gentil ,, quand uné fille à paflé trois ans , oh lui rabat les doits des 
>». pieds fous la plante, on y applique enfuite une eau qui confurne les chairs & on: envélôppe le pied de 
> plufieurs bandages jufqu'ä-ce qu'il ait pris fon pli. Les féfnmes fe reffentent toute leur vie de cette 

_» Opération , & elles peuvent À peine faïcher : mais elles fouffént cette incommodité avec joie ; rien 
> ne leur étant plus à cœur que d'avoir le piéd petit, - VECS ES ER RES * 

Ce) Le P. Kircher. Chine illuftrée ubi fun. 

(f) Hifi. de la Chine. L. TE 

(g) Onze cent cinquante ans avant la naiffance de : FR 

(?) HP. de ln Chine &e. ubi fup. 
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Démon revêtu de la figure d’une femme, Il fe peut fort bien que la di. 
formité des pieds de quelque Imperatrice Chinoife ait donné lieu aux deux 
ufages dont nous parlons , plutôt que la jaloufie des hommes.  C’eft ainfi 
que chez nous des bréches à l'honneur , des défauts du corps &c. ont établi 
les Vertugadins, les Paniers ou jupes à balaine, & ces robes fans ceinture, 
qui en d'autres tems & avec d’autres mœurs feroient l’oprobre des Dames. 

Le P. /é Comte parlant de cette coutume de ferrer les pieds pour les em- 
pêcher de croitre, ne dit point qu’elle empêche les Dames Chinoïfes de mar- 
cher. (4) ,, Elle marchent, nous ditil, & elles marcheroient volontiers 
» tout le jour , fi elles avoient da liberté de fortir ”. Loin de croire que 
c'ait été une invention des anciens Chinois pour .mettre les femmes dans 
la neceflité de garder la maifon, il ajoute, ;, que les: Chinois eux mêmes 
»» regardent cela comme un conte. Nos peres ; aufli-bien que nous, lui 
>» difoit un d'eux ; connoifloient trop bien les femmes , pour croire qu’en 
5, leur retranchant la moitié des pieds on leur oteroit le pouvoir de mar- 
» Cher, & l'envie de voir le monde. | 

5» Les Chinois, continuë le même Auteur , difent ordinairement , que le 
» Ciela donné aux femmes la douceur , la pudeur , l'innocence en parta- 
» ge, pour s'appliquer dans les familles à l'éducation des enfans ; mais que 
>, Les hommes , qui ont reeu de la nature la force & la fermeté d'efprit, 
5; font nés pour gouverner le monde . . . . Ils nous reprochent en riant, 
» que l’Europe eft le Roiaume des femmes ”. Il fe conduit beaucoup d'in- 
trioues par le moïen des femmes dans les autres païs Orientaux , mais cela 
n’aproche pas de ce que l'on voit dans nos Païs. Chez les plus anciens 
Peuples , les fcmmes fe méloient rarement d'intrigues ; elles vivoient dans une 
honnête retraite , retirées ordinairement (4) dans les apartemens intérieurs de 
la mailon : mais lors que ces Peuples commencerent de fe corrompre, tout 
cela changea , le luxe & la débauche aïant perverti les hommes , les fem- 
mes, en qualité de premier objet de la corruption des hommes, devinrent 
bientôt coquêtes & libertines. On fentic alors que la force de leurs char- 
mes & la füubtilité de leur efprit pouvoient faire agir une infinité de reflorts 
dans l'Etat. Les Romains, fi polis & fi corrompus après la décadence de 
k Republique, f fervirent d'elles fort utilement, & l'égalité que le Chriftia- 
nifme met entre les deux Sexes donna la hardiefle aux femmes de fe pré- 
valoir d'un avantage fondé fur la Religion. Dès qu'elle fut fur le Thrône 
la dévotion & la débauche leur fervirent tour à tour : mais dans toute la 
conduire de ces femmes artificieufes, rien n'infulce plus au Chriftianifme que 
de kes voir porter avec autant d’aflurance le vitre de maitrefle d’un Souve- 
rain , qu’une autre celui de fernme d'honneur , (c) ou qu'une femme defti- 
née au vice le nom qui eft dû à fes defordres. | 

Les Chinois qui veulent fe marier n'ont pas la liberté de confulter leur 
inclination. fd) On eft obligé de s'en raporter aux parens ou à quelques 
« | | _ vicil- 


(à) Memoires &c. tom. 1. 
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vieilles femmes qui fowt le métier de wmarieufes, s'il eft permis de parler ainfi, 
& qui font paies pour mentir. Il eft rare qu’elles fafent une peinture na- 
turelle de la perfonne qu’on recherche & qu’on lui ordonne d'examiner. Les 
parens de la fille donnent toujours quelque chofe à ces émiffaires pour fla- 
ter le portrait de k perfonne recherchée. : 11 eft même de l'intérêt des pa- 
rens & des entremetteufes , qu'on vante fa beauté , fon adrefle & fon cfprit: 
» parce que les hommes achettent leurs femmes & en donnent plus ou moins, 
comme de toutes les autres marchandifes , felon leurs bonnes ou leurs 
mauvailes qualités . . . . Le prix étant fait on pañle le contrat & on 
delivre l'argent ; on fe prépare aux Ceremonies du mariage. Le jour des 
nôces étant venu, on porte la fiancée dans une chaife magnifique, pré- 
cedée de quelquesänftrumens de mufique & fuivie des parens & des ma- 
ris. La mariée n’emporte pour dot que fes habits de nôces ; quelques 
nipes & des meubles . . . . l’'Epoux l'attend à fa porte : il ouvre lui- 
même la chaife, qui étoit exactement fermée , l’aïant conduite dans une 
chambre , il la met entre les mains de plufieurs femmes invitées à la 
Ceremonie , qui pañlent enfemble tout le jour en feftins & en divertifle- 
mens , de même que le mari avec fes amis. | 
Le P. /e Comte ajoute , que les mariés ne font pas toujours contens de 
leur fort, & il n'eft pas dificile de le croire. Les femmes, que les parens 
ont vendues, ne fe peuvent plus dédire, mais les maris trompés dans le 
marché qu'ils ont fait , ne portent pas toujours la complaifance fi loin. 
>» Il s’en eft trouvé , dit-il , qui, après avoir ouvert avec emprefflement la 
»» porte de la chaïfe pour recevoir leur Epoufe, choqués de fa figure , & 
de fon air, l'ont refermée fur le champ & on renvoié avec la fille, pa- 
>, rens , amis, conviés, & toute la ceremonie, aimant mieux perdre leur 

» argent que de faire une méchante acquifition. | | 
Malgré ce que nous venons de dire, nous ne faurions nous empêcher de ra- 
porter ce que nous dit fur cet article un autre venu long-tems après lui. Les 
particularités font toutes nouvelles. Sont-elles exactes ? Ou du moins font elles ge- 
neralement pratiquées à la Chine ? Il fe peut bien que les ufages varient de Pro- 
vince en Province? & fouvent même de Ville en Ville. C’eit à quoi les Voia- 
geurs font peu d'attention. . Il leur fufit de donner quelque chofe de neuf. 
À coup fur, cela fait vendre le livre, parce que ce n’eft plus la vérité, c'eft 
l'amufement qu'on cherche dans les voiages. Quoi qu'il en foit, voici le re- 
cit du Voiageur. (4) ,, Les filles font dôtées par ceux qui les époufent, 
une partie de la dot eft paiée par l’Epoux futur, après la fignature du 
contract, & l'autre un “peu avant la celebration du mariage. Outre cette 
dot l'Epoux fait aux parens de l'Epoufe un prefent d’étofes de foie, de 
fruits, de vin &c. Les deux Epoux ne fe voient que lorfque le mariage, 
ui ne fe trame jamais que par des entremetteurs, eft entierement conclu 
de part & d'autre, & qu'il ne s’agit plus que de celebrer les nûces. A. 
lors l'Epoux , après plufieurs Ceremonies particulieres, offre à fon beau-pe- 
re un canard fauvage , que les domeftiques du beau-pere portent fur le 
champ à l'Epoufe , comme un nouveau gage de Famour de fon Epoux. 
Enfuite les deux parties font conduites l’uné à l’autre pour la premiere fois: 
neanmoins un long voile dérobe encore aux yeux de l’Epoux la beauté 
ax OÙ 
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{4) Nouveau Voiage autour du monde, par le Gentil. 
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ou la laideur de l'Epoufe. Ils fe faluent lun l'autre & adorent à ge. 
noux le Ciel , la Terre & les efprits . . . . puis fe fait dans la maifon 
du pere de l’'Epoufe le repas nuptial. Elle leve alors fon voile & filue 
fon mari, qui... lexamine d’un regard curieux. Elle attend en 
wemblant le refultat de cet examen , & cherche à lire dans les yeux de 


{on mari, fi elle lui plait ou non. Il la falue à fon tour, puis ils & 


mettent à table tête à tête ; mais auparavant l’'Epoufe fait quatre genufle: 
xions devant fon Mari, lequel en fait deux enfuite devant fon Epoufe, 
Cependant le pere de l'Epoux donne dans un autre endroit de la mai. 
fon un grand repas à fes parens & à fes amis; la mere de l'Epoufe en 
donne un autre en même-tems 2 fes parentes & aux femmes des amis de 
fon Mari. Après ces repas l'Epoux & l’Epoufe font conduits le foir dans 
leur apartement ; fans que la mariée ait vü ce jour-là ni fon beau-pere ; 
ni fa belle-mere. Mais le lendemain elle les va faluer en grande ceremo- 
nie , & ce jour-là ils donnent un repas dont elle fait tous les honneurs. 
Elle fert fa belle mere à table, & mañge fes reftes, pour montrer qu’el- 
le n’eft point étrangere, mais fille de la maïfon. L’ufage ne foufre point 
u’on donne des reftes aux domeftiques même des étrangers qu'on invite, 
» La celebration des nôces eft precedée de trois jours de triftefle, pen- 
dant lefqu’els on s’abftient de toute forte de plaifir. La raifon de cer ufa- 
ge eft, qu'on regarde à la Chine le mariage des enfans , comme une ima- 
ge de la mort de leurs parens , parce qu’alors les enfans femblent en quel- 
que maniere leur fucceder par avance. Les amis du pere ne le félicitene 
point , & s'ils lui font des prefens, c’eft fans faire mention des nôces. 
(a) On nous dit aufli que les Chinois marient leurs enfans fort jeunes & 


fans confentement des parties. Quelquefois même ils les engagent dès leur 
naiflance , & les enfans font obligés de tenir l'engagement lors Qu'ils font 


en age. 
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Le Gentil dans fes Voiages, dit ,, que fort fouvent des amis, dont les 
femmes font enceintes , fe promettent très ferieufement & d’une maniere 
folemnelle, d'unir par le mariage les enfans qui naitront, sils font de 
Sexes differens. Il ajoute, que la folemnité de cette promefle confifte à 
déchirer fa tunique, & à s'en donner reciproquement une partie. Dès 
ue le mariage eft projetté les peres des Epoux jeunent & font un facri- 
fice domeftique aux efprits de leurs Aïeux. 

L'achat & la vente des femmes fe fait plus communement chez le Peu- 


ple que chez les gens de façon. Ceux-ci s’aflurent toujours d’une femme 
legitime & choifie d'une maniere convenable à la dignité du mariage, 
Femmes achetées, Maitrefles , où Concubines , tout cela pañle dans le mé- 
nage pour domeftiques de cette Mere de famille.  C’eft elle fule qui porte 
le titre de Mere, c’eft pour elle feule que les enfans iflus des autres fem. 
mes prennent le deuil. () Quelqu'un a dit que toutes ces femmes fervan- 
tes font des enfans pour la Maitrefle du logis , comme les fervantes des an- 
ciens Patriarches : aufli celles-ci (c) laifloient-elles accoucher ces {ervantes fur 
leurs genoux. À la Chine , comme en ce tems-là , ces Concubines fer- 
vent à procurer des héritiers , après quoi, fi bon lui femble, la Dame du 


loois 


(a) Purchas Extraits de Voiages. 
(É) Dapper Recueil d’Ambañfades à la Chine. 
(c) Genefe Cap. XXX. peut-être ne faut-il pas prendre cètte expreflion à la rigueur. 
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L'Anglois ajoute dans fes Extraits de Voiages, qu’nn pere de famille qui voit 
que la recolte eft trop abondante , & qui pourtant ne peut fe refoudre à 
aliener la proprieté des femmes qu'il s'eft acquife, ne fait pas dificulté de 
{e défaire de fes enfans, & de les vendre pour ferviteurs ou pour efcla- 
ves , comme nous vendons nos bêtes. Il eft vrai qu'on voit des peres qui 
les rachetent dans la fuite, quand il f trouvent en état pour cela, & qu'ils 


ont permiflion de reprendre ces enfans au prix qu'ils les ont vendus. 11° 


faut ajouter à cette coutume barbare l’expofirion des enfans. Elle eft fré- 


quente chez les Chinois : quelquefois ils font pis encore : ils mettent à mort 


ces petits enfans , furtout quand ce font des filles, & pour juftifier ces ho- 
micides , ils alleguent un motif de tendrefle, qui, pour nous fervir des termes 
de l'original, eft bien cruel.  C'eft la Metemplychofe, par laquelle, en épar- 
gnant aux enfans par cet acte de barbarie la peine d'entrer dans une vie mi- 
ferable, il y a lieu de fe flater, difent-ils, que ces petits nouveaux nés pañte- 
tont =. vite & à point nommé"dans le corps de quelques perfonnes riches 
& heureufes. 

Il eft fort ordinaire que celui qui recherche une fille & qui l’obtient, don- 
ne au pere de la fille une fomme d'argent felon fes moiens. [4] Dapper croit 
que cette coutume à donné lieu aux Voiageurs de debiter que les Chinois 
achetent leurs femmes. Il avoué pourtant qu'on ne lache pas la fille fans 
avoir l'argent. Quoi qu'il en fit, le pere de la fille eft auffi tenu de lui 
donner une efpece de dot, comme des meubles & ce qu'il faut pour le 
ménage , de l'argent felon fon pouvoir, quelques filles pour la fervir; ce 
qui fait une efpece d'équivalant de l'argent que le galant à donné au pere. 
Après tous ces préliminaires , qu’on peut appeller des fiançailles , le galant 
envoie qhüelques prefens, des joiaux & autres chofes à {à maitrefe. ” Elle 
donne fon nom. Les Aftrologues cherchent dans les fecrets de leur ait le 
jour convenable à la nôce. La veille des nôces on porte folemnellement & 
en plein jour tout ce que la mariée reçoit de la maifon paternelle. Enfin 
le jour même de la nôce l'Epoux va à la rencontre de fon Epoufe , que 
lon porte dans une efpece de litiere. Dans quelques Provinces Meridiona- 
les , l'Epoux envoie le {oir à fon Epoufe une chaile qui s'ouvre par dehors. 
Cette chaife eft fuivie des parens & des amis tous armés de lanternes & de 
flambeaux. Dans toutes ces Ceremonies Chinoïfes il ft aflés fingulier [b] 
qu'après la feparation de la mariée & de fa mere, on enferme la premie- 
re dans la chaife , dont on prend là clef que l’on envoie à la mere du ma- 
ri. Lorfque la mariée eft arrivée au logis de fon futur Epoux , ‘cette mere 
ouvre la chaife, & prefente la mariée au marié. [dc] Dapper rapporte encore, 
que d'auffi loin que les Prêtres voient venir là mariée, ils lui montrent des 
demi-Lunes d'or , qui font des prefens qu'ils lui font & qu'ils accompagnent 
d'un formulaire de benediétion , qui fe reduit à peu près à fouhaiter que 
fon amour ne change pas comme la Lune. Les Chinois ajoutent beaucoup de 
foi à ces bagatelles , & fe perfuadent qu'en les gardant, ils peuvent. fixer 
leurs femmes, Ils font heureux de lecroire ainfi. Après cela jes deux con- 
joints fe prefentent dans une Pagode devant les images de leurs Ancêtres, & 
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C4) Ambalfades &c. ubi fup. 


(ë) Dapper ubi fup. 
Cc) Ambafades &c. ubi fup. 


ois met la Concubine à la porte. C'eft ainfi que Sara traita Hagar, 
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leur rendent quelques hommages religieux , d’où ils pañlent dans une file 
pour rendre.l’un & lautre à leurs peres ceux auxquels les devoirs du fang 
les obligent. Enfuite la nouvelle mariée eft conduite par fa belle mere & 
{es domeftiques à l’apartement qui lui a été deftiné , pour y vivre hors des 
atteintes de tout autre homme que de fon mari. Pour fe délafler dans cette 
retraite on lui laifle, dit le Compilateur Hollandois, le plaifir de s’amuler a- 
vec de petits chiens & des oifeaux. A juger par le recit des Voiageurs, 
les Chinois font pratiquer exactement à leurs femmes toutes les maximes [4] 
qu’Arnolphe diétoit à Agnes dans Moliere; mais fi les pañlions parlent & agif- 
{ent partout de même , il ne faut pas douter que la jaloufie des Chinois, 
en prenant les précautions d’Arwolphe, ne foit dupée par les Agnes de leur 
pais On rapporte dans les Relations divers autres particularités de ces Cere- 
monies Nuptiales , mais comme June y contredit {ouvent l’autre ,; nous 
nous contenterons d’avoir raporté ce qui {e trouve de plus remarquable dans 
ces coutumes, fans nous amufer à concilier les contradiétions, que les Voia- 
geUrs ont caufées, en confondant fouvent les ufages de différentes Provinces. 
On aflure que l'Empereur de la Chine fait examiner à toute rigueur 
& par des vieilles Matrones que l'age à rendu expertes celle qu'il veut 
choifir pour en faire fon Epoufe. Il ne fuffit pas qu'elle foit très jeune, 
vertueule, fpirituelle , exterieurement parfaite de corps. Les vicilles exa- 
minatrices vérifient ce qu'il y a de plus caché, ne laiffent échaper ni tache, 
ni fein. Après un inventaire exact des perfections ou des défauts de la jeune 
fille, elles la font encore courir à perte d’haleine, pour mieux s’aflurer de 
la bonne ou de la mauvaife odeur de fa fueur, & lon peut croire que cet- 
te fueur doit être au moins d'une odeur pañäble, pour pouvoir permettre à 
la fille de devenir femme du Monarque, | ; = 
[b] La maniere de donner un Epoux à une Princeffe du fang Roial n'eft 
pas moins finguliere. Quand il s'agit de la marier, on choifit une dou-. 
zaine de jeunes hommes de l'age de dix-huit à vingt ans, & qui, avec les 
qualités , qui accompagnent naturellement cet âge, paroiflent encore d’une 
vigueur à toute épreuve. On les conduit au Palais dans un lieu où la Prin- 
celle, qui eft cachée, peut les voir & les examiner à loifir fans être vué, ni 
déconcertée dans fon examen. Elle en choifit deux qu'elle fait prefenter à 
l'Empereur, & S. M. a la bonté d'en nommer un des deux pour être fon 
gendre. C’eft donc en ce Païs-là, qu’un jeune homme taillé d’une certai- 
ne maniere, & dont l'air & la phifionomie marquent des facultés peu com- 
munes , peut s'entretenir dans les plus hautes efperances. On ne nous dit 
pas fi les Dames Romaines , excellentes connoïffeufes , felon Petrone & Tnvenal, 
{e donnoient auffi la liberté d'examiner la carrure & la phifionomie de leurs 
galans, ou fi elles avoient trouvé quelque moien qui püt fupléer à lufage é- 
tabli pour les Princefles Chinoifes. Nous favons en gros, que les Romaines 
choififloient bien, & qu’elles paioient encore mieux. [ce] Les teitamens & 
les legs s'acqueroient à ce prix-li : mais à tout prendre le droit des Princefles 
Chinoïfes ne fauroit bien fe coinparer à ce que les Romains pratiquoient, 
ni aux découvertes que certaines de nos Dames ont fait chez leurs Garde 
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(a) Moliere dans l'Ecole des femmes. 
(b) Dapper ubi fup. 
Fe (c)2 Cum te fummoveant qui teffamenta merentur 
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de Corps & leurs palefreniers , après avoir fait pafler en revue depuis le Jceptre 
jufqu'à la boulette. 

,, Les Chinois, nous dit-on auffi, (4) ne peuvent fe marier dans le tems 
qu'ils portent le deuil de leurs peres & de leurs meres, & quand un deuil 
imprevü furvient, ce deuil rompt toute forte d'engagement : enforte qu'un 
homme fiancé , qui perd pere ou mere, ne peut époufer fa fiancée qu'a- 
près que le deuil eft fini. Ce deuil eft caufe que fouvent après que le corps 
du defunt à été inhumé , ce qui ne fe fait que plufieurs mois (& quel- 
quefois bien plus long-tems) après le deuil , les parens du fiancé donnent 
, à la fille par écrit une entiere liberté de fe marier avec un autre . . . . 
;, ordinairement les parens de la fille ne prennent point de nouveaux enga- 
» gemens, que le tems du deuil . . . . ne foit expiré. Alors ils écrivent 
>, à leur tour une lettre au jeune homme, & l'invitent à reprendre fes pre- 
mieres chaines. S'il refufe la propofition, la fille refte libre . . . . La 
Loi oblige également les deux Sexes . . . . La bienfeance va fi loin que 
l'on ne peut même fe marier fans crime ,. lors qu'on a quelque proche 
>» parent en prifon; & qui viole cette Loi eft puni comme on punit un en- 
,, fant dénaturé. | 

Il eft permis aux veuves de fe remarier. (b) Cependant des femmes 
d'honneur , quelques jeunes & fraiches qu’elle foient , n’ofent gueres pafler aux 
fecondes nôces. Pour témoignage de leur vertu, elles doivent vivre dans la re- 
traite chez leur beaupere , & fous le joug /du celibat. Tifte point d'honneur, 
qui étoufe la voix & les fentimens de la nature dans une veuve toute plei- 
ne de bonne volonté pour elle : Encore fi en perdant un mari on perdoit 
tout ce que Dieu a voulu qu'un Sexe fentic pour l’autre : mais nous voions 
les chofes de loin. Il faut fupofer qu’à la Chine on eft auffi charitable, auffi 
complaifant qu’en Europe. On nous dit encore, qu'il eft rare qu'une fille 
époufe un veuf, 

En cas d’adultere , il eft permis aux maris de repudier leurs fmmes, mé- 
me de les vendre à qui il leur plait & d'en acheter d’autres : mais il n'eft 
pourtant pas permis de vendre fa femme fans raifon, & fi l’on eft aflés har= 
di pour cela, l'acheteur & le vendeur font feverement punis, fans que pour- 
tant le premier mari foit obligé de la reprendre. | 

Un ufge fingulier , & qui fait une grande exception à cette violente ja- 
loufe que l'on attribue aux Chinois, c'eft celui de fe marier pour être mari 
commode. ,, Ilfe trouve, dit le P.s/e Comte, des maris aflés complaifans 
pour permettre à leurs femmes les derniers crimes. Ils fe marient même 
à cette condition; & ceux qui font de cette communauté, (car il y en 2 
une à la Chine) n'ont point droit d'empêcher les gens de mauvaife vie de 
, fréquenter leur maïfon & d'abufer de la facilité ou de la paflion déreplée 
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(a) Le Gentil tom. 2. de fes Voiages, 

() Dapper ubi fup. Le P. D’Exrrecolles dans fa Lettre au P. de Broiffa XIII. Recmeil des Let- : 
tres Edifiantes , dit ce qui fuit ; ,, c’eft la Coutume que les veuves quand elles font de qualité , paf- 
» fnt le refte de leurs jours dans le veuvage, & c’efk une marque du refpe&t qu’elles confervent pour 
» la memoire de leur mari défunt. IL n’en eft pas de même des perfonnes d’une conditron médiocre. 
5 Les parens, qui veulent retirer une partie de l'argent qu’elle à couté au premier mari , la forcent mal- 
s gré elle de fe remarier. Souvent même le mari eft arrêté & l'argent livré, fans qu’elle en ait la 
5» moindre connoiflance, Si elle a une fille , & qu’elle foit encore à la mammelle , élle entre dans le 
» marché de k mere. Il n’y a qu’un moïien pour une veuve de fe délivrer de cette oppreffion , c’eft 
>» qu’elle ait dequoi fubfifter & quelle f fafle Bonxefe ; mais cette condition eft fort décriée , & elle 
»» ne peut gueres l’embrafler fans fe deshonorer. Eee 
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» de leurs femmes ”. Le Jefuite ajoute, ,, que ces familles font en abomi- 
» nation parmi les Chinois, & qu'elles pañlent tellement pour infames, que 
» leurs enfans, quelque mérite & quelque capacité qu'ils aient, ne peuvent 
>» jamais afpirer aux degrés, ni entrer dans aucun emploi honorable, 

Quand une femme groffe aproche du terme , elle en va rendre compte à 
{es Ancêtres & on lui lit cette oraifon, ,, une telle doit accoucher bien-tôt, 
» elle vient vous en rendre compte, 6 nobles efprits ! nous vous prions de 
» l'aider & de lui donner un heureux accouchement ”. Deux mois après 
que l'enfant eft venu au monde, l’accouchée retourne à la Pagode avec {on 
enfant, le prefente aux Ancêtres | & les remercie de ce qu'ils l'ont confer- 
vé. Au bout de l’année on retourne à ces ancêtres pour lui demander qu'ils 
le faffent croitre. . [4] Lorfque l'enfant eft.en état de pañler dans les mains 
des Maitres , celui qui doit prendre foin de fes études lui change fon nom 
& luien donne un qu'il porte feulement à l'école & parmi fes condifciples. 
À l’âge de quinze ans, on lui. donne le bonnet ou le chapeau. Cette ce- 
remonie met l'enfant au rang des hommes , comme chez les anciens Ro- 
mains la robe virile. Le Rituel des Chinois ordonne une priere pour ce jeu- 
ne homme, par laquelle il demande à fes Ancêtres, qu'ils le defendent , 

wils l'affiftent dans fes befoins & qu'ils le conduifent à l’âge d'homme par- 
hi. On recite une femblable priere pour une fille qui eft devenue nubile, 
& pour celle qui eft à la veille de pañler de l’état de fille à celui de femme, 
De même le jeune homme , qui va faire fa premiere expedition fur les ter- 
res de l’hymen eft recommandé aux Ancêtres par une priere convenable. [4] 
Un homme de confderation lui change une feconde fois fon nom , & c’eft 
par ce nom que tout le monde doit l'appeller, excepté fes domeftiques & fes 
inferieur. Enfin quand un homme eft parvenu à l’âge mûr, on lui don- 
ne un troifieme nom , qui eft le plus honorable de tous. C'eft le arand nom: 
chacun l'appelle de ce nom, excepté {es parens & ceux qui font plus âgés que 
lui, qui ont le privilege de le nommer par le fecond de fes noms. Quand 
quelqu'un fe fait d’une Sete, celui qui reçoit fa profeflion, & qui eft com- 
me fon parein, lui donne le nom Rebigieux. Voilà qui fufit pour les noms. 

L'éducation des enfans & la foumiflion qu’ils doivent à leurs parens à 
quelque chofe de plus intéreffant. ya | 
» Le premier principe de la Morale Chinoïfe, [ce] dit le P. Je Comte. : 
recommande aux enfans un amour, une complaifance, un refpect pour les 
peres, que ni le mauvais traitement , ni l'âge avancé, ni le rang fupe- 
rieur , qu'on pourroit avoir acquis , ne puiflent jamais alterer . . .. Il 
ny a point de foumiflon , point d’obéiffance que les parens ne puiflenc 
exiger de leurs enfans. Ces enfans font obligés de les nourir toute leur 
vie, & après leur mort de les pleurer continuellement. Ils fe profternent 
mille fois devant leurs corps, ils leur offrent des. viandes | comme s'ils €- 
roient en vie . . . . ils les enterrent avec une pompe & des dépenfes ex- 
ceflives, ils vont regulierement verfer des larmes fur leurs tombeaux , ils 
.... honorent leurs tableaux . . .. par des offrandes . . . . les Rois 
mêmes ne fe difpenfent point de ce devoir . . . . fi un pere eft honoré 
comme une Divinité après fa mort, il eft obéï comme un Roi durant fa 
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5» Vie dans fa famille qu'il gouverne avec un pouvoir defpotique , maitre ab- 
»» folu non feulement de fes biens, . . . . mais encore de fes Concubines & 
»» de fes enfans, dont il difpofe avec une entiere liberté . . . . fi un pere 
» accufe fon fils de quelque faute devant le Mandarin, il ma befoin d’au- 
» tre preuve. On fupole toujours qu'il a raifon & qu'un enfant eft COUPa- 
, ble dès qu'un pere n’eft pas content ”. Cette autorité exceflive peut don- 
ner lieu quelquefois à des aétions inhumaines. Les Chinois là juftifient en 
difant, que perfonne ne connoït mieux un enfant que celui qui lui a donné la 
vie, qui l'a formé, qui l'a élevé. Le commencement du raifonnement eft faux. 
C'eft comme un coup de hazard qui crée le corps, c'eft un fecret impénetra- 
ble. Comment un pere connoitroit-il l'ame qu’une main fupérieure con- 
duit & établit dans ce corps ? Ils fuppofent encore , que la tendrefle pa- 
ternelle ne permettra jamais de condamner un enfant , ni de le traiter 
avec dureté , s'il ne le mérite. Si on leur allegue Fantipathie qu'on voit 
à des peres & à des meres pour leurs enfans, ils difént qu'un enfant doit 
fe les reconcilier par la complaifance, par la douceur & par des fervices rei- 
terés, ,, Après tout, difent-ils encore, il n’eft point d’antipatie . . . . 
» qui puiffe arracher tout à fait l'amour paternel du cœur d'un homme fi 
>» elle n’eft irritée par la revolte ou par une conduite dereglée. 

(a) Lors qu'un enfant fe rebelle contre fon pere par des injures ou autre 
ment, où fi méme il porte le crime, jufqu'au parricide , la Province où ce 
crime a été commis, en eft allarmée, L'Empire lui même devient le Juge 
du coupable. ,, On dépole les Mandarins de la Ville qui ont fi mal inftruit 
3 Cet enfant dénaturé. On châtie feverement fes proches pour avoir été fi 
>» neoligens à le reprendre + car on fupofe qu'un fi méchant naturel s’étoit 
>» déja manifefté en d’autres occafions . . . . Il n’eft point d'affés grand 
, fuplice pour punit ce parricide. On le coupe en mille pieces, on le brule, 
,, on détruit {à maifon jufqu’aux fondemens, on renverfe celles de fes voifins, 
>; & on drefle partout des monumens pour conferver la memoire de cet hor- 
» tible excès ”. Chez les anciens Romains le fuplice du parricide étoit des 
plus extraordinaires. On fait qu'on lenfermoit dans un fac avec divers ani- 
maux , qui étoient une efpece de fymbole de fon crime : comme, par exéme 
ple, la vipere, qui, à ce qu’on raporte,tue fa mere en venant au monde. (8) 
Enfermé ainfi on le jettoit dans la mer, & de cette maniere on le privoit 
tout à coup de la lumiere & des biens de la nature , dont fon pere & fa 
mere lui avoient donné la faculté de jouir en lui donnant là naiffance. 

Les Chinois mettent au rang des malheurs d'être privé d'enfans, car die 
fent-ils, qui nous aidera dans nos. befoins ? Qui prendra foin de nous dans notre 
vieilleffe ? cé nous rendra les derniers devoirs après notre mort ? Les étrangers ne 
nous affifleront pas comme des enfans qui nous apartiennent. % 

Il feroit inutile de s'étendre fur le refpe“t que les Chinois doivent à tous 
leurs Superieurs ; comme le Peuple aux (c) Mandarins, les domeftiques aux 
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(4) Le P. le Comte ubi fup. On voit dans l'Exode Ch. 271. que par les Loix de ÆMoife non feulement 
on faifoit mourir le parricide, mais même celui qui frapoit fon pere ou fa mere, ou qui les maudifloit, 

(8) Il paroit par les anciens Auteurs , que ce genre de fuplice n'a pas été tonjours pratiqué de la 
même maniere. Du tems du Jurifconfulte Paal , qui vivoit fous l'Empereur _4ntorir on bruloit vif le 
paricide , & on l’expofoit aux bêtes féroces. Nous remarquerons en pallant, que la peine du fac de cuir 
CCulleus ) dans lequel on enfermoit le parricide pour le jetter dans la mer, eft encore en ufage en Efpagne. 
Aïlleurs on le rompt tout vif. 

(c) Voiés le P, Je Comte Memoires de la Chine tom. 2. La defcription que cet Auteur donne des 
honneurs que le Peuple rend aux Adardarins eft aflés plaifante, | 
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maitres , les difciples à leurs Précepteurs &c. Les égars que les égaux ont 
les uns pour les autres ne font pas moins remarquables. C'eft la füite d'un 
principe de leur Morale , ,, qu'il importe infiniment d'entretenir parmi les 
»» Peuples la civilité, la modeftie & une politefle qui foit capable de leur 
, infpirer la douceur. Ils croient que la férocité trouble les états, que les 
» perfonnes emportées qui ne ménagent, qui ne refpectent perfonne , font 
» portées à la revolte, & qu'au contraire ceux qui favent fouffrir, étoufer, 
>», diffimuler un reffentiment, avoir égard à la fubordination que l'age, la 
» qualité, le mérite ont établie ‘ne fortent jamais de leur devoir qu'avec 
>» une efpece de violence ”. (4) Tous ces raïfonnemens ne font pas exacte- 
ment juftes. Outre que les déouifemens & une diflimulation criminelle 
font fouvent les fuites de ces égards & qu'il s'en voit des exemples dans 
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l'Hiftoire de la Chine, comme dans toutes les Hiftoires du monde > LV 


des Peuples brufques & fers, incapables d’égard pour la fubordination : 
qui font peu de cas de cette afabilité fi capable de toucher les cœurs & dont 
l'origine eft fouvent due à une délicateffe de fentimens peu commune : il y à 
dis-je des Peuples de ce caractere, qui cependant vivent fort tranquilement, 
fans exciter des brouilleries & fans inquiéter perfonne , en un mot fans sé- 
mouvoir, que lors qu'il paroit qu'on en veut à leur bourfe , ou à leur li- 
berté. Il y en à d'autres, à qui la politefe & l'afabilité fonc prefque natu- 
relles ; & qui fouvent ménagent leurs inferieurs avec autant de civilité que 
s'ils étoient leurs égaux : & cependant on fait aflés combien ils font inconftans 
dans leurs égars, même envers leurs Superieurs. Si, comme les Infülaires leurs 
voifins, ils ne font pas des caballes contre le gouvernement, au moins fe con- 
folent-ils, en diftillant leur humeur peu endurante dans des Vaudevilles & 

des Chanfons. | 
Nous allons finir ce détail, qui concerne l'éducation & la politefle, par 
quelques particularités prifes du P. Je Comte. "9 c1DeS qu'on deftine un en- 
> fant aux fciences , on lui donne un maitre. . .. quand cet enfant a fait 
» des progrès confiderables , on Îe prefente à un Mandarin ordinaire pour 
» Ctre examiné, S'il à 1 main bonne, & qu'il forme bien les caracteres 
» (Ceft par cette étude que l’on commence) il eft admis parmi ceux qui 
» peuvent s'appliquer à l'intelligence des livres & afpirer enfüite aux degrés 
» + + +, Ces degrés repondent à ceux de Maitre ès arts, de Bachelier & 
» de Doëteur. Comme la fortune des Chinois dépend de leur capacité, 
» toute la vie eft emploiée à l'étude ”, & ces études excitent une telle é- 
mulation chez les Chinois , qu'on‘en voit fouvent qui () fe tuent à trop 
étudier ; tant eft grande cette débauche d’efprit , qui après tout n'eft duë 
qu'à une envie excefhve de s’avancer dans fa patrie. ,, Les examens fonc 
»5 très rigoureux. Les principaux Mandarins des Provinces font les Maitres 
» ©s arts. La Cour envoie un Commiflaire pour aflifter aux examens des 
> Bacheliers ”. En Europe nos Cours ont bien autre chofe à faire : elles 
ne s’embaraffent guêères d’une pedanterie de cette nature. Elles veulent bien 
ignorer que ce feroit leur prefence qui encourageroit la jeuneffe à fe perfec- 
tionner Le les fciences. Il faut, pourtant rendre juftice au bon gout de 
notre 


(a) On ne doit pas trop infifter fur les objections que l’on fait ici. 11 y 4 d’ailleurs une extreme 
difirence entre la Politefle Chinoife & celle de nos François, dont les manieres libres & aifées ne vont 
gueres fans l’affabilité ; au lieu que la Politefle Chinoife eft reprefentée comme extrêmement génante, 

(b) Purchas Extraits de Voiages, 
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notre Noblefe. Elle dédaigne fi peu l'honneur d'entrer dans une Academie, 
qu'il en eft une chez nous (4) où l’on ne trouvera bien-tôt que des Mini 
tres d'Etat, des Prélats & des Ducs & Pairs. ,, Dès que les Docteurs font 
» nommés, on les prefente à l'Empereur , il donne aux trois premiers des 
= Couronnes de fleurs ”, comme on en donnoit autrefois aux Poëtes en (b) 
Italie & en Allemagne; mais on ne nous aprend pas que ces derniers Poëte 
Laureati en foient jamais devenus plus riches. Le (c) Laurier eft à fi bon 
marché, que les Princes veulent bien le paier, fans s'engager à rien davan- 
tage. Il n'en eft pas ainfi à la Chi. ,, Un Docteur y eft toujours ri- 
» Che, parce qu'il reçoit de {es parens & de fes amis une infinité de pre= 
» fens. Tout le monde efpere avec le tems profiter de f faveur ”. Et 
comme il n’eft pas permis à ceux que la fcience a conduit aux premieres Di- 
gnités de fe relacher , ou d'abandonner leurs études, ,, ils font obligés très- 
» fouvent de comparoitre aux examens, où on les chatie feverement, s'ils ou- 
» blient leurs leçons ”. Ici la mifere étouffe l'efprit. Les études de College 
conduifent les gens tout droit au petit coller.  L'Abbé fait & dédie des Livres. 
C'eft la grande reflource de nos beaux Efprits. Ils vivent du petit revenu que 
leur produifent ces études précoces & foutenues de leur prefomtion. Ils inven- 
tent des projets & les font paier aux Libraires, qui très fouvent ne voient ja= 
mais éclorre l’ouvrage. Encore fi par égard l’Auteur dédioit quelque fruit 
indigcfte de fon efprit à fes dupes, (d) peut-être fe confoleroit-on de la per- 
te de fon argent. “ 

Le deuil ordinaire eft de trois ans, & pendant ce tems-là on ne peur 
exercer aucune charge publique. ,, Un Mandarin eft obligé d'abandonner 
Ps 1 charge , & un Miniftre d'Etat {on emploi pour { retirer en fa mai- 
» fon & pour donner tout ce tems à fa douleur. (e) On change d'ap- 
» partement & de meubles, on ne doit s'afléoir que fur un petit fiege de 
» bois. Les alimens font orofliers, on n’ufe que de lesumes. Leurs habits 
» font faits d'une toile gxofliere , & ils ne couchent que dans de mechans 
» lits. Ils fe fervent même en ce tems-là de paroles & d'expreffions con- 
» venables à leur douleur ”. Celle que nous témoignons en cette occafion 
n'en aproche pas. Mais auffi nous puifons des motifs de confolation dans la 
Religion, & c'eft ce qui manque aux Chinois, qui n’ont que des doutes 
& des incertitudes à débiter fur l'état de leurs parens en l'autre monde. Ce- 
pendant il faut remarquer, que comme toute dégenere en mode chez les Eue 
ropéans, f1 elle avoit jugé à propos d'établir des ufages pareils à ceux des 
Chinois , il n’y auroit Religion qui tint, nous les aurions fuivi fort tran- 
quillement. | 

Dans le deuil les Chinois quittent le jaune & le bleu , qui font chez 
eux des couleurs gaies, & ne s’habillent que de blanc, couleur deftinée de 
tout tems à la triftefle : depuis les Princes jufqu'au dernier artifan , nul, au 


raport 


(a) L’'A é - D -:0: + F . + ee , 
(&) Cela fe pratique encore aujourd’hui ; mais aflés rarements 
{c) Ménard, qui fit des vers f; bons , 
Ent du Laurier pour recompenfe. 
O Jiecl mandit , quand jy perf! 
On en donne autant aux jambons. 
(4) Les M .... de L.... ont été dédiés à un B....P...; qui, aïant avancé mille flo= 


rins à l'Auteur , fe vit forcé de troquer cette fomme contre une Epitre dédicatoire, où l’on parle à pei- 


ne du B.... 
(e) Hiff. de la Chine ; par le P. Martini, | 
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rapott du P. Je Comte , n'ofe porter des habits d’une autre couleur. D'or: 
dinaire ils fe ceignent le corps d’une corde. Le deuil pour les autres parens 
dure plus ou moins felon la proximité du mort: En cela les reoles Chinoi- 
{es & les notres font les mêmes. L'ufage & la bienfcance étoufent les yés 
ritables fentimens : il faut fe foumettre à cet ufage à la Chine comme en 
Europe : mais il arrive enfin, qu'en ce Païs-là, comme en celui-ci, la joie 
échape. ;, Les Chinois , ditle P. le Comte affectent au commencement un 
» air ncgligé : la douleur paroit peinte dans leur exterieur . . : : dans la 
>: fuite on leur voit reprendre leur air naturel ; & l’on en voit fouvent rire 
» Qui un moment auparavant pleuroient fur le tombeau de leurs peres 
Rien n'eft plus vrai que nous nous devons les uns aux autres ces effets de 
la bienfeance auxquels le cœur prend quelquefois fi peu de pat; & une 
preuve de cela eft,. que ceux même qui cenfurent le déguifement fe trouvent 
choqués, lors qu'ils ne rencontrent pas l'exterieur convenable. A peine un mifan= 
trope oferoit-il demander d’où vient qu'il faut que tout foit égal, & que le noir 
f porte pendant plufeurs mois pour des perfonnes dont on ne f foucioit pas, 
avec autant de regularité que pour celles que l’on regrettera encore intérieure- 
ment plufieurs années après les avoir perdues. Un Philofophe Chinois fou. 
tint autrefois , qu'il ne devoit y avoir parmi les hommes qu'un feul amour 
tellement égal, qu'on n'aimât pas plus fon pere & fa mere & fes parens , 
que tous les autres hommes, qui ne leur devoient ceder qu'un certain droit 
de primauté. Les Chinois ont régardé ce fentiment comme une hérefie, 

Toutes les Ceremonies de ce Peuple fi pon@uel, fi regulier dans fes ufa- 
ges fe trouvent dans un Rüituel dreflé tout exprès. Nos Eclefiaftiques fa 
vent par experience, qu'un long détail de ceremonies eft une efpece d'étu- 
‘de. Du moins faudroit-il une memoire fort étendue pour les retenir, & 
furtout un efprit aufh attentif que celui d’un Geometre. Nous éviterons 
d'ennuier nos lecteurs, en füivant la fcrupuleufe exactitude d’un compilateur 
à gages. Il faut feulement leur prefenter les ufages les plus remarquables. 

D'abord nous remarquerons un fentiment de reconnoiffance qui fait hon- 
neur aux Chinois. (4) Ils fondent le deuil long & douloureux , qu'ils té- 
moignent à leurs peres & meres, fur le foin particulier que ceux-ci font 
obligés de prendre pour leurs enfans dans les trois premieres années de leur 
vie. ,, C'eft pour cela, difent les Chinois, que nous emploions autant de 
>» tems à les pleurer, afin de recoñnoitre la peine & l'embaras que nous 
»» leur avons caufé dans ce premier tems de notre enfance. 

Les Chinois, continue le P. Martini, font confifter üne paitie de leur bon- 
heur, à saflurer d'un boistrès dur, & très folide pour fe fire des cercueil. Les 
gens riches achettent pour eux & pour leurs parens des ais d’un bois incorruptible, 
qui leur coute jufqu'à deux mille Ecus. Ils font cette dépenfe de fort bonne heu- 
* reafin d'avoir long-tems chez eux la vuë de leur dernier gite. Ne doutons pas 
cependant, qu’il n'y ait beaucoup de vanité dans cet ufige, & qu'il ne fail. 
le le pefer äu même poids qu'ont merité les affe@ations de ceux qui prome- 
noient leur cercueil avec-eux , qui faifoient mettre la tête ou le crane d'un 
mort à leur chevet, ou qui fe faifoient annoncer tous les matins qu'ils é- 
toient mortels. À la dépenfe de là matiere il faut ajouter les parfums, les 
fleurs , les cierges, les étofes précieufes , les papiers peints , les joueurs d'inf- 

CU 


Ca) Hi, de la Chine par le P. Martini) ù 
Tom. Il. Part. Il. V vv 
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trumens , les pleureufes &c. ‘Tous les parens & tous les amis font auffi in- 
vités à venir pleurer autour du cercueil & à facrifier aux morts pour lefquels 
on s'interefle. Les enfans gardent chez eux des années entieres les corps de 
leurs peres enfermés dans ces cercueils précieux, qu'on à foin d’enduire d’un 
vernis durable, afin qu'il ne s'exhale aucune mauvaife odeur du corps: & c'eit 
pendant ce tems là qu'on préfente à manger & à boire à fes parens, com- 
me s'ils étoient en vie. Il ÿ avoit quelque chofe de pareil chez les Grecs 
& les Romains , fur tout dans (4) les Sacrifices & les Libations que les 
Grecs faifoient pour évoquer les ames des morts, lors qu'on rs les 
queftionner fur l'avenir , ou leur demander quelque autre grace. Mais on 
doic convenir que les uns & les autres étoient fort inferieurs aux Chinois 
dans ces pratiqués. Du refte on auroit grand tort de condamner ceux-ci 
comme coupables d'extravagance , (b) en fupofant qu'ils ne croient pas, com- 
me les premiers , l'immoitalité de l'ame. L'opinion de la Metemfpychofe 
& les prieres du Rituel Chinois prouvent le contraire. Il eft vrai que leurs 
idées fur cette immortalité font confufes | comme l’étoient aufli celles de la 
plupart des anciens Païens. 

Dans le moment qu’un agonifant expire, un parent où un ami prend la 
robe du mourant , monte fur le toit de la maifon & fe tournant vers le 
Nord , apelle trois fois à grands cris lame du défunt. Ces cris s’adreflent 
au Cie, à la Terre & à la moiéne région de l'air. Après cela il replie la 
robe du défunt & va fe tourner vers le Midi. Enfuite il déplie cette robe 
& l'étend fur le mort, qui refte trois jours en cet état, pour attendre que 
fon ame foit de retour. Les mêmes chofes fe pratiquent hors de la Ville 
pour un mort qui a été tué. Paflons à une autre uflge. 

(c) Quand un Chinois eft mort, la coutume veut qu'on drefle un autel 
dans un dés apartemens de là maifon, qui d'ordinaire eft tendu de blanc. 
On met une image du défunt fur cet autel avec tous les ornemens dont nous 
venons de parler, le corps eft derriere dans fon cercueil. (d) Tous ceux 
qui viennent pour témoigner leur afliction, ou faire les complimens de con- 
doleance font quatre senuflections devant cette image, fe profternent & mé- 
me baiflent la tête jufqu’à terre : mais avant ces hommages , ils lui offrent 
des parfums. Les enfans du défunt , s'il en a, font à côté du cercueil, 
en habits de deuil , fes femmes & fes parentes pleurent avec les pleureufes 
derriere un rideau qui les cache. N'oublions pas que, felon les Rituels Chi. 
nois, dès qu'on a mis le corps du défunt dans le cercueil , il faut lui met- 
tre dans la bouche du blé, & du ris, même de l'or & de l'argent, {lon 
que la condition du mort peut le permettre. On met aufli dans de pe- 
tits facs aux quatre coins du cercueil des ongles, & des cifeaux pour les 
couper. Avant que les Tartares euflent ordonné expreffement aux Chinois 
de fe couper les cheveux , ils en mettoient auprès de leurs morts avec des 
peignes. On trouve au contraire, que dc Peuples de l'Antiquité rafoient 
leurs morts, & peut-être cet ufage n'étoit-il pas moins (e) bizarre que l'u- 


fage 


Ca) Voiïés ce qu'a recueilli Feirhius fur cette matiere, Antiquit. Homer. EL. I, 

(b) Voi. les Differtations de l'Abbé KRenaudot f#r les Sciences des Chinois ; à la fuite des Anciennes 
Relations des Indes. — 

(c) Tiré de Dapper & autres, 

(d) C’eft la Ceremonie que les Chinois nomment ‘Ti, | 

(e) Il pouvoit être fondé fur l propreté, L’experience à apris, que la barbe ; les ongles & les chez 
veux croiflent aux morts, PURES | à 
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fage de Chinois. Rien ne fe raporte mieux à ce dernier que la pratique fu- 
nebre dont il eft parlé dans Homere. (4) Ceux qui s'interefloient pour un 
mort fe rafoient la tête & couvroient ce mort de leurs cheveux , (b) fou- 
vent même on lui faifoit un Sacrifice de fa chevelure. Nous nous garde- 
sons bien de prefler la comparaïfon de ces deux coutumes. 

Le jour des funerailles, tous les parens & tous les amis s’affemblent, com- 
meen Europe, dans la maifon du mort en habits de deuil. Ils forment tous 
enfemble avec les Prétres &c. le Convoi funebre. On y voit des images 
d'hommes , de femmes, d'Elephans, de Tigres &c. Tout cela doit être 
brulé pour le mort. Les Prètres & ceux qui font gagés pour reciter des 
prieres en faveur du défunt ou à {on honneur , marchent enfuite. (c) A 
la tête paroiflent des gens qui portent fur les épaules des encenfoirs de cui- 
vre raifonnablement grans , puis qu'ils les portent de cette maniere. - Les 
enfans du mort fuivent immédiatement fon cercueil. Ils marchent à pié, 
apuiés fur un bâton , ce qui eft une marque de triftefle , du moins une 
marque exterieure. Il ne faut pas s'imaginer que le cœur foit toujours & 
fans exception de concert avec l'appareil du deuil. Ces hommes étant re- 
vêtus de la même humanité que nous , le font aufli des mêmes pañlions. 
Tel a perdu fon pere, qui enterre fa douleur avec lui : mais nous avons déja 
cité un fJefuite habile & éclairé fur l'hypocrifie de la triftefle Chinoife. A- 
près les enfans viennent les femmes dans une chaife couverte, & les paren- 
tes du défunt. Beaucoup de Ceremonies accompagnent cette marche. Nous 
remarquerons feulement, qu’elle fe fait au bruit des tymbales, des tambours, 
des flutes & de quelques autres inftrumens. Lors que le cercueil a avan- 
cé environ une trentaine de pas , on y jette une certaine quantité de terre 
rouge. On ne nous dit pas la raifon de cet ufage. 

Chaque famille a fon tombeau particulier fur une colline, ou tout au- 
près. Ces tombeaux font ornés de figures & d’ornemens femblables à .ce 
que lon porte aux convois. Ils ont auffi l’ufage dés Infcriptions & des E- 

itaphes.… C’eft fur ces tombeaux de l'on s'aflemble tous les ans au 

mois de (d) May, & que l'on facrifie aux défunts, après avoir arraché 
les herbes & les broflailles qui environnent le tombeau. C'eft-là un de 
ces Cultes, qu'une partie des Miflionnaires : a repréfenté comme purement 
civils, & l'autre comme Idolatres & fuperftitieux. Quoi qu'il en foit, dans 
ces mêmes lieux où font les tombeaux , les Chinois offrent des facrifices 
à certains Efprits particuliers qu'ils croient dominer dans les Cieux. Ils 
leur rendent graces pour les bienfaits dont les morts de ces fepulchres leur 
{ont redeyables , 8 les prient de continuer à les aflifter. Selon le Rituel 
Chinois, ces facrifices & ceux que l’on fait aux. parens morts ne peuvent 
être offerts que par les enfans lesitimes. | 
_ (e) Le terrain des fepulchres efb fort cher. Il left aufi en Europe : 
fans parler de l’attirail de nos Ceremonies funebres, ces Ceremonies où bien 
{ouvent, fous prétexte d’honorer les morts, les vivans contentent leur vanité. 
Les Chinois font bâtir des maifons auprès de leurs tombes , & ces mai- 
{ons 


Ca) Iiade d'Homere L. 23 

G) Feith. Antiquit. Homer. Mb. I. 

(c) Dapper Recueil d'Ambalfades. : à 

(d) Eclaircifèmens fur les honneurs rendus à Confucins &c, à la fuite de l'Æiffoire de PEdit &c, paï 
le P. d Gobien. 
© €) Dapper Recueil d'Ambalades 8e, 
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{ons font ornées ordinairement de Cyprés. Tout cela couteroit moins, fi 
quelque Bonze ou quelque Devin n’en failoit monter la valeur à fa fantaifie, 
Lors qu'un perfonnage de ce poids s’eft avifé de trouver le terrain heureux, 
il n’y a plus de prix. Quoique generalement on donne, comme chez nous, 
des cercucils aux morts, il y a des Provinces où l’on les brule. Les pau- 
vres les brulent aufli faute de moiens pour acheter des cercueils. Cependant 
on leur accorde des cimetieres où ils font enfevelis , comme chez nous & 
chez les anciens Romains , fans aucune diftinétion. Les Eunuques enché- 
riffent , à ce qu'on aflure , fur tous les autres Chinois , ils font des dépen- 
fes exceflives en bois rare & précieux : leurs tombeaux font des Palais fou- 
terrains. F | ss 
Finiffons par quelques ulages qui ne doivent pas être oubliés. (a) Quel- 
quesfois les parens du mourant le font porter , avant qu'il acheve d'expi- 
rer , dans une Sale, qui eft aparemment le lieu que des (b) Ecrivains ont 
nommé Sale des Ancètres.  Purchas raporte fur la foi des Auteurs , dont il 
fait l'extrait , que quand un malade eft abandonné, on lui prefente l'ima- 
ge du Diable tenant le Soleil dans fa main droite &.un poignard dans la 
gauche : on l’exhorte à fixer fes regars fur cette image , afin qu'il & puifle 
faire un fidelle ami du Diable dans l’autre monde. Un autre coutume, 
qui, peut-être n'eft pas generale , c'eft qu'à la mort d'un pere, le fils ai- 
né doit ôter fon bonnet, fe prefenter les cheveux épars devant ce pere a- 
onifant , déchirer les rideaux ou les couvertures du lit, & en jetter les 
et fur le défunt. Les femmes lavent les corps des femmes , & les 
hommes ceux des hommes. Après cette ablution l'on enveloppe le mort 
dans de la toile de coton , où dans une piece d'étofe de foie. Auprès du 
mort on met ou les marques de fà dignité ou celles de fon mérite & de 
{es progrès dans les Arts & les Sciences. Les enfans, ou à leur défaut, les, 
plus proches parens du mort font annoncer fon décès aux autres, en ter- 
mes pleins de triftefle & d'eftime : alors commencent les vifites de deuil, 
que l'on doit faire comme en Europe, en habits convenables à la cir- 
conftance. Aux aproches de ces vifites, qui, chez les Grans, font annon- 
cées aux parentes & aux pleureufes (c) par un ou deux coups de tambour, 
toutes ces femmes font par leurs pleurs & par leurs gemiflémens une cfpe- 
ce de concert funebre. Nous avons déja parlé des Sacrifices, ou, pour mieux 
dire, des offrandes pour les morts. Après cela on conduit les gens dans une 
autre Sale, où on leur prefente du Thé & des confitures. Ceux qui le 
peuvent font un feftin funébre après que le corps a été mis dans la terre, 
Purchas rapporte qu'on plante un Pin auprès du tombeau, & que ce Pin 


eft facré. 


. 


Ca) Dapper ubi fups | UE. | ü 
() Le P. le Gobien Eclarciflemens &ec. à la fuite de l'Æf. de PEdis de l'Empereur de la Chine: 


C3 Ces tambours font à l'entrée de la Sale. 
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E Profelyte prétendu converti à la Religion Proteftante , raporte ce qui 
| de fuit dans (4) {à Defcription de l'ile Formofa. ,, La Religion des For- 
» mofans leur a été revelée par le Dieu même qu'ils adorent , fi nous en 
>» croions le livre qu'ils nomment Térre choife.  C’eft un livre que les For- 
 mofans ont en grande veneration, & qui contient la revelation fur laquel- 
» le eft fondé le Culte Religieux, qui eft en ufage dans leur Païs . . . . 
»» Il y a environ neuf cens ans que les habirans de l'Ile Formofa ne con- 
» noifoient point d’autres Dieux que le Soleil & la Lune, qu'ils regar- 
» doient comme des Divinités Suprêmes , s'imaginant que les Etoiles n’é- 
» toient que des derni-Dieux, ou des Divinités inferieures. Tout leur Cul- 
» te fe reduifoit à l’adoration de ces Aftres le matin & le foir , auxquels 
>» ils offroient dés Sacrifices d'animaux de toutes les efpeces ”. Deux Phi- 
lofophes qui vivoient alors , s’érigerent en Prophetes , & annoncerent une 
nouvelle Loi à ces Idolatres. Cette nouvelle Loi fut revelée aux deux Pro- 
phetes dans un defert par le nouveau Dieu , qui même y apparut fréquem- 
ment à ces deux Prophetes , afin de les inftruire à fond du Culte qu'il vou- 
loit établir chez les Formofans. Après ces revelations , les deux Propheres 
choifirent un jour folemnel pour annoncer le nouveau Culte aux Infulai- 
res. Ils leur parlerent duhaut d’une colline d'où ils pouvoient ètre entendus 
du Peuple: La bizarrerie de leurhabillement, leurair fauvage & defait, & la 
force de leurs difcours émurent le Peuple. On les écouta tranquilement jufqu’à 
la propofition qu'ils firent , de bérir um Temple au nouveau Dieu , d'y dref- 
fer un Tabernacke, & dans ce Tabernacle un Autel, fur lequel #7 falloit bruler 
les cœurs de vingt-mille enfans de l'âge de neuf ans &° au deffous. Cette propo- 
fition fouleva le Peuple contre ces deux hommes : peu s’en fallut qu'ils ne 
fuflent affommés. Ils fe retirerent en le menaçant qu'il fe repentiroit de 
f défobéiflance. L'effet fuivit les menaces.  Accablés des fleaux du Ciel, 
ils eurent recours aux Prophetes , qui s’engagerent de prier leur Dieu pour 
le flut des Formofans. Et c'eft Zn que la reconciliation du Peuple avec le 
Dieu fe fit. Un des Prophetes eri dônna la nouvelle ai Peuple, qui dans 
l'excès de fa joie le nomma Pfalmanarxaar, Auteur de Paix. Ce nom, qui 
refta au Prophete , fut fi venerable dans la fuite , qu'il devint un des noms 
les plus en ufage chez les Formofans. Il étoit important de nous avertir de 
cela; pour juftifier la raifon pourquoi l’Auteur du Roman de Formofa s’appel- 
le Pfalmanaazaar. Au refte il n’eft pas neceflaire d'avertir qu’on à tiflu dans 
ce Roman plufieurs circonftances de l'Hiftoire de Moïfe, & qu'on y remar- 
que (2) des noms Hebreux fort peu déguifés. Le Tabernacle , l'Autel , les 
Fêtes du Dieu des Formofans ne manquent pas non plus de conformité avec 
les Ceremonies Judaïques. 

Laiflons cet Impofteur, & fa Defcription Romanefque ; qui 2 nr de 
’au- 


Ca) Beaucoup de gens regardent cet Auteur ; foi difant Japonois & élevé dans Formofé ; comme 
un Impofteur. 
. (b) Comme celui de Zorobabel 
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l'autorité parmi des gens à qui tout eft bon, (4) pourvû que le parti 
qu'ils haïflent y foit maltraité. (b) Un Voiageur, qui paroit aflés veridiqne 
& qui a demeuré quelque tems à Formofa , dit que ces Idolatres adorent 
plufieurs Dieux , entre lefquels il ÿ en a deux principaux , dont l’un habite 
vers le Midi & l’autre vers l'Orient. Celui du Midi prend foin des hom- 
mes, celui de l'Orient des femmes, & ce dernier eft aufli de leur Sexe. Un 
autre Dieu habite du côté du Nord. II eft méchant. Deux autres Divi- 
nités ont foin de la guerre & des guerriers : (c) un autre prefide für la ma- 
ladie & la fanté. Ils en ont auffi pour la chaffe, pour les femailles , pour 
les maïfons &c. Il eft à remarquer, que la plupart de ces Dieux font mariés, 
comme chez les anciens Païens. 11 eft a remarquer encore, qu'à Tuiowum, 
que Dapper paroït diftinguer de Formofa, l'on compte (4) foiffante douze Dieux 
fervis & adorés par les Chinois qui s'y font venus établir. Le premier en or- 
dre de tous ces Dieux eft le Dieu Createur de la Nature On lui fcri- 
fie une fois l'année un pourceau , dont on confume la chair & les os avec 
du Sandal. En general tous ces Dieux ont été des homimes, & font deve- 
nus Dieux par leur mérite & par leur fagefle : mais quelques uns d'eux ont 
toujoufs té des Genies & des Demons. L'Ecrivain de la Defcription de 
Formofa nous dit, (e) qu'on ÿ adore auffi le Demon, qu'on y croit que les 
ames des mechans deviennent des Diables après la mort de leurs corps, que 
ces ames ; toutes mal faifantes qu’elles font , ne laiflent pas d’être honorées 
par des facrifices & par des prieres. Le Chef de tous ces Efprits aëriens 
fechnnus mauvais & ennemis jurés du bien a des ‘Autels & des ftatuës fur 
les montagnes. On lui facrifie des animaux & même des victimes hu- 
Maines. 

Le même Ecrivain nôus dit , que les attitudes & les geftes de ces In- 
fulaires dans le Culte Religieux varient felon les Ceremonies awils y ob- 
fervent. Quand on lit publiquement le livre où font étitents Le precepres 
de leur Religion, ils ont, dit-il, le genou gauche polé à terre, & le bras 
droit levé vers le Ciel. Quand on remercie Dieu, ils font profternés le vifage 
à terre, mais ils fe tiennent debout, les mains jointes pendant qu'ils chan- 
tent leurs hymnes. On peut safleoir à terre pendant qu'on égorge les 
viétimes , mais quand la chair de ces victimes eft für le feu , on doit 
fe tenir debout les mains jointes en regardant du côté du Tabernacle, 


Il parle auffi d'un Sermon que les Prêtres font publiquement dans les 
Temples. 


Ca Voïés les Chap. 33. & fuiv. de la Deféription de Formofa. 


. €) Voiïage de Recleren aux Indes Orientales, dans le Recueil de Voiages de La Compagnie des Hot- 
landois | tom. 6. 


(c) Dapper Recueil d'Ambañlades &c. 
(4) Relation de Wricht citée par Dapper à ubi fups 
(e) Chap. $. & 17. 


Leurs 
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Leurs PRETRES, leurs FETES €ÿ4. 


Aflons au témoignige d’un homine, dont le caractere a dû lui infpirer 

l'amour de la vérité. Les femmes font les Diredrices du Culre Re- 
ligieux ; en cela differens des autres Peuples, (4) dir l'Auteur que nous ci= 
tons, & cela eft vrai, mais avec des reftritions , puifque les Grecs & les 
Romains avoient des Prêtres & des Prêtrefles. Celles des Formofans s'appellent 
Juibas. Leur Culte confifte en invocations & en Sacrifices. On ficrife 
des pourceaux , du ris grillé , du pinang, des têtes de cerfs. On fait des 
libations aux Dieux. ; 

Les Sacrifices font fuivis d’une invocation de la facon d’une des Prétreflés. 
L'Auteur dit qu’elle reffemible à un Sermon , peut-être à caufe de la lon 
gueur. La Prétrefle crie & s'agite en prêchant. Souvent même elle s’agite 
fi bien, que les yeux lui tournent dans la tête; elle hurle, elle tombe à 
terre & y refte fi fortement attachée, qu'à peine cinq ou fix perfonnes la peu- 
vent lever. Dans ces mouvemens convulfifs , les Dieux fe communiquent à 
elle. Les Medecins & les connoifleurs en ce qui concerne le Sexe n’ignorent pas, 

ue les femmes ont, par leurs difpofitions naturelles , des qualités admirables pour 
l'Entoufiafme & la pofleflion : auffi il femble qu'on peut chafler les vapeurs 
qui leur troublent le cerveau | de la même maniere que dans (b) Tobit on 
chaffe les mauvais efprits. Les odeurs défagrables gueriflent le Sexe attaqué: 
dans Tobie | l'odeur forte du cœur & du foie d'un poiflon chaffe le Demon 
pofleffeur du corps d’un homme.  Revenue de fon extafe, la Prétreffe £ rele- 
ve toute tremblante, & cependant l'aflemblée pleure & gemit. Environ une 
heure après, toutes les Prêtrefles montent fur le toit de leurs Pagodes, fe pla. 
cent aux deux extremités du faite & font de nouvelles prieres , après quoi 
clles f: dépouillent entierement, & expofant leur nudité aux yeux de leurs 
Dieux , frappent für certaines parties de leurs corps. Cette Ceremonie 
eft fuivie de l'ablution, qui fe fait en prefence de l'aflemblée. Pendant qu’el- 
le dure les perfonnes qui la compofent boivent jufqu'à s’enivrer. 

Le même Auteur, ps parle comme aiant en partie été témoin occulaire, 
ajoute que ces Prétrefles {e mélent aufli de prédire la bonne & la mauvai- 
fe fortune, la pluie & le beau tems; qu'elles conjurent les Demons ; qu'el- 
les les chafent des lieux où ils ont élu domicile. Comme les Demons fe plai- 
fent à inquietter les hommes , les Formofans affurent qu'ils habitent fouvent 
parmi eux. Les Exorcifmes des Prêtrefles de Formofa fe font avec beaucoup 
de bruit : elles hurlent contre eux , elles les pourfuivent le fibre à la main 
avec tant d’acharnement , que les Diables font obligés de { jetter à la Mer 
au rifque de s'y noïer. Mais, malgré une guerre fi dangereufe, on leur 
fait pourtant des offrandes | & ces offrandes bordent ordinairement les che- 
mins. $ 

La poftion du premier (c) Bambou d'une maïfon & furtout d'un Tem- 
ple, ce qui revient chez nous à la ceremonie de pofer une premiere pierre ; 

cet- 


(a) Voiage de Rechteren ubi fup. ce Rechteren étoit Miniftre, 
) Tobie Ch. VI. verf, G & 7 | 


(c) Sorte de rofeau. 
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cette pofition , dis-je, a des ceremonies affés fingulieres. En coupant lé 
premier Bambou on fait une priere à la Divinité qui prefide au bâtiment; 
Avant de commencer ce Bâtiment , on offre du Pinang & du Ris aux 
Dieux. On les invite à venir prendre polleffion de ce nouveau Batiment, 
à le proteger &c, après cela chacun eft obligé de dire en public ce qu'il a 
fongé la nuit précedente , & celui qui a fait le plus beau fonge met le pre- 
mier la main à l’œuvre. Il préfente du Pinang & quelque bruvage aux 
Dieux, en leur demandant qu'ils lui accordent la diligence. Quand le Bä- 
timent eft élevé à une certaine hauteur, le Proprietaire de la maifon y fait 
fon entrée & un Sacrifice pour toute l'affemblée, fans exception.  Lorfque 
l'on eft parvenu à couvrir le toit , avant de le couvrir LS femmes pra- 
tiquent une forte de Divination pour favoir fi le Batiment fera durable. El- 
les prennent des Bambous, les rempliflent d'eau , & la font enfuite rejaillir 
hors de leur bouche. La maniere dont cette eau fort décide de la durée du 
Bâtiment. La Ceremonie finit par une longue ivrognerie à l'honneur des 
Dieux, (4) qui font même invités à y prendre part par une priere , qui leur 
demande leur afiftance, en leur offrant de quoi boire. Le facrifice d’un 
pourceau porte aufll bonheur au nouveau Bâtiment & a fon Proprietaire. La 
tête de la victime que l’on facrifie doit être tournée vers l'Orient, à caufe 
du Dieu qui y habite, lequel l'emporte fur les autres Dieux. Cette victime eft 
mife en pieces , après qu’on l'a affommée de telle façon que la cête refte en- 
tiere. On met de ces pieces fur toutes les chofes où l'on prétend attirer la 
benedition des Dieux : fur les coffres, afin qu’ils les rempliflent; fur les é- 
pées & fur les boucliers , afin qu'ils leur donnent la vertu de refifter à leurs 
ennnemis«&c. À l'égard de la Prétrefle, fes prieres & fes peines font bien 
paices : outre cela elle reçoit une portion confiderable du Sacrifice , & fe 
conferve toujonrs la confiance de ces Idolatres , qui s'imaginent qu'après un 
tel Sacrifice le Diable n'oferoit toucher à rien qui leur apartienne. 

Leurs fêtes fe reduifent generalement à facrifier des pourceaux , avec d’au- 
tant plus de raïfon, qu'ils en imitent toutes les ordures, à s’enivrer, à comp- 
ter leurs fonges , leurs débauches, & leurs victoires. Un détail plus par. 
ticulier ennuieroit & choqueroit le leéteur. Nous nous contenterons d'une 
remarque ; c'eft que ces fales devots fe mettent en état de pure nature pour 
{ervir leurs Dieux. En certaines Fêtes les hommes font nuds, en d’autres 
les femmes, & quelquefois hommes & femmes péle mêle. (2) La principale 
Prêtrefle monte au faite de la Pagode, y boit & y verfe à boire à fes Dieux, 
s'y enivre, & fe dépouillant enfuite nue devant l’aflemblée , couvre l'impu- 
dence de cette action d'une raifon aflés fpécieufe pour avoir été goutée de 
quelques Heretiques du Chriftianifme. Elle déclare que les enfans des Dieux 
ne doivent point être revêtus d’habits terreftres.  L'yvrefle lui fuggere en mé- 
me-tems dequoi faire un long Sermon , & tout cela finit par des contor- 
fions, & des difcours de fanatiques. Après cela elle reprend fes habits ter 
reffres. Les extravagances des (c) Adamites, qui alloient tout nuds , & celles 
des Anabaptifles du feizieme fiecle rendent croiables les impuretés des Idola- 
tres de Formofa; d'autant mieux que ces Herctiques prirent naïflance dans une 
Religion qui prèche uniquement la pureté. 


Les 


(a) Dapper , Ambañfades &c. 
(&) Dapper Recueil d'Ambalfade &c. Yappelle Zhis. . 
G) Herctiques du 12. fiecke, 
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Les Semailles font précedées d’un Sacrifice aux Dieux qui préfident fur 
les grains. Si dans le rems des femailles on tue quelque bête fauvage on of: 
fre à ces Dieux le foie & le cœur des bêtes tuées. 

On eft obligé de s’abftenir de diverfes chofes dans le tems qu'on enfemen- 
ce les terres , par exemple de Tabac. C'eft encore un point capital de Re- 
ligion de retenir fes, vens. ‘Il y en a bien d’autres, qui n'ont rien de fingu- 
lier que l'extravagance & la petitefle des objets. Quand les grains font à 
demi montés, il n’eft plus permis de s’enyvrer, ni de manger du fucre, du 
Pinang , ou de la graifle , & quand la moiflon commence , les premiers grains 
font mis fur un monceau de terre à l'honneur des Dieux. Lors que cha- 
cun ferre fes grains , on facrifie encore un pourceau. La chafle a aufli des 
Ceremonies particulieres. | 

Les Formofans ont un tems d’abftinence qu'ils prétendent leur avoir été pref- 
crit par un certain homme, qui, après avoir fouffert long-tems les infultes que 
{es compatriotes lui faifoient à caule de quelques difformités naturelles , pria 
les Dieux de le recevoir dans le Ciel , la premiere fois qu'il lui arriveroit d'e- 
tre infulté. Sa priere fut exaucée. Il y a aparence que les Dieux le revéti- 
rent d’un emploi qui pouvoit le rendre redoutable fur la terre : car il defcen- 
dit peu de tems après à Formofa, & pour fe vanger des mépris du Peuple , il 
lui aporta vingt-fpt Articles dont eft compolé ce que les Formofans appellent 
Karichang. Le Legislateur vindicatif les menaça du chatiment sil leur arri- 
voit de négliger quelqu'un des Articles. Pendant ce Karichang, il eft defen- 
du aux Formofans de bâtir des maifons , de vendre des peaux, de fe marier, 
d’avoir commerce avec une femme, pas même avec une femme leoitime , 
de femer , de forger des armes , de faire quelque chofe de neuf, de tuer 
des cochons, de donner un nom à un enfant nouveau né, de fe mettre en 
voiage, quand on n'’eft jamais forti de chez foi. Telle eft la fubftance des 
principaux articles du Karichang. | 

Voilà ce que nous fourniffent (+) les Voiageurs Hollandois fur la Reli- 
gion de Formofa. Celui qui a mis en ordre les Memoires de P/almanaazaar 
fous le nom de Defcription de l'Ile Formofa (b) prétend que ces Voiageurs 
ont fait des mœurs & des ufages des Montagnes de (c) Tiowan ceux des vé- 
riables Formofans dont ils n'avoient jamais (d) approché. Pour éviter cet 
inconvenient , le Yaponois & fon compilateur ont eu foin de dire exaéte- 
ment le contraire de ces Voiageurs. Dans les Memoires de Pfalmanaazaar , 
on trouve que le Legislateur de fon nom établit un Grand Prêtre & des 
Prêtres qui devoient fervir fous fes ordres, comrhe dans le Judaïfme. Au- 
tres se RS avec celui-ci : l'Office de ce Grand Prêtre eft de parler à 
Dieu en fecret , les Sacrificateurs inférieurs tuent les animaux deftinés aux 
Sacrifices , les lavent , en font bouillir la chair &c. Ils lifenc publique- 
ment dans les Temples , ils préchent , ils inftruifent , ils veillent au Taber- 
nacle , il leur eft permis de fe marier, pourvü qu'ils n'aient qu'une fem. 
me. On ajoute dans cette Defcription , que le Legislateur établit des Mo- 
naftères , qu'il donna des regles aux Moines, & leur prefcrivic diverfes {or- 

tes 


(#) Ceux de la Colleétion de Dapper, & Rechteren. 

(b) Préface de la Deféription de Formofa p. XIX. 

(c) Tiovan eft une Ile d’où le trajet à Formofa fe peut faire à pié vers la pointe Meridionale de 
cette derniere. 

(d) On affure dans la Preface , que les Hollandois n’ont pas la liberté de s’avancer dans les terres de 
Formefa. ; 
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tes d'habits, qu'il regla la difpoftion qu'on devoit faire des biens qu'un 
Moine auroit laiflé en mourant, qu'il permit aux Superieurs d’ordonner 
Prècres ceux qu'il croiroit dignes de l'être ; qu'il permit aufli les retraites 
dans les deferts. Voilà des (4) imitations du Chriftianifime : en voici une 
qui n'eft pas moinsfinguliere. Elle eft d’après ceux qui fe défroquent pour 
pañler dans une autre Religion. ,, On a remarqué, dit-il , que ces Reli- 
»» Sieux Formofans font ordinairement aflés fages, & s'attachent à l4 prati- 
» que de la vertu : mais quand ils fe font une fois debauché ; ils  abandon- 
> ent bien-tôt les regles & le Couvent , <> font après cela plus adonnés au 
>» Vice que Îles autres hommes ”. I devoit ajouter, que ces coureurs de Relis 
gions font ordinairement plus dangereux que le refte du genre humain. 


_ Autres USAGES ; leur MEDECINE £5e. 


Es Formofans (b) n'ont ni Rois , ni Souverains : mais c'eft ce que nie 
Pfalmanaazaar ; qui prétend que leur Etat eft bien policé. Un autre 
Auteur cité par Dapper , dit que Formofa eft partagée en diverfes Commu- 
nautés, qui ont chacune leur Chef. Ils font toujours en guerre : un Villa- 
ge eft ennemi de l'autre. Leurs ufages militaires approchent en beaucoup 
de chofes de ceux des Americains : par exemple , ils confervent précieufe- 
ment, & comme des monumens de leurs viétoires, les os & les dépouilles de 
leurs Ennemis, principalement la tête ou la chevelure. - Ils font la guerre 
par embufcades , ils plantent fur des pieux les têtes de leur Ennemis, & 
danfent enfuite tout autour. Ils choififfent les plus experimentés & les plus 
courageux de leurs Gucrriers pour Chef de Guerre & pour Confcillers, ce 
qui revient aux Anciens des Americains. | | 
Avant que d'aller à la guerre , on confulte les fonges , on examine le 
vol de certains oifeaux. Dans ces guerres ils n'épargnent perfonne , pas mé- 
me les femmes & les enfans. Revenus chez eux » ils font pendant quel- 
ques nuits confecutives des facrifices aux Manes de leurs Ennemis , c'eft à 
dire, en prefence de ces têtes expolées fur des pieux. Ces têtes def: 
féchées & dépouillées de leur chair font portées au logis, & l'on s’imagis 
ne qu'elles y portent & eñtretiennent la benediction.  Aufi les prend-on 
avec foi , quand on s'en retourne à la guerre, & on leur adrefle des vœux. 
Lorfque ces Infulaires font vaincus , ils font autant de poupées de linge 
w'ils ont eu de morts, & les enterrent au lieu de ceux-ci. Une de leurs 
Prêtrefles fait quelques facrifices pour ces morts, & les prie fur tout de ne 
pas prendre parti pour les Ennemis , de ne pas les déceler à eux.  Autre- 
fois les Romains étoient aflés fols (c) pour effaier de corrompre , où même 
d'enlever par force les Dieux des Peuples avec qui ils éroient en guerre. Ces 
foiblefles font originaires de la même idée, 


La 


(a) Ce Legislateur établit auffi une maniere de Communion , qui aproche beaucoup de celle des 
Epifcopaux d’Angleterre. Voiés Chap. VIT, de la Defcription. EN See MU 
(b) Rechteren dans le Tome V. des Voiages de la Compagnie. 
() Voiés la Difértation préliminaire fax le Culte Religieux, 
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La maniere de faire ferment entre deux perfonnes confifte à rompre en- 
femble une paille. (4) Ne diroit-on pas que cette formalité ef prife de nos 
vieux ufages, tant elle leur reflemble ? 

Les Formofans (b) ont un Confeil , qui eft compofé de douze perfonnes 
agées d'environ quarante ans. Ces Confcillers occupent leur charge deux ans. 
En fortant de charge ils fe font arracher les cheveux des temples & du fom- 
met de la tête. Les affaires de Religion font aufli de leur reflort , car ils 
doivent faire obferver ce que les Pretrefles ont ordonné ; & empécher que 
les Peuples ne commettent des chofes, qui pourroient irriter les Dieux. Dans 
les tems où la nudité eft ordonnée pour attirer la benediction des Dieux 
fur les grains , les Confcillers obfervent que perfonne maille vêtu, & sils 
trouvent des contrevenans , ils les dépouillent de la toile qui les couvre & 
les condamnent à nne amande. | | 
Un autre ufage, qui tient de ceux des Americains, eft celui de fe pein- 
dre le vifage, les bras, les épaules & la poitrine. A cela il faut ajouter 
les plumes qu'ils portent fur la tête, principalement dans les jours de fête, 
& les colliers de coquilles, qui ornent leurs bras & leurs jambes. 

La Prétrife n'eft pas feulement le partage des femmes , la Medecine l’eft 
aufli , & cette Medecine fe reduit fouvent à la friction de la partie mala- 
de , ou correfpondante à l'endroit où l’on fent du mal.  L'operation eft 
précedée d’un facrifice aux Idoles. Au défaut de réuflite par la friction 
& les facrifices, on pañle aux conjurations , & l’on appelle une Enchante- 
reffe. Cette nouvelle Operatrice feignant d'aller interroger l'ame du mala- 
de, lui prend les droits & les tirant l’un après l'autre, eflaie de les faire 
craquer. Si cela reuflit, on en tire un heureux augure. L'Operatrice prend 
aufli la feuille d’un certain arbre, & la mettant fur la bouche du malade, elle 
prend après cela dans la fienne une gorgée d’eau qu’elle crache enfuite fur cette 
feuille. Si, par le mouvement que fait cette feuille, elle panche vers l'Operatri- 
ce, c'eft encore un bon prefage. Il arrive fouvent que, maloré cela, le mal 
empire , alors on attribue ce mal au Diable. C'eft lui qui a pris poffeffion 
du patient, on travaille donc à chafler cet Efprit malin & lon fait un fcri- 
fice préliminaire aux Idoles, après quoi la Sorciere fe met à la tête de 
quelques jeunes hommes & fait l'exorcifme, dont une des principales Ceremonies 
eft de pourfuivre le Diable le fabre à la main & de lui jetter enfuite le bé- 
nitier à la tête, c'eft à dire , un pot plein de Mafakaw , qui eft la boiflon 
de ces Infülaires. Mais difcontinuons le détail de ces prétendus fignes de 
bonheur & de malheur, & des conjurations qui les précedent, pour pañer 
à ce qui fuit la convalefcence. Le malade revenu en fanté doit un facrifice 
à fes Dieux : en allant au facrifice il doit faire attention aux prefages, & évi. 
ter ceux qui font mauvais; mais il doit pourtant s’abftenir des afflemblées 
pendant tout le Carichang.  Lorfque le malade eft dans un état fi defefperé 
que ni conjurations, ni exorcifmes ne peuvent le tirer d'affaire , on prend le 
parti de le recommander aux Dieux. 


(a) Voi. Pafquier dans fes Recherches de la France fur l'origine du Proverbe ; Rowpre la paille, qui 
paroit pris de la maniere ancienne de prendre pofleffion d’une chofe., ou d’en être démis. | 
@) Le Miniftre Candidius dans fa Relation de Formofa ; tom. V, des Voiages de la Compagrie 
Ce 
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Leurs CEREMONIES NUPTIALES € 
FUNEBRES. | 


(a) F7 Es Formofans font polygaimiftes, comme la plupart des Idolattes, & 
quittent leurs femmes quand ils veulent. Ils ne demeurent point 
avec elles , ils ne les approchent que de nuit & en fecret : cela eft dans 
l'ordre. Voici des fingularités. Les hommes ne peuvent fe marier qu'à l'i- 
ge de vingt ans, ils ne vont point chez leurs Epoules , Ps ne les faf- 
fent avertir. Lors qu'ils font devant la porte du lieu où elles habitent, fi 
lon eft d'humeur de les recevoir, on les appelle , finon, ils font obligés de 
fe retirer fans autre formalité. Cela eft bizarre : il nous femble à nous, qui 
ne croions pas nos femmes d'humeur à renvoier ainfi les gens , qu'il n'y 
en a jamais affés pour le Sexe. Qu'un mari foit le pis aller , à la bonne 
heure, peu de gens l’ignorent; mais au défaut de mieux , ce pis aller fert 
toujours. En un mot, il doit nous paroitre fort extraordinaire felon les idées 
de chez nous, qu’une Formofane laifle tranquillement pañler fon mari. Le Prince 
d'Orange Frederic-Henry, difoit, queles jeunes femmes croient que l'amour met 
toujours les hommes en état de donner l'affaut, & les Capucins , que les 
gens de guerre ont toujours l'épée à la main. Ce Prince étoit Juge com- 
petent : mais les femmes, SE n'ont pas encore aquis de l'experience, ignorent, 
ue les hommes font quelquefois attaqués (4) d'une paralyfie involontaire. 
Le Miniftre Candidius dit, que (c) les maris de Formofa ne doivent aller cou- 
cher que toutes les deux nuits avecleurs femmes: encore, ajoute le Miniftre, 
cela doit il Je faire à la dérobée , il faut que ce pawvre mari entre chez Ja fem- 
me comme un larron. Il n'ofe s'aprocher ni du feu , ni de la chandelle, ni dire 
un feul mot. Dès quil eff entré, il wa fe coucher. Selon toutes les apparen- 
ces, lés Formofans s'amulent fort peu à la petite oïe. Sz le mari veut du ta- 
bac , il n'oferoit en demander, il doit touffer tout doucement. Sa femme , qui l'en- 
tend, va lui demander ce qu'il veut <& le lui apporte en cachette. Enfuite elle s'en 
retourne ne va coucher avec ce mari qu'après que les gens du logis Je font 
retirés. Dès le matin le mari fe leve & s'en va fort fecretement comme il 
eft venu, fans rien dire, & fans ofer revenir de tout le Jour. Cette ma- 
niere de vivre dure long-tems , puifqu'au raport des Voiageurs que nous co- 
pions, les hommes ne vont habiter avec leurs femmes qu'à l’âge de cinquan- 
te ans. Avec cela de part & d'autre on à la liberté de fe {eparer, quand on ne 
fe convient pas. Heureufe facilité ! qui rendroit l’ordre à bien des fmilles , 
fi elle avoit lieu chez d’autres gens que chez des Idolatres demi-fauvages. Mais 
en vain foupirons nous pour tant de maris Chrétiens , qui font condamnés 
tout le refte de leur vie à un martyre continuel, Nos foupirs leur font inu- 
tiles. Après le divorce les Formofans fe remarient fans autre façon, mais tout 
ce qu'ils ont donné à ces femmes repudiées leur refte en proprieté ; à moins 

qu'il n’y ait caufe d'adulrere, ou quelque autre chofe d'auffi grave. 
C'eft 

(a) Rechteren, dans les Voiages de la Compagnie. Tom. V. 


(b) Funerata eff purs illa corporis mei qua guondam Achilles eram, Petron. in Satyr. 
Cc) Voiages &c. tom. V. ubi fup. à 


RELIGION DES CHINOIS &c 27 

C’eft faire affront à un Formofan que de lui demander en préfence de quels 
qu'un, de quelle famille eft f1 femme, fi elle eft belle ou laide, & comment 
elle fe porte. Nr | SEA 

Il eft permis aux femmes de fe tnarier dés qu’elles {ônt devenues nübi- 
les. ,; Lors qu'un jeuné homme recherche une fille, il prie fa mere , fa 
» fœur, ou quelque autre proche Parente, d'aller chez elle, de lui offir 
»» les prefens qu'ils font en parcille occafion, & de la demander à fon Pe- 
» re, où à fa mere, ou à {es Parens. S'ils acceptent la dernande, il faut 
»» que la Parente du Galant laifle ce qu'elle à aporté. ;, Auffitôt l'affaire eft 
faite. On fe difpenfe de toute ceremonie, même du repas nuptial, pour 
aller à là conclufion. Les prefens nuptiaux confiftent en habits de toile 
ou de peau, bagues de metal & braffeiets de batnbou. 

Il n’eft pas permis aux fèmmes de mettre des enfans au fnonde avant l'age 
de trente-fix ou trente-fept ans. Cette circonftance paroit hors de toute cré- 
dibilité: mais, dit-on, les Loix de la Religion leur defendent le contraire, & 
lon fait à quelles extremités déraifonnables les Loix d'une fuffe Religion 
conduifent les hommes. Quoi qu'il en foit: , quand les Formofanes devien- 
» nent grofles, il faut qu'elles fe faflent avorter, & comme il leur cit 
>; defendu de conferver dans leur cœur aucun’ fentiment de tendreffe natu- 
3, telle, , . . . voici ce qu'elles pratiquent. Elles envoient querir la Pré- 
»» trefle & fe couchant devant elle, cette Prétrefle leur . . . foule le ven- 
5» tré . . . . jufqu'à ce que le fruit en foit forti. | Cette pratique de 
Religion paroit unique dans le monde, | 

Nous avons laiflé le malade agonifant tecomrnandé à fes Dieux. Les 
[a] Formofans , nous dit uñé Relation, ne lui laiffent pas rendre tranquille- 
ment les derniers foupirs. On lui aide en le faifant boire, & de cette manie- 
re on l'étouffe. Après la mort on bat devant la maifon du defunt un tam- 
bour qui eft fait d’un tronc d'arbre creux: ceft pour annoncer cette mort au 
peuple. On lave le corps, on le pare, on l’habille du mieux qu'il fe peut, on 
met les armes du mort auprès de lui & on lui prefente du ris. Toutes ces chofes 
reftent [à deux jours. 11 ne faut pas oublier le Sacrifice d'un pourceau pour 
le bon voiage du défunt. On éleve un Bambou avec une efpecc de baniere au 
haut devant fa maïfon , & l’on met auprès une grande cuve pleine d'eau. 
Le foir on s’aflemble & l'on boit du Mafakaw à la fanté de ce défant, les 
proches parens fe jettent fur le corps & font au mort diverfes queftions fur 
le fujec qui lui a fait quitter la vie. Laiflons leur cris funebres & les pleurs 
mercenaires des pleureufes: car ces Infulaires en ont, comme les Chinois, & 
comme ie si autres Nations. Ces pleureufes debitent une elpece de prie- 
re pour les morts, elles s’adreflent aux Dieux & leur demandent ung bonne 
place & de bons amis pour l'ame du mort. Au bout de deux jours on lave 
une feconde fois le corps, & fouvent même une troifieme & une quatrie- 
me. Les deux jours de ces ceremonies étant expirés, le mort, que l'on à 
élevé fur un échafaut de fix ou fept pieds de haut, & fur lequel il eft 
lié par les pieds & par les mains, eft porté en cet état auprès d'un feu 
raifonnablement grand: on le laiffe là fécher environ huit ou dix jours, 
aux dépens de l’odorat des parens & des amis, fur tout quand le corps 
eft gras ou rempli de mauvaifes humeurs. Le mort étant fec on l’ôte de 


deflus 


(a) Dapper dans fon Recueil d' Ambalfades. 
Tom. II. Part, II. Zzz 


deffus fon échafaut pour l'enveloper dans une nate, après quoi on le ra- 
porte au logis & on l'y remet fur un échafaut plus haut que le précedent; 
on environne l'échafaut de morceaux d'éroffe , en telle forte que cela forme 
une maniere de Pavillon. Alors on recommence la fête des funerailles. Sou- 
vent le corps refte là trois ans entiers. Au bout de ce tems on enterre les os 
du mort dans fa maifon: nouvelle ceremonie ,. qui eft accompagnée d’une :i- 
vrognerie nouvelle: Si le mort a été homme de guerre; on repete les. uns 2- 
près les autres toutes £es belles ations militaires, & le nombre d’ennemis qu’il 
a tué pendant fa vie. On fufpend au deffus de fa rète un bæmbou dans. le- 
quel on fait autant de coches que le guerrier a tué .de gs Une perfonne 
commife exprès veille neuf jours auprès du mort. Le dixieme on va faire un 
charivari autour de lui, avec les pleurs .& -les lamentations ordinaires. Le 
charivari contribue à chañler le Diable, qui,-difent ils ; a toujours été :juf- 
ques-là auprès de ce mort. Si le défunt étoit marié, fa Veuve prie les 
Dieux pour lui. Après la fepulture du .corps ; elle prend un balai & le 
jette vers le midi, en difant,! 2 qui apartient cette maifon ? elle ne m'appar- 
tient plus: je m'ai pas befoin de n'en embaralfer davantage. | 

[a] Dans un bourg de l'Ile, lors qu'un malade paroit en danger & fouffre beau- 
coup, on lui met un nœud-coulant autour du cou , après quoi on l'éleve un peu, a- 
fin qu'ilnetouche pas à terre, à peu,près Comme un boureau, qui doit é- 
trangler. un criminel: enfüuite on le jette, ou l’on le laifle tomber, & voi- 
là une fucceflion ouverte à. des parens , qui fans doute ont fervi eux mé- 
mes de boureau à ce malade, bris dt ain - LASER" 

Ces gens, dont on nous dit qu'ils ont quelque forme de tradition de 
pere en fils pour juftifier leur Religion, &:qui s'imaginent, comme plu- 
fieurs Peuples plus éclairés qu'eux , que le monde eft éternel ;. ces gens , 
dis-je, croient l’immortalité de l'ame. Lors. qu'une perfonne meurt , les 
Formofans élevent une petite cabane, qu’ils environnent de verdure & de 
quelques autres ornemens, pour y loger l'ame du mort. Quatre. bandero- 
les ornent les quatre coins de la hutte. Dans l'interieur fe voit une cale- 
baffle pleine d’eau fraiche, & un bambou , afin que l'ame puifle la prendre 
fans peine, quand elle aura befoin de fe rafraichir ou de fe laver. A l’é 
gard des peines & des recompenfes après cette vie, voici leurs idées. Les 
ames des méchans font précipitées & rourmentées dans une fofle. pleine 
d'ordures. Celles des gens de bien paflent gaiement par deflus la fofle par 
un pont de bambou fort étroit ,. & prennent la route d'un Paradis fenfuel, 
où l'on trouve tous les agrémens de cette vie: mais quand les ames des : 
méchans pañlent {ur le pont, il tourne tout d’un coup, & les ames tom- 
bent dans la fofe. Pour ce qui eft de la refurreétion des corps, ils n’en ont 
aucune connoiflance. Un dogme de cette nature eft trop difficile pour des gens 
fi ignorans. (Ce n'eft pas qu'on ne trouve des traces de cette opinion 
chez des Peuples qui n'en favent gueres plus qu'eux. On peut lire à cet- 
te occafon [b] la Diflertation d’un favant Anglois fur cette matiere, 

Ils regardent comme péchés plufieurs chofes que. la Loi naturelle defend, 
comme le larcin, le meurtre, le menfonge; à quoi. il faut ajouter, d'avoir 
manqué d'aller nud dans le tems prefcrit, d'avoir mis des enfans au mon- 
de avant l'âge de trente-fix ou trente-fept ans &cc. fe 
RE 


(a) Candidins dans le Tome V. des Voiages de la Compagnie rc. 
C6) Hnmphry Hody KRefurreétion of the fame body aflerted. &c, London 1694. 
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AN prétend (a)que les Peuples de ces Ifles ont reçu leur Religion des 
O Chinois.  Il:eft certain qu’on trouve beaucoup de raport dans les Cul- 
res Idolatres de ces deux Peuples: mais on en trouve prefque autant avec les 
Cultes des Nations Indienes. [4] I éft fort vraifémblable, que tous ces Peu- 
ples ont alteré, chacun à ‘la fantaifie de fes Do@eurs, une Doctrine puifée 
dans la même fource. CR EM el 

Nous allons raporter ce que les meilleures Relations nous aprennent de la Re- 
lision du For. Jc] Les Japonois, dit un Ecrivain Efpagnol , font divilés 
en plufieurs: Séétes ,que l'on peut fort bien reduire à deux principales. La 
premiere ne connoit & n'admet qu'une vie {enfüelle, & rejette les peines 
du vice & les recompenfes & de la vertu après cette vie. On appelle 
ceux deicette See [4] Xenxi: ils reverent fous le nom de Cmis les grans 
hommes du opon, tc'eft à dire, ceux qui, femblables aux anciens Heros, fe 
{ont fignalés par leur mérite & leurs exploits. Ils facrifient à ces Camis, ils 
bätiflent des Tetples à leur honneur, ils jurent par eux, ils leur deman- 
dent les biens de ce monde. L'autre Secte ; un peu plus raifonnable que la 
premiere, a pour Fondateur'un certain [e] Xedorims, que fes Difciples pré- 
tendent avoit été fils dé Roi. * Ce Fondateur eut deux enfans. Sa femme 
étant morte ;illa pleura vivement, lui affigna place parmi les Idoles & or- 
donna des prieres & des’ péritences pour l'amour d'elle. 

Unétroïfiemie Seéte porte dans le P. Kircher le nom de [F7] Foquexus, à 
caufe, dit-il, d'un Certain Livre de cenom. C'eit la Sete de Xuca, où Xe- 
quia. Nous avons affés parlé de Xaca. ‘Avant lui, dit-on, [g] les Japonois ne 
reconnoifloient point d'autre Dieu bienfaifant, que quelques uns de leurs Rois, 
& leurs Heros fous le nom de Cois:  Xaca leur fit entendre qu’il y en avoit 
de plus nobles, & les annonça fous le nom de Fürogues , ajoutant qu'Amida é- 
toit le ‘Souverain ‘de ceux-ci. Les Cemis, continua-t-il, ne donnent que les 
biens de-cette vie, au lieu qu'Æmida & les Foroques rendent les hommes heu- 
reux après leur mort. : Nous parlerons d'Æyids plus amplement dans la füite 
de cet Article, mais nous rerarquerons cependant, qu'il faudroit conclurre 
de ce difcours, que Xzc4 fit au Japon tout le contraire de ce qu'il avoit 
fait à la Chnet& au Turquin, où il voulut rendre les hommes Athées. A 
la verité les Japonois conviennent, que X4c4 fe voiant mourir, avoua qu'il 
n'avoit point encore declaré là verité. Quoi qu'il en foit , on verra par 
la fuite du Difcours, que les Bonzes de cette Sete préchent aux peuples le 


(4) Le P. Kircher dans la Chine illufirée. 

(b) C’eft ce que l’on a déja remarqué. 

(c) Le P. Louis Guxman cité par le P. Kércher ubi fup. à 

(4) Ce font les Sixros dans l'Hif. du Fapon trad. en Anglois far les MS. du Doëteur Kaëmpfer.  Cet- 
te Religion y eft auffi appelée Religion des Camis. 

(e) C'eft la Secte des Xedoxins dans l'Hiffoire de l'Eglifé du Fapon. I] paroïtra par la faite, que cette 
Sete n’eft qu’une reformation de celle de Xeqwia, 

ff ) Budfdo & Fotoke dans Kaëmpfer wbi fup. Ce Badfdo eft le même que Xaca, Fo, Sommonocodors. 
Bndbu, Witznou, Chacabonr &cx. S . 

(g) H5ff. de l'Eglifé du Fapor. to. 1, pag. 34. 
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Culte d'Æwida & des Dieux fes Lieutenans, le mépris de cette vie & di- 
Vers points de Morale, | ; 

Suivant les Auteurs que nous citons, les (a) Fammabugi, où Jammabos for- 
ment une quatrieme Secte. Tammabos veut dire, Soldat des Montagnes , parce qu'ils 
_n’habitent que dans les montagnes & les deferts, où ils s'appliquent à la Ma- 

gie. . Ce nom de ammabos fera mieux expliqué dans la fuite. Une partie de 

“ ces Moines vit d’aumônes & (b) reflemble à ces coureurs que nous appel- 
lons Bohémes , ou Bohemiens, car les Tammabos devinent l'avenir & difent 
la bonne avanture comme eux. Les Fondateurs de cette Secte ont im- 
polé à leurs Scéateurs de faire deux fois l’année ‘un pelerinage à un cer- 
tin Temple; & peut-être que la vieille convertie au Chriftianifme, (c) dont 
le P.Froës parle dans une de fes Lettres, étoit de cette Seéte des Tammabos. 
Cette vicille avoit pañlé & repañlé par la plupart des Temples & Pagodes du 
Japon. Elle portoit un habit de papier, qui reprefentoit toute la vie d’4- 
mida, & cet habit coutoit à la vicille devote une bonne fomme d'argent. 
Mais en dédommagement du haut prix de ce faint habir, les Bonges Viæ 
voient attaché nombre d’Indulgences & de Difpenfes; ce qui reflemble (4) 
aflés bien aux ufages de l'Eplife Catholique. Les Bomzes avoient auf pro- 
mis à la devote, qwelle iroit fans faute auprès d'Amida vivre avec les bien- 
beuveux, pourvû qwelle fe fit enfevelir dans cet habit de papier. 

Dans les Extraits que Purchas a donné de divers Voiages, on raporte 
qu'il y a douze Sectes au Yapon, que quelques unes de ces Sectes nient la 
Providence & l'Immortalité de l'ame; qu'on y enfeigne, que chaque perfon- 
ne a trois ames, qui entrent l’une après l’autre dans le corps humain, & qui 
en fortent de même. Il y a quelque raport entre cette opinion & celle de 
ces Anciens, qui ont crü qu'il y (e) avoit dans l'homme: Efprit & Ame, 
fans parler de ceux qui ont fait plufieurs Etres de fes facultés. Ces Sectes, 
(du moins (f). quelques-unes) regardent Æmida comme le Sauveur du Genre 
humain, & l'adorent comme tel. Elles croient une vie éternelle, qui fera le 
partage de ceux qui auront adoré Æmida. Celui-ci & Xaca font leurs deux 
principaux Dieux, mais les Camis ne font que leurs Miniftres ou leurs Intendans. 
Aux uns on s’adrefle pour la fanté, aux autres pour les richefles, pour avoir des 
enfans &c. On parle auffi d’une Secte » qui adore le Soleil & la Lune, fous la 
forme d’une Image à trois têtes, qui reprefente le Soleil , la Lune & leur ver- 
tu, ou leur influence; d’autres difent les Elemens. 

Il cft à préfumer que toute cette diverfité de Sectes, dont parle Purchas, {e 
_ doit réduire à beaucoup moins, & l’on en fera convaincu quand on confide- 
rera que , felon le rapport même de cet habile Compilateur, il { trouve que 
ces differentes Sectes né font, à proprement parler, que divers Ordres de Bon- 
225, qui infpirent de la devotion au peuple pour tel ou tel de leurs Fonda- 
teurs, & qui tachent, fous ce prétexte, d'établir leur propre merite auprès des 
devots.  C'eft un ufage qui ne nous eft pas inconnu: perfonne n'ignore la 
préference que chaque Ordre de Religieux donne à l’Inftituteur de {à Difcipli- 
| | ne, 

Ca) Le P. Froës L. V. Epiff. Fapon. les appelle Fanaembugi. 

(G) LeP. Louis Guzman ubi fup. k 

() L. IV. Epifl. Faporicar. Edit. de 1574. 
. (4) Ecclefafticos enim ritus Demon cfingit, dit le Pere dans la même Lettre. 

(e) C’eft la Doûtrine qu’établit Lucrece dans fon 3. Livre de la Nature des chofes. Voïés fur les trois 
Ames ci-deflus p. tog. de la Religion des Tamquinois, qui croient aufli que trois Ames fe réuniffent pour 


faire l'ame de leur Roi. 
(f) Comme la Secte nommée Zcoxwana dans Purchas. 
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ne, moins, dira-t-on, pour le mérite de l'Inftituteur , que pour conferver de l’au- 
torité a l'Ordre. Si à cela on ajoute les differentes livrées de nos Moines, quelques 
opinions particulieres, & certaines pratiques fourdes, que l’on met pieufement 
en ufage, pour s’entre-détruire auprès des devots, une fupériorité de miracles 
& de mérite que l’on attribue aux Saints de fon Ordre, n’en voilà-t-il pas affés 
pour perluader à un Taponois, qui aura féjourné quelques mois en France, que 
nous avons une infinité de Sectes , qui fe diftinguent par quelques prati- 
ques particulieres, & dont l’une à une devotion finguliere pour Saint Fran- 
gois, l'autre pour Saint Bruno, l’autre pour Saint Dominique &c. non qu'ils 
leur rendent les homages qui font uniquement dus à l'Etre fuprême: mais 
ajoutera-t-il, ce font des Camis qui ont du rapport aux nôtres. Un Chré- 
tien raifonnable & bien inftruit de {à Religion ne manqueroit pas de repon- 
dre à ce Japonois que fon jugement eft faux. 

Au millieu des tencbres & des contradictions que lon trouve dans les Re. 
lations de cet Empire, voici deux Auteurs qui nous donnent quelque cholfe 
de plus exaét & de plus clair. Le premier parle d'après les Jéfuites, à qui 
lon doit generalement cette juftice , que leurs Relations ont rapporté ex- 
actement PHiftoire des Ufages & des Mœurs des Peuples, & que ceux- 
mêmes qui ont voulu décrier la fincerité de ces Relations fe font vüs dans 
la neceflité de les copier, ou d'inventer des menfonges pour donner la vo- 
gue à leurs [4] Relations nouvelles. 

Quoique l'on compte jufqw'à douze Sectes ou Religions dans le Yapon, 
» il y en a pourtant trois, [b] dit PAuteur cité au bas de la page, qui 
» dominent fur routes les autres. Celle des Xenxi , qui eft la premiere, 
» ne croit point d'autre vie que celle-ci, ni d'autre fubitance que celle 
>» qui frappe les fens, c’eft à dire la matiere. Les Bonzes de cette Secte 
» ne fe communiquent qu'aux Grands & à la Nobleffe, à tous ceux en- 
fin qui vivent dans le plaifir & dont le cœur eft difpofé à croire ce 
qu'ils fouhaitent. Ils leur fourniflent des raïfons pour étouffer la voix 
importune de la confcience , quand elle dit le contraire. La feconde 
Seéte eft celle des Xodoxins, c'elt à dire, hommes de Dieu où du Paradis. 
Les honnêtes gens & les perfonnes les plus confiderables profeffent certe 
Religion. La Seéte des Xodoxins croit une autre vie & l'immortalité 
de l'ame.” Elle adore principalement Amida. Les Bonzes de cette Sec- 
te vont fouvent par les rues du Yapon, & y afflemblent au fon d'une clo- 
chette les devots du peuple, à qui ils diftribuent des indulgences, en leur 
chantant cette efpece de priere jaculatoire, © Bienheureux Amida Jauvez nous. 
On verra dans la fuite, que c’eft là une petite rufe d'Ecclefiaftiques » par la- 
quelle ils agitent la confcience de leurs fidelles, & les difpofent à paier cher ce qui 
fait le revenu du Couvent. Dans toutes les Religions il y a des ames af 
{és foibles pour croire que le falut s’'achete. A certaines heures du jour 
‘ils fonnent les grofes cloches , pour avertir le peuple que c’eft l'heure de 
la priere. Au fon de ces cloches chacun fe met à genoux & prie les 
mains levées. Toutes les Relations témoignent, que les Bonxes de cette 
Sete n'oublient rien pour entretenir la crainte & l'efperance qu'excite l'i- 
dée de la fparation du corps & de l'ame après un certain nombre d’an- 

' LE # 
nées 


Ca) C'eft le titre ordinaire de tous les Yiages modernes. 
@) Hifloire de l'Eglifé du Fapons 
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nées; au lieu que les Xenxi eflaient de déraciner l'une & l'autre dans lé 
cœur de l'homme. Nous fommes convaincus que les fables & les four- 
beries des Xodoxins leur aménent quantité d’ames captives : encore vaut-il 
mieux, quoique dife Baÿle , voir des fuperftitieux {e livrer aux fables, que 
des Athées mettre au rang des fables toute idée de Religion. Malgré le 
petit nombre d'honnêtes gens qu'on trouve parmi ceux-ci , à quels defordres 
ne feroit-on pas expolé, {1 au lieu (4) des nuages dont les fables & les fu- 
perltitions ont couvert la vérité, on ne vivoit ici bas que dans les épaifles 
tencbres de l'Atheïfme ? Au defaut de la verité concluons pour la neceffi- 
té des fiétions , que les hommes ont imaginées , & pour les {yftemes de 
fuperftition qu'ils ont établi : mais en tirant cette conclufion, nous nous 
referverons toujours de les montrer aux yeux du Lecteur felon leur véritable 
caractere. | | = 

La troifieme Secte eft celle des adorateurs de Xaca, que le P. Kircher nom- 
me Foquexus. Ces Foguexus vivent en communauté : un de leur princi- 
paux devoirs eft de s'affembler entreux à minuit pour reciter en commun 
les prieres de Xaca & pour chanter des hymnes, qui font contenus dans un 
livre de ce faux Prophete. F 

Les Icoxus forment une quatrieme Sete. Sous ün exterieur fige & mo 
defte, ,, le fondateur de cette: Sete, qui cachoit un homme très vicieux, 
» fut acquerir une telle reputation de fainteté, que lorfqu'il paroifloit en pu= 
» blic , tout le monde fe jettoit à fes pieds , pour obtenir le pardon de fes 
» pechés. Ses devots celebrent tous les ans fa fête, & on accourt de tou- 
» tes parts du Yo pour aflifter à cette folemnité. On fe perfuade qu'il 
» Obtient des graces particulieres à celui qui entre le premier dans fon Tem 
»» pl. C'eft pour cela que dès le grand matin il y à une foule extraordi- 
» naire de Peuple à la porte, & dès lors qu'elle eft ouverte, chacun fe 
» prefle tellement d'entrer, qu'il y a toujours quelqu'un d’étoufé . ... 
» Il y a même des devots qui s'étendent à l'entrée du Temple pour être 
>» foulés & écrafés des paflans ”. Cette devotion reffemble a celle de ces In- 
diens qui fe font pañler fur le corps le chatiot de leur Dieu Efware. 

La cinquieme Secte ; qui eft celle des Negores , doit fon origine à un 
certain Cambadoxi, Difciple de Xaca. Ce fut un Difciple de Cambadoi, qui la 
forma pour faire honneur à fon Maitre.  Cambadoxi étoit un Bonze auffi 
hardi que {celerat , grand Magicien , qui par la prétendue vertu de certai- 
nes parolles myfterieufes fe vantoit de pouvoir livrer les gens aux Demons 
& de forcer enfuite ceux-ci de repondre aux queftions qu'il leur fifoit. Les 
Bonxes Sectateurs de ce Cambadoxi aflurent que fa vertu leur à été tran{mi- 
fe, peut être fe l'attribuent-ils comme fuccefleurs de leur Maitre. Lorfque 
Cambadoxi {entit fa fin aprocher , il ordonna qu'on l'enfermat dans une ça- 
verne , fous pretexte de s'y repofer. On lui obéit, Avant de mourir , il 
prédit à fes Difciples qu'il reflufciteroit un jour pour confondre ceux qui s'op« 


pote- 
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(#): Quippe etenim quam multa tibi jam fingere pour 
Somnia , que Vite rationes vertere of ; 
Fortunalque tuas omneis turbare timore ? 
Et merito : nam fi certam finem cffe viderent 
eÆrumnarum homines , aliqua ratione valerent “ 
Relligionibus atque minis obfifiere vatum. 
Nunc ratio nulla eff reffandi , null faculras, | 
CÆITUAS quoniam pœnas in merte timendums, Lucrer, X, T. 
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boleroient à fa doctrine. »» Ses Difciples , dit l'Hiftorien | £ {ont perfuadés 
>». qu'il n'éroit pas mort , mais qu'étant las de vivre, il s’étoit enfermé dans 
5» cette caverne , où petfonne depuis n’a ofé entrer. On a bâti quantité de 
3; Temples à {ôn honneur . . . . cette Secte eft divifée en trois Clafles. La 
» premiere , qui eft la plus petite, s'applique au Culte des Dieux & aux 
>» Ceremonies de la Religion. L'autre fait profeffion de porter les armes, & 
» la troifieme s'occupe à les forger . . . . . On raconte plufieurs chofes 
a» dé leur maniere de vivre , qui cit affés bizarre. Il y en a qui difent qu'ils 
» n'ont point de Superieur & qu'ils ne peuvent conclurre aucune affaire s'ils : 
»» n€ font tous d'un même fentiment , & comme cela eft très difficile , ils 
>» n'ont pas d'autre moien de terminer leurs differens qu'en fe batant à grans 
» Coups de fabre. Le droit décide pour les plus forts ”, il valoit mieux 
dire , que la raijon du plus fort eff la meilleure.  ;; D'autres difent avec plus de 
>» vraifemblance que quand une voix manque , ils remettent l'affemblée à 
» Un autre jour , & ainf1 confecutivement juiqu'à ce qu'ils foient tous d’ac- 
» cord , d'autres aflurenc enfin, qu'ils élifent pour Superieurs les deux plus 
» anciens de leur communauté & que dans toutes les affaires il Aut en paf 
>» fer par leut fentiment . . . . Cette See eft fi nombreufe qu'elle peut 
» lever en trois ou quatre heures, au fon d’une Cloche qu'on entend'de loin, 
»» une Armée de trente mille hommes.  C'eft ce qui oblise les Empereurs 
> de leur faire de grans dons , pour l'avoir toujours prête à leur fervice. …. 
5» Ces Négüres fe querellent fouvent entr'eux , & alors . .. . ils courent les 
:, uns fur les autres ; ne failant point de fcrupule de s'entrégorger , quoi 

u’ils en faflent de tuer un oïfeau du un moucheron, parce que leurs Loix le 
» dre ”. Voilà ce que nous mporte avec allés d'ordre , mais d’une 
maniere fort abregte, celui qui a publié depuis quelque tems (2) l'Hifoire de 
l'Eglife du Fapon. Parmi ces Sectes il ne dit rien de ceïtains Hermites nommés 4: 
boribonzes ; ni des Fammabos. Nous allons voir fi l’Auteur fuivant , nous dira 
quelque chofe de plus exact , de plus nouveau , ou tout au inoins de mieux 
fuivi fur les Religion, du Fapon. s 
… (8) Kaempfer reduit toutes les Religions du Yapon à quatte, qui font celle 
de Sinto , celle de Budsdo , celle de Siwro, celle de Dejons ou Kiriflando. Sous 
ces derniers noms , on nous defigne le Chriftianifme : mais il n’eft plus quef£. 
tion de cette derniere Religion , puifqu’elle eft abolie dans toute l'étendue du 
Japon. . Les nie nomment leur Païs (c) le Païs des Dieux, ce qui peut 
être l'effet de leur vanité ou de leur fuperftition, & peut être aufli de l’une & 
de Fautre. Toute l'Hiftoire de Kzempfer prouve qu'ils font liberalement pour- 
vüûs de ces deux vices. Comme les Grecs , ils déifierenc generalement leuts 
premiers homimes illuftres & leurs Héros, & comme plifieurs autres #Peuples 
du Paganifme ; furtout les Romains , ils ont continué de déïfier ceux même 
qui mouroient fous leurs yeux. Mais ne nous arrétons point à des reffem- 
blances qui prouvent moins que les Japonois ont volé ces ufages & ces cou- 
tumes à d’autres Peuples, qu'une conftante uniformité de la fupetitition, & 
des qualités toutes femblables dans tous les hommes, pour recevoir fes im- 
prefions. Nous avons raporté au commencement de cet article , ‘qu'on 
a crû 
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(a) Ecrite par le P. Craffet Jefuite ; retouchée & augmentée par une perfonne qui n’a défigné {on 
nom que par M. T. à AA fi 18 | 

(b) Hiffoire du Tapon, traduite en Angloïs par Mi: Scheuchzer ; unprimés à Londres en 1727, 

Ce) Kaempfer LI 
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a crû que ces Infulaires avoient reçu leurs Religion de la Chère.  Kaempfer 
rejette cette opinion, & fe fonde (4) fur la difference des mœurs, du langage, 
même de la Religion de ces deux Peuples. La Religion des Sintos, quieft 
l'ancienne du apon , eft felon lui particuliere aux Peuples de cet Etat. IL eft 
étonnant qu'un Voiageur éclairé avance fi gratuitement cette opinion. Que 
les Japonois n'aient adoré que leurs propres Héros & les Grans hommes de 
leur .Païs , c'eft ce qu'on ne conteftera pas : mais fi l’on accorde que les au- 
tres Nations ont adoré aufh leurs Héros particuliers, fans même en excepter les 
Chinois , comme on la prouvé dans leur article , pourquoi voudroit-on 
trouver une difference de Religion entre deux Peuples HE puifqu'il n'y 
en à d'autre, à parler vraifemblablement, que celle de s'être refervé le Culre 
de {es propres Dieux, felon l’ufage des Chinois eux mêmes, où chaquefamille 
adore plus particulierement fes propres ancêtres. Mais d’ailleurs ne peuvent-ils 
pas s'être contentés de fuivre le mème principe dans la déification de leurs Hé- 
ros ? Ils peuvent encore avoir d’abord déïfié les mêmes perfonnes, quoi que dans 
la fuite la pofterité ait paru s'éloigner des idées de fes Ancêtres. Par exemple les 
Grecs ont changé les noms de plufieurs Dieux des Pheniciens : il a plu aux Ro- 
mains de traiter de même les Dieux des Grecs. Ne pouflons pas plus loin une 
érudition fi ufée.  Kaempfer a voulu montrer l'étenduë de la fienne, en faifant 
venir les Japonois de beaucoup plus loin, que les Voiageurs fes predecefleurs : 
mais comme cela eft fort indiferent à notre fujet, nous lui accorderons provi- 
fionnellement qu’ils font la pofterité de ces premiers Babiloniens que la confu- 
fion des langues obligea de fe difperfer dans les autres ‘Païs du Monde. Les 
Japonois {e donnent une origine infiniment plus glorieufe : ils veulent la de- 
voir à des Dieux. Ils en produifent deux differentes Genealogies ou Succe£ 
fions. Ceux de la premiere regnerent dans le Tapon pendant un nombre 
d'années prefque innombrable. Ces premiers Dieux étoient des Subftances {pi- 
situelles , qui ne s'unirent jamais à des corps. Cinq Efprits Terreftres, (c'eft 
à dire des Heros) & par confequent moins purs que ces premieres Subftan- 
ces toutes Divines , regnerent enfuite, & c'eft de ceux-ci que defcend une troi- 
fieme Race, qui à leur dire ne doit rien à ces derniers Ancètres du côté de 
la pureté ,. ni des autres perfeétions. Cette troifieme Race c’eft eux mêmes: 
ils font les enfans de ces Héros. Des fept Dieux, qui formerent la premiere Ra- 
ce, les quatre derniers fe marierent , ils eurent des enfans , & tout cela fe 
pafla d'une maniere qui eft incomprehenfible à l’efprit humain. L'union char- 
nelle fut une fuite de la curiofité du dernier Heros de cette premiere Race, 
& c'eft pour cela qu'il eft en particuliere veneration chez les Japonois : auffi 
_ le regardent-ils comme un pere. Il produifit la feconde Race dont ils fe di- 
{ent iffhs. Mais ce Héros & fa femme ignoroient fi bien la fabrique des en- 
fans & les moiens de la faire valoir, qu'il fallut qu'un certain oifeau la leur 2- 
prit. Des qu'ils en furent le fecret, ils mirent au monde plufieurs fils & plu- 
fieurs filles d’une nature bien plus excellente que celle de leurs defcendans, mais 


C£- 


(4) L’Auteur Alleman ne fe contente pas d'alleguer la prétendue difference de Religion : il alleoue 
encore celle qui fe trouve dans les caracteres dont fe fervent les deux Nations. 11 infifte principalement 
fur celle qu’il a remarqué dans l'humeur, les ufages & les manieres. On lui repondroit, que ces Op= 
pofitions fe trouvent ailleurs, & qu’il eft par exemple affés ordinaire à ceux qui naiffent & vivent hors 
du Païs de leurs Ancétres , de renoncer à tout ce qui peut faire fupçonner leur origine. Nous en avons 
vû des exemples dans ces derniers tems. Outre cela les hommes reflemblent aux plantes : il tiennent 
beaucoup du terroir. Au Climat il faut ajouter limitation, & fouvent auffi la néceffité, qui eft une fui: 
te de l’un & de l'autre. Nous avons traité cette matiere dans la Diférsation qui commence le premier 
volume des Ceremonies Ldolarres, non D 
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cependant fort inferieurs aux Efprits celeftes. Sans nous rebuter pat la (a) 
ridicule Chronologie des Japonois, nous fuppofons qu'Adam, Eve & le pre- 
mier tentateur fe trouvent dans cette origine fabuleufe. Le Dairi du Ycpor 

j GES (4 
prétend defcendre en ligne directe du fils aïné de ce Fondareut des Japo- 
nois & être par confequent le véritable & legicime Monarque de cet Empire, 

Le premier de ces cinq Efprits Terreftres fit une infinité de belles ac- 
tions pendant qu'il vecut fur la terre; après l'avoir quittée, il fe manifefta 
par des miracles fans nombre. Non feulement il eft adôré des Sirzos, il eft en- 
core en veneration aux autres Sectes, même aux Athées & aux Libertins. Il 
a des Temples & des Idoles dans toute l'étenduë du Yapon, & les devors 
l'adorent plus folemnellement & plus exactémient qu'aucun autre Dieu. A 
l'égard de ceux qui commencerent la troifieme Race , quoi que leur mérite 
foit au deffous de celui des cinq Heros de la feconde , les Japonois leur at- 
tribuent pourtant un pouvoir furnaturel & prefque divin , & une autorité 
fans bornes. Tout cela fe peut voir plus particulierement dans l'Ouvrage 
du Docteur Kaempfer. | Ko di | 

Nous reviendrons encore une fois à la Chronologie des Japonois , Lors 
qu'il faudra parler du () Monarque fpirituel de cet Empire. 

(c) La Religion que les Japonois appellent Siro porte aufli le nom de 
Kamimitfi. Sin & Kami font des noms que nous traduifons par Idoles, mais 
ils defignent proprement des Heros , des Genies & des Demi-Dieux, Ceux 
de cette Religion n'ont d'autre vue que le bonheur de cette vie, quoi qu'ils 
aient quelque connoiffance de l'immortalité de l'ame & d'un état de bon- 
heur ou de malheur après cette vie. Ils reconnoiffent aufli un Etre Supré- 
me qui habite au plus haut des Cieux, & admettent avec lui quelques Divi- 
nités inferieures à cet Etre. Ces derniers Dieux habitent parmi les Aftres; mais 
les Sintos n’adorent ni cet Etre Souverain, ni même les Dieux du Firmament, 
ils ne leur confacrent aucun (d) jour de Fête, parce que ces Dieux ne s'emba- 
raflent point de nous. Selon cette idée, qui a du rapport à celle que les E- 
picuriens veulent nous donner de Dieu , les Sinfoifles ne devroient pas mê- 
me penfer à ces Dieux, & cependant ils jurent folennellement par eux. Ils 
{ contentent feulement d’adorer certains Dieux qui prefident aux Elemens & 
aux produétions de la nature &c. Ils s’'imaginent que les fonctions de ces 
derniers Dieux les obligeant de féjourner plus.près des hommes, ils font aufh 
bien plus en état de faire fentir au genre humain les effets de leur colère 
ou de leur bonté. Ce font des Intendans de Province, qui favorifent où 
qui détruifent les gens impunément, parce qu’ils fe voient revétus de l'auto- 
rité du Prince. Les Japonois Sinroifles fe perfuadent que le Culte & les hon- 
neurs qu'ils rendent à ces Intendans de l'Etre Supreme fufifent pour les ren- 
dre purs à fes yeux, & que par le fecours de ces Dieux-Miniftres , ils fe. 
ront recompenfés felon leurs mérites après cette vie, d'où l'on peut conclu- 
re pourtant qu’ils ont au moins des vues indireétes de plaire à cet Etre Su- 
prême ; en quoi ils different des Epicuriens & de ceux qui n’admettent au- 

cunes 


(4) En voici une preuve. Le premier des cinq Demi-Dieux regna deux-cent-cinquante mille ans, 
& le dernier huit-cent-trente-fix mille quaranté-deux ans. Les cinq Demi-Dieux regnerent au delà de 
deux millions trois-cent-quarante-deux mille ans. La Chronologie des “apomois ne cede pas à celle des 
Egyptiens, des Chaldéens , des Chinois &c, | 

(b) Le Dairi. 

(c) Tout ce qu’on trouve ici fans citations, eft tiré de Kzempfer, il faut en excepter le raifonnement. 

(d) Cependant Kaempfer parle des jours de fêtes de cette Religion. Voiés ci-après. 
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cunes bornes entre le bien & le mal que celles qu'il a plû aux Loix humaines 
de leur donner pour entretenir l'ordre fur la terre. 

Ce Culte des Dieux-Miniftres fut dans les premiers tems an un 
temoignage de la reconnoiflance des Peuples pour les Fondateurs de leur Etat, 
& pour leurs Legislateurs &c., peu à peu on le communiqua aux Guerriers 
& a ceux qui fe rendirent utiles à la Patrie par leur fageñle où par leur capa- 
cité dans les Sciences. Aujourd’hui encore, le Dairi , que l'on peut regar- 
der comme le Pontife Souverain du Yapon, conferve , entre les privileges de 
fon Pontificat , celui de mettre les Grans hommes au rang des Dieux, après 
avoir reçu & examiné le certificat de leur vie & de leurs miracles. Après cela 
l'Empereur confére à fon tour au nouveau Dieu un nom qui marque l’excellen- 
ce du fujer déïfié, & donne des ordres pour qu'on lui bâufle des Temples. Si 
cela ne fe fait pas toujours aux dépens du Pince, on peut du moins s'affurer 
que les devots Japonois contribueront aux fraix néceflaires : & s'il arrive que 
dans la fuite quelques-uns de ces devots faflent des fortunes confiderables, ou 
reüffiffent en certaines entreprifes, fi l'on découvre dans ces lieux nouvellement 
confâcrés quelque apparence de miracle, s'il s’en exhale quelque odeur de fin- 
ttc, le Dieu nouveau fe met en vogue, les Peuples y courent , chacun lui 
adrefle des vœux : les Statuës , les Temples & les Autels fe multiplient. 

* Nous avons parlé des deux Claffes de Dieux Celeftes & Terreftres : ceux 

de cette derniere Clafle firent en leurs tems des miracles extraordinaires. On 
ne voit dans leurs Legendes que Monftres détruits, avantures perilleufes , 
delivrances miraculeufes, Geans terraflés &c. Le fiecle de ces Heros mérite 
d'être mis en parallele avec celui d'Hercule & des autres Heros dont les Grecs 
vantent les merveilles. Avec le fecours d'une lecture aflés médiocre l’on trouve- 
toit dans l’Hiftoire pee autre fiecle comparable à celui des Heros Grecs 
& Japonois. Quoi qu'il en foit, au Fapor comme en Europe on 2 confer- 
vé la memoire des miracles & des Heros , en donnant le nom de la perfon- 
ne ou de laétion à des Villes & à des Villages : on y conferve dans les 
Temples les épées, & les autres armes offenfives ou defenfives de ces Dieux 
& Demi-Dieux ; & ces chofes y font confiderées encore comme remplies 
(a) de la vertu qui animoit autrefois ceux qui les portoient. Cette Rcligion 
des Sintoifles eft conftamment refpedtée à caufe de fon antiquité & de l'é- 
troite liaifon qui fe trouve entre elle & les ufages civils de la Monarchie. 
Les Japonois reffemblent aflés aux Chinois : ils n’abandonnent pas facilement 
les ufages établis. Si à ce refpect ge la Tradition l'on ajoute les pré- 
cautions & les manieres myfterieufes dont les (4) Canufrs , qui font des Pré- 
tres feculiers , fe fervent pour enfeigner les myfteres de la Religion à leurs 
Difciples , & le ferment qu'ils éxigent d'eux en cette occafon , il n'y au 
ra paslieu d'être furpris que cette Religion f maintienne encore. On nous dit 
aufhi . que ceux qui l'étudient avec foin | & qui, à caufe de cela , peuvent 
être confidérés comme les Doéteurs de la See , ne parlent qu'avec beaucoup 
de referve au Peuple, des Miracles de leurs Heros, für tout à ceux qui 
profeflent une autre Religion. Cependant c’eft à cette conduite que le Sintoif- 
me à dû une revolution, qui lui a été prefque fatale , & qui fut caufée par 
les rapides progrès de la Secte de Budsdo : mais les divifions des Sintoifles y 
CONS 


Ca) Which are by [me Hill believ'd to be animated by the fouls of their fermer polfffrs, Cela eft plus 


fort que notre traduction. 
( ë) On verra plus bas quelles fortes de gens font ces Canufis. 
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contribuerent auf. Elles furent excitées d'un côté paï cette myferieufe te: 
ferve des Docteurs, qui craignoient peut-être que les ailes miraculeux de leurs 
Demi-Dieux n'échouañlent à l'examen , & de l'autre par les vuides de 14 
Théologie des Sintoifles , qui n’enfeigne prefque rien, ni de la Nature & de 
la puiflance des Dieux, ni de l'état de l'ame après cette vie. On ne craint 

as d'avancer , que de la maniere dont les hommes font Aits , il leur faut dans 
a Religion un certain nombre de fujets qui reveillent leurs idées, qui ex- 
citent leur atention , & qui piquent en même-tems la curiofité. Plus le {y£ 
éme de Religion s'éloigne du véritable but, & plus auñi l'efprit hurnain s'a- 
bandonne à des recherches bizarres. Dieu » S'il eft permis de le dire, à 
voulu que dans la Religion Chrétienne la partie qui rend attentif & curieux 
par {es myftcres , fut contrebalancée par celle qui exige la pratique des des 
voirs. Il demande la foumiflion & la foi pour la premiere : mais il promet 
la vie à celui qui pratiquera la feconde. C'eft l'oubli continuel de celle-ci, 
qui nous expole 2 des controverfes & à des fyftemes fi propres à défigurer 
le Chriftianifme. Cette digreffion nous éloigne du apor , il faut y rentrer. 
Par le moïen des défauts que nous venons de remarquer dans la Religion 
des Sintos , le fÿfteme des Budsdoifles trouva toute là ficiliré qu'il lui fl- 
loi pour s'introduire dans l'Etat ; outre cela, il portoit avec lui les agrémens 
de la nouveauté, dont tous les hommes font plus ou moins fufcepribles , même 
ceux qui ne peuvent fe refoudre facilement à renoncer les traditions. ]l y a 
pour eux des rems marqués où ils fonc d’une prife aufli facile que d’autres. 
Alors on peut dire qu'ils idenrifent cette nouveauté avec leurs vicilles idées, 
pour en faire un tout plus bizarre & plus monftrueux qu'auparavant. L'in- 
troduction du Budsdoifme , ou plutôt la rapidité ävec laquelle il { fit jour 
dans FPefprit des Peuples, divifa les Sinroifles.. : 11 fe forma un Schifme., 
Ceux (4) qui refterent attachés au Sérofme tout pur de leurs Peres ne vou- 
lurent rien ceder, pas même les chofes les plus indiférentes. Ceux-ci, qu'on 
peut regarder comme des Orthodoxes rigides , font reduits aujourd'hui à un 
fort petit nombre de gens, mais les autres qu'on nomime Riobus , ont ef. 
faié de concilier le Budsdoïfme & le Sintoifme. Ils admettent l'Amide des Buds- 
doiffes , & difent que fon ame a animé le premier de leur Dieux où Demi 
Dieux Terreftres , qu'ils appellent l’eflence de la lumiere & du Soleil. Nous 
verrons dans la fuite de cette Difertation , que le Budsdoifine s'ft repandu dans 
tout le Sénroifme de ces Riobus. Il paroit même par le recit de Kaempfer, que 
beaucoup eg meurent dans le Bdsdoifime , après avoir fait profeflion tou- 
te leur vie d'être Sintos. A l'heure dela mortils fe recommandent fort devote- 
ment au Clergé de Budsdo; ils veulent être enfevelis {lon l'ufage & la devorion 
de cette Secte ; ils ordonnent qu'on (b) chante des prières pour leur aïne, 
Pour faire {entir au Leëteur ce que c'ft qu'un Faponvis Sintoifle, qui à 
l'heure de la mort fe met entre les mains de Buddo & de fes Prêtres 5 il 
faut lui reprefenter un Européan Spinofifte, ou Épicurien , qui, après avoir 
effaié fes forces pendant quarante ans contre là Divinité , prend la refolution 
de l'appeler à fon fecours dans (c) les derniers inomens de f vie. La vicil- 
leffe & les horreurs de la mort font au Japon les même effets qu'ailleurs, 
| Ce 
(4) On les nommes Yuizs ‘ 
() Le Namdada , voiés plus bas, 


(c) Comme Des-Barraux ; qui, felon Bourfant , fe croioit en Dien que quand il étoit malade. Il fit 
dans une maladie le fameux Sonnet, Grand Dien, tes Jugemens &c,, où l'efprit parle beaucoup mieux 


que le cœur. 
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Ce que nous difons ici ne contredit pas à ce que nous avons rapporté 
lus haut. S'ils ont quelque idée de recompenfes & de peines après cette 
vie, ils la détruifent par leur conduite & par leur fyftème. Ce que lon. 
l'on trouve de plus fort chez eux eft , que les ames, après leur feparation d'avec 
le corps , prennent leur route vers une efpece (4) de Chams Elixées qu'ils pla- 
cent au deffous du trente-troifieme Ciel. Les bonnes ames y font reçués 
auffi-tôt, mais on refuf l'entrée aux mauvaifes. Elles font obligés d'errer long- 
tems pour expier leurs péchés.  Souvenons-nous ici des Ames de l’ancien 
Paganifme . elles étoient expolées au même fort , mais pour un fujet diffé 
rent. Pour ce qui eft de l'Enfer, Kaempfer nous dit, que les Sinfoiffes n'en 
connoiflent point d'autre que la peine de roder autour des Chams Elizées. 
Ils ne connoiffent non plus d'autre Diable que le Renard. (2) On conjure 
fort frieufement cet animal, & beaucoup de Japonois le regardent comme le 
domicile des ames des méchans après cette vie. Le nom que les Prêtres don- 
nent au Renard revient à celui d'Efprit malin. 

Paflons à la morale du Sinroifine. Ceux de cette Sete croient que, pour 
s’attirer la benediction des Dieux fur leurs ames après cette vie, mais prin- 
cipalement pendant celle-ci, il faut travailler à { procurer la pureté de l'a- 
me , s’abftenir religieufement de tout ce qui peut la rendre impure & aufh 
de ce qui peut fouiller le corps ; obferver exactement les fêtes & les jours 
confacrés aux Dieux, & faire des pelerinages à Ife. Cette Province du Ya- 
om eft comme la Terre Sainte des devots de cet Empire , à caufe qu'I/zna- 
gi-Mikotto | & fa femme Ifamami, qui font l'Adam & l'Eve de ces Infulaires, 
y féjournerent pendant leur vie. C'eft aufli dans cette Province que féjour- 
na Tenfio-dai-fin ; (c) le premier de la Race des Dieux Terreftres & le 
fils aîné d'Ifemagi. Ceux qui portent la devotion au plus haut point ajou- 
tent à ces quatre preceptes du Sinroifme les pénitences & les mortifications. 

Les Sintoifles font confifter la pureté de lame à faire ce que la Loi de 
l Nature & (d) la raïfon ordonnent;, à éviter ce qu’elle defendent; 
à obferver exaétement ce que la Loi civile & l'ordre du Souverain pref 
crivent , à fe defendre ce qui eft contraire à lun & à l’autre Mais 
le Sintoifme recommande fur tout la pureté exterieure à fes Sectateurs, & les 
devots sy attachent avec beaucoup de fcrupule; en cela femblables à ceux 
des autres Religions. Cette pureté exterieure confifte à ne point toucher 
de fang, à sabftenir de chair, à éviter de roucher les morts. Ceux qui, 
par défobéiflance ou par malheur, manquent à “eg de ces preceptes 
n'oféroient vificer les faints lieux, ni paroitre dans Îes Pagodes. Le fang 
rend une perfonne fouillée pendant fept jours. Un Ouvrier qui a le mal- 
heur de f bleffér & de faigner en travaillant à une Pagode , doit cefler 
entierement cet ouvrage, & il ne lui eft plus permis d'y toucher. Mais 
fi ce malheur arrive en travaillant ou en reparant une Pagode de Ten-fio- 
dai-fin , la fouillure & la prophanation s'étendent fur la Pagode même. Il 
faut rafer l'édifice jufqu'au fondement. Par cette même raifon il y a des tems 
où l'entrée des AM & les Pelerinages font interdits aux femmes. … Tou- 


te forte de chair d'animaux à quatre pieds, excepté de bêtes fauves fouille un 
Sz1- 


(a) Takamans-ferra ; ce qui veut dire Chamws ou Campagnes ; qui font [ons les Cieux ; High and [ub- 
celeffial fields. | | 

(b) Kaempfer L. I. Ch. 10. 

(c) Dai-fin , fignifie Grand Dieu ou grand Efprit. 

(4) Selon l'idée que ces Epicuriens du Fapon fe font faites de Li raifon; 
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Sintoiffe pendant trente jours. Tuer une bête, ou être prefent quand où la 
tue, eft encore une chofe qui fouille. Il en eft de même de tous les fervi- 
ces qu'on rend aux mOourans , OU AUX MOrtS : d'où l'on peut juger que l'im- 
pureté contractée par les derniers devoirs qu'on eft obligé de rendre à fes 
parens, doit être bien grande. Ceux qui fe piquent d'être plus devots que 
les autres, & dont les vuës vont à fe faire canonifer un jour par le Dairi, 
portent l'excès dans les preceptes. Par exemple ils s'imaginent , que l'im- 
pureté d'autrui penetre en eux par trois organes, par les yeux, par la bou- 
che , & par les oreilles. Regarder des gens impurs ou en étre regardé, 
leur parler, ou les entendre font trois chofes qui fouillent ces ambitieux devots. 
Cet excès de pureté eft reprefenté dans les Pagodes & même fur les grans che- 
mins par l’emblême de trois Singes aflis aux pieds de D/jso, l'un defquels fe fer- 
me les yeux avec fa pate, l'autre la bouche, & le troifieme les oreilles. 
L'obfervance des Fêtes & des jours confacrés aux Dieux eft le troifieme ar 
ticle du Sintoifme. Alors les devots doivent vifiter les Pagodes ,à moins qu'ils ne 
foient en état d'impureté, ou que l'ame ne foit troublé par des paflions. Les 
vrais fideles du Sinfoifme croient qu’on ne doit pas fe prefenter devant les Dieux, 
quand on a l'efprit occupé de quelque malheur, ou qu'une penfée trop for- 
te nous attache à quelque félicité pañlée. Ils s'imaginent que ces pentes of- 
fenfent des Etres, qui ne veulent point être troublés dans leur fouveraine feli- 
cité par des fujets d'affliétion & de regret. Les devots ordinaires ne font pas 
fi fcrupuleux. Voici l'ordre de la devotion: Avant de fe prefenter aux Dieux, 
avant même que de {ortir de chez foi pour aller au (4) Temple, le fidelle doit 
fe purifier & fe laver: enfuite il shabille proprement & n'oublie pas fur tout 
le Kamifino, qui eft un habit de ceremonie ; tenu fans doute pour effentiel 
dans le Culte Religieux. On f met en marche vers le Temple avec un air 
grave & compofé. Arrivé à la Cour du Temple, on trouve un refervoir 
plein d’eau, où l'on fe lave les mains. Après cette ablution, le devot s'achemi- 
ne, les yeux baiflés & d'un ait de contrition, vers le Temple. Il s'y prefen- 
te devant une fenêtre dans laquelle il y à un miroir. Ce miroir eft l'emble- 
me de la Divinité: le pañé “y prefent & l'avenir fe montrent à elle au mé- 
me inftant comme en un miroir. La Divinité voit ce qui fe pale dans 
le cœur de ceux qui viennent l’adorer dans fes ‘Temples. Elle penerre tou- 
tes leurs penftes. Telle eft l'explication que les Japonois donnent du miroir. 
C'eft à cette fenêtre que lefidelle fe met à genoux, le vifage contreterre. A: 
près avoir refté quelque momens en cet état il leve la tête, & regarde a- 
vec beaucoup dhamilité vers le miroir, en faifant fa priere aux Dieux. En 
fuite il jette quelques pieces d'argent à travers une jaloufie dans la Pagode, 
ou dans un tronc qui eft tout auprès.  C'eft l’offrande pour les Dieux, 
ou l’'aumône pour les Prêtres. Après cette offrande on fonne trois fois 
une cloche pour l'amour des Dieux, qui, à ce qu'ils croient , prennent 
beaucoup de plaifir à ce fon. C'eft à cela que fe reduit la vifitation des 
Pagodes. La devotion n'eft accompagnée ni de formulaire de prieres , ni 
d'inftruétion, (b) ni de chapelets, ni de ceremonies fixes, & qui reviennent 
toujours de même à certains jours & en certaines faifons de l'année. Cha. 
cun fait  devotion & prie fes Dieux comme il lui plait: mais les devots ra- 
finés s'abftiennent de prier les Dieux, ,, à caufe, difent-ils, que ces Etres 
,, immortels connoiflent à fond & nos penfées & nos defirs. ” Les 


(a) On croit qu’il eft indiferent de traduire le A4 des Taponois par Temple, ou Pagodes : 
(b) 11 femble encore qu’il y ait ici de la coutradiétion. Voiés la fuite. 
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: Les Pelerinages font le quatrieme point important de la Religion de Sinto. 
_ (a) Kaëmpfer parle de trois fortes de Pelerinages, dont, à proprement parler, 
celui qui fe fait à Iffe eft le feul qui foit particulier au, Sivtoifme. Nous ren- 
voions les autres à l'article des Fêtes & des Pelerinages.. Le Pelerinage d'Ifie 
s'appelle (c) Sanga. Il eft inutile de repeter ici la devotion des Siros pour 
Tenfio-dai-fin, & le refpe&t qu'ils ont pour la Province où il.nacquir, Ce Tem- 
ple d’Ifie porte le nom de Daï-fingu, c'eft à dire, le Temple du grand Dieu. Le 
batiment eft de bois, & couvert de chaume; on a foin de le conferver dans 
cette fimplicité, qui marque aux Japonois la pauvreté de leurs Ancêtres, prin- 
cipalement de ceux qui jetterent les premiers fondemens de leur Empire. On 
ne voit dans le Temple qu'un miroir d’airain bien poli, & fur les parois du pa 
pier blanc, coupé à la façon des Chinois. Ce papier blanc eft l’emblême de 
la pauvreté que le Dieu demande à ceux qui viennent lui rendre leurs homà- 
es: il l’eft auffi de la fainteté du lieu: Le Temple eit entouré d’une centaine 
de Chapelles bâties à l'honneur des Dieux inferieurs. Elles n'ont que la for- 
me de Temples, car du refte elles font f1 bafles, qu'a peine un homme s'y 
peut tenir debout. Cependant chaque Chapelle eft deflervie par un Prêtre, 
Tout près du Dai-fingu & des Chapelles il seit établi un Ordre de gens, qui 
prennent le nom & la qualité de Minifires & Meflagers des Dieux. Ces gens 
logent les Pelerins. | 


d'Ife. Pour ce qui eft de ceux qui font le Pelerinage en perfonne,  les-moins 


a) L. 3. Ch. IV. 
@) Ce qui figaife la dévotion de monter au Temple, The #féenr, er Log up to the Temple 
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dinaire un bourdon de Pelerin à la main, & à la ceinture un {eau, qui leur 
{ert à boire & a recevoir les charités qu’on leur donne. Ces Pelerins portent 
des chapeaux tiflus de rofeaux. Les bords de ces chapeaux , qui font extré- 
mement grands, leur fervent à écrire leurs noms, & celui de leur naiffance À 
ou de leur demeure, afin qu'en cas de mort, ou de quelqu’autre accident on 
puifle reconnoitre ces Pelerins & les faire reclamer de ceux à qui ils apar- 
tiennent. Les devots qui reviennent de Pelerinage portent fur leurs habits 
ordinaires un petit vêtement blanc fans manches, avec leur nom brodé de- 
vant & derriere. f: | | à. 
Dès qu'on fe met en voiage pour le Sanga , ceux qui reftent dans la mai- 
fon des Pelerins pendent à l'entrée une corde où l’on à entortillé du papier blanc. 
Ce papier fert à éloigner de la maifon ceux qui font actuellement dans l'E 
ma. Ima fignifie ke plus haut degré d'impureté où l'on puifle être. Si 
malheureufement une perfonne qui eft dans l’Ima savife d'entrer dans la 
mailon du Pelerin, celui-ci rifque d'être expofé à de facheux accidens, & 
de faire de mauvais fonges. Les crédules devots aflurent, que tout cela fe con- 
firme par l'experience. 11 y a de femblables marques à l'entrée des Pagodes. 
Mais ces précautions ne fuffifent pas encore, pour donner un heureux fuccès 
à la devotion du Pelerin : il doit lui-même vivre dans la plus exacte pureté 
. pendant fon voiage. Il doit fuir avec foin toute forte d'impudicités, & s'ab- 
itenirmême des devoirs du mariage. Ce n'eft pas que les Diéux s’offenfent 
de ces devoirs fi naturels & fi néceffaires: mais il feroit à craindre, qu'en s'ace. 
quittant de ces devoirs le devot ne fe trouvât occupé en même tems dela fain- 
teté du Sanga: il arriveroit alors, que des penfées tout à fait charnelles détrui- 
roient les fpirituelles : peut-être auffi il fe froit un mélange impur & bizarre 
des unes avec les autres. : Les Prêtres & les Moines Sitoifles citent à leurs fidel: 
les divers exemples funeftes de ceux qui n'aiant pü refifter aux legitimes de- 
voirs du Mariage n’ont pù éviter aufli de prophaner en même tems la devo- 
tion du Sanga. ; | | 54 
Le Pelerin étant arrivé à Ife va fe rendre chez le Prètre à qui ileft a4 
dreflé, ou qu'il juge à: propos de choifir pour {on Directeur: il loge chez 
lui tout le tems de fon {jour à Ife, & le paie des aumônes qu'il a a: 
mañlées:, quand il n’a pas par lui-même les moiens de le frisfaire. Ce 
Prêtre le conduit aux Pagodes, ou l'y fait iconduire par uelqu'un de fes 
Miniftres. On lui montre avec devotion les Pagodes, & les Dieux à: qui 
elles font confacrées , on: lui nomme tous ces Dieux, Les plus devots 
commencent leur pieufe ‘courfe par les deux Temples voifins du Fongs , 
(c'eft le nom du Temple de Ténfio-Dai-fin) & vifitent chemin fifant les 
(a) petites Chapelles, qui environnent ces Temples. - Après la vifitation des 
deux Temples & de leurs Chapelles ils fe rendent à une caverne qu'on à nôm- 
mée le Pas ou la Region des Cieux , parce que Tenfio-dai-fin s'étant retiré ‘dans 
cette caverne, priva par fon abfence le Soleil-& les Aftres de leur lumiere, :& 
repandit les tenebres dans tout l'Univers, pour lui montrer, qu'il ft hi ful 
l'Etre Supréme & la fource de Ja lumiere. Il y a tout près de cette Caverne 
une Chapelle, dans laquelle on voit un Cawi affis fur une vache. Lenom 
que les Japonois ‘donnent au Cami fignifie la repreféntation , ou plutôt fem. 
bleme du Soleil. Le Pelerin fait fes devotions dans la Chapelle, après les 
avoir 


© (43 Mafia en Japonois fe peut traduire par Chapelle. 
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avoir faites à la Caverne de ‘Tenfo-dai-fin. Cette devotion finit par des 
aumônes que le devor fait aux Prêtres de ces faints Lieux. Après cela on 
le conduit au Temple de Temfo-Dai-fin, & c'eft à ce Dieu que le Pelerin 
developpe tous les fecrets de fon cœur. Tout ce qui a précedé eft bien 
méritoire, mais ce n'eft pourtant que le préliminaire de a véritable devotion 
que l’on doit à Tenfio-dai-fin, Image de l'Etre Supreme, mais defigurée par les fa- 
bles que les Prêtres ont tirées de fes Legendes. Enfin lors que le devor eft prèt à 
s’en retourner, le Prêtre lui fait prefent d’un Ofaray. Nous en avons parlé 
déja, mais fans le décrire.  L'Ofarai eft une boëte de bois aflés mince, à peu 
prés quarrée, excepté qu’elle eft plus longue que large. Cette boëte eft pleine 
de petites buchettes, entre lefquelles il y en a d’envelopées dans du papier blanc, 
fymbole de la pureté du cœur, comme nous Favons dic plus haut. On lit 
fur un des côtés de la boëte ces deux mots, Dai-fingu, écrits en gros caraéte- 
res, & fur le côté opofé le nom du Prêtre, avec le furnom ou l'epithete de 
Taïju, ce qui Kb Mefager des Dieux. Le Pelerin , après avoir reçu ce pe- 
tit tréfor avec tout le refpect polible , l’attache d'ordinaire fous les bords de 
devant de fon chapeau , en forte que l'Ofarai eft juftement fous fon front. Sous 
l'autre bord il attache une autre boëtte ou un peu de paille, pour faire en quel- 
que maniere le contre-poids de cet Ofarai. Et les Prètres qui le donnent, & 
les devots qui le reçoivent , lui attribuent des vertus extraordinaires ; mais 
avec des vues bien diférentes. Quoi qu'il en foit, ces vertus ne vont pas au 
delà d'un an. On conferve pourtantcet Ofarai , &c pour marque de l'eftime 
u’on en fait encore, on le met fur une tablette dans le principal apartement 
& la maifon. Quelquesfois on le met au deflus de la porte de la rue, fous 
un petit auvent fait exprès. On cache dans le creux de quelque arbre les O- 
ferais des morts & ceux qu’on trouve dans la rue ou dans un chemin. C'eft 
ici qu'il faudroit parler du trafiq que les Prêtres font de ces Ofarais, fur tout 
le premier jour de l'année, qui eft le jour le plus folemnel des Japonois. Les 
Prêtres favent fort bien profiter des belles difpofitions où l’on {e trouve dans 
un jour fi remarquable. | | 
Il ne faut pas nie ce long article, fans aprendre au Ledteur , comment ils 
expriment l'idée rs ont de l’Origine de la Nature. ,, Au commencement 
> de l'ouverture de toutes chofes un Cahos étoit flotant | comme les poiflons 
>» qui nagent dans l'eau. . . . De ce Cahos fortit quelque chofe comme une 
5» (a) épine. Certe épine, qui étoit fufceprible de mouvement & de change- 
,, ment , devint une ame ou un efprit.” Dans ces abfurdités on reconnoit 
pourtant eg en chofe d'original, que tous les Peuples ont copié d’une ma- 
niere aflés uniforme. Quoiqu'il en foit, ce point de doctrine eft le dernier 
article de leur Theologie, & celui qu'ils tiennent le plus caché. | 
La Secte ou Religion de Budfdo et venue des Indes au Fagor. Nous avons 
dit quelque chofe des progrès que fit cette nouvelle Religion & du Schifme 
qu'elle caufa parmi les Sintos, dont une partie s’attacha rigidement au Sintoif- 
me, & l'autre plus commode trouva le fecret d’allier les opinions des Budfdoifles 
à la Doétrine des Sintoifles. On nous dit que Bwd/do peut fignifier à la lettre 
la (b) voie des Idoles étrangeres, c'eft à dire la maniere de les adorer. 1] ÿ a ap- 
parence que le Fondateur de cette Secte eft le même que Budbu , Siaça , ou Xe- 


quid , 
(4) Prickle. Ce terme en Anglois fignife auffi partem quam Petronius fexwm vocat. 


(6) The way of foreign Idols. Bndhn , Budfdo & Pour ne font qu’un même mot prononcé differemment , 
& qui fignifie /dele, mais on le donne par excellence à une Divinité particuliere, ee 5 
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quia, Sommonacodom &c. Les Faponois le difent originaire du Païs, où il eft 
adoré fous le nom de Budhu & de Sommonacodom , & le font naitre pendant 
le regne d’un Empereur de la Chine, qui vivoit environ inille ans avant 
Jefus-Chrift. Sans nous embarafler ici du véritable nom de ce Fondateur * 
du Budfdoifme, ni sil eft le même que ceux dont nous venons de parler, 
nous lappellerons toujours Sika, pour nous conformer à Kaempfer. Le 
Lecteur va trouver ici des repetitions ; mais elles font neceñaires pour le 
mettre au fait de l'état de cette Secte au Ypo. | 

Siaka étoit fils d'un Roi (4) de Ceylan. Agé de dix-neuf ans , il abans 
donna les grandeurs du monde avec fa femme & un fils unique, pour fe 
faire difciple d’un fameux Hermite. Sous un tel Maître, il de des progrès 
confiderables dans la contemplation, & pour fe mieux détacher des fens, il 
s’aflujetit à une pofture, qui, felon les Sectateurs de Siaka, met l’efprit dans 
une meditation f1 profonde, qwil rentre, pour ainfi dite | em lui-même , € 
fe replie dans Jes penfées. 1] faut s'exprimer ainfi, pout pouvoir. rendre la 
force des expreflions de ces Enrhoufiafles. Voici quelle étoit cette pofture. 
Siaka s'aféoit les jambes croifées fous lui, les isole fur l’autre dans {on 
fein , de telle maniere que les deux pouces fe touchoient par leurs deux 
extremités. On fe feroic attendu à quelque chofe de plus incommode.  C'eft 
pourtant dans une telle attitude, que les Vérités Divines fe revelerent à ce Fa- 
natique; qu’il penetra dans les mifteres les plus fecrets de la Religion, qu'il 
découvrit l’exiftence des Cieux & des Enfers; qu'il aprit l’état des ames a- 
près cette vie, & toutes leurs Set les peines & les recompen- 
fes futures, le pouvoir des Dieux & leur Providence &c. Il bâtit le fy£ 
teme de fa Doétrine fur cette revelation , & ce fut cette Doétrine , qu'il 
enfeigna dans la fuite à fes difciples. La voici plus en détail. 

Les ames des hommes & des bêtes font également immortelles & d’une 
même fubftance. Toute leur diference confifte dans le corps qu'elles oc- 
cupent. Lorfque les Ames fortent d'un corps humain, elles vont dans un 
féjour heureux ou dans un féjour malheureux , pour y être recompenfées 
ou punies, felon qu’elles fe font gouvernées dans ce corps. Ce {jour heu- 
reux sappelle d'un nom, qui fignifie Lieu des plaifirs éternels. Quoi qu'il 
y ait divers degrés de plaïfirs dans ce Paradis ; & que l'on n'y foit re- 
compenfé qu'à proportion de fes mérites, tout le monde y eft fi content, 
que chacun sy trouve plus heureux que fon voifin , & ne fouhaite autre 
chofe que de pofñeder éternellement la felicité dont il jouit.  4wida regne 
dans ce Paradis. Il eft le Protecteur des ammes humaines, le Pere & le 
Dieu de celles qui viennent prendre part aux delices de ce Paradis, le Sau- 
veur & le Médiateur des hommes. C'eft par f médiation que les hom- 
mes fonc abfous de leurs péchés, & qu'ils fe rendent dignes des felicités é- 
ternelles. Vivre en véritable homme de bien, ne rien faire de contraire aux 
commandemens de Sika; voilà les deux points effentiels, pour fe rendre a+ 
oréable à Amida. Ces commandemens de Sizka confiftent dans les cinq at- 
ücles reçus chez les Siamois & leurs voifins. Dans la fuite ces cinq com- 
mandemens furent divifés en dix pour mieux en developer le fens, où 
plutôt pour en étendre la pratique à plus d'objets que Sisks n'avoir eu en 

| VUE, 


Ca) Roi de Magattakokf, dans le Tenfick Tenfick, dit Kaëmpfer, veut dire Païs des Cieux. Les fe 
ponois donnent ce nom à la côte de AMalabar & de Coromandel, à Ceilan ;au Roïaume de Sixm &cc. 
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vue, D'auttes plus fubtils ajouterent des fubdivifions à la premiere, & l'on fc fi 
bien, que les dix articles fe multiplierent jufqu’à cinq cens. C’eft ainf qu chez 
des Peuples à portée de pratiquer plus exaéteiment les devoirs de la morale & de 
s'inftruire infiniment mieux que les Japonois de tout ce qui étoit néceflaire, la 
{ubtilité à fouvent obfcurci des connoïffances tres fimples. Cela s’eft fait a- 
vec le fecours des glofes, des paraphrafes & des commentaires. De la les 
Difputes que le feu même n'a pu arrêter. Mais ne touchons pas à une matie- 
re {1 delicate: il eft plus für de ne parler que des Japonois. La pratique des 
cinq cens articles eft trop étendue pour n'être pas difficile. Peu de gens font 
en état de pafñler par toutes les épreuves qu'ils prefcrivent aux devots. Il faut 
afpirer au plus haut degré de fainteté, pour pouvoir fe refoudre à les prati- 
quer avec conftance, & pour foutenir la dureté de la difcipline qu’ils ordonnent 
& les mortifications auxquelles ils aflujettiffent les fidelles de la Secte. 
_ De même qu'il y a des degrés de plaifirs dans le Paradis, il y a des degrés 
de peines dans les Enfers. emma eft le Juge des méchans, & celui qui 
gouverne dans ce féjour de mifere. Il voit dans un grand miroir toutes 
les actions les plus cachées des hommes: mais quoiqu'il foit d’une feverité 
prefqu'inexorable, fi les Prêtres implorent l'interceflion d’Amide pour le cri- 
minel, fi les parens du défunt contribuent à l'efficacité des prieres par leurs 
offrandes, Amida follicite fi vivement ce Juge fevere , qu'il relache les pei- 
nes du criminel, & fouvent même le renvoie dans le monde:avant que le 
terme de la fentence foit expiré. | | | 

Après que les ames ont expié leurs crimes dans les Enfers par les peines 
que Femma leur à infligées, elles retournent dans ce monde, pour y animer les 
corps des animaux immondes, conformement aux mauvailes inclinations qui 
les ont feduites lors qu’elles animoient des corps humains. Par exemple, 
l'une va loger dans un crapaud & l’autre dans un ferpent &c. De ces 
animaux immondes elles pañlent en d’autres moins méprifables :  infenfible- 
ment elles reviennent dans des corps humains, & fi elles ne s’y conduifent 


pas mieux qu'auparavant ; elles s'expofent à de nouvelles miferes après la 


mort de leur corps. | be 
Après la mort de Siaka, deux de fes principaux difciples firent un re- 
cueil de fes fentences & de tout ce qu'ils trouverent écrit de fa main fur 
des feuilles d'arbre. Ils en firent un feul Livre, que les Japonois appellent 
par excellence Kio, c'eft à dire, le Livre. On l'apelle aufli Foke-kio, c'eft 
à dire le Livre des fleurs excellentes. Les deux compilateurs .des écrits de 
Siaka ont été honorés de l’Apotheofe. On les voit ordinairement dans les 


Temples de leur Maitre, lun à fa droite & l'autre à fa gauche. 


Selon la fupputation de la Chronologie Japonoife reduite à la nôtre, 
la doctrine de Sigka fut portée au Japon l'an 63. deT. C. Celui qui l’intro- 
duifit obtint d'abord la permiflion de bâtir une Pagode à Sika. Si le Budfdo- 


äfme trouva des difpofitions favorables dans le Sintoifme, & fut profiter des dif: 


putes qui commençoient de s'élever dans une Religion qui avoit degeneré de 
fon ancienne fimplicité, il rencontra d’un autre côté de grandes opofitions dans 
la doëtrine de Confucius. Sa Philofophie étoit déja fi bien établie au Fapon, 
qu'elle fut en état de difputer long tems le terrain au Budfdoifme, qui nele g2- 
gna que pié à pié. On marque les grands progrès de celui-ci vers l'an $18. 
de J. C. Ce fut alors qu'un certain Darma vint des Indes au Japon avec des 
caracteres propres à furprendre les Peuples , & à leur perfuader la verité de fa 
Miflion, La reputation qu'il s'étoit acquife par fa prétendue fainteté, fa vie 

au- 
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auftére, la force de fa devotion & fon attachement continuel à la contempla: 
tion, qui étoit tel, qu'un jour il fe coupa les paupieres, parce qu'il avoit 
eu le malheur de s'endormir dans le fort de fà méditation , lui attirerent 
bientôt une foule d'admirateurs. 1] confirma par ces aparences de vertu 
tout ce que le Budfdoïfme enfeigne fur le Culte des Idoles & fur l’Immor- 
talité de l’Ame &c. Des caraëteres fi trompeurs ne fufffoient pas encore 
à l'établiffement de cette Dodrine. 11 lui falloit des Miracles. Une Ima- 
ge d'Amida fe tranfporta miraculeufement de (4) Fakufay dans une Province 
du Yapor , & s'y montra toute couronnée de raions. : On lui bâtit un 
Temple, qui eft encote aujourd'hui l'un des plus fameux de l'Empire.  4- 
mida S'y rendit celebre par {es miracles. 

Un nouveau Miffionaire du Budfdoifine parut quelque terms après. Ce fut 
Sotoktay. Sa naïffance fut precedée & accompagnée de prodiges. Une voix, qui fe 
fit entendre à la mere de ce faux Prophere pendant fon fommeil, annonça 
qu'il devoit naître (ou plutôt renaître) pour enfeigner les Nations.  Soroktai fut 
concu dans cé moment même. Il parla le huitieme mois de la groffeñle de 
fa mere. Laiflens les autres merveilles de fa vie. - On diroit que ces pre- 
mieres circonftances ont été copiées de Ja vie de J. C. ou de S. Jean Baprifte 
{on précurfeur. … Ce Sotoktai n'avoit que quatre ans, lors qu'il reçut miracu- 
leufement les Reliques de Sigka. : Un Miffionaire de cette importance provi- 
gna heureufement la Doëtrine de fon Maitre: les Prêtres & les Moines, Sec- 
tateurs de Siaka accoururent de tous côtés au Fapon ? l'on vit les Idoles & leurs 
Sculpteurs , les Pagodes, les picufes inventions fe multiplier à la gloire de cette 
fuperftition. La Chronologie Japonoife, que Kaëmpfer a extraite du livre d'un 
Japonois, raporte les miracles que les Dieux du Budfdoifme operoient de temis 
en tems, pour rechaufer le zèle de leurs devots. N'oublions pas les apariti- 
ons des Dieux eux-mêmes: elles {e trouvent dans cette Chronologie. 

… On prétend que la Religion de Siuro eft plutôt une efpece d’Athéifine qu'u- 
ne Religion.  Sivro, dit Kaëmpfer, veut dire la methode des Philofophes. 
Ceux qui font de cette Seéte ne pratiquent aucun Culte religieux, : La fatis- 
faction interieure, que la vertu donne à ceux qui la fuivent pout élle même, 
c'ft là, fclon eux, le plus haut degré de perfeétion de l'homme & la fupre- 
me félicité. Nous fommes obligés d’être vertueux, parce que nous fommes 
nés raifonnables. La vertu feule nous diftingue des brutes , mais avec ces bel- 
les maximes ils ne veulent reconnoître ni peines, ni fecompenfes après cette vie. 
Kaëmpfer veut (b) que Confucius foit regardé comme le Fondateur de cette Sec- 
te, qui cft à peu près celle des Lefrrés de la Chine. Les Points que la doctri. 
ne de Siuto enfeigne fe reduifent, à vivre en homme debien | à rendre juf- 
ftice à chacun, à être civil & poli, à bien gouverner l'Etat, à faire en forte 
qu'on ait le cœur net & la confcience pure. On voit par là que les Sy. 
tos ne diférent pas des Chinois Sedateurs de Confucins.… Ils rejettent la 
Metempfychofe, mais ils croient que l'Ame du Monde, c'eft à dire, un Efprit 
univerfel, qui fe repand dans toutes les parties de l'Univers, qui les anime, 
qui les penetre, reçoit, où pour mieux dire, retire à Îui toutes les ames 
des Etres vivans, à peu près comme la mer reçoit les eaux des Fleuves & 
des Rivieres.. Cette Ame univerfelle envoie les ames particulieres dans les 

corps 


Ga) La Corée ou la Chine. # 
€) Parce qu’il enféigna le premier , que le fouverain Bien confifte dans la pratique de la vertu, 
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corps auxquels elle à jugé à propos de les deftiner. Cela revient toujouts 
à une efpece de Merempfychofe : mais il eft à prefumer , que ces Philofo- 
phes appellent Ame du Monde, l’Etre Suprême , le premier Moteur de la 
matiere, dont ils n’ont que des idées confufes où imparfaites. Cet Etre 
difpofe de tous les ames: il les envoie, il les tetire, quand il lui plait. 
Les plus raifonnables d'entre ces Siwros idmettent une Intelligence fpirituelle, 
qui n’eft pas l'Auteur de la Nature, mais qui la gouverne feulement. Ils 
croient l'éternité du monde , & que tout a été produit par les Elemens, 
felon la dodtrine des Chinois. Nous avons dit que ces Säros n’ont point 
de Culte Religieux: aufli n'ont-ils ni Fêtes ni Temples: mais ils fe confor- 
ment aux ufages de Religion reçus dans l'Empire , peut-être afin de ne fe 
pas rendre fufpeds à l'Etat par une Irreligion trop declarée. Nous ne vou- 
lons pas nous fervir du terme d’Arhéifme, parce que, malgré l'abfurdité que 
l'on reconnoit dans les principes de ces Siuros, & les contradictions qu'on y 
trouve, il ne paroit pas qu’ils méritent de potter à tous égards le nom odieux 
d'Athée. Cette noncroiance, pour ainfi dire, eft fi contraire à la dignité de 
l'homme & aux lumieres de la Raifon, qu'il n’eft point d'homme dont le 
cœur ne démente la bouche, quelque force qu'il tache de donner à fes preu- 
ves. Des gens fi attachés aux devoirs de la Morale feroient-ils traités d’A- 
thées fans reftriction? Ils ne vont pas fi loin que leurs dogmes. Mais tout 
cela foi dit en paffänt: 1Héroit à craindre que le défaut de preuves exaétes ne don 
nat un air de déclamation à tout ce que nous difons fur leur compte, & d'ail- 
leurs il ne nous apartient pas de dogmatifer ici fut l'exiftence d’un Etre Su- 
prème immateriel, fans coëxiftence d'autres Etres indépendans , & créateur 
d’un Monde , dont la durée eft bornée & dépendante de cet Etre , trois 
points generalement conteflés par toutes les Sectes des Indes. 
Voici donc ce que ces Siyros pratiquent. Ils honorent leurs Ancêtres à la 
maniere des Chinois Lettrés : mais ils reverent les Dieux du Païs, par poli- 
tique, ainfi que nous venons de le dire. Et comme la pratique exaéte 
de la vertu, linteorité de la confcience , & les devoirs naturels font tout 
l'efflentiel de leur morale , & que de fi beaux principes femblent les apro- 
cher du Chriftianifme; après la deftruction de celui-ci on ordonna aux Sw- 
fos de fe ranger, au moins exterieurement , fous la baniere de l'Idolatrie, 
& d'établir chacun chez foi un Dieu tutelaire, avec un vafe rempli de fleurs, 
& des parfums devant lui , à la facon du Païs Le Chtiftianifme avoit 
refifté à l'hipocrifie: il n'en fut pas ainfi de la Sete des Sitos. Elle obéit 
aux ordres du Souverain. Les Siwros , dit Kaëmpfer, choififfent ordinaire- 
ment pour leur Dieu, Quanwon où Amida. Ces Dieux turelaires ou do- 
meftiques, qui font placés derriere le foier, felon l'ufage Japonois, & celui 
de divers autres Peuples, reflemblent fort bien aux Lares des anciens Païens. 
On voit aufli dans toutes les Ecoles des Sigtos l'image de Confucius. La 
deftruction du Chriftianifine à fi bien caufé la décadence de la Sete de 
Sinto, qu'à peine on ofe lire aujourd'hui les Livres de fes principaux Philofo- 
phes. Ce n'eft pas feulement une prétendue reflémblance avec le Chriftianis- 
me qui fait {on crime, Cet ufage de la raifon qu’elle enfcigne à fes difciples, 
cette raïon qui leur fait voir la folie des fyftemes établis, & la fourberie des 
Prêtres, voila ce qui a rendu la Secte odieufe & criminelle. Dans tous les 
Païs du Monde il y a prefque toujours guerre declarée entre la raifon & 
ha Religion des Prêtres. Le mal eft fi inveteré qu'il eft devenu in- 
curable,  Kaëmpfer raporte l'hiftoire d'un Prince tributaire du Japon, lequel 
VOU- 
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voulant faire revivre dans fes "Etats la Doctrine de Confucius, invita tout ce 
qu'il put trouver d'habiles gens à venir s'établir fous f domination, Ses 
vues étoient d'exercer & de developper la raïfon de fes Sujets. Cette raifon 
developée vit des abus & des faufletés. La fuperftition trembla , {es fupôts {en- 
tirent diminuer leurs revenus. Le Prince fut dénoncé à l'Empereur: pour fau. 
ver {a vie il fut obligé d’abdiquer le Gouvernement entre les mains de {on fils. 
Après cela ne doit on pas favoir bon gré à quelques Etats, d'avoir banni 
de chez eux la plus grande partie des fciences ? Un debauché vaut infini- 
ment mieux entre les mains d'un Bonze, ou d'un Derviche &c. qu'un 
homme qui veut raifonner. Le premier fe rend ordinairement par foiblefle, 
l'autre ne veut fe rendre que fur [ aflutances folides , dont la force lui 
Ôte les moiïens de repliquer. 11 veut l'évidence dans les raifons qui lui de- 
mandent fa conviction. Ne perfuadera-t-on jamais aux gens de cet ordre, 

u’être raifonnable c’eft être rebelle à Dieu ? 

Ici finit ce que nous avons tiré de Kaëmpfer touchant les Religions du %4- 
pon. + | | 


- Les DIEUX dy JAPON, frs PAGODES Eÿe. 


E srodigieux & lé merveilleux préparés avec artifice & fubtilité par les 
L Prêtres-& leurs fupôts font les fondemens de la fuperftition. Tout lé. 
difice s'éleve d'une maniere bizarre & déraifonable. Chacun en convient, mais 
cependant il eft aflés dangereux de l’attaquer. D'un côté l'édifice eft defendu par les 
Loix civiles & par la politique des hommes ; il l'eft de l’autre par leur ignorance & 
par certaines liaifons dificiles à connoître , qui l’attachent pourtant encore à quels 
que chofe de vrai. C’eft en vertu de ces liaifons qu’on a fifouvent entrepris de jufs 
tifier les moiens que les fauteurs de la fuperftition emploient pour la defendre, 
Ils fe prévalent fans cefle de cette connexion prefque imperceptäble , qu’elle à 
{ü conferver avec certaines vérités , & qui les autorife à crier que ceux qui 
attaquent l'édifice fonc les ennemis de l’Etat & dela Religion. Il faut dire 
aufli , qu'il n'arrive que trop fouvent, què ceux qui attaquent la fuperitition, 
vont beaucoup plus loin qu'ils ne devroient. ‘Pour la ruiner ils attaquent même 
ce vräi à quoi elle eff reftée unie, fous prétexte qu'il a été corrompu par la fuper- 
ftiion. Mais, dira le Lecteur,quel raport cette allegorie a-t-elle avec le Fapon? Elle 
ena plus qu'on ne penfe: ce qui s'y pratique à l'égard de la Religion eit l'image 
de ce qui fe fait ailleurs. L'édifice s’y elt élevé fur les mêmes fondements : pour 
le defendre ou pour l’attaquer on a pris les mêmes routes & donné les mêmes 
raifons. De tous les Etats de l’Afe il n’en eft point où cetté conduite ait été 
accompagnée de circonftances plus remarquables que dans le Fapor. 1] eft auffi 
bien plus dangereux d'y attaquer la fuperftition , qu'il ne l'eft ailleurs. Le 
premier aflaut qu’il lui fallut foutenir lui fat donné par la doëtrine de Confu- 
cius. Les coups furent dangereux, mais elle fe defendit pourtant jufqu'à l'o- 
bliger de reculer elle-même, parce que les coups étoient hors des reples. Bien 
loin d'en étre détruite, la fuperftition, qui n’avoit été qu'ébranlée, ne fe rafermit 
que mieux dans la fuite. Le Chriftianifine l’auroit ruinée, sl y avoit eu plus 
d'union & moins d'humanité dans la conduite de ceux qui donnoient l’aflaut, 
Elle f fit jour au milieu de fes nouveaux ennemis, & ce qui ef prodigieux, 
elle détruifit fans reflource ceux qui avôient en main tous les miens néceflai. 
Tom. IL, Part. II 3 Ecce | res 


206  DISSERTATION SUR LA 


res pour la détruire elle-même. Le fouvenir d'âne Religion fi tetrible fait en> 
* core trembler le Fapon. On y celebre tous les ans ce qu'on y appelle le (4) 
Fefumi, en haine du Chriftianifme. Ce Fefumi confifte à obliger les gens de 
fouler aux pieds un Crucifix & lImage de la Sainte Vierge mere du Sau- 
veur, ou celle de quelqu'autre Saint du Chriftiaifme. Cette odieufe ce- 
remonie eft pratiquée de la maniere fuivante. Vers la fin de l'année les 
Officiers Inquifiteurs du Tapon vont de maifon en maifon prendre le nom 
des habitans, après quoi l’on fait comparoître l’un après l’autre tous ceux 
d'une même maifon fans diftinétion d'âge, ni de rang , & on les oblige 
de fouler aux pieds un Crucifix de fonte &. l'Image, de la Sainte Vierge, 
pour montrer qu'ils .ne font pas Chrétiens, Les Inquifiteurs font entr'eux 
la même ceremonie après tous les autres ; & fe rendent mutuellement le 
témoignage néceflaire à ces preuves de leur averfion pour la Religion Chré- 
tienne. À l'égard des particuliers, la life de chaque famille eft {cellée du 
feau de ces Officiers & envoiée au Gouverneur. Kaempfer ajoute, que cet: 
te pratique n’a lieu qu'à Nogafaki, dans le diftriét d'Omvra, & dans la Pro- 
vince de Bumgo, où le Chriftianiime s'étoit beaucoup plus repandu qu’ail- 

leurs, ci 
Les foupçons de lInquifition vont plus loin encore. Comme les Japo- 
nois ne pouvoient ignorer long-tems les progrès que le Chriftianifime fai- 
foit à la Chine, ils craignirent que, fous pretexte de commerce # les Chinois 
qui négocioient au apon , (ou des Miffonaires Chrétiens en habits Chi- 
nois) n'eflaaflent de rétablir la Religion Chrétienne. (6) Ces foupçons firent 
traiter les Chinois comme on traite les Nevocians Hollandbis , que les Japo- 
nois tiennent dans une elpece de prifon à Defima, fans qu'il {oit permis à 
ces Hollandois ; dont les Japonois n’ignorent pas le Chriftianifine , d'y donner 
aucun figne exterieur de leur Religion. Les défians Japonois ne purent fe 
refoudre à traiter les Chénoës plus doucement ; ils furent enfermés & gardés à 
vue comme les Hollandois. L'Inquifition exämine foisneufement leurs livres, 
& il ne leur eft permis d'en vendre au or, qu'après que deux Cenfeurs, 
l'un Eccléfiftique, l'autre Seculier de la Sede de Siwos, les ont examiné 

düement. | | 
C'eft avec des précautions fi exaëtes que la Religion dominante f main- 
tient contre celles qui pourroient lui nuire. (ce) On peut juger du pouvoir de 
lPidolatrie par le nombre des Temples qu'elle s’eft aquis dans cet Empire, 
& par celui des Miniftres qui les deflervent, puis qu'aux environs de Miaco l’on 
compte jufqu'a 3893. (d) Tiras & 2127. (e) Mias, ces derniers deffervis par 
9003. Neges, qui font un Ordre de Prètres Seculiers , outre 6073. Ymma= 
bos: les Tiras deflervis par 37093. Prêtres. Lenombre des Ecclefiaftiques , {lon 
la lifte donnée par Kaempfer, pafle pour Macofeule $ 2000. perfonnes. Les Temples 
{ont generalement batis en des endroits élevés: du moins il faut obferver deles 
batir fur un terrain pur & loin.des lieux expolés à l'impureté ; en cela ils font plus 
foigneux que les Chrétiens , qui n’y regardent pas de fi près, puifqu'il eft aflés 
ordinaire chez nous que les lieux faints foient environnés d’immondices. A 
la 


(4) L’'attion de fouler aux pieds les Images. Figure treading. Kaëmpfer L. IV. Ch. III, 
Cb) Kaëmpfer ubi fup. L. IV. Ch. IX. 
(c) Kaëmpfer L. V. Ch. 3. . 


(d) C’eft le nom des Pagodes de la Religion de Bdfdo. 
Ce) C'eft le nom Japonois, qui revient auffi à Temple ou Pagode, 
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la beauté du terrain, & a la gaieté qu'infpire une vie riante, telle qu'on l'a 
en des endroits élevés, il faut ajouter qu'on trouve toujours an ruifleau & 
un bôcage pres de ces Temples. Les Prêtres difent, que les Dieux aiment 
un féjour riant. Ils devroient ajouter, qu'ils Faiment autant que leurs Dieux, 
& que cela eft f1 fort attaché à leur caractere | qu'on accufe par tout les 
gens d'Eglife, tant Seculiers que Reguliers, de choifir le plus agréable ter- 
rain & Fair le plus pur.  Ajoutés y la liberté de participer aux Biens 
temporels pour recompenfe de ceux qu'ils donnent. Voilà Jeur bonheur. 
Il n'y a pas toujours des Idolés dans ces Mis. Lors qu'il y en à, elles 
font pofées fur un Autel au milieu du Temple. L'Idole à devant elle un 
luftre orné de chandelles parfumées. Pour bâtir un M4 , l’on choifit les 
plus beaux fapins. Une belle & large allée conduic au Mis, & l'on entre 
dans cette allée par un portail aflés beau , fur lequel eft écrit en gros caraéte- 
res d'or, le nom du Dieu (4) à qui le Mia eft dedié.  L’allée conduit à 
ce Temple, dont la fimplicité à lieu de furprendre, puis que ce n'eft d'or- 
dinaire qu'un chétif bâtiment de bois fort bas, &, pour ainfi dire, englouti 
au milieu des arbres & des buiflons qui l’environnent. Nous avons déja 
dit, que lon ne voit dans ce Mis qu'un miroir, dont ils font le fymbole 
de la Divinité, & du papier blanc découpé, qui left de la pureté du cœur. 
La porte & le portail font ornés aufi de papier blanc. Celui qui vient faire 
fes devotions à l’Idole n’entre pas dans fon Temple, il f tient dehors & en lui 
adreffant fes vœux , il regarde dans le Temple de l’Idole par une fenétre gril. 
lée. Autour du Temple regne prefque toujours un échafaudage défbois, 
tel qu'on le voit à la Pagode de Teufio.  Kaempfer, ou celui qui à traduïic 
les Manufcrits que ce Voiageur a laïflé fur le apor , donne le noîm de Galerie 
à cet échafaudage. | L ref 
Le mot de Mia , dont les faponois fe fervent pour nommer leurs Tem- 
ples , fignifie la demeure des Camis ; ou des Ames immortelles ; mais ce 
nom ne convient qu'au Temple proprement dit. Quand on y comprend 
toutes les dépendances du Temple , on le nomme %firo. Les amés où 
les Genies qu'on y adore & que l’on appelle generalement du. nom de C4 
mis portent aufh celui de Six & de Fofoge. Ceci nous conduit naturelle- 
ment à la defcription des Dieux du Yapon. Nous renvoions ce qui refte à 
dire des Temples à l'article de ceux qui les deflervent. ; | 
Les. quarrefours & les grans chemins font toujours honorés de la pre: 
fence de quelque Idole , foit que cela fe pratique pour exciter des mouve- 
mens de devotion dans l'ame du voiageur , ou feulement pour defendre le 
lieu où elle prefide , & le maintenir fous fa protetion. On voir de Pa- 
reilles Idoles près des ponts & aux environs des Temples, des Chapelles 8e 
des Couvens. On vend au Peuple des defleins & des Images d’Idoles. : Les 
deffeins font ordinairement fur une feuille de papier, ou fur une demi-feuil- 
le. On les colle comme une affiche fur les portes des Villes & des Bâri- 
mens publics , ou fur des poteaux au coin des ponts & des ruës : mais 
les pañlans ne font jamais forcés à { profterner ni à flechir le genou de- 
vant ces Images. On voit generalement fur les portes des maifons une I- 
mage des Dieux domeftiques & cutelaires de la famille. (4) Gévor 2 


(a) Le Cami. À à 
@) Voi. la figure vers la fin de cet articles 
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dole que lon voit le plus fouvent reprefentée dans ces Images. On nom: 
me aufhi ce Dieu God-fu-ten-0o, ce qui fignifie à la lettre Je Prince des Cieux 
à la tête de bœuf. Les Japonois lui attribuent le pouvoir de garantir des ma- 
ladies , furtout de la petite verole | & des autres accidens de la vie. D’au- 
tres plus fuperftitieux encore , ou pour mieux dire, plus extravagans, si- 
maginent qu'ils fe porteront toujours bien, & qu'ils feront conftamment 
heureux , pourvu que l'entrée de leur logis foit ornée de l'image | 
monftrueufe d’un Sauvage de %effo tout couvert de poil, & armé d’un fa- 
bre , qu'il tient à deux mains & avec lequel , difent-ils, le Sauvage defend 
l'entrée aux maladies & aux accidens.  Quelquefois la porte eft gardée par 
la tête monftrueufe de quelque Diable ou par la figure d'un Dragon 2- 
freux. Ce dernier ufage fe pratique auffi chez les Chinois. . Quelque auff 
lon fe contente de mettre en maniere de fefton autour de la porte des 
ramaux de certains arbres, ou de l'Hepatique : fouvent enfin ils mettent leurs 
Offarais au deflus de l'entrée du logis : &tout cela revient peut-être aux 
Amuletes des Anciens , & aux Talifmans des Arabes. PRNeUIs ifrre 
Tous les Dieux du PR font reprefentés d’une forme gigantesque ou 
monftrueufe ; affis fur la fleur de la plante que les Botaniftes appellent ANyw- 
phæa où . . . . & les Japonois Turate. La figure & l'attitude de ces Dieux 
& leur fiege, s'il eft permis de parler ainfi de la fleur fur laquelle on les 
reprefente, eft generalement la même chez vous les Idolatres des Indes & des 
Païs voifins. Les Idoles font dorées, elles ont la tête couronnée de raions, com- 
me nos Saints, ou d’une couronne , ou d’une guirlande , où couverte d’u- 
ne maniere de mitre, ou d'un bonet , ou d’un chapeau à la Chinoife. 
Amida, que les Voiageurs appellent quelquefois Omyro, eft le Dieu qui a 
foin des ames , qui les conferve & qui les fauve des peines qu’elles méri- 
tent pour leurs pechés. C'eft à ce Dieu que les devots adreffent le Noan- 
da  priere jaculatoire compolée de trois paroles, qui veulent dire, (4) Bien- 
heureux Amida , fauvés-nous. On le voit ici reprefenté fur un Autel, & 
monté fur un cheval qui a fept têtes. Ces rètes hieroglyphiques font fept 
mille fiecles ; car chaque tête en reprefente un millier. wide , au lieu 
d'une face humaine , à celle d’un chien. Il tient dans fes mains un cer- 
cle d'or , qu'il mord : on diroit que cela reffemble au cercle des Egyp- 
tiens qui reprefentoit le tems.  Dumoins tout cela montre que ce Dieu eft 
une emblème de la revolution des fiecles ; ou plutôt de l'éternité.  Awmide, 
tel qu'on le reprefente dans cette figure , eft couvert d’un habillement très- 
riche, garni de perles & de pierreries. Quoi que ce Dieu ne foit que le 
fecond dans cette planche , il eft pourtant celui qui defigne le plus directe. 
ment l'Etre Suprême. C’eft mal à propos que l’on à mis un certain Ticde- 
baik avant lui.  Tédebaik eft une Idole (4) que les Ambaffladeurs Hollandois 
virent à Ofacca. Cette Idole couverte d'or & de pierreries, avoit la tête d’un 
fanglier, & cette tête étoit ornée d’une couronne d'or garnie de pierreries. Pour 
achever de la rendre monftrueufe, elle avoit quatre bras, l'un armé d’un fceptre, 
les mains des trois autres tenant un anneau, la tête d’un dragon & une fleur. 
On voioit fous fes pieds la figure hideufe d’un monftre, qu'on peut avec rai- 
fon appeller Diable, à caufe de fa difformité. Dans la figure qui reprefen- 
te Tiedebaik, & dans celle qui reprefente Amida, on voit les diverfes manieres 
dont 


(a) Nams, Amida bath. 
(b) Ambafad, des Hollandois an Taper, in fol 
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dont on les adore, les Offrandes & les parfums qu'on leur prefente. 

Amida , le Protecteur des ames, & leur Sauveur eft honoré d’une manie- 
re incomparablement plus méritoire par certains devots qui f facrifient eux- 
mêmes à cette Idole en fe noiant devant elle. Il y a de la diverfté dans 
cette devotion, & pourquoi n'y en auroit-il pas? Undevot, qui croit avoir 
trouvé quelque chole de nouveau, s'imagine qu’en le prefentant à fon Dieu, 
il lui fera bien plus agréable qu'un autre devot fon émule. L'effet de cer- 
te opinion fe fait fentir dans les paroles & dans les aétions des (4) devots 
de tout Païs. Le compilateur des ÆAwbafades au Fapon nous dit, que fous 
prétexte de devotion, un defefpoir, des maux incurables & lindigence por- 
tent beaucoup de Japonois à f précipiter dans l’eau à l'honneur de ce 
Dieu Amida. Quoi qu'il en foit, la maniere la plus ordinaire de fe noier 
confifte à fe mettre dans un petit bateau fort propre , doré d'ordinaire & 
orné de pavillons de foie, où l'on s'attache des pierres aux jambes, au mi 
lieu du corps & au cou: mais auparavant le dévoué faute & cabriole au fon 
de gongoms & des autres Inftrumens de mufique. Après cela il f jette la tête 
en bas dans la Riviere. Ces gens font accompagnés à la mort, d'un nom- 
breux cortege d'amis, de parens & de Bonzes. Le dévouement eft préce. 
dé d'un entretien de deux jours entre le devot & fon Dieu. Donnonsici 
une érudition en pañlant. Les anciens Germains avoient des devots, qu’on 
noioit de là même maniere à l'honneur d’une de leurs Divinités. 

Quelques uns de ces Fanatiques Japonois fe préparent un peu plus à loi- 
fir au dévouement qui doit les conduire au Paradis d’Awida. (b) Un d'eux 
declame pendant quelques jours fur le a de la vie & des biens du Mon- 
de, afin d'engager les autres par la force de fon Sermon à f devouer comme lui. 
Le dernier jour de cette préparation, celui qui a fait le prédicateur exhorte 
encore une fois fes compagnons. Ils vont tous enfemble fe rendre à la bar 
que. On y boit, on s’y réjouit, & l'on fe jette enfuite à la mer ou à la 
riviere avec le fecours des prieres dont on s’eft muni, lesquelles conduifent 
bien plus vite les dévoués à leur Paradis. D’autres font un trou à la quil- 
le de leur barque, & f coulent à fond de cette maniere. Ce que nous 
difons ici du dévouement à Æmida, ft (c) par d’autres attribué au Dieu 
Canon, où Quanon, où Quanwon. Il y à apparence, que ces deux Divini- 
tés n'en font qu'une. 

On meurt encore d'une autre façon pour devenir digne du Paradis d’4- 
mida. On s'enferme dans une grotte étroite , faite en forme de fepulcre. 
A peine sy peut-on tenir aflis. On s’y fait murer, fans qu'il y refte d’au- 
tre ouverture qu'un foupirail fort petit. Dans cette grotte le Martyr d’Æwida 
linvoque fans ceffe jufqu'à la mort. La Superftition lui confacre des Chapel- 
les, & les beaux efprits des Poëmes & des Epitaphes. On doit ces excès à 
limmortalité de lAme, que le Budfdoifme enfeigne, aux felicités d'un Paradis, 
qu'il établit, & aux recompenfes qu'on doit attendre d'Amida, quand on a 
vécu vertueufement & devotement. C'eft {ur de pareils principes que le ce- 
lebre Caton d'Utique & quelques anciens Grecs ne craignirent pas de fe don- 
ner eux-mêmes la mort. ; 

Une 


Ca) Faux devots & fanatiques. On ne parle jamais que des gens de cette forte. 
() Extraits de Voiag. dans Purchas. 
(c) Ambafades des Holland. &c, Aiff, de l'Eghife du Fapon. 
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Une preuve qu’ÆAmida eft l'Etre Supréme fe trouve dans la defcription que 
{es Sectateurs donnent de lui. : C’eft, (4) difent-ils, une Subftance invifible, 
fans forme, fans accident, feparée de toutes fortes d'élemens, qui exiftoit a- 
vant la nature, & qui eft la fource de tous les biens. 11 n’a ni commence- 
ment, ni fin, il a créé l'Univers, il eft immenfe, infini. Ils ajoutent, qu'il 
gouverne l'Univers fans peine, fans foin: {oit qu'il faille entendre cela d’un. 
ordre que l’'Etre Suprême a établi dès le commencement, en vertu duquel 
tout eft difpofé de telle forte , que la nature fuit indifpenfablement le cours 
de ces regles generales; ou qu’ils veuillent dire fimplement, que la Providence 
de Dieu gouverne fans peine ce qu'elle a créé. Quoi qu'il en foit, s'ils difenc 
qu'Amida gouverne l'Univers, ils admettent donc fà Providence,  Difons en- 
core un mot d'Æwida. (b) En quelques endroits on le reprefente {ous la figure 
d'un jeune homme nud, ou fous un vifage de femme avec les oreilles percées, 
en d’autres c’eft une figure à trois têtes, couvertes de bonnets en forme de 
roques avec autant de barbes, qui fe joignent fur les épaules. Outre les Tem- 
ples & les Autels, qu'on lui a érigé par tout le Yapor, on lui a aufli confacré 
des Cloitres, où vivent des Moines & des Religieufes , à qui le celibat eft or- 


donné fous peine de mort. 


(c) Canon, appellé dans quelques Relations le fils d'Amida , préfide aux 
eaux & aux poiflons. Il eft le Créateur du Soleil & de la Lune. Cet- 
te Idole à quatre bras, comme fon Pere Awida ; eft reprefentéé comme 
engloûtie par un poiffon jufqu'à la ceintnre : elle eft couronnée de fleurs. 
“Trois de fes mains tiennent un Sceptre, une fleur & un anneau, l'autre 


-eft fermée & le bras levé. Vis à vis de lui on voit la figure devote ou hu- 


miliée d'un homme, dont la moitié du corps eft cachée dans une coquille, 
Plus loin & fur un Autel fe montrent quatre figures, chacune les mains 
jointes à la façon des fupplians. De leurs mains ainf jointes {ortent des fon- 
œaines.  C’eft dans un Temple d'Ofacca qu'on voit le Dieu Canon & les 
cinq Idoles décrites. Cet édifice ne differe pas dans fa ftructure des defcrip- 
tions que Xaempfer nous a donné des Miss. Il a trois étages, on y mon- 


te par un efcalier aflés élevé, les fenetres en font crillées en faveur des de- 
vots, qui ne doivent que regarder dedans en adreïlant au Dieu lents prie- 


res & leurs vœux. Les murs font ornés d’Idoles, & à ce Temple; enfer- 
mé dans une enceinte affés large, fe joint un bôcage fort agréable. Quelque- 
fois ce Canon et reprefenté avec fept cêtes fur la poitrine | & une trentaine 
de bras tous armés de fleches. Cft de cette façon qu'on le voit dans le 
Temple des mille Idoles. bre | re ani 
Xantai eft un Dieu des plus modernes.  C'eft l'Empereur Nobumange, qui 
fe donna l'apotheofe à lui même pendant fa vie, Il y a tant d'érctiples 
d'une femblable extravagance chez les Anciens, qu'on peut bien croire celle 
de ce Japonois fans fe compromettre: mais cependant, s’il faut ajouter foial'HIC 
rien de l'Eglife du Japon; (d) ce nouveau Dieu étoit fi perfuadé que la 
Religion Chrétienne eft la meilleure , qu'il ne parloit qu'avec beaucoup de 
mépris des Divinités de fon Empire. Vraifemblablement l'intention du Mo- 
narque étoit d'augmenter la crainte & le refpect de fes Peuples , & de les 


obli- 


(a) Le P. Louis Froës cité par le P. Krcher dans la Chine illufinée. T1 parle d'Amida fous le nom de 
Fombum. | | 

(ë) Hiffoire de l'Eglifé du apon. Le P. Lonis Froës & autres, 

(c) Ambalfades des Hollandois an Fapon. “ 

Cd) Hif. du Fapon, L. 3, 
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obliger de lui rendre à cer effet cé qu'il fntoit bien que la mortalité ne 
lui permettoit pas de s'appliquer.  Nohmanga relolu de fe faire Dieu Ha 
bâtit un fomptueux Temple fur une colline: pour y attirer toute la dey 
tion de fes Peuples, il y fic cranfporter les plus fimeufes Idolés de fon Em. 
pire, mais il fe plaça lui-même fur un piedeftal fort élevé au deflus de 
toutes ces Idoles, & publia un édit pour défendre d’adorer d'autre Divini. 
t que la fienne. Il fe difoit dans cet Edit le Seigneur de l'Univers , le 
Créateur de la Nature, & l'unique Dieu qu'on dût recohnoïtre. Cet Edit 
fut fuivi d’un autre, qui ordonna de fignaler le jour de fa naiflance par le 
Culte Religieux de fon Idole ;  declarant que tous ceux qui l'adoreroient , 
de pauvres deviendroient riches &: puiffans , que les malades  obtiendroient 
d'elle la fanté, les mourans la vie &c. Ces promefés furent accompagnées 
de menaces & de peines contre ceux qui desobéiroient. * La terreur infpirée 
par les menaces attira bientôt un nombre infini de devots, ce nouveau Dieu 
Le vit obéi fans replique par des fujets tremblans à fes ordres. Son fils lui 
rendit le premier l'hommage religieux : la Cour & toute la Nobleffe fuivirent. 
La ceremonie fe fit devant l’Idole, telle qu’on la voit ici. Quelque temsaprès 
ce nouveau Dieu fut attaqué par des fujets qui avoient conjuré fa mort, & 
confumé par le feu dans fon Palais. |  SÉOSOG EPP) 

On voit ici Toranga & fa Pagode, , Ce guerrier du Japon fut autrefois un 
Chafleur. Il parvint à lLimpue daris les prémiers tems de Etat >; & fon 
mérite le conduifit dans la fuite au rang des Coms, & confequemment à 
l'Apothcofe. 11 delivra le Japon d’un tyran qui defoloit cet: Empire Ce 
tyran avoit huit Rois du Païs dans fon parti, à caufe dequoi on 2 
cru devoir le reprefenter avec huit bras tous atmés. | Toranga les combat 2- 
vec une hache feulement , & pendant le combat foule aux pieds un fer. 
pent énorme, qui peut-être au Japon ; comme chez nous, eft un -Symbo- 
le. Son Mis, tel qu'on le voit dans la Province ou -Roïume de Vacata, 


O- 


a cela de remarquable, que quatre bœufs dorés ornent :les _. coins du 


toit, qui eft faillant de ous cotés , : felon l’ufage obfervé à l'éoard de tous 
1 ; 8 gard 


des Mas. Du refte le mur de ce Mix eft orné des figures des anciens C- 


mis, où demi-Dicux dn Japon, &'le Mis bâti éémme vous les autres. Au- 
près de ce Temple on rencontie des pauvres & des mendians, qui deman- 
dent l’aumône en chantant les louanges de ces Héros. sije 218 
Un Taureau hieroglyphique a fa Pagode à Miaco. Le Taureau , tel qu'on 
le voit ici fur un Autel large & carré, ft d'or maffif. : 11 porte au cou 
un collier très riche: mais ce n’eft pas là l'objet de notre attention. C’eft 
cet œuf qu'il heurte avec fes cornes, en le ténant avec fs deux pieds. Le 
Taureau eft fur un morceau de roche, : & l'œuf dans une eau enfermée 
dans un rocher creux. L'œuf reprefente le Cahos , & voici commenc les 
Docteurs du Japon expliquent l'embleme. (4) : Le monde entier, au tems 
du Cahos, étoit enfermé dans cet œuf qui nageoit fur la fuperficie des eaux. 
La Lune, par la force de fa lumiere, & par fes influences , tira du fond 
de ces eaux une matiere terreftre, qui fe convertit infenfiblerment en rocher, 
& ce fut là que l'œuf s'arrêta. Le Taureau trouvant cet œuf en rompit la 
coque à coups de cornes, & de cette coque fortit le monde. Le foufle du 
Taureau produifit homme. On pourroit concilier une partie de cette fable 
| verse BORA + : avec 
(a) AmbaQades des Hollandois an Fapon, in fol. 
| CSS 
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avec la verité, en difant qu'une tradition éloignée avoit confervé chez les Japo- 
nois lidee de la Création de l'Univers, & que, trompés dans la fuite du tems 
par l’équivoqued'un des noms du Taureau, qui, dans la Langue Hébraïqueeft don- 
né aufl À Dieu, ils avoient tranfporté à cet animal la création de l'Univers par l'Etre 
Supreme. A l'égard de l'œuf, les Egypriens , & les Indiens après eux, l'ont donné 
pour l’embleme de l'Univers. Les premiers, pour defigner la création, reprefen- 
toient un œuf, fortant à moitié de la bouche de Dieu, & les feconds racon- 
tent, que Dieu, par le moien d’une farbacane, {oufla un œuf aflés médiocre 
dans fà naifflance, mais qui fermenta bientôt d’une telle force, qu'il devint ce 
Monde que nous voions aujourd'hui.  C'eft là tout ce qu'on peut dire de 
plus raifonnable & de plus précis fur cette matiere, fufceptible de tant d'ab- 
furdités, quand on la confidere entre les mains des Nations Idolatres. 

Voici une autre emblême de la Création; (#) C'eft le Créateur de l’Uni- 
vers, aflis fur douze couflins , à la maniere des Japonois, fur le haut du tronc 
d'un gros arbre pofé fur le dos d'une Tortue. Cette Tortue fe voit aufli à 
Miaco. Elle eft reprefentée fur la furface d'une eau enfermée dans un refer- 
voir dont les bords font élevées de fept pieds au deflus de terre. Le Créateur 
eft noir comme un More. Il a fur k tête une couronne d’où fort une poin- 
te aflés longue : fa poitrine eft entierement découverte, {es cheveux font coto- 
nés comme ceux des Negres. Il a quatre bras. Un anneau dans lun , un 
{ceptre dans l'autre, une fleur dans le troifieme , & dans le quatrieme un 
vale d'où fort un jet d'eau, doivent être des choles fignificatives. Tout cela 
eft d'or, même le tronc fur lequel le Dieu eft aflis. La draperie de FIdole eft 
couverte de pierreries. Cet, à ce que difent les Theologiens Japonois, du 
tronc d'arbre qui porte fur le dos de la Tortue, que le Dieu Créateur tira 
la matiere primitive de toutes chofes. Un ferpent énorme fait de fon corps 
deux fois le tour de ce tronc. Deux Diables, ou, pour dire mieux, deux 
figures monftrueufes , dont l’une a la tête d’un chien, l'autre l'a couronnée 
d'un bois de Cerf, tiennent le ferpent par la tête, deux Rois du Ton 
& un S#, c'eft à dire un Heros, ou un demi-Dieu , tiennent la queue 
de lAnimal. Les deux Diables ,| ennemis jurés du Créateur , voulurent 
porter obftacle à la création de l'Univers. Les Japonois , perfuadés de la 
mauvaife volonté de ces mauvais Etres, leur facrifñient , pour les empecher 
de nuire aux fruits de laterre. Les deux Rois, dont l’un a quatre vifages 
&c le Sin, qui eft auprès d'eux, entrerent tous trois de concert dans les mé- 
chans deffeins des deux Diables. On nous dit que les quatre vifages d'un de 

ces Rois fignifient les quatre mille ans qu'il vécut. Du fond des eaux, fur 
lefquelles la Tortue eft comme immobile, fort le Soleil à demi corps, fous la 
forme d’un homme raifonnablement barbu, & qui paroit entre deux ‘ages. 
Le Soleil eft habillé, de la maniere qu'on peut le voir dans la figure, & 
couronné de raions. De la main droite il femble aiguilloner la Tortue, de 
la gauche il tient quelques aiguillons. Si les Prédicateurs Japonois ont l'efprit 
tourné à l'allegorie, quelle riche matiere ne leur fournit pas une Religion fi 
bien étofée, fi brillante d'emblemes, de types & de figures? Elle doit produire 
une étonnante varieté de Sermons. Nous en jugeons ainfi par ce qui fe pañle 
en d’autres Païs. | | 

Croiroit-on que (b) les Singes ont un Culte & des Pagodes? Sans dou- 
& il ny a pas moins d’allegorie ici que dans le fujet précedenr. ee le 

milieu 


(a) Ambaffades &c. ubi fupra. 
CB) .Ambaades &c. ubi fupra, 
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fnilieu de cette Pagode on voit un Singe monté fur un piedeftal, qui eft pofé 
fur un Autel affés large pour porter ce piedeftal, l'Idole du Singe, les offran- 
des des devots, & un baflin de cuivre, fur lequel frappe le Bonze qu'on voit 
tout près de l’Autel. Le fon du baflin fert à exciter la devotion du Peuple 8 
l'appelle aux hommages religieux. Sous des voutes pratiquées dans les murs 
de là Pagode, il y a des Singes de toutes efpeces en differentes attitudes, & 


_ plus avant dans les murs des manieres de piedeftaux, pareils à celui qui et 


/ 


fur l'Autel, & portant chacun fon Singe. Contre ces piedeftaux on voit d’au- 
tres Singes, & devant eux les offrandes qu’ils ont obtenues des devots. Difons 
en pañlant, que le Culte des Singes avoit lieu chez les anciens Babyloniens, 
de même que chez les Indiens, témoin le Singe Hanuman. Il eft vrai aufli 
qu'il faut rendre quelque juftice à ces Peuples. Tous ces anirnaux adorés é- 
toient autrefois, & font encore des Emblèmes. On les confideroit fouvent 
comme confacrés à quelque Dieu, & fous ce prétexte on leur aproprioit une 
partie du Culte dû à ce Dieu. La bigoterie eft fi accoutumée à l'excès, qu'elle 
craint toujours d'être en arriere, & c’eft ainfi que les timides devots pañlent 
de lobjer déifié à fa robe, & de fa robe aux chofes les plus viles, pourvü 
qu’elles aparriennent , méme fort indirectement, à l'objet. Encore un mot des 
Singes adorés au Yapon. Une chofe juftifie un peu ceux qui participent à ce Cul- 
te. C'eft l'opinion , que les corps de ces animaux, fi femblables aux hommes, 
reçoivent en eux des ames humaines, même celles des Grands & des Prin- 
ces de l'Etat. A cela fe peut raporter la charité que (4) l'on attribue à cer- 
tains Moines de Camfana dans le Fapon. Il ÿ a tout près de leur Couvent u- 
ne colline couverte d’un bois fort agréable, peuplé de toutes fortes d'animaux. . 
Les Moines leur fourniffent tous les jours dequoi manger. Celui qui eft char- 
gé de leur entretien les apelle au fon d’une petite cloche & les renvoie de mé- 
me. après qu'ils ont pris leur refeétion. Ces animaux, difent les Bonzes cha- 
titables, logent en eux les ames des grands hommes & des Heros. En lifant 
cela on ne pente fresque s'empêcher de penfer à ce cortege d’Animaux en- 
chantés ou metamorphofés par Grcé, (b) qui faifoient le grand ornement 
de fa Cour. . Tous ces animaux s’étoient vûüs hommes auparavant. Mais, 
dira peut-être un Lecteur, quel raport y a-t'il de ces animaux à ceux que 
Bonzes nourriflent ? ae 
Sile Cerf ne reçoit pas les hominages des devots du Fapor, du moins ÿ eft- 
il fi fort refpecté (c) qu’il n'eft en nulle maniere permis d’attenter à fa vie. 
On les voit, dit le P. Fier, auffi frequemiment dans les ruës du Yapon , que 
les chiens dans celles d’Efpagne, Cependant perfonne n'ofe inquietter ces 
Cerfs , & fi par hazard on faïloit du mal à quelqu'un d'eux, il en cou 
teroit beaucoup d'argent, peut-être même la vie. Si le Cerf vient à mourit 
d'un coup qu'il reçoit, on demolit toute la ruë où il ef mort, & l'on 
confifque même les biens des habitans de la ruë. Ces égars reflemblent aflés 
à ceux que l'on a à Sim & dans le Pegu pour les Elephans, furtout pour 
les Elephans blancs.  Rappellons ici en paffant je ne fai quelles foibleffes de 
certains Peuples pour des animaux auxquels ils donnent des privileges , 
les uns aux cigognes , d’autres aux oies, aux lions, aux chiens. Ce fe- 
roit 
(a) Citation dans les Æmbaffades an Fapon. 
(b) —— Ferarum 
Agméen adulantum medià procedit ab aula | 
Mille Lupi , mifleque Lupis Urfeque Leeque &c. Ovid. Aétamorph. L. XIV. 
(c) Le P. Louis Froës in Epift. Tap. : 
Tom. Il. Part. II. Gggs 


roit bien pis, fi nous examinions en détail les, folies où-cette prédilection 
conduit quelques, particuliers , mêmes des Chrétiens. . # A 
._ L'attention que les Japonois ont. pour les chiens eft des plus modernes. 
L'Empereur , qui regnoit du tems de Kaempfer (a) les cherifloit fi fort, que 
ce Voiageur aflure qu'il s’en voioit beaucoup plus depuis fon regne : qu'en 
aucun, pais du Monde. Il a fallu que chaque ruë contribuat à l'entretien 
d’un certain nombre de chiens. Ils ont leurs loges dans ces ruës |, .& on 
les foigne s'ils font malades. On les enterre honorablement fur les monta- 
gnes & fur les collines , lieux affe@tés à la fepulture des gens. Il ya des pei- 
nes capitales contre ceux qui tuent ou feulement infultent ces animaux , & 
il nya que leurs Maires à qui il foit permis de les châtier. Toute cet- 
te attention eft dué au Signe celefte, qui chez les Japonois porte le nom 
du Chien, & fous lequel le Monarque du Japon étoit né.  L'Hiftoire au- 
roit dû nous apprendre fi les écars À l'Empereur Aygufle pour le Belier n’a- 
voient pas aufh quelque Relation au Signe du Zodiaque qui chez nous s’ap- 
pelle Bclier. : Quoi qu'il en foit,un Japonois, que les privileges accordés aux 
chiens obligeoient d'aller enterrer un de ces animaux fur une montagne, fut 
aflés, plaifamment confolé de ce ridicule devoir par celui qui. l’accompagnoit. 
>» Confole-toi, lui difoit fon camarade, & remercie les Dieux de ce que l'Em- 
» pereur n'eft pas né fous (b) le Signe du Cheval : le fardeau auroit eté bien 
» plus pefant que celui que nous portons aujourd’hui. 


A 


En tout ceci, la fuperftition contrafte. Où cela,ne lui arrive-t'il : pas ? 
Nous en citerons un feul exemple dans les propres termes du.P. Louis Froër. 
(c) Il y a près d'une Pagode un ruiffeau fi abondant en poïflons , qu'ils {e 
pouffent les uns les autres fur les bords de l'eau. Ils doivent.la vie à la crain- 
te fuperftirieufe des. Bonxes & des devots. Ceux-ci craindroient de devenir 
lepreux , s'ils s'avifoient d'attenter à la vie de ces animaux. C'eft, difent- 
ils , un crime enorme que d'en manger : ils font facrés : Telles font les im- 
preflions des Bonxes, qui eux-mêmes ne mangent pas de ces poiffons : mais, 
ajoute le P. Froes, & les Bonzes & Les auucs devots ne craignent pas. d’être 
homicides, injuftes, ufurpateurs du bien d'autrui. | ga 
= I eft de l’ordre de parler ici de ce que Kaempfer (d) appelle les Chimeres 
du Fapon : le graveur en à choifi quatre des plus remarquables. ‘Le Xrix 
dans la premiere figure eft un animal d’une bonté & même d'une finteté ex- 
traordinaires. . Aufli il ne fe montre que quand il, paroit une certaine Con- 
ftellation ; & à la naiflance de quelque Sefis. Les Japonois donnent lenom 
de Sefin à des hommes d'un mérite tout particulier, & qui f diftinguent par 
les biens qu'ils procurent aux autres hommes, & par la connoiffance des 
mifteres les plus fublimes. Le 1. Ki qu’on voit ici eft celui des Chinois: 
le 2. eft celui des Japonois. Le Tars eft le Dragon. Il f tient, difent:ils, 
au fond de la Mer. Le, Dragon du Japon 2 trois griffes, celui de la Chine 
cinq. Le Tats-macki elt un autre Dragon qui, felon les Japonois, caufe 
les Trombes toutes les fois qu'il fort de l'eau pour fe promener dans l'air. Le 
Foo eft le Phænix des Anciens. Le premier Fo eft celui des Chinois, & 
l'autre des Japonois, | Comme le Kirin ce Ro ne fe montre qu'à la naiffan- 

ce 


(a) Hiffoire du Fapor Ch. X. du L. I. & L. IV. Ch: I. : 

(b) Le Cheval eft ausfi chez les Japonois un des Signes du Zodiaque. 
Co) Le il. “Fapon PRE EE SRE ri 

Cd) Hif, dn ‘Fapon-tom. T° p. 124 7 
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cé d'un Sefin ou pour être le précurfeur de quelque autre évenement extra- 
ordinaire. : l 

Le Dragon eft reptefenté dans les armoiries du Prince fur tout ce qui a: 
partient à {on fervice , tenant dans les oriffes de fa pate droite une perle 
ou quelqu’autre joiau de prix. Nous obferverons en pañlant , que cet ani- 
mal fabuleux étoit chez Anciens le Symbole de là vigilance & de la pru- 
dence. ‘Les Atheniens avoient reprefenté un Dragon auprès de Minerve. On 
le fculptoit ou peignoit à l'entrée des Temples & des Lieux où fe rendoient 
les Oracles.  Quelquefois les Japonois le dépeignent avec des mains & fous 
d'autres figures encore plus bizarres & monftrueufes+ Tel (4) étoit celui qui 
faïloit fa refidence près d’un certain Lac, & qui tua une monftrueufe Scolo- 
pendre , laquelle infeftoit les habitans du Païs. ‘On confacra un Temple à 
ce Dragon bien faifant. et 

(b) Jemma-O, Juge, où pour mieux dire Souverain Monarque des Enfers, 4 
{1 Pagode hors de Msaco dans un bois très agréable, à en juger par la deftrip- 
tion qu'en donne leP.' Froës. (c) Dans ce bois eft un Couvent où la Noblefe: 
peu a fon aife & furchargée d’enfans met, comme il fe pratique fouvent chez 
nous, ceux qu'ellene peut entretenir aflés honorablement. (d) On y voitauff 
la Pagode de ce Juge infernal , que le compilateur Hollandois appelle le Roi des 
Diables.: en à deux grans à fes côtés , & pour lui, il eft auffi hideux que 
le mérite {à fon@ion, & le féjour où il domine. Un de ces Diables écrit 
dans un livre les crimes des hommes, l'autre les lit , ou plurôt les dite à 
l'Ecrivain. Les murs font ornés d’éfraiantes peintures des peines &. des fupli- 
ces que les mechans foufrent aux Enfers. La Pagode eft extrémement fré- 
me : Chacun ÿ apporte des offrandes & de l'argent, pour fe racheter 

es peines d'un Juge fi redoutable, | | 4 « 3 
(e) Dai-both où Dai-but, eft une des principales Divinités de cet Empire. 
Son nom pourroit {e traduire par ces mots, le grand Dieu , ou la grande Di- 
vinité. 1] { pourroit donc qu'il fut le même qu'Amida , & l'Etre Supreme, 
confideré par certains attributs particuliers. Il eft peut-être le Budhu qui don- 
ne fon nom aux Bwdsdos. Quoi qu'il en foit, on le voit à Miaco dans une 
Pagode très remarquable. C’eft ici où nous verrons en mêmeitems come 
bien les Voiageurs , qui fe donnent tous pour avoir vü & examiné ce 
w'ils raportent des Païs lointains , s'entendent à confiderer les même objets 
Taie maniere differente les uns des autres, & à debiter enfuite au lec- 
teur tout ce qu'ils ont vû, comme des chofes très-fures. Aufli ne doit-il 
jamais oublier , que quand un Voïageur lui parlera de ce qui & pañle à 
la Chine. & au Yapon , il aura éternellement quelque chofe de nouveau ÿ 
& qui pourra l'induire plus d’une fois au Pyrrhonifme Hiftorique : mais 
il n'en fera pas ainfi de ce que le Voiageur lui dira de la France ou 
de l'Allemagne , parce que l'ignorance ou la charlatanerie de ce Vo-. 
iageur {croit trop vifible. : En effet fi des Voiageurs, arrivés pour ainfi di- 
re, d'un autre Monde & confiderés au apom comme d’autres Etres " 
ou peu s'en faut, fe trouvent en état de nous décrire tous les Temi- 


ples 


Ca) Kaempfer ubi fup. L. V. Ch. ro. 7. OX 

(b) Kaempfer ubi fup. L. 3. Ch. VI. On.en a déja parlé à fa pag. 288, 
(c). Le P.-Froës ubr fup. © -. | | 
(d) Ambaffadés des Hollandois an Fapon, in fol, p. 138. 

(e) Dai veut diregrand. Voi. Kaempfer ubi fup. EL: IIL: Ch. IV. 
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ples & toutes les Idoles de AMiaco , les Cultes & les Religions d'un vafte 
Empite , après y avoir feulement féjourné un mois ou deux; auroient-ils la 
même habileté à Paris après un féjour beaucoup plus long ? Et pour- 
roient-ils décrire avec tous les embelliflemens neceflaires, les mœurs & 
la Religion des, François , les Palais, les édifices, les fpeétacles, le gé- 
nie, & le caractere de la Nation , toutes les Eglifes de A Capitale, Ver- 
failles, Marli &c. Tout cela n'eft pratiquable qu'au Japon & dans les au- 
tres Païs éloignés de nous, d'où il ne vient perfonne pour relever nos Voia- 
eurs.. Après cette digreflion , qui peut-être ne fera pas jugée inutile, il 
. voir ce que deux Relations eftimées nous raccontent du Temple de l1- 
dole Dai-bot. (a) Avant que d'entrer dans le Temple même, on pañfe pat | 
une efpece de portail , fur les deux côtés duquel s'élevent deux figures mons- 
trueufes à plufieurs bras , armés de fleches , de poignars & d'autres armes 
offenfives. Ces deux monfres paroiflent prets à fe livrer combat l’un à 
lrutre. De ce portail on pañle dans une grande place quarrée , qu'une gales 
rie borne de tous les côtés. Cette galerie eft fuportée par des piliers (b) de 
pierre de taille. Après avoir traverfé la place on arrive à un autre portail 
orné de deux grans Lions de pierre, (c) & c'eft par là qu'on entre directe. 
ment dans la Pagode , au milieu de laquelle eft l’Idole de Dai-both afife à 
la façon des Orientaux fur la table d’un Autel fort peu élevé de terre. Cet- 
te Idole, quoi qu'affife | comme on nous dit que l’étoit autrefois le fameux Ju- 
pirer Olympien , eft d’une hauteur demefurée , & touche la voute de’ fon 
Temple.  L'atitude de Jupiter fut juftifiée par l’allegorie qu'on y cher. 
cha, Cela fignifioit, a dit un Ancien, que le pouvoir de ce Dieu étoit af. 
fermi. Peut-être que les aponois & les Indiens {e {ont fait une idée toute 
femblable. Le Colofle de Dai-bot eft de bois, mais ce bois enduit de chaux 
eft revêtu de cuivre doré. L'’Idole a le fein & le vifage d’une femme, & les 
cheveux noirs fort cotonés comme ceux des Negres._ On peut juger quelle 
cft la vafte figure de ce Colofe par fes mains, dont la grandeur furpañle cel- 
le d'un homme de taille médiocre. Il eft environné de tous côtés d'un grand 
cercle de raions dorés, dans lesquels on voit quantité d'Images qui repre- 
fentent d'autres Camis où Demi-Dieux du Yæon. A droite & à gauche de 
Dai-bot on en voit encore d’autres debout & couronnés de raions , comme 
les Saints du Chriftianifme. Sous la table de l'Autel, fur lequel FIdole eft 

affife , il y a quantité de lampes allumées. are 
: La defcription de ce Temple par (4) Kaempfer eft aflés diferente de celle 
du Colleéteur des Ambaflades. Devant la Cour du Temple, dit l'Alleman, 
il y a une petite hauteur, fur laquelle eft un monument de pierre , auquel 
les Japonois ont donné le nom de rombeau des oreilles. ‘Teiko, un des anciens 
Héros du Ypo, après avoir eu les deux oreilles coupées à la guerre de Fef- 
fo; vint les enterrer fur cette Colline. La Cour du Temple, qui eft auffi {ur 
une hauteur, eft enfermée par un mur de pierre de taille fort grandes. Pour 
ce qui eft de là galerie qui borne la place en dedans du mur, elle eft ou 
verte du côté qui regarde le Temple, & foutenue de tous côtés furun double . 
rang de piliers peints en rouge & qui font au nombre de quatre cent. eo 
| efca= 


(4) Ambafades des Hollandois au Japon in folio- 

(b) Arduin Steen veut dire mot à mot pierre dure ; ou pierre bleuë. | 

(c) Le graveur a jugé à propos de reprefenter ici l'Ambafladeur Hollandois &e fes gens entrant dans 
le Temple de Dai-bor. AE 

(d) Hifhoire de Fapon Le V. Ch 13° & 1e 
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efcalier de huit marches conduit à un portail orné de deux (4) figures gigan- 
tefques qui font mine de fe battre, Kaempfer ajoute que ces Idoles {ont prelque 
noires ou du moins d’un rouge extremement obfcur , qu'elles font nuës » Cx- 
cepté que parle milieu du corps elles font ceintes d'une toile ou d’une efpece d'é- 
charpe aflés lache & que leur face reflemble à celle d'un lion. Celle qui ef 
à gauche en entrant 2 Ja gueule ouverte & un de fes bras étendu » l'autre 
à droite qui l’a fermée tient un long bâton dans une de fes mains qu'il paroit 
ferrer tout près de fon corps, & de telle maniere qu'il femble que le baton & 
le corpsfoient à moitié tirés en arriere, Cette attitude, qu'il n’eft pas neceffai- 
re de trop expliquer au Leéteur, eft le fymbole des deux grans principes de 
la nature, qu’on appelle 4fif& paffif. C'eft là du moins l'explication qu’en don- 
nent les Yaponois : de ce portail on arrive à un endroit fort agreable orné de 
chaque côté de feize piliers de pierre auxquels on attache en des occafñons 
folemnelles plufieurs lampes allumées. On voit dans ce même endroit un 
grand baffin où ceux qui viennent à la devotion n’oublient pas de fe lavet. 
Pour ce qui eft du Temple même de Dai-both , il eft fuporté par des pil- 
liers de bois extremement gros fans le moindre gout d'architecture, fans‘au- 
cun travail , la plupart d'un {ul tronc d'arbre , & le refte compofé de plu- 
fieurs troncs affemblés fort près les uns des autres. Toute la charpente du 
bâtiment eft generalement rouge. À droite de ce Temple fe voit une peti- 
te Chapelle noire & toute vernie en dehors. L’Alleman aflure que ce Tem- 
ple eft l’Edifice le plus hardi & le plus fuperbe qu'on voie au Fæon , & que 
{à hauteur furpañle de beaucoup tous les Bâtimens de Miaco. Il devoit a- 
jouter que la ftrudure en eft fort bizarre : comment appeller autrement un 
Edifice couvert de deux vois pois l'un fur l'autre, dont le plus haut fe fou- 
tient par des pieces de bois & des pilliers uniquement remarquables par leur 
couleur rouge & par la varieté qu'ont obfervée ceux qui ont entrepris ce 
Batiment. Ce Temple à quantité de portes qui s'élevent toutes juiqu’à la 
hauteur du premier toit : mais cependant il eft fi peu éclairé, qu’à peine y 
peut-on voir dedans. On n'y trouve autre chofe que Dai both aflife fur la 
Nymphée, & cette fleur eft pofée fur un autre, dont les feuilles embraflent 
la Nymphée, & forment, en s'élevant tout autour d'elle y Ce que Îles Bota- 
niftes nomment un Calice. A l'égard de l'Idole même, qu'on pourroit appel- 
ler vafle à caufe de fa hauteur & de fà largeur, elle eft toute dorée , {es o- 
reilles font fort grandes, elle a les cheveux fifés, une couronne fur la tête, 
& fur le front une grande tache : les épaules & la poitrine font nuës. Dai- 
both à la main droite leyée | montrant le creux de la gauche qui repos 
fe fur fon ventre. Ceci developpe beaucoup mieux les deux Principes de 
la Nature, & montre que par cette Divinité les dpcre ont défioné la 
Nature même. Ce que l’Ecrivain Hollandois appelle un Cercle de raions , eft 
converti par l’Alleman en un ornement ovale & plat, fitué detricre l'Idole, 
& fi étendu, qu'il embraffe quatre pilliers. Il eft à remarquer que ces pil- 
liers doivent être fort éloignés les uns des autres » puis que la vafte figure 
de Dai-both ne touche de fes épaules qu'à deux pilliers. Dans cette ovale 
fe voient quantité de petites Divinités , toutes reprefentées fous forme hu- 
maine , & toutes aflifes {ur des N mphées. ( 

Nous avons fi fouvent parlé de X4c4 dans les articles précedens ,. qu'il 
| fem 


(a) Kaempfer les appelle Heroë. Demi-Dieux. | 
Tom. Il. Part. IL Hhhk 
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femble ennuieux d'en parler encore ici : nous éviterons les repetitions. X- 
ca, Où Siaka chez les Japonois, eft (4) quelquefois reprefenté à trois têtes. Ici 
il eft fimplement fous la figure ordinaire d'homme , il eft aflis à La Japo- 
noife , & tient les mains étendues, à peu près comme un homme qui prie, 
ou qui enfeigne. On lui voit autour du cou un collier de coquilles d’or, 
garni de pierres précieufes , autour des bras des rubans d'où pend quelque 
chofe qui reffemble à des glans ou à des houpes, & autour des reins une cein- 
ture de foie. Devant & derriere lui pendent des balances d’or. La table fur 
laquelle Xaca eft aflis eft ornée d'encenfoirs fufpendus tout autour par des chai- 
nes d'or. Les parfums y brulent nuit & jour à l'honneur du Dieu. Ce 
Dieu, comme tous les autres du Paganifme , peut fe glorifier d’avoir des de- 
vots qui aiment l'excès, (b) puifque les Voiageurs raportent qu'on fe laifle 
mourir de faim à fon honneur. 

Xaca eft fouvent appellé des Japonois Fotoge ; fans reftriction particuliere, 
de même que nous difons, le Sesgneur , en parlant de Dieu.  C’eit à cela que 
f doit attribuer l'erreur de ces Voiageurs (c) qui ont fait une Divinité parti- 
culiere de Foroge.  Quelquefois on A nomme Si-Tfun , c'eft à dire le grand 
Saint. Selon la plupart des Peuples adorateurs de Xuca fous différens noms, 
Xaca n’eft pas Dieu. Ils reconnoiflent , repetons le encore, un Dieu fupé- 
rieur à tous les autres, qui eft le Dieu Createur & invifble, & que peut- 
être ils n’adorent pas à caufe de fon eflence fpirituelle, dont on ne fauroit fe 
faire d'idée qui fatisfafle les fens, ou qui s'imprime dans nos organes comme 
les objets fenfibles. X4ca n’eft donc qu'un Saint , ou fi l'on veut quelque 
chofe dé plus exprefif dansle génie de ces Orientaux, un Cwmis excellent , ex- 
traordinaire, (4) qui, aïfis depuis plus de vingt-mille ans {ur cette Nymphée , 
le Thrône ordinaire des Idoles Chinoifes & Japonoïfes , y prie, y loue & 
benit fans relache le Dieu Supréme. Cette multitude de Siecles contredit 
beaucoup l'Hiftoire du Fo, nom diminutif de Fotoge, & de toutes les Idoles 
de Xaca adorées dans toute lAfie Orientale fous tant de noms différens : 
mais on ne peut jamais que s’égarer en voulant concilier tout cela , fi, com- 
me le dit Kaempfer ,on ne prend garde, que dans la Mythologie Indienne 
on a multiplié le même Etre en le confiderant par fes diférentes fonctions 
& par {es divers attributs. On n'ignore pas que les mêmes obfcurités {e trou- 
vent dans la Mythologie des Egyptiens & des Grecs. Ainfi nous foufcrivons 
volontiers à la conjeéture de cet Alleman, qui croit qu'il y a eu plus d'un 
Xaca, & que des Doéteurs ou Legislateurs venus enfuite, à qui on à apro- 
prié le même nom, ont été confondus avec l’ancien Xxca. 

La conjecture de Kæempfer nous conduit à une petite digreffion, qui peut- 
être ne déplaira pas au Lecteur. Ars cet Auteur nous la fournifle , on 
peut dire qu'elle eft plus ancienne que lui. Kärcher avoit faite | & Kircher 
n'eit pas lui même original fur cet article. Voici cependant l'abregé de ce 
qu'avance Kaempfer.  (e) ,, Il y a aparence que Prah (nom de Sommono-Codom 
»» chez les Siamois) ou Siaka n'étoit point Indien , ni même d'aucun Païs 
» d'Afie. Cétoit fans doute un Prètre Egyprien de Memphis, qui aïant été 
#» Chaffé de fa Patrie avec d'autres Prêtres {es confreres, porta la Religion de 

» {on 

(a) Ambaffades an Japon. 

(&) Ambafades &c. ubi fup. 

(c) Voiés dans les Extraits de Voiïages donnés par Pwrchas, 


(d) Kaempfer Hiff. du Fapon L. 1 Ch. II. 
Ce) Kaempfer dit Bwadha : mais on a déja montré que Bwd'ha eft le même que Xaca. 
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fon Païs dans les Indes . . . . Cette conjecture eft fondée {ur quel- 
ques reffemblances des deux Religions d'Egypte & des Pais confondus or- 
dinairemient fous le nom d’Indes Orientales. Les uns & les autres adorent 
& reprefentent leurs Dieux fous la forme de differentes efpeces d'animaux, 
& fouvent même fous des formes monftrueufes : au lieu que les Perfans, 
les Arabes, les Chaldéens, & generalement tous les Peuples de l’Afie Oc- 
cidentale, adoroient les Aftres, principalement le Soleil & le Feu, com- 
me les chofes les plus utiles & les plus excellentes qui fe voient dans la 
,, Nature, & celles qui frapent les plus vivement nos fens”. Ajoutons, que 
s'il y à dans la Nature des objets capables de fe faire admirer, comme des 
Intelligences fupérieures, à des Peuples privés de la connoiflänce d’un feul 
Dieu, ce font fans difficulté ceux-là. :;, On trouve même beaucoup de tra- 
ces de ce dernier Culte dans le Japon & ailleurs. Mais rien ne marque 
mieux la reflemblance du Paganifme des Indes à celui d'Egypte, que la 
,, Tranfmigration des ames , & la veneration que les Indiens ont pour les 
.,, Vaches. On peut dire que ces deux points étoient eflentiels à la Religion 
des Egyptiens. Il eft remarquable, que les Indiens les plus voifins de l'E- 
gypte ont confervé beaucoup plus fcrupuleufement les égars qu'ils ont cru 
devoirs à ces animaux , que les Indiens plus éloignés. Ainfi on obferve 
que les Indiens en deça du Gange, non feulement ne mangent ni bœuf, ni 
vache , mais qu'ils rendent même un culte très religieux à ces animaux, 
fans parler de l'attachement qu'ils ont pour la Meremplychofe , qui leur 
fait conferver avec zèle la vie des moindres Infectes , au lieu qu’au delà du 
Gange on ne fait point de quartier à ces Infcétes nuifibles , que les Brami- 
pe afe cent d'épargne avec tant de generofité s SZ que lec Drêtres de Siam 
&c ne font nulle difficulté de manger de la chair de bœuf & de vache, 

pourvû qu'ils n'aient donné ni occafion ni confentement à leur mort. 
., Une autre chofe peut faire conjecturer, que la Religion des Egypriens 
a pailé aux Indes. C'eft la conformité de l’Epoque Sainte des Siamois, 
c'eft à dire de la mort de Sommono-Codom, avec la totale deftruction de la 
Religion des Egyptiens par Cambyfes Roi de Perfe. Ces deux Evenemens 
arriverent environ (4) $36. ans avant Jefus Chrift. Il y a aparence, 
comme nous venons de le dire, que quelque Prêtre fugitif d'Egypte fe refu- 
gia (b) pour lors dans les Indes, & qu'y aïant fait gouter le Culte de fon 
Pais, par les caracteres qu'il fut donner à fa miflion prétendue, on lui donna 
le glorieux titre de Pra, de Budha & de Siaka. Enfin pour derniere raïifon , la 
., noirceur du teint dece Dieu ,où Demi-Dieu, montre qu'il étoit Africain”, 
mais cela prouveroit qu'il étoit Negre où Ethiopien , plutôt qu'Egyprien | outre 

que cette couleur eft particuliere au Sowmono-Codom feulement. | 
Voici une autre diverfité fur laquelle nous ne déciderons rien. On voit 
près de Miaco, Ville qui fe diftingue furtout par le nombre & la magnif- 
cence de fes Pagodes , celle qui, {lon Kaëmpfer , renferme (c) 33333. Idoles 
ou 
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(a I y a environ huit années de difference, parce que les Siamoïis comptent 2233. ans depuis la 
mort de Sommono-Codom. : | 

.(b) I eft difficile d'accorder cette conjecture avec ce que PAuteur Alemsan dit L. I. Ch. I..que 
fous le Regne de Soowo Empereur du Japon 1027- ans avant J. C. Siaka naquit dans les Z#des. 
Il eft vrai qu’en cela Kaempfer fe conforme à l Chronologie Japonoife. ; 

(c) Louis Guzman, Cité dans la Chine illfrée du P. Kircher , dit de l’Idole Japonoife à trois têtes 
& quarante bras, qu’elle eft environnée de plus de quinze cens Idoles dorées & difpofées en neuf 
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ou mille feulement felon lecolletteur des Anibaffades au Yapon. Eft-ce la même 
Pagode; far laquelle on fe contredit , ou doit-on croire que ces Auteurs ont parlé de 
deux differentes Pagodes ? On en jugera par les defcriprions. (4) On voit au 
millieu de ce Temple la figure gigantefque d’une Idole qui à les oreilles per- 
cées , la tête chauve & le menton ras, à peu près comme un Bramine : au 
deffus de la tête de l’Idole & fous le daix qui le couvre ; pendent cinq ou 
fix clochettes. A côté d'elle, c’eft à dire à droite & à gauche du Throne fur 
lequel cette Divinité eft aflife, fe voient les Images de gens armés, de Mores 
ui danfent , de Sorcieres , de Magiciens & de Diables. On y voit même 
de reprefentations du Tonerre & des vens. Tout autour des murailles du 
Temple à droite & à gauche, il y a mille Idoles, qui reflemblent toutes à 
Canon. Chaque Idole eft couronnée. Elles ont toutes trente bras & fept 
têtes fur la poitrine. Ces Idoles font d'or mafñlif , de même que tout ce qui 
fert à leurs ornemens & à ceux du Temple. Si l'on compte toutes les figu- 
res qui fe trouvent dans ce Temple ; il (ë) ne faut pas douter qu'on n'y 
trouve‘beaucoup au delà de mille Idoles. Le compilateur Hollandois, qui 
eft ici copifte du P. Froes , ou des Extraits de Purchas , ne nous dit pas, com- 
me fes originaux , que la principale Idole eft celle d'Amida, & que les au- 
tres reprefentent Cenor fon fils. . Voici maintenant ce que dit Kaëmpfer. (c) 
On voit dans le millieu de la Pagode une très grande Idole aflife , qui à 
quarante fix bras. Seize Demi-Dieux noirs, & d'une taille au deflus de la 
naturelle, font autour de cette Idole. Plus loin à droite & à gauche, il y 
a deux rangs d'autres Idoles toutes dorées & debout : toutes ces Idoles ont 
plufeurs bras. N'oublions pas de remarquer que la pluralité des bras mar- 
que le pouvoir de lPIdele. Quelques unes d'elles icnnent une efpece de 
houlette à la main , d’autres des guirlandes , d’autres autre chofe. Elles 
ont des raions autour de la tête, &au deffus on voit fept autres figures, des- 
uelles celle du millieu eft la plus mince. Outre cela on voit dans ce Pan- 
je dix ou douze rangs d’autres Idoles de taille ordinaire, fort preflées, & 
fituées de telle façon que les rangs vont en montant, afin que toutes ces 
Divinités foient également expolées aux yeux des devots. Si ces deux Pa- 
godes font les mêmes , il faut convenir, ou que les chofes y ont bien chan- 
gé depuis le P. Froœs, ou que l'Alleman à eu des yeux bien plus fins que le 
efuite , ni que ceux qui font venus après lui, Lim après tout ne font peut- 
être que les Copiftes ou les Amplificateurs des paroles du Jefuire, 

Voici dequoi nous perfuader que le compilateur des Ambaffides & le 
Voiageur Alleman ont décrit le meme Temple. Dans Dapper il en eft par- 
lé comme d'un Temple dédié à Canon, qui eft le fils d'Amida , & (4) l'AI- 
leman dit, que c'eft un Temple confacré à Quanwom. Or ces deux noms 
ne different prefque pas. Ceci nous aprend' à ne pas croire trop aveugle- 
ment les Voiageurs, & qu'il eft bien vrai qu'en general leurs Relations 
font moins folides qu'amufantes. D'où vient cela? C’eft qu'ils préten- 
dent fe mettre toujours au deflus de ceux qui ont dit ce qu'ils veulent re- 
dire après eux ,; & que pour pañler le vieux il faut debiter du neuf, 

avoir 


rangs , comme les Chœnr des Anges. Toutes ces Idoles font au deffus de la hauteur d’homme. 

(a) Ambafades &c. p. 115. édit. in Folio. 

(b) Voiés ce qui a été remarqué ci-devant à l'Article du Peg# p. 36. touchant les cent-vingt- 
mille Idoles d’une Pagode du Pegs. 

(G) L. V. Ch. XHL 

Cd) Kaempfer L. V. p. 554. & Go. de l'Hiffoire dm Tapon. 
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RELIGION DES CHINOIS &e. gx 
avoir vû en vingt-quatre heures .ce que d’autres n'ont pas vü en dix ans. 
L’Idole de Quanwon a quelque raport avec celle de Puzza: Ce n'eft Pourrant pas 
la même chofe. Voici la premiere d’après (4) Kaempfer.Quanwvony a (b) plufieurs bras. 
Deux de ces bras portent des enfans & font élevés fort au deffus de la tête , de telle 
maniere qu'ils paroiflent plus longs quelesautres. : Outre cela fix petits enfans 
entourent la tête de Quanwon, & forment une couronne ou une maniere 
de raions. Un autre enfant eft debout fur le fommet de la tête de l'Idole; 
& un autre encore y eft aflis.. Cette Divinité eft afhife fur une Torare fort 
large. On peut voir dans la figure tout ce que tiennent toutes les mains 
de Quanwon. * Kaempfer croit que cette fisure defigne les diferentes appari- 
tions d’Amida, & tout ce qu'il a procuré ou inventé pour l'utilité du gen- 
re humain. Nous croiofis la même chofe. 

Nous allons abreger la defcription des autres Dieux ou Sins du Japon. Ici com- 
me ailleurs les Corps de Métier , les familles ; ceux qui fe refféntent de certaines be- 
nediétions qu'ils n’ofent attribuer ni à leur propre mérite, ni à la bonté d’un Etre 
Supérieur, qui daigne fe mêler direétement d'eux; tous ces Ordres de devots 
fervent particulierement certaines Idoles. Il y a par tout un combat éternel 
entre la préfomption de l'homme & le fentiment de {à foibleffe: mais à quoi 
nous conduiroit une reflexion fi generale? C’eft aux Bonzes qu'il faut { bor- 
ner. Les Négocians Japonois s’adreflent à quatre Divinités que voici. (c) 
Febis ou Febifu, frere de Tenfio-dai-fm, eft le Neptune du Païs. Ce Neptune 
difgracié, après avoir perdu l'eftime de. fon frere ainé, fut relegué par lui dans 
une certaine Ile. Cela fait une reflemblance (d) entre ce Neptune & celui 
des anciens Païens. Les Pêcheurs, comme les Négocians , s'adreffent à ce 
Dieu, & à caule de cela le voilà reprefenté fur un rocher au bord de la 
mer, une ligne dans une main, un poiflon dans l’äutre. : Daikoku elt le 
difpenfateut des richefles.  Aflis fur füne bale de ris faite à la Japonoife, 
il frappe de fon marteau fur telle chofe qu'il lui Ee » & par tout: où il 
frappe l'abondance fe manifefte. Il en fort des thréfors, des habits , des 
vivres, &c. Ici il frappe de fon marteau la bale ou le baril, fur lequel on le 
voitaflis. Devant lui eft une maniere de fac ou de bourfe vuide. La bale de 
ris eft chez les Orientaux emblème de l'abondance. … Tofétoku eft un autre Dieu, 
qui préfide au bonheur des, gens. Les Japonois l'adorent furtout aû ‘com- 
mencement de l’année, dans. l’efperance qu'il favorifera leurs entrepris, & 
qu'il les fra réuflir. Ce Dieu et debout fur un roc: fa taille eft bizar- 
re & irreguliere.. Il tient un évantail à la main, & porte une robe lar- 
ge, dont les manches font plus longues & plus larges à Proportion que 
le refte de la robe. Sa barbe eft longue & mal peignée , {es oreilles exe 
trémement larges, toute fa face hideufe & diforme. Fortei prefide aux plaie 
firs, en quoiila du raport avec Vitek eu Nnifo, (e) Divinité, qui, chez les Chinois, 
s’artribue la même jurifdiction. Outre les plaifirs & les agrémensde la vie, Foftei 
donne auffi la fanté, les enfans &c._ Giwon , dont nous avons déja parlé, eft le 
quatrieme Dieu qu'on voit ic.  C'eft un Dieu domeftique , qui preferve 

’ ‘ e : de 

(4) Kaëmpfer L. V. Ch. XV. p. 595. 

Ch) Kaempfer L. IV. Ch. 8. de fon Hiftoire du Tapon dit qu'ellé a cent bras, bwndred-hand Idul, 
.….Cey Kaëmpfer Hift. du Fapon. L. 3. Ch. 34 « + 

(d) Voi. Ode L. V. de fes Metamorphofes. 


(e) Voi. page 220. la repréfentation, de Minifo.  Fottei s'appelle en Chinois Fo-teck, d’où Dapper 
dans fa collection de Voiages à la Chine à fait pat corruption Vireck, "A ARE my ARS 
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de certains accidens particuliers, comme par exemple ,de la petite verole, 
maladie qui enleve aux Japonois beaucoup d’enfans. 4 
Nous dirons en gros, que Swwa eft le Dieu ou le Patron des Chafleurs, 
ce qui nous oblige auf de remarquer , qu'il y a un Dieu ou un Efprit, 
qui prefide fur les Renards. Un certain yziro fit des exploits remarqua- 
bles, Dar exemple, il tua un Dragon terrible. : Qui fait fi ce Faxziiro n’eft 
pas le même que xs, (a) qu'on nous dit conduire les ames dans les En- 
fers, comme Mercure chez les Anciens. Sur la route d'Ofxcca à Sorungo on 
trouve , dit l’Auteur de l'extrait (4) que nous citons au bas de la page, leCo- 
loffe en cuivre d’un Dabis (peut:être Daiboth) à qui lon offré tous les mois 
une vierge aprile à. faire certaines queftions, auxquelles l’Idôle, ou le Dia- 
ble, ‘ou quelque Bonxe, repond parle moien de l'Ilole même, qui eft creu- 
fc. L'Interprete de la volonté du Dicu n'oublie pas d'imprimer enfüite 
la qualité de femme à la vierge , comme une preuve de l'apparition 
du Dieu fous forme humaine. Une fraude toute pareille réuffc quelque 
tems au Prêtre (c) Egyprien de Saturne. 1] faifoit entendre aux devots, 
qui venoient offrir des vœux & des prieres à fon Dieu que celui-ci de- 
mandoit un tête à tête avec leurs femmes. : Le Dieu s’atrachoit toujours à Ja 
plus jolie. Un cocuage fi glorieux ne fe refufoic pas, & peut-être même le 
briguoit on. La Dame choifie étoit conduite dans le Temple. Le Prêtre, 
après ly avoir enfermée, s’introduifoit dans le Dieu même, par de certaines 
voutes cachées, & du creux de l'idôle faifoit quelques queftions, qui étoient 
 fuivies des conclufions ordinaires à l'amour. Avant que d'en venir là, le Vi- 
caire du vieux Saturne éteignoit toutes les lumieres. | 
2 (d) Farzman ; ou Faciman ; ft le Mars des Japonois. Takuté eft leur Apollon 
où leur Efculape, & l'on peut croire hardiment, qu'il ne manque pas de vœux. 
On n'en fait jamais de plus finceres qu'à la vue d'une maladie qui peut fe ter- 
miner par la mort, . Les Japonois croient que la maladie vient de TFekire. Ce 
Fekire .eft l'efprit malin. On le chafle par exorcifime. On peut biensdonner 
ce nom à une certaine (e) ceremonie decrite par Kaempfer. Ce Voiageur trou- 
va fur A route une barque pleine de Pénitens, qui crioient de toute leur for- 
ce le Nemanda, pour delivrer d’une fievre chaude les malades d’une Ville infec- 
tée de cette. maladie. En même tems on eut recours’ (f) au grand chapelet. 
Pout le dire dans les occafions dangereufes ; on saflied en cercle jeunes & 
vieux. *, Le chapelet roule entre les doigts des devors, & à chaque gros 
grain chacun crie bien haut Namanda, avec des mouvemens de pénitence & 
de-coñtrition convenables. Si malgré cela le mal continue, la même devotion eft 
ordonnée dans toutes les autres Pagodes. : Plufieurs autres Dieux, dont Purchas 
& quelques autres parlent en pañlant & fans les décrire, font peut-être , fous d'au 
tres noms, les mêmes Dieux dont nous avons déja parlé. Ils placent (g) leur 
Eole , ou leur Dieu des vents fur une des plushautes montagnes du Japon : auffi 
l'on y monte par devotion. Nous avons parlé de Darma , ce Sin à qui l'in- 
svr9)s10 uaiCt: QU 1 2 HOY Ho D vention 
Ca) Purchas Extraits de Voiages. 

() L'Hiftoire l'appelle Tyrarmws, 

«(c) Parchas Extraits de Voiages 22 4 SH | 

(à) Kaëmpfer Hit. du Tapon. L. 3. Ch. 34 dit, qu’il étoit frere de Ténfo-dai-fin ai fizieme Em- 
pereur ou Roi du Taper. \é > 
…(e)sKaërmpfer Hit. du Japon. L. V. Ch. XI: 8 ta sh .i 

CF) Fiak-manben.  Kaëmpfer waduit ce mot par cent mille, : F sb aciboliee 

g) Idem L. V. Ch. XV. 
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vention du Thé eft dues Voici ce que raconte de ce Saint Ja Legende Japo: 
noife. (4) Darma; fils d'un Roi des Indes, fut pendant {a vie un Saint tres 


templation Re ET LRU » & comme dans les Saints de cet ordre la de-. 
votion monte ordinairement à la tête, celui-ci ne tarda pas à reffentir {es efets. 
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© Ca) Kaëmpfer Append. to the Hiflory of Fapan. : 
(b) Kaëmpfer ubi fup. L, IV. Ch. 4. 
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“toit pas en fon pouvoir de faire defcendre la pluie fur leurs campagnes, & 
qu'il ne repondoit point de l'efficace de fon Kisoo. Il fe rendit néanmoins 
à leurs inftances réiterées, & après avoir promis le Kio , il monta fur le 
fommet d'une montagne , y fit fa priere. Le lendemair il plut fi - 
bondamment, que les eaux emmenerent tous les ponts de Maco. Les Ja- 
ponois railleurs difoient, que le miracle étoit allé au de-là de fes juîtes 
bornes. M “et Er ox. à mi: 
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: PPT OCR Fe RRQ OPEN. * x." CHA: 
MN TOUS n'avons parlé qu'en gros des fêtes particulieres à la Religion des 


| Sintos. En voici quelque détail: mais nous ne repeterons_ rien tou- 
chant le Pelerinage d'Ife, qui apartient auffi à cette Religion. Un des points 
cflentiels au Sintoifme conte à vifiter fréquemment les Temples confacrés 
aux Dieux & aux Ames des Saints, qui fe font diftingués par leur mérite. 
Cet exercice de devotion fe peut faire quänd on veut, miais furtout on ne doit 
pas le népliger dans les tems deftitiés particulierement à la devorion. 

(a) Les Fêtes des Sintos font fixes. : Les unes reviennent tous les mois, 
les autres font annuelles. Il y a trois fêtes dans lé mois: au éommence- 
ment, au.plein & au dernier jour du declin de la Lune. A l'égard de 
la premiere fête, c'eft plutôt un jour de complimens reciproques & de vi- 
fites entre amis, que de devotion aux Dieux. Le dernier de la Lune n’eft 
pas plus remarquable par raport à eux. Mais le 15. du mois eft propre- 
ment le jour dé la devotion. Les Ssnfos ont cinq Fêtes annuelles fixes, 
qui font le premier de l'an, le troifieme jour du troifieme mois, le cin- 
quieme du cinquieme mois, le feprieme du feptieme mois, & le neuvieme 
du neuvieme mois. La raïfon du choix affeété de ces nombres impairs 
eft que ces jours font malheureux , & que les Sintos S'imaginent que les 
rejouiffances ordinaires dans les jours de fêtes rejouiflent aufhi les Dieux , 
_ & détournent les maux & les accidens qui arriveroient infailliblement ces 
jours-là. C’eft une opinion conftante chez les Sinroifles | que les Dieux 
prennent plaifir aux divertifemens, se accompagnent leurs féres, & que 
les plaifirs moderés de ceux qui les honorent par ces demonftrations de joie 
ne fauroient les offenfer. Le jour de l'an fe pañle à & complimenter, à 
“f vifirer, à fe faire des prefens. On sentredonne du Audi. Cet Ami 
eft un coquillage, qui fut dans les anciens tems la premiere nourriture de 
ége qji Bbieen de ae. cote pe DE ARS le glan lécoic des anci- 
enes Colonies de notre Europe. L'awvbi reprelente aux Japonoïs la fruoali- 
té de leurs Ancêtres. La fconde fête eft celebrée au commencement du prin- 
tems. Tout le monde prend part aux agrémens de cette faïfon renaiffante, 
: mais furtout les jeunes filles. * Leur parens leur font un feflin, auquel on in. 
vite les proches & les bons amis de la famille, On orne un des apartemens 
du logis de Poupées & de Marionettes de prix, qui reprefentent là Cour du 

Se: | Dairs. 


(4) Kaëmpfer L. 3. Ch. 34 
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Dairi, On fert divers mets Japonois & de l'armoife à chacune de ces Mario- 
nettes, chaque Marionette a fa table particuliere. Les filles prefentent les mé. 
mes choles aux conviés avec un plat de Saki. De même que cette fête peut 
être regardée comme la fête des jeunes filles, celle quila fuit pourroit s’apeller. 
la fête des jeunes garçons. On orne les portes des maifons d'armoife, les jeu- 
nes garçons fe divertiflent fur l'eau, principalement à Nanguefacque: mais elle 
ne leur eft pas fi particuliere, que les hommes faits & les perfonnes les plus 
graves ne prennent aufh leur part du plaifir. Pendant la fête on appelle fouvent 
Peirun. Cela nous donne lieu de raporter ici l'Hiftoire de cette fête. (4) Pei- 
run reonoit autrefois dans une Ile voifine de Formoa. … Cette Ifle, où regnoit 
Peirum ; faifoit un commerce tres confiderable de terre propre à la fabrique 
des porcelaines. La méchanceté des habitans de l'ile, que la profperité & 
les richefles de leur commerce avoient corrompu , jufqu'à s’abandonner aux 
plus grands crimes, & au mépris de la Divinité, détermina les Dieux à les 
fubmerger avec leur Ile. Mais parce que le Souverain ne païticipoit nulle- 
ment aux crimes de fes fujets, & qu'il honoroit les Dieux ; ils refolurent 
en même tems de le fauver avec fa famille. Ils lavertirent en fonge de 
la prochaine deftrution de fon Etat, & lui donnerent pour figne une rou- 
geur, qui devoit fe manifefter fur la face de deux Idoles peu de tems a- 
vant la fubmerfon de l'Ile. 11 lui fut ordonné de s’embarquer avec fa fa- 
mille , auflitôt qu'il auroit aperçu ce figne.  Peirm avertit publiquement 
fon peuple de la colere des Dieux: mais on  moqua de lui. Un de ces 
moqueurs crut tourner en ridicule l’avertiffement du Roi, en allant dans la 
nuit barbouiller de rouge le vifage des Idoles ; & cette malice fur le fisne 
même. Le Roi en étant averti fe rendit à {es vaifleaux avec fa famille & 
fes effets & tous ceux qui voulurent le fuivre. A peine-eut il fait mettre à la 
“voile que l'Ile fut fubmergée avec tous les habitans. Ce Roi Peirm vint a- 
border à la Chine. On reconnoit dans cette hiftoire fabuleufe quelques tra- 
ces de celle de (b) Lor, & il n’eft nullement impofhble, que dans une longue 
fuite de fiecles celle-ci ait été traveftie & défigurée par ces Peuples idolatres : 
mais quoi qu'il en foit, la memoire de cette fubmerfion s’eft confervée par u- 
ne fête qu'on celebre tousles ans, principalement dans les Provinces Meridionales 
de la Chine. On fait alors des courfes fur l'eau , & on y repete fouvent à haute 
voix le nom de Pérun. De la Chine cette fête à paflé au ‘/apon , & peut-être aufli 
au Pegu , où l’on celebre la Fête des Eaux. La quatrieme fête annuelle n’a rien de 
particulier, f1 ce n’eft, que les jeunes gens afichent à des poteaux des vers de 
leur propre compofition , afin que le public juge des progrès qu'ils ont fait dans 
les études. La cinquieme Fête eft une efpece de Bacchanale. Non feulement 
on s’y laiffe aller à tous les tranfports d’une joie déreglée, & à boire avec beau- 
coup d’excès; on arrête même les paflans & les étrangers, & on les contraint 
de participer à ces débauches. La fère dure plufieurs jours , & pendant tout 
ce tems-là les voifins fe regalent avec excès. A Nanguefacque cette fête eft 
encore plus déreglée, parce qu'on y folemnife en même tems celle de Sy- 
aa, le Dieu ou le Protecteur des Chafleurs. Le Calandrier Japonois eft 
chargé de beaucoup d’autres fêtes, mais elles ne font ni fi generales, ni fi 
anciennes que les cinq dont nous venons de parler: il y en a d'infrituées 
pour celebrer des apparitions de quelques Sins , ou en memoire de quel- 


que 
(a) Kaëmpfer Append. to the Æiffory of Fapan. 
(b) Cette hiftoire de Los à été defigurée d’une autre maniere par les Grecs dans la fable du vieux Æyriée. 
V. Ovid. Faftor. L. V. 
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que délivrance ou de quelque viétoire extraordinaire, ou pour conferver à la 
polrerité certains miracles. 

Suwa, dont nous venons de parler, a deux Fêtes, lune qui revient le 
neuvieme de chaque mois. Alors les Chafleurs fe recommandent particu- 
lierement à ce Dieu. L'autre Fête eft annuelle & fixée au neuvieme jour du 
fixieme mois. Tous ceux qui vont rendre à la Pagode de Swwa les homma- 
ges religieux qui lui font düs paffent par un cercle de Bambou, autour duquel 
on à entortillé du linge. Cela fe fait en memoire d’un accident que les Japo- 
nois difent être arrivé à Swwa, & que le Voiageur Alleman ne nous dit pas. 
Comme Nanguefacque eft fous la proteion de ce Dieu , auff eft il plus religieu- 
fement fervi dans cette Province qu'ailleurs. Les Fêtes de Tèn-fi-o-dai-fin n'ont 
rien de remarquable que des Proceflions l'honneur du Dieu. 

Difons un mot du caractere de ces jours folemnels.  Plufeurs de ces Fêtes 
fontcommunes à toutes les Sectes du Tapon, & pour cette raifon il fufit d’en avertir, 
après en avoir parlé comme de jours folemnilés par les Sntos. Ce n’eft pas tant,nous 
dit-on, (4) le defir de fervir les Dieux , qui rend ces jours remarquables, com- 
me la joie & les divertiffemens qui les accompagnent. Quelque grave que 
{oit l'objet d’une Fête, il eft dit chez tous les hommes , que les plaifirs lui ote- 
ront à gravité. Une telle découverte ne fe fait pas feulement au Yapor; la 
joie & les divertiffemens marchent par tout à la fuite de ces devotions an- 
nuelles : c'eft un caraétere de tous les tems. Autrefois après la celebra- 
tion des myfteres, même des myfteres les plus crifles , les devots fe parta: 
gcoient les reftes des facrifices , & ces reftes faifoient la matiere d’un fef- 
tin bien plus prophane que religieux, puis qu'on sy livroit à tout ce que 
la joie peut infpirer. il n'étoit point permis d'y être trifte, ni d’y rien 
dire de mauvais augure. (b) On voioit la joie naître de la triftefle de l’ob- 
jet folemnilé, & cela va de même chez nous. 

. Parlons de leurs Proceflions. Les Japonois proménent leurs Dieux com- 
me les anciens Egyptiens, & prefque dans l'ordre qu’Apulée à décrit dans 
fes Milefiaques. Peu sen faut que cette defcription ne fe puifle ajufter à 
routes fortes de Proceffions. (c) Dans une Fête que les Bonzes folennifent 
rous les ans à Freéenojama , ils vont armés en ceremonie & portant fept 
chaifes fur le dos, dans fept diferens Miws. Dans ces Proceflions les Idoles 
marchent au clair des lanternes, que de devots portent devant & après el- 
les. Ces lanternes font couvertes d’une toile fort fine, afin que l'on puif- 
fe voir à travers la lumiere d’une chandelle , fur laquelle eft écrit le nom 
de lIdole. Ces proceflions font, pour ainfi dire, combinées avec toutes 
{ortes de jeux, de {pectacles, de farces, & d’extravagances, & le tout s'ap- 
pelle (d) Maturi. Celui d'une Fête de Swws, & que nous choififfions pour 
donner au Lecteur quelque idée de ces pieules folies, commence par un 
concert de Mufique Japonoife , dont la jeunefle de Nonguefacque regale fon 
Dicu, La Proceffion eft ouverte par deux chevaux de main fort blancs & 
fort maigres. Pourquoi cette maipreur & cette blancheur? Sont-elles afeté- 
es? on ne le dit pas. Enfuite de ces chevaux on voit paroïître les Banieres, 
Enfeignes & Drapeaux , fymboles ou fignes, qui caracterifent la fête & le 
Dieu. Avec ceux-là on en voit d'autres ; par exemple, une lance cour- 

te 


(a) Kaëmpfer L. III. Ch. 3. Hifhoire &c. 
(b) Eriam lugentes ridebanr, dit Perrone. 

(c) Aloifins Froës in Epiff. Faporic. 

(d) Kaëmpfer Hit, du Japon. L. IV. Ch. 4. 
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te & large, toute dorée, une paire de fouliers fort grands & travaillés fort 
groflierement, du papier blanc attaché à l'extremité d’un baton court, ce 
qui marque la jurifdition Eccléfiaftique. Des fieges creux, afin d'y mieux 
placer les Mikofi, fuivent après, & ces fieges font portés un peu panchés, 
afin que les devots y puiflent mettre leurs charités, mais pour mieux ex- 
citer aux aumOônes, deux perfonnes à gages portent un(4) tronc fort grand 
& fans doute fort pefant, avec lequel ils vont de côté & d'autre recueillir 
les aumônes des devots. Les Mikofi font des Chafles octogones, aflés pefantes 
pour faire la charge d'un homme. Ils font vernis & cravaillés fort propre- 
ment. Après ces Mikofi paroiflent deux palamquins, deftinés aux deux Supe- 
rieurs de la Pagode du Dieu pour lequel on fait la Proceflion. Suivent deux 
chevaux auffi maigres que les premiers le Clergé en corps marchant à pied a- 
vec la gravité convenable, & le gros du peuple en foule & fans ordre. La Pro- 
ceffion étant arrivée à la Cour du Temple de Swuww, le Clergé fe place, des 
deputés du Gouverneur s'y rendent avec le train ordinaire, auquel on ajoute, 
à caufe de la folemnité du jour, vingt piques dont les pointes font ornées 
de menus copeaux de bois peints & vernis. Ge font les marques d’hon- 
neur afctées à la dignité de ceux qui occupent des charges d'autorité. La 
figure reprefente trois de ces piques. Quatre des principaux Deputés mon- 
tent au Temple pour y rendre au nom du Gouverneur les hommages dûs aux 
Superieurs de ce lieu: mais avant d'aller à l'hommage , ils { lavent les mains 
dans le baflin qui eft à l'entrée du Temple. Après l'hommage rendu 
un (b) Nege prefente de (c) l'Amafaki à ces Deputés dans un petit vafe de 
terre commune & non verni; ceremonie qui leur reprefente l’indigence de 

leurs Ancêtres. F FAR 
Le Matfuri apartient au troifieme jour de la Fête, qui eft celui de la naif 
fance du Dieu. La devotion de ce jour-là confifte en un mélange de fpecta- 
cles, de proceflions, de danfes, de farces & autres femblables réjouiffances, 
à l'honneur & à la gloire de la Divinité dont on celebre la Fête. Une des 
fingularités du Matfuri eft , que dans l'endroit même que l’on choifit pour les 
farces & les fpeétacles , on bätit, ou pour mieux dire, on drefle une efpece 
de Cabane de Bambou à laquelle on donne le nom de Temple. C’eft-h que 
l'Idole jouit de la vue des réjouiffances publiques; & pour cet effet la Cabane 
eft ouverte du côté qui fait face au lieu des fpe“tacles. La fimplicité de ce 
Temple reprefente la pauvreté des premiers Japonois , & peut-être que les 
deux fapins, qu'on plante au devant, rapellent le premier Culte qui fe ren- 
doit aux Dieux fous des arbres. Le tour de la place eft garni de bancs & 
de loges pour les devots fpeétateurs. Nous laiflons certains détails qui con- 
cernent l’ordre & le rang de ces fpe‘tateurs &c. On peur les voir dans 
(d) lAuteur cité. Il faut dire un mot de ces Pieces dramatiques qui font 
un des agrémens de la Fête. Le fujer roule fur quelque avanture des Dieux, 
fouvent c'eft une action heroïque , & fouvent aufhi ceft une expedition d’a- 
mour, Des acteurs chantent en danfant les mêmes fujets, & fi le fujet fe 
trouve trop grave où trop trifte, un farceur vient tout à coup égaier les 
| fpecta- 


(a) Alms-cheffs dans Kaëmpfer. 

() Voi. plus bas l'explication de ce nom. | 

(c) L’Amaftki eft une biere commune, faite de ris cuit que l’on laifle fermenter une nuit: c’eft la 
boiflon des grandes Fêtes, en commemoration de cette indigence dont on a parlé. 


(d) Kaëmpfer Hiftone L, IV. Ch. 4. 
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fpectateurs par fes gefles & par fes difcours boufons , quelquefois à la ma- 
niere des (4) anciens Pantomimes, les acteurs efaient d'exprimer par leur 
habillement, par leurs geftes & par la danfe l'Hiftoire du Heros de la Pie- 
ce. Il paroit au recit de Kaempfer , qu'ils s’acquittent bien dans leur art, 
& lon ne fauroit recufer en cette occafion un homme de lettres témoin 
oculaire, à moins qu'on ne l'accufe d’avoir admiré trop facilement. Le 
même Auteur décrit toute une Piece dramatique d'un Matfuri, dont il fut 
auffi témoin oculaire. : 

Nous avons décrit le Pelerinage d'Ife. Cette pratique eft chargée ici 
des mêmes abus qu’on lui reconnoit ailleurs. Les gens de bonne foi y 
vont chercher bien loin les pardons de leurs péchés & lefficacité de leurs 
prieres. La devôtion d'une partie de ces Pelerins eff due à leur pauvreté 
domeftique. Sous prétexte de Pelerinage ils mandient fur les grands che- 
mins. Au moins cette fuperftition leur fert à foulager leur mifere. Mais voi- 
ci des abus réels, les enfans débauchés & rebelles à leurs parens fe fouftraient 
à l'autorité paternelle pour aller chercher des indulgences, qui, felon ces fuper- 
flitieux, effacent leurs crimes & les ramenent juftifiés à leurs parens. Sous 
le même prétexte les pauvres gens, & fut tout les fiinéans, fe font mendians 
de profeffion. D'autres prennent un tour un peu plus honnête, pour fe ti- 
rer d'affaire aux dépens de leur Religion. Ils vont faire le pelerinage, mais 
d'une maniere comique & bouffonne. Ils affemblent les gens autour d'eux, 
& font la recolte en regalant les fpeétateurs , pour leur argent, de tours de fou- 
plefle, de farces & d'autres amufemens de cette efpece. 

Tous ces Pelerins, tant les véritables que Îles fupofés, courent les {entiers 
& les grands chemins. Ils occupent fi bien toutes les hôtelleries, qu'on ne 
trouve pas à Sy loger. Auf il arrive fouvent que les plus pauvres d’entr'eux, 
& même ceux qui feroient en état de paier leur gite, fe trouvent obligés de 
pañler la nuit expofés au froid & aux injures de l'air. De cette maniere il en 
perit beaucoup fur les routes. Tous ces Pelerins voiagent à fort petite jour- 
née, habillés de blanc & en petites troupes de quatre ou cinq perfonnes, dont 
il y en a une qui tient à la main une maniere de bâton de Commandant, or- 
né de bandes de papier blanc attachées les unes aux autres , & faifant une 
efpece de faifceau. Voici l’ordre. Deux marchent d'un pas prave & lent, 
affectant même de s'arrêter de tems en tems. Ceux-ci portent à eux deux 
une machine qui reffémble à une civiere, fur quoi il y a une cloche de ma- 
ticre aflés legere, ou une chaudiere , ou quelque chofe qui fait allufion à 
l'hiftoire de leurs Dieux. Tout cela eft orné de branches de fapin & de pa- 
pier blanc découpé. Celui qui paroit commander danfe devant la civiere & 
chante en même-tems d’une voix trifte quelque chofe de convenable au fujet 
qu'ils veulent exprimer : fujet qui eft deftiné à exciter quelque devotion, puis 
qu'on le chante triftement. Un autre fe détache de la troupe, & prend les 
devans, pour mandier aux portes dans les Villages, ou pour recueillir les cha- 
rités des paflans. 

Une autre forte de (b) Pelerins s’oblige à vifiter les trente-trois principales 
Pagodes du Dieu Quamwon où Canon. Ces gens vont chantant de maifon en 

maifon 


(a) On dit que non feulement les Pantomimes Romains reprefentoient des Pieces entieres fans parler, 
mais qu’encore ils les caraéterifoient fi bien, qu’on diftinguoit deux Actions d’une même efpece. Par ex- 
emple, ajoute-t-on, dans le Dixlogue fur la Mufique des Anciens to. V. pr. p. de la Bibl. Fra, en vo- 
iant reprefenter un pere devofant fes enfans, on connoifloit fi c’etoit Satwrse ou Thyefre &c, > 

(b) Kaëmpfer ubi fup. L: V. Ch. V. : Br 


RELIGION D'ES CHINOIS &c 219 


imaifon quelques louanges de leur Dieu. Ils font auf vétus de blanc, & por- 
tent au col un écritau, où on lit en ordre les noms des Temples de Con 
qu'ils n'ont pas encore vifités. Cette maniere de vivre, en courant le païs au 
nom de quelque Divinité, eft fi commode & fi agréable, que beaucoup de 
gens fe font Pelerins pour vivre fans peine & fans fouci. 

D'autres font leur Pelerinage avec plus de bonne foi & avec ces mortificaz 
tions que l’on prend fi generalement pour des marques vifibles de fainteté. Ils 
voiagent nuds, mème dans le plus froid de l'hiver, fans autre chofe fur le Corps 
qu'un peu de paille qui les couvre par la ceinture & un peu plus bas.  C'eft 
pour s'acquitter de certains vœux qu’ils ont fait en des occafions périlleufes ; 
où pour engager plus particulierement la Divinité à leur accorder certaines Ora- 
ces, Ils ne reçoivent aucune charité, 

_ (a) Certaines perfonnes fe dévouent entierement à -4wmida. Leur nom 
témoigne la devotion à laquelle ils doivent uniquement s'attacher, c'eft à 
dire aufli fouvent qu'il fera poffible le Namanda, que les Japonois apellent 
auffi Nembutz.  C'eft une Confrérie. Le Bourgcois & le Gentilhomme s'y 
enrollent : mais le gros de la Confrérie eft compolé de gens qui s'aflem- 
blent dans les rues & dans les places publiques. Là ils chantent ou re- 
cient le Namanda au fon d'une petite clochette , qui leur fert à appeller 
les paflans & ces bons devots, qui s'imaginent que les prieres font toujours 
efficaces, toujours falutaires, cl que puifle être la bouche qui les pro: 
nonce, Comme, felon l'opinion des Japonois, ces prieres font deftinées à 
foulager des parens ou des amis qui fouffrent en l'autre monde, chacun con- 
tribue de fes charités, pour foulager les fiens. Ceux qui font de la Confré- 
tie obfervent exactement de s’entr'aider dans leurs befoins , & cette afliftance 
mutuelle eft comme la Loi fondamentale de la Confrérie. Ils enfeveliffent 
eux-mêmes les morts, & contribuent de leurs moiens, ou des aumônes qu'ils 
recueillent, pour enfevelir ceux qui meurent pauvres. Quand ils reçoivent un 
riche devot dans la Confrérie, ils lui demandent premierement, fi, quand il 
fera mort quelque Confrére, il veut bien s'engager à contribuer de tout fon 

ouvoir à fa {epulture.  S’il refufe de s'engager, on le recule pour membre de 

a Confrérie. 5 

Ces Confréres s'afflemblent auffi tour à tour les uns chez les autres, & deux 
fois le jour, à favoir le matin & le foir, pour chanter le Namanda, en inten- 
tion de foulager les défunts, & aufli par précaution pour eux-mêmes après leut 
mort. | | | 

De cette Devotion nous pafferons dans une autre, qui confifte en une pé: 
nitence extraordinaire, & que l’on prendroit bien pour une fable, (b) fi elle 
n'étoit atteftée par plufieurs anciens voiageurs. Les pénitens vont fe rendre; 
à travers des montagnes fort hautes & prefque inacceflibles, dans certains de: 
{erts afreux, habités d'un Ordre d'Hermites à peu près fauvages, qui lesmets 
tent entre les mains d’autres encore plus fauvages qu'eux. Ces derniers cons 
duifent les pénitens par des precipices, les exercent par des jeünes & par d'aus 
tres aufterités, qu'il faut fouffrir à quelque prix que ce foir, puis qu'il n’y va 
pas de moins que de la perte de fa vie: car fi le Pelerin s'écarte du formulaire 
qui lui eft prefcrit par {es conducteurs, on le pend par les mains à un arbre 


qui 


(à) Nembudzfui. Idem ibid. | 
CE) Purchas Extraits de Voiages, De Bry. Epiltole Faponice &c. 
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qui eft fur la pente d'un précipice , & on l'y life fufpendu, jufqu'à ce ques 
ne pouvant plus tenir la branche, il rombe de foiblefle dans le précipice. Ce 
ne font là que les premieres fouffrances. Après bien des peines & des dangers 
on entre dans une campagne, environnée de montagnes fort hautes. On y 
pafle un jour & une nuit les bras croilés & le vifage fur les genoux. C’eftun 
autre acte de pénitence. Si lon paroit fouffrir dans cette fituation génan- 
te, & qu'on cherche à fe foulager tant foit peu , les Hermites viennent à 
coup de baton remettre le pénitent dans la pofture qui lui eft ordonnée. 
C'eft dans cette pofture que les Pelerins doivent examiner leur confcience, 
faire un recueil de tous les péchés qu'ils ont commis dans l’année, & s'en 
confefler enfuite. Après cet examen on fe remet encore en marche, juf- 
qu'à ce qu'on arrive a un rocher fort efcarpé. C’eft au plus* haut de cet 
afreux rocher, que ces Moïnes fauvages font faire une Confeflion generale 
à leurs pénitens. Ils tiennent fur la cime du rocher une orofle barre de 
fer, longue de trois aunes, qu'ils font fortir du fein du rocher, & qu'ils 
retirent quand il leur plait. A l'extrémité de cette barre il y a une ba- 
lance. Les Moines mettent le Pelerin dans l’un des baflins, & dans l'autre 
(a) un contrepoids, qui tient la balance en équilibre. Enfuite, par le mo- 
ien d'un reflort, ils pouffent la balance hors du rocher, & de cette ma- 
niere la balance fe trouve en Fair fur le précipice. Dans cet état le Pele- 
rin eft obligé de faire une exacte revue de fes péchés. La confeflion doit 
: < eu à: 
être entendue de tous ceux qui afliftent à ce fpe‘tacle, & le pénitent doit 
obferver de ne cacher & de ne deguifer aucun péché, d’être ferme dansfa 
confeflion, de ne point varier dans le calcul. La moindre variation, le moin- 
dre déguifement 5 quand même il feroit l'effet de la crainte, plutôt que de 
la mauvaife foi, eft capable de perdre le malheureux pénitent. Car fi ces 
Moines inexorables s’en apperçoivent, celui qui retient la balance donne une 
fcoufle à la barre, de forte que la balance venant. à trébucher par le mouve- 
ment de la barre, le pénitent tombe & fe brife dans les précipices. Ceux qui 
échapent par une confeflion fincere, vont plus loin adorer la Divinité du 
lieu, & après avoir paié les Moines qui ont recu leur confeflion, ils fe 
rendent à ‘une autre Pagode , par laquelle ils achevent leur devotion, & 
c'eft là qu'ils pañlent plufeurs jours en fpe&tacles & autres divertiffemens. 
Ils ont aufli lufage de certains billets confacrés , que nous ne defigne- 
rons pas au Leéteur fous le nom affeété d’Induloences, à limitation de cer- 
tains Voiageurs Proteftans. Le P. Louis Froës nous dit, (b) que les Bonzes 
vendent au peuple certains billets confacrés, auxquels ils attribuent de gran- 
des vertus contre la puiflance des Démons: mais ce qu'il y a de plusplai- 
fant dans la fourberie de ces Bonzes, c'eft, ajoute-t-il , qu’ils empruntent 
de l'argent fur ces billets à gros interét, avec promefle dt le rendre dans l’au- 
tre vie. Le devot, qui a prêté fon argent, ne manque pas de prendre ces 
billets en mourant, pour faire acquitter la dette. 
* Les Japonois difent leurs prieres avec le Rofaire ou le Chapelet. Nous l’a- 
vons déja remarqué. Chaque Secte a le fien. (c) Celui de la Seéte de Seo- 


dofiu 


(a) Parchas dans un Extrait d’Æ4coffa dit, que ce baffin eft vuide, qu’à mefure que le Pénitent con- 
feffe un peché, le baflin vuide panche vers le précipice, & celui dans lequel eft le Pénitent du coté de 
l'Hermite qui tient la barre. Quand le Péritent a achevé fa confeffion , les deux baffins fe trouvent en é- 
quilibre.  C’eft auffi de cette maniere que la figure de De Bry reprefente cette Confeffion. 

(b) Le P. Froës dans la colleétion des Epif, Ind, & Fapon. à 

(c) Kaempfer  Hift. du Japon. 
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dof# confifte en deux tours polés l'un au deflus de l’autre, comme on peut le 
voir dans la figure qui reprefente ces Inftrumens de devotion. Le ptémier tou 
eft de quarante grains, & l'autre, c’eft à dire l'inferieur, de trente. Les aus 
tres Chapelets qu'on voit auprès de celui de Seodofiu apartienent à la Secte 
d'Ikofia, & à celle de Sensju. Celui qui les fuit eft commun aux Chinois & 
aux Japonois. On l'appelle en Japonois Fakmanben. Ce font là les Chape- 
lets les plus remarquables. Avec le fecours de ces Chapelets ces Infulaires 
comptent leurs prieres, qui font beaucoup plus longues que celles des Chré- 
tiens Catholiques. … Ils doivenr les reciter cent-huit fois, parce que les Bonzes 
aflurent, qu'il y a autant de fortes de péchés qui fouillent l'homme, & contre 
chacun desquels un fidele Japonois doit toujours étre muni d'une priere. Tous 
les matins en fe levant on doit dire quelque parole de devotion, en levant les 
doigts de la main droite. Les Japonois croient, que par ce moien on eme 
peche le mauvais vouloir de l'Efprit malin. 

Finiflons cet Article par la diftinétion des bons & de mauvais jours. Ici, 
comme dans le refte des Indes , on ne commence une affaire, on ne fe met 
en voiage qu'en un jour heureux. Les Japonois affurent que de tout tems l’ex- 
perience a fait voir, que les jours marqués dans une petite table dreflée exprès 
pour l’ufage, ont été conftamment bons ou mauvais. Mais au Japon, com- 
me ailleurs, il y a des gens qui font exception, & qui s'embaraflent peu de 
ces diftinétions accréditées chez le peuple, & fouvent fivorables aux Bonzes 
& à d'autres gens de cet Ordre. (4) La table des bons & des mauvais jours 
eft de l'invention d’un certain Aftrologue nommé Seiei, tres favant en Aftro- 
logie & en tout ce qui concerne les influences des Aftres & les Prefages.  A- 
vec tant d'habileté il étoir bien néceflaire que Seimei nacquit d’une maniere fut- 
naturelle. On raconte donc qu'il eut pour pere un Roi, & pour mere un re- 
nard, qui étant vivement pouruivi par des chafleurs, alla fe refugier auprès 
de ce Prince. Le Renard étoit de l’ordre des Fées. Il fe depouilla de fa f- 
gure empruntée, & reparut fous la forme d’une belle fille. Le Roi l’époufa 
& d'elle nacquit Semei. Cet homme inventa de certaines paroles mifterieufes, 
qu'il reduifit en un feul vers, pour l'ufage de ceux, qu’une néceffité indifpenfa- 
ble, ou la dépendance dans laquelle ils vivent , empeche d'éviter les jours mal- 
heureux. Ce vers eft d’une telle vertu, qu'il garantit les gens de tout ce qui 
pourroit leur arriver de facheux , pourvûü qu’on ait foin de le reciter dans les 
mauvais jours. 


Leur D'AIRI: kurs ECCLESIASTIQUES 
€ RELIGIEUX: Leurs TEMPLES £5c. 


E Dairi Gtoit autrefois Monarque fouverain du Yapo.  Quoiqu'ifu de 
L race Divine, on ne lui donne pas le titre de Mikorto, qui eft unique- 
ment accordé aux Dieux & aux demi-Dieux fes ancêtres. A celui-là près on 
lui en donne des plus auguftes, par exemple, on l'appelle Ten-fin, ce qui veut 
dire fils du Ciel. Dans le language ordinaire on l'appelle fimplement Dairi. Ë 

€ 


(a) Kaempfer ubi fup. EL. V. Ch, VI. F 
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cft regardé comme une perfonne ficrée, & fans craindre d’en trop dire » On 
peur ajoutér qu'il eft le Pape du Yapon. Pour conferver cette idée dans l'e£ 
pric du peuple, ceux de fa Cour & le Clergé de fa dépendance s'obligent, & 
l'obligent lui-même à prendre un foin extraordinaire de fa perfonne, & à 
faivre certains ufages, bizarres à la verité, mais qui infpirent en même tems au 
peuple , & même par une longue habitude à ceux qui font au deflus du Peu- 
ple, une veneration tôute finguliere. Par exemple, il ne lui eft jamais per- 
mis de toucher la terre de fes pieds: il eft au deflous de fa Dignité de marcher 
& pour cet cffec il ne fort jamais que porté fur les épaules de fes gardes, 1] 
ne sexpofe ni à l'air, ni au Soleil, & la fainteté de fon corps eit telle qu’on 
ne toucheroit jamais ni à {à barbe, ni à {es cheveux , ni à fes ongles , 
fi pendant fon fommeil , lon n’avoit la précaution de lui derober, 
pour ainfi dire, des fuperfluités qui nuifent à la propreté du corps. Le 
terme de derober n'eft point trop fort, puifque les Japonois difent , que 
c'eft un larcin que de retrancher ces chofes du corps du. Dairi. PT 
ce Prince étoit obligé de paroïtre tous les matins en public pendant quel- 
ques heures: alors on le voioit afhis fur fon throne, & la Couronne fur la té- 
te, immobile comme une ftatue, les yeux fixes, & ne remuant ni pieds, 
ni mains. De certe attitude grotefque dépendoit la tranquillité de lEtar. 
Un tour ou un regard du Prince à droite où à gauche menaçoit de quel- 
ue malheur, & sil s'avifoit de regarder fixement peine quelque tems 
du certain côté, cela préfageoit infailliblement ou la guerre, ou la fami- 
ne, ou le feu. Dans la fuite du tems la fuperftition changea d'objet : le 
bonheur & la tranquillité ne dépendirent plus que de là Couronne feule, 
& ce fut elle qu'on pofa regulierement fur le trône, comme on y avoit 
mis autrefois le Dair. Ce Prince, délivré d’une étiquette fi incommode, 
n’a maintenant d'autre occupation que le foin de fon repos & de fes plai- 
frs. Tout ce qu’on lui fert à fes repas, lui eft apprèté dans de la vaif. 
felle neuve, & prefenté dans des plats neufs : l'ordre établi veut que tout 
ce qui fert pour fa table foit renouvellé chaque fois, & non feulement 
on a foin de renouveller & la vaiflelle & les plats, & les autres chofes de 
l'ufige de fa table, on doit auffi les détruire; à caufe de quoi on n’emploie 
pour la table du Dairi que des chofes d’une matiere fort commune. La rai- 
fon qui fait détruire ces chofes eft, pour prevenir le mal qu’elles pourroient cau- 
fer à d’autres perfonnes. Les Japonois fuperftitieux s’imaginent, que fi un La- 
que mangeoit dans un plat qui auroit {ervi au Dairi, il lui en furviendroit u- 
ne inflammation à la bouche & au gofer. De même fi un Laïque shabil- 
loit de quelque habillement du Dairi, fans l'ordre exprès de l'Empereur, le 
Corps du Laïque s'enfleroit infalliblement.  - : 

Dès que le Trône du Dairi eft vacant, on lui choifit un Succefleur, fans 
égard ni à l'âge ni au fexe: mais on obferve fi exaétement la proximité, 
que fouvent on met fur le Trône des enfans tout à fait en bas âge, & quel- 
quefois aufi la veuve du Prince. S'il y a divers prétendans au Trône, 
& qu'il foit dificile de diftinguer la primauté de leur droit , ôn les fait 
regner chacun à fon tour & à proportion autant d'années, qu'ils ont de 
droit à cette Roiauté impuiflante. Elle left certainement, puifque malgré 
les hommages religieux, ou peu s’en faut, qu'on affecte de rendre à ce 
Prince, il n’a qu'une Dignité fans force, & qui n'ofe jamais sécarter de 
de la volonté de l'Empereur.  C’eft un Pape toujours infaillible à l'égard 
du Peuple, mais qui ne left plus quand l'intérèc du Monarque Seculier 
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le veut pas . . . . doit on croire qu'il y a de la bizarrerie dans ce caracte- 
re? Non, & fi l'on prend garde à ce qui fe pañle ailleurs, on trouvera que 
l'infaillibilité dépend d’un Sacré College, de certains égards de politique &c. 
Il arrive aufh que le Dairi abdique fa Couronne en faveur de fes enfans , 
& pour lors, sil en a plufeurs , ila le plaifir de les voir regner quelque 
tems pendant fa vie. Toutes les Revolutions de la Cour du Dairi fe fonc 
fans bruit , peut-être pour empêcher que le Peuple ne prenne parti : car tel- 
le que puifle être cette Dignité , dont nous ne connoiflons que fort impar- 
faitement les bornes , elle eft cependant briguée ; & il s'eft élevé fouvent 
des Prétendans qui ont excité des guerres civiles pour maintenir leurs préten- 
tions par la force. 

La Cour du Dairi eft aufi de la famille de Ten fio-dai fin. Une defcen- 
dance f1 illuftre donne beaucoup de vanité à cette Noblefle Ecclefiaftique , qui 
fe croit infiniment au deflus des Séculiers. S'il étoit permis de fe fervir d'u- 
ne antithefe, on pourroit dire que le Dairi & fa Cour vivent dans une bril- 
lante pauvreté.  Quelques-uns de ces Nobles font pourvus d’Abaïes, de Prieu- 
rés, ou d’autres parcilles charges qui reviennent à peu près à celles de notre 
Hierarchie : mais du refte ils font generalement à la charge du Prince Ec- 
clefiaftique , & celui-ci tire lui-même une partie de fon entretien des coffres 
du Monarque Seculier , parce qu’il n’a pas le moien de fournir par lui-mé- 
me à tant de dépenfes : encore la penfñon qu'il reçoit de l'Empereur eft- 
elle affés mal païce.  Ainfi la Cour du Dairi n'eft qu'une ombre de ce qu’el- 
le étoit autrefois. La Ville de Misco & fon territoire eit le feul domaine de 
ce Prince : il eft vrai que l'Empereur laiffe à fa difpofition les titres d'honneur 
& de Nobleffe qui s'accordent aux perfonnes élevées en dignité par mérite, 
ou par faveur , & à leurs parens. (4) Il reçoit aufli beaucoup de prefens 
des Rois tributaires & des Vice-Rois des Provinces, foit par devotion ou 
pour acquerir fes bonnes graces. On veut même qu'il reçoive annuellement 
de ces Princes une efpece d'Ambafñfade d’Obédience, & que fouvent ces Prin- 
ces eux-mêmes viennent en perfonne lui rendre l'hommage : mais quoique 
les fommes qu'apportent ces titres foient prèsqu'immenfes, l’idée fuperftitieu- 
fe du Peuple, que la Politique de l'Empereur entretient peut-être , oblige 
le Dairi de confumer une bonne partie de fes revenus au luftre de fà digni- 
té facrée. Le fafte paroit dans tout ce qui a quelque relation à fa perfon- 
ne. Ses mariages, les couches de l'Imperatrice, la naïflance & l'éducation 
du Prince héritier de fa Dignité , le choix d’une nourrice pour ce Prince de- 
mandent des ceremonies & une magnificence qu'on pourroit à peine expri- 
mer. Ila douze femmes. Celle qui eft mere du Prince ou de la Prin- 
cefle, qui portent le titre d’héritier , reçoit celui d’Imperatrice. Il refulte de 
tout ce détail , qu'avec fes grans revenus le Dairi eft hors d'état d'entretenir 
dignement la Nobleffe qui eft à fon {ervice , aufli arrive-t'il à cette Noblefs 
fe ce qu'on voit tous les jours chez nous; beaucoup de hauteur mêlée à 
beaucoup de bañeñle , beaucoup de mépris pour les roturiers de qui ils mendient 
les fervices. Les plus gransy vivent aux dépens d'autrui, ne paient perfonne, 
les plus petits s'y foutiennent en travaillant de leurs mains & s’abaiffent, pour 
vivre, à ce qu'ilya de plus vil, jufqu'à faire des paniers & des fouliers, 

On dit que d'ordinaire le Dairi porte une tunique noire fous une robe 

rou- 


(a) Epiff. Fapon. & autres. 
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rouge, & fur fa robe un grand voile en façon de crépe, dont les franges 
lui couvrent les mains; qu’il a fur la tête un bonnet garni de diverfes hou- 
pes. Toutefa Cour fe diftingue des féculiers par les habits. La differente 
maniere de shabiller fait aufh diftinguer leur rang & les charges qu'ils occu- 
pent. Il feroit ennuieux de s'étendre fur cette diference. Une des plus fin- 
guliere eft dans le bonnet : fa forme inftruit du rang & de la dignité de 
celui qui en eft coifé. Les uns le portent avec un crépe entortillé ou pen- 
dant , les autres avec un morceau d'étofe qui tombe par devant fur les yeux. 
Ils portent aufli une écharpe fur les épaules. Cette écharpe fert de regle pour 
filuer. On doit toujours faluer de telle maniere que l'extremité de l’échar- 
pe éfleure feulement le pavé : mais comme il y a difference de rangs, kes 
écharpes font aufi plus où moins longues felon le rang ôù l'on eft placé, 
& de cette maniere on falue aufh plus ou moins profondement.  C’eft trop 
s'amufer à ces minuties : paflons aux titres d'honneur. Nous avons dit que 
c'eft le plus beau revenu du Dairi.. | 

Il y a au Japon comme en Europe des Dignités auxquelles certains titres 
font attachés, & ces titres, chez les Japonois, ne font pas mieux être ce 
qu'on n'eft pas, que chez les François. Les Voiageurs, ces gens fi fertiles en 
merveilleux, n'ont point fait jufqu’à prefent de découverte d’un Païs ou les titres 
aient imprimé aux gens quelque mérite réel, une certaine quantité de vertu qui 
fat au delà de ce qu'ils pofledoient auparavant. Ce n’eft qu’une fumée , qui 
ofufque ceux qui approchent d’un homme titré: elle empêche de voir fes dé- 
fauts. Ce ne font pas les titres inféparables des Dignités qui font de la 
dépendance du Dairi. Ce font des titres plus vuides encore, qu'à la verité 
il diftribue à des gens d’un certain rang, ou déja diftingués par quelque mé- 
rite, &c. Ces titres, le Dairi les donne à la recommandation du Monarque 
Seculier , ils les donne aufñfi de fa propre autorité, pourvu qu’on paie. Il y a fix 
Claflés ou rangs de titres. (4) Celui de la plus haute Chffe donne à la 
perfonne qui en eft titrée une grandeur, une fainteté extraordinaire. On 
ne doute pas que fon ame au fortir du corps ne devienne un Cami, c'eft à 
dire un Demi-Dieu. Le titre eft trop précieux pour le prodiguer , le Dairé 
le garde pour lui-même; rarement il le confére à d’autres. De cette haute 
Chfe eft auffi le titre (b) donné à la premiere perfonne après le Dairi, & que 
le Monarque Seculier s'attribue ordinairement. On le donne encore à l’hé- 
ricier préfomtif de la Couronne. Sans entrer dans aucun détail à l'égard 
des autres titres, il fufit de dire qu'il y en a un qui fignifie Peuple Celef- 
te, ce qui eft conforme à l'origine que cette Noblefle Ecclefaftique fe don- 
ne. Elle fe diftingue auffi des Laïques par celui de (c) Kuge. Outre cesti- 
tres, il y en a deux autres que l'Empereur confere aux Princes & aux Mi- 
niftres de fa Cour, après avoir eu l'agrément du Dar. Ceux-ci ont du 
raport à ceux de Duc ou de Comte & de Chevalier. 

Les Etudes font l'ordinaire occupation de ces Ecclefaftiques. D’entr'eux {or- 
tent les Poëtes , les Hiftoriens, & les Thcologiens de l'Empire. _Ils font les 
Cenfeurs des Almanacs, qu’enfuite on envoie imprimer à Ie. Du refte ils 
s'appliquent à la Mufique, ils s'exercent à monter à cheval , au jeu & aux 
courfes &c. | 


Les 


(a) Dai-fro-dai-fin. | | 
(b) Quembuku, dans les Lettres des Miffionnaires Qsabacondone. 
(ce) Kage fignifie Seigneur Ecclehaltique. 
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Les Almanacs dont nous venons de parler, nous obligent de dire ici en 
deux mots ce que c'elt que la Chronologie des japonois & leur divifion 
des tems. Ils ont deux Eres, (4) l’une qui précede d'environ 66o. ans 
la naiffance de J. C. L'autre à proprement parler n’eft qu'un (b) nombre de 
plus ou moins d'années, que l'on compte depuis un certain évenement remar- 

uable, Cette Epoque eft toujours marquée d’un caractere particulier.  C’eft 
l'Empereur qui le donne & c’eft lui auffi qui fixe le commencement & la 
fin de l'Epoque. Elle eft à la tête des Almanacs, des Proclamations, des 
Ordres Roiïaux, des Lettres, même de celles des particuliers, & generalement 
de tout ce qui s'écrit, excepté qu'aux livres on y ajoute l'année de la gran- 
de Epoque, Prenons des exemples qui nous foient plus fnfbles que la fim-. 
ple defcription d'un ufage du Yapon : fupolons qu'en Europe quelque Mo- 
narque fit publier un ordre felon je aux années de J. C. on ajouteroit 
la date de celles qui fe font écoulées depuis le commerce du papier; que par 
exemple fes actes porteroient aujourd'hui, l'an huitieme des richefes chimeriques 
de nos Sujets, de la folie épidemique, qui pafa d'un Peuple à l'autre; on imi- 
teroit l’ufage du Yapon, & nous aurions cet avantage , que ce feroit dater 
d'un évenement unique dans fon efpece & qui n’a jamais eu de pareil. Les 
re ont aufh un Cycle de foiflante ans. Ils comptent leur jour d’un 
ever du Soleil à l'autre, de telle maniere que le jour a fix parties égales, 
la nuit de même : & comme le jour & la nuit diferent felon les faifons, 
les heures du jour font plus grandes en Eté, & celles de la nuit en hiver. 
Leur année commenceroit toujours vers la fin de Janvier, fi la fuperftition 
de ces Infüulaires.pour la nouvelle Lune ne faifoit une obligation de la com- 
mencer précifement à la Lune de Janvier. Ainfi l'année commence quelque- 
fois le 20. Janvier, & quelquefois elle retarde jufqu'au 13. de Fevrier. 

Revenons au Dairi. Lors qu'il étoit maitre de l'Etat , il n’avoit point de 
refidence fixe , préfentement il refide à Miaco avec fa Cour. L'Empereur 
lui donne une forte garde, fousle prétexte fpecieux de faire honneur à fon rang 
& à fa dignité, & de veiller à la confervation de fi perfonne. Ce fut 
dans le milieu du douzieme fiecle , que l'Empire fut enlevé au Dairi. Au 
paravant un même Prince étoit revêtu du pouvoir Ecclefiaftique & du Ci- 
vil. Cependant le Monarque Seculier eut la modeftie de fe contenter du 
titre de General ou de Vice-Roi de la Couronne , & de laiffer au Monar- 
que Ecclefiaftique quelque part dans l'Autorité Civile, jufqu’à-ce que Taiko, 
qui vivoit en 1585. s’empara le premier de l'autorité abfolue & ne lui en 
hifa plus que l'ombre. 

Le Dairi canonife. On nous permettra un terme qui exprime mieux que 
celui d'Apothofe (c) l’exalration des grans hommes au rang des Heros & des 
Demi-Dieux après leur mort. Le Dairi lui-même, Vice-Dien fur la terre, eft 
naturellement canonifé par fa dignité. Il fe croit dans fon humanité pré- 
fente fi pur & fi faint, que les Geges (c'eft ainfi qu'on nomme les Seculiers) 
ne font pas dignes de paroitre en fa prefence. L'opinion eft que tous les 
Dieux le viennent vifiter une fois l’année. Cette vifite fe fait le difieme 
mois de l’année Japonoife, à çaufe dequoi ils appellent ce mois le mois fans 

À » À | HSE Dieu 

(a) On l'appelle Min-o, V'autre s'appelle Aew-go. ) 

_ (4; Cette periode eft d'ordinaire au deflous de vingt ans, & rarement au delà. 

(c) Kaempfer L. IV. Ch, 2. fait remarquer,que le terme de Cawi eft fort équivoque & fignifie. 
1. Un efprit ou un Genie puiffant , digne de l’adoration. 2. Un ame immortelle & diftinguée des 
autres. 3. Un Empereur ou quelque grand homme mort, élevé au rang des Dieux par le Duiri 
4. Uun Chevalier. | 
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Dieu | comme ils font tous à la Cour de leur Lieutenant, on ne leur rend 
aucun hommage, pendant ce mois. Les voies qui conduifent à la Cano- 
niftion, font les miracles, 8 la communication avec les Saints de l’autre 
Monde, des entretiens familiers avec les Dieux &c. Quelquefois les Ames 
reviennent de l’autre vie, & ce retour leur procure l'exaltation à la fainteté. 
On leur décerne tous les honneurs dus à leur nouveau rang. D'abord c’eft 
un titre éminent accordé par le Dairi, à la fuite du titre (4) un Mäa, qui 
d'ordinaire eft dû aux contributions des devots : avec le Mia , des fuppli- 
cations , des prieres & des vœux. Si la nouvelle devotion eft fignalée par 
le fuccès de quelqu'un des adorateurs , fi quelqu'un d'eux échape de quel- 
que accident extraordinaire , fi le nouveau Saint marque l'Epoque de fon 
exaltation de quelque miracle, f fortune eft faite, chacun brigue fa protec- 
tion. Detous côtés il lui vient de nouveaux fidelles, & le nombre des 
Temples augmente avec une devotion fi éficace. A cette Canonifation du 
Saint refolue & accordée par le Dairi, il faut le fau du Monarque Seculier, 
& ce n'eit qu'après cela que le Saint peut étre adoré en toute aflurance, 
C'eft ce qui a été dit dans un des articles précedens. 

Les Dieux qui rendent vifite au Dairi font obligés de veiller autour de f2 
perfonne pendant le mois de leur vifie. Un Jeluite digne de fois, (b) dit 
qu'il loge dans le Palais du Dairi trois-cent- foiffante-fix Idoles , qui tour à 
cour font fentinelle toutes les nuits autour de fon lit. On ajoute, que s'il 
pañfe mal la nuit, l'Idole qui a été de garde reçoit des coups. de bâton & 
eft banie pour cent jours du Palais. Enfin le Dairi eft en telle veneration 
dans le Fapon, que le Peuple regarde comme très-fainte l’eau dans laquelle 
on a lavé les pieds de ce Prince. Il a foin de la recueillir & de la gar- 
der, & l'on n'oferoit lemploier à aucun ufage prophane. 

Avant que de parler des Religieux, qui femblent confondus au Yapor a- 
vec tout ce qui eft,chez nous, dépendant de la Prétrile, nous dirons que 
les Mias font deffervis par un Ordre de Prètres Seculiers appellés ANéges & 
Canufis. Ces gens s'entretiennent des less pieux du fondateur du Mia, ou 
de quelque fubfiftance qui leur vient du Dairi, mais ce qui contribue le 

lus à leur entretien eft la charité de ceux qui viennent faire leurs devorions 
au Mia. Ces Camafis portent pour marque de leur fonétion une robe blan- 
che où jaune fur leurs habits ordinaires. Leur bonnet en forme de barque 
s'attache fous le menton par le moiïen de deux petits cordons de foie. De 
ce bonnet pendent des nœuds avec des franges, qui defcendent plus ou moins 
bas {lon la dignité de la perfonne qui les porte. Les Camufis ont la barbe 
rafée & les cheveux longs, mais leurs Superieurs les portent treflés ou en- 
tortillés fous un morceau de gaze noire. A chaque oreille ils ont une pic- 
ce d’érofe, aflés large, qui avance fur les machoires , & tombe plus ou moins 
bas à proportion du rang & des titres de celui qu en eft orné. Ces gens 
dépendent pour le Spirituel du Darri, & pour le Temporel ils font, com- 
me tous les autres Ecclefatiques , {ous la jurifdiétion d’un Juge , qui porte 
le nom de Juge Spirituel du Temple, & qui eft établi par le Monarque Se- 
culier. Tous ces Superieurs des Camyfis font porter devant eux deux fabres 
comme la Noblefle, & marchent avec autant de fafte & de complaifance 
pour eux mêmes , que s'ils occupoient les premier rangs dans l'Empire. Ils 
| | | s’bas- 


(4) Temple. 
(b) Le P. Lowis Froës, L, V. Epifl. Fapon. Edit. de 1574. 
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s'abitiennent de toute communication avec le Peuple, & couvrent leur igno+ 
rance d'une extérieur froid & refervé , qui pañle pour capacité dans l'efpric 
de beaucoup de perfonnes,. | 

Du centre de la Cour Ecclefiaftique il part des Generaux, & des Provinciaux 
d'Ordres Religieux, des Superieurs, des Prieurs, des Vicaires, des Abbés &c. 
qui font diftribués dans toutes les Provinces, & dans routes les Villes de l'Empire. 
On ne doit point trouver mauvais qu'on donne des noms Européans à la Hierar- 
chie Monachale du Yapon, puis qu'au raport des Voiageurs nos garans, elle ref. 
femble à la notre. Il {croit après cela fort peu neceffaire d’avertir le lecteur, que 
Miaco eft au Yapon, comme Rome en Italie, le centre de la Sainteté, le Sanc- 
tuaire de la Religion. Une autre chofe remarquable eft que les Generaux d'Or. 
dres refident à Méaco fous les yeux du. Pontife Souverain. Néanmoins, quelque 
grand que foit le poûvoir du Clergé tant Seculier que Regulier du Fapor , il de- 
meure fourmis à l'Autorité Imperiale. Les crimes des Ecclefaftiques font punis 
de mort , quoi qu'avec un peu plus d’indulgence que ceux des Laïques. On 
ne connoit point en ce Païs-la ces prétendus priviléges qui otent aux Juges Tem- 
porels la connoiffances des fautes d’un Moine ou d’un Prêtre. 

Kaempfer nous parle d'un Ordre de Prêtres nommés Témdais, qui tachent d’ac- 
corder le Budsdoifme avec la Religion des Sintos. Ils font, à proprement parler, 
dit-il, de la Seéte de Lanxu, qui n’eft pas incompatible avec les deux autres, 

Le Budsdoifme à beaucoup de Pagodes, fort propres & fituées agreablemenr. 
Dans ces Pagodes il y a des Autels, des Images & des Statues de taille d'homme 
toutes dorées: mais on trouve en tout cela , dit le Voiageur Alleman , bien plus 
de propreté que de magnificence. Comme la Religion de Budsdo eft divifée en 
plufieurs branches, chaque branche a fon Culte; fs Pagodes & fs Prêtres & 
toutes ces Pagodes avec leurs Clergé dépendent d’une Eglife fuperieure, ce qui 
n’eft pas éloigné de notre ufage. Auprès de ces Pagodes il y a des Couvens bien 
pourvüs de Moines, qui n'ont pas d'autre métier que celui de racheter les pé- 
chés des morts & des vivans. Appliquons & à ceux-là & aux notres le mot de 
Rabelais. (a) Ils prient pour nous par paour de perdre leurs miches foupes grafe 
fes. Parmi les Moines de quelques unes de ces Sectes, il y en a qui ont la 
permiflion de (b) fe marier , & même d'élever dans le Couvent L enfans 
mâles qui naiflent de leur mariage. Il nous manque cela pour étendre les 
Legions du Seigneur pax toute la terre. Certe graine de Moines mariés eft fi 
féconde, que les revenus du Couvent n'y pouvant fufire, ceux qui vivent dans 
le celibat vont s’enroler fous l'érendart d’un autre Ordre, fous prétexte d'y 
vivre avec plus de regularité. Ç 
… On voit au Yapon, furtout à Nanguefaki, un Ordre de Mendians de l’un 
8& de l’autre Sexe , compofé de gens qui fe trouvant pauvres ou par leur pa- 
refle ou par leur mauvaife conduite , ou par d’autres accidens, font vœu de 
vivre devotement. Il ne faut ni aprentiflage, ni maitrife pour ce métier. Le 
vœu étant refolu, on fe fait rafer la tête, on fe met en noir & le Chäpelet 
à la main avec une petite Image & une fonette, on s’en va par les rues ache. 
ter dequoi vivre de fes prieres.. Cependant, pour autorifer une devotion fi 
noble & qui, par charité pour le genre humain, choifit volontairement la 
honte de la pauvreté, on rafe publiquement dans une Pagode le nouveau 


frere, 


(a) L. I. Ch. 42. de Gärgantua. : j 
(&) Moines de la Secte d’Zko. Kaempfer ubi fup. Il ajoute qu'il y en a peu qui { prévalent de 
cette permiflion ; qui n’eft generalement que pour les principaux du Couvent, 
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frere , & même on le confacre folennellement pat des prieres myfterieufes, 
Mais on dit en méme-tems , que cette confecration folennelle n’a lieu qu'à 
l'égard des perfonnes riches, qui abandonnent le monde pour vivie dans la re- 
traite & dans la mifere. Un changement fi étrange ne furprendra pas, quand 
on faura que les Japonois nous font réprefentés comme des gens d’une éntiè- 
te confiance aux vœux , aux jeunes, aûüx fondations, aux less & aux dona- 

tions faites aux Couvéns ; en un mot à routes ces œuvres pies, qui fous 
lagent, beaucoup mieux que les prieres du cœur, la confcience d'uné infinité 

de devots. | ë. s T HA 

Le droit des afyles n’eft pas inconnu aux Japonois. * (4) Il ÿ à dans lé voi- 
finage de Misco une montagne qu'on nomme Kia. . Cette montagne eft 
peuplée de Moines, qui obfervent une regle moins fevere que celle des auttes 
Ordres. Leur Ordre-eft l'afyle des criminels. Aucune Puiffance Civile n’a 
droit de les prendre chez eux. , Celui qui sy refugie ÿ eft non feulement 
afluré, fais il peut encore y avoit la vie franche, pourvû qu'il procure une 
certaine forme au Couvent. : Un cercain Koboday fut l'inftituteur de cet Or- 
dre. Ce Koboday y eft adoré comme une Divinité. : On‘entrerient nuit & 
jour des lampes allumées devant fon Idole, & c’eft une fondation dont l'en: 
tretien cit regardé comme un œuvre très méritoire. Les Moines de cet Or 

_dre s'appliquent au commerce. eg 3 
Le Sonneur établi pour fonner les heures pendant le jour , appelle auffi à 
la priere & au Sermon. Ce Sermon ne roule que fur des points de Mos 
tale. Le Prédicateur eft, comme on peut le Voir ici, dans une chaire éle- 
vée & qui a quelque rapport à celles de nos Eglifés. A côté du Prédica: 
teur on voit l'Idole tutelaire de (6) Secte, ou de l'Ordre dont il eft meim- 
bre, Les fidelles portent leurs offrandes à cette Idole. Aux deux côtés de 
la Chaire on voit deux lampes allumées, qui pendent au daix qui couvre 
la Chaire. Un peu plus bas que cette Chaire, il y à une maniere d’eftra- 
de où les jeunes Hreres font en partie aflis , & en partie debout. Le Pré- 
dicateur a fur fa tête un chapeau qui reflemble aflés à un parafol , & à la 
main un évantail. Avant que de commencer fon Sermon , il médite, ou 
en fair le femblant, fe recucille en lui-même & rappelle {es idées. Nous a- 
vons dit en quelque endroit de cet Ouvrage, qu'un (c) Macon appelloit ces 
préparations préliminaires s’'échafauder. Après cela le Predicateur fonne de la 
clochette qui eft devant lui. C’eft le fignal du filence qu'il demande à fes 
Auditeurs. | Alors il ouvre un (4) livre qui eft fur le pupitre de la Chaire, 
& contient les inftrutions de Morale & de Religion de {à Seéte. Il prend 
un texte & l'explique. (e) Gafpar Vilela affure que ces Prédicateurs Japonois 
parlent avec beaucoup d'éloquence, que‘eurs expreffions font fortes , & leurs 
difcours bien arrangés. La conclufion du Sermon eft toujours à l'avantage 
de l'Ordre. (f) ;; Un fidelle ne doit jamais neoliger FOffrande , ni l'entre- 
;, tich des Couvens. C’eft là que fe tiennent ceux qui vous reconcilient a- 
» vec les Dieux par leurs prieres & par leurs bonnes œuvres &c. ”. A lé. 
oard des Auditeurs , avant ou après le Sermon , ils doivent fe mettre à ge- 
d noux 


(4). Kaempfer L. TV. Ch. X. 

(b) Niemhof Recueil d’Ambaflades &c. | 

() Cch fe lit dans le A&magiana tom. pre de l'Edition d'4w/fferdam, 
(d) Livre appellé Foguexu. 

(e) Cité dans le Recweil d’'Ambafades de Niemhof. 

Cf) Ceci eft tiré du même Mewhof, 
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noux pour faite la priere ; & pour les ÿ difpofer ün fonné ‘encore ja tnêmé 
clochette. Vigiys: 4 ps kr FRE 

En certains jouts affectés à la devotion des morts, les Prêtres & les Moi- 


nes Japonois chantent le Namanda au {on des cloches pour le repos des 
trépañlés. ht H# FAI re) 

Nous pourrions donner.un détail beaucoup plus étendu touchant les Ec: 
clefiaftiques , les Couvens & les Temples du Japon : mais à quoi ferviroit- 
il, finon à enuuier le Lecteur pat le recit de chofes qu'il fufit de faire con- 
noitre fans trop les aprofondir > Si l'on veut les aprendre à fond , il faut s'a: 
dreffer aux fources où nous puilons. R # | 

Les Sammmabos forment un Ordre -très-confiderable de Solitaires, ou plutôt 
d'Hermites. Il fe jette dans cet Ordre quantité de ces devots, dont nous venons 
de parler; de ces devots qu'on trouve partout, qui ne peuvent pas même 
calmer leur confience par des œuvres pies. Avec des œuvres de cette na- 
ture ne devroit-on pas conter fürement für une des meilleures places des 
Cieux, ou ‘de pañer plus heureufement qu'un autre dans le Paradis ? Ce- 
pendant il refte encore des doutes dans le cœut des plus zèlés, & chez nous 
& au Japon. Pour fe raflurer entierement, les Japonois fe font Fammabos. 
C'eft a peu près, comme quand.chez nous, mais dans un tems plus heu- 
reux que celui oùsnous vivons , des fidelles dégoutés du monde prenoient 
lhabit d’un enfant de Saint François | (e) ou quand un devot malade , après 
avoir pris la regle & l'habit de ce Saint, ou de quelque autre aufh puifant 
dans les Cieux, faifoit vœu de combattre les tentations de ce fiecle dans un é- 
quipage inacceflible au Demon , pourvü qu'il plut à Dieu de lui rendre la fanté. 
Cette. condition ne doit pas furprendre. Les devots aiment la-vie quoi qu'ils 
aiment Dieu. N'elt-ce pas aufli pour l'amour de lui qu'ils aiment la vie > C'eft 
qu'ils veulent foufrir & s’afiger en ce Monde. Ne perdons pas de vuë les Fm 
smabos.  (b) Ce mot fignifie Soldat des Montagnes. Leur inftitution porte, qu'ils 
doivent combattre en toute occafion pour les Dieux & la Religion de l'Etat. 
Leur vœu eft de renoncer à tous les’ avantages temporels pour l'amour des 
felicités fpiricuelles. : Dans cette-vuë ils & mortifient , ils s'impofent des ta- 
ches pénibles , ils montent des Montagnes dificiles , ils fe lavent fréquem- 
ment dans de l'eau froide, même au plus fort de l'hiver. - Les principaux de 
ces Jammabos vivent en des maifons particulieres, les pauvres vont mendiant 
de côté & d'autre, Une de leurs penitences ft de monter le fixieme mois de 
l'année (c) une montagne haute & dificile. (d) Le fondateur de ces Her: 
mites vivoit, il y a onze-cens ans. On ne fait rien de pafticulier de {à naïf 
fance & de fa famille. On dit fulermient qu'il fut le premier qui, pour fe 
mortifier , affeda la retraite & la folitude. * 11 vivoit errant dans les deferts 
& les lieux fauvages. Par cette vie Vagabonde le Fondateur des  Famma- 
bos rendit beaucoup de fervices à fa Patrie. Iltrouva des routes incon- 
nuës & qu'on avoit crû impraticables auparavant. Dans la fuite des tems 


es Difciples {e nv en (e) deux Ordres. Un devoir de la re- 


gle des uns fut d'aller faire tous les ans un Pelerinage à la Montagne de Fi: 
| ru 26 Sr: koofan. 


(a) Profitetur, voce jam moribunda fe Chriflo militatirim jura Franciféi regnlam , ff, quod Medici 
defperabant , daret Deus. Erafmus in Exequiis Seraphicis. 
(b) Kaempfer Hifi. du “Fapon L.' II. Ch. V. 
(c) Fufi Famma, dans la Province de Syriga. k 
(d) Gienno-Giof[a. | 
Ce) Tojunfa,, & Fonfanfa. 
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koofam. Ce Pelerinage eft très dificile à caufe des précipices qui environnent 
cette montagne. En recompenfe , elle eft la pierre de touche des vrais fidel- 
les : car sil s'y prefente quelqu'un qui vive dans l'impureté > (a) le Düble 
entre en lui dès qu'il fait mine de monter au facré mont. La regle des 
autres leur ordonne de vifiter tous les ans le tombeau de leurs Fondateur, 
Ce tombeau eft fur le fommet d’une haute montagne bordée aufli de tous côtés 
d'affreux précipices. Pour monter à celle-ci la pureté n’eft pas moins ne- 
ceffaire qu'a l'autre. Un Pelerin qui ne s'eft pas bien faindifié rifque de pe- 
rit dans les précipices ou de tomber en langueur. Aufli l'on à foin de fe 
préparer à ces dangereux Pelerinages, par des ablutions frequentes & par de 
longues & conftantes mortifications. On s’abftient des devoirs du mariage 
& de toute forte d'alimens impurs. Pendant le Pelerinage on ne vit que 
d'herbes & de racines. Au retour ces Pelerins fe rendent à Miaco chez les 
Generaux de leurs Ordres & lui font un prefent en argent à proportion de 
leurs moïens : les pauvres amañlent par des .aumônes dequoi païer cette 
dette religieufe. En recompenfe, le General donne quelque titre honorable 
aux Pelerins qui fe préfentent à lui. 

Les Réligieux de ces Ordres font vétus comme les Seculiers ‘ mais cet 
habillement ordinaire eft relevé par des ornemens qui ne le font pas. Ils 
ont un fabre à la ceinture, à la main un petit bâton àspommeau de eui- 
vre avec quatre anneaux de même metal, & pour exciter la charité des paf 
fans une coquille d'une figure & d’un fon aflés femblables à un cor. Ils 
remuent lenr bâton quand ils marmotent certains mots de leurs prieres.. 

N'oublions pas leur écharpe, ou plutôt une bande d’étoffe ornée de fran- 
ges qu'ils portent autour du cou, & qui defcend plus où moins bas {elon qu'ils 
font plus où moins qualifiés. La figure & la grandeur des franges mar- 
quent auf leur ne Le bonnet de ces Religieux Solitaires eft d’une 
forme toute finguliere On ne nous en dit pas davantage. Ils portent fur 
le dos une beface, dans laquelle ils tiennent un livre, un peu d'argent & 
un habit. Ils ont aux piés des fandales de paille ou de queués de fleurs : 
de (b) Lotos Nous avons parlé affés fouvent de cette fleur, qui eft confi- 
crée aux ufages les plus religieux. Elle n’eft pas la feule sLante eftimée 
fainte. Les Japonois ont la même opinion du fapin, & du Bambou. Ils 
s'imaginent que ces: plantes influent fur le bonheur de la vie. ‘On voit le 
Bambou dans les armoiries de l'Empereur du apon , & on le regarde avec 
le feu comme des emblêmes de la Majefté de l'Empereur. 

Nous ne difons rien de leurs Chapelets. L’ufage en eft dit-on, plus mo- 
derne que l'établiffement de l'Ordre. ‘ Il n'en eft point fait mention dans 
les ftatuts. Nous ne parlerons pas non plus du bourdon de ces Pelerins. Il 
n'a rien de particulier. Le 

On nous dit que ces Solitaires, qui dans leurs commencemens faifoient 
profeflion d'un Sinroifme très pur , ont entierement degeneré de leur premie- 
re inftitution. La regle étoit fevere , l'inftitution fimple. Ils ont abandon- 
né peu à peu la feverité de la premiere, & la fimplicité de l’autre. A leur 
Sintoïfine ils ont mélé le Culte des Dieux étrangers. Leur T'heologie s’eft 
‘augmentée de toutes les fuperftitions des Indes, & de leurs Ceremonies. 

eurs 


(a) Le Renard, Chez les Japonois, Diable & Renard font fynonimes ; comme nous l'avons déja 


dit. 
b) Tarate, l 
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leurs regles , ils doivent fe mortifier à grimper au fommet des montagnes 
efcarpées. Aujourd'hui cette mortification n'eft pratiquée qu'avec ncgligen- 
ce. Comme ils demeurent ordinairement auprès de quelque Mia , ils de- 
mandent la charité au nom du Cami qu'on y adore. Cette aumône fe de- 
mande avec emphale &. grand bruit.  C’eft un détail importun de la vie 
& des miracles du Ci, accompagné d'une agitation incommode du bä- 
ton, auquel font attachés des anneaux de cuivre, & du fon de la coquil- 
le , qui leur fert de trompette. A ce bruit fe joint celui de leurs enfans. 
Ils mandient avec autant d'importunité que leurs peres: fouvenc les Bikunis, 
dont nous parlerons un peu plus bas, fe joignent auf à ces ÿammabos. 
_ Les Quinze vingt du Yapon ne doivent pas être oubliés. C’eft un Or- 
dre ou une Societé d’Aveugles devots très nombreufe , & compofée de tou- 
res fortes de perfonnes , même de perfonnes de diftinétion. Le premier é- 
tabliffement (4) de nos Quinxe-vingt étoit pour des Gentils-hommes. Dans 
la fuite il s'eft avili au point que l'on fai. L'origine des Quinze-vingt 
de Paris à des motif plus nobles & plus élevés, celle des Quinxe- 
vingt du Sapor les à plus tendres. Le (b) fils d'un Empereur du Yapon 
devint amoureux d’une très belle Princefle, que la mort lui enleva quel- 
que tems après: il la pleura fi long-tems & fi amerement, ge en perdit la 
vuë. Pour perpetuer la memoire d’une fi belle paflion , le jeune Prince 
fonda une Societé d'Aveugles. Elle fe maintint long-tems avec beaucoup de 
reputation, & fubfifteroit encore aujourd'hui avec éclat, fi une pareille Con- 
frairie , qui s'établit (c) vers le milieu du douzieme fiecle, n’avoit fait ne- 
_gliger la premiere. Cette nouvelle fondation, connue au Fapor fous le nom 
d'Aveugles de Feki eut pour. inftitureur un (4) -Japoncore, qui {outenoit un 
rebelle de ce nom. Après la deftruction du parti & la mort du Chef Fe, 
le Monarque chercha tous les moiens poffibles, non feulement de s’aflurer de 
la perfonne d'yn homme qui avoit foutenu fon premier Maitre avec un zèle 
incroïable , mais de fe l’attacher aufli par tant de bienfaits, qu'il lui fut im- 
poflible de manqüer de fidélité à fon véritable Souverain. Le Japonois vain- 
cu fit à l'Empereur une declaration, qui reflemble aflés à celle de Scevola, 
& l’accompagna d'une ation, qui pourroit étre mife en parallele avec celle 
du Romain. ,, J'ai été, dit le Japonois , fidelle à mon Maitre: puifqu’il 
» € mort, perlonne autre ne pourra fe vanter de m'avoir gagné. Je con- 
» nois, Seigneur, toutes les marques de bonté qui devoient m'attacher à 
>» votre perfonne. Je dois la vie à votre clemence, & j'ai le malheur de 
; Vous regarder comme un ennemi que j'immolerois à mon ancien Mai- 
>» tre, fi j'en avois le pouvoir. Pour vous donner des temoignages des 
, fntimens que j'ai de votre generofitée envers moi , puis-je faire autre chofe 
» que de vous facrifier ces yeux qui vous regardent avec horreur ? Les voila ”. 
En même tems il s’arracha les yeux & les prefenta au Monarque..  C’eft 
cet intrépide ou feroce Japonois, que les. Aveugles de Feki reconnoiflent pour 
Fondateur. Ces Infulaires, qui n'aiment pas moins le merveilleux que les 
autres Nations, ajoutent à la gloire de cet iluftre aveugle, qu'il avoit je 
| orce 


Ca) Les Quinze-vingt doivent leur établiffement à S. Louis, qui fonda un Hopital pour 300, Gen- 
tilshommes , auxquels les Sarazins avoient crevé les yeux. C’eft par allufion à cet établifflement qu’on 
donne le nom de Quinze-vingt à la fondation du ‘apor. 

(b) Idem ibid. 

{c) Sous Foritime, qui vivoit environ l’année 1150, 

Cd) Kakekigo. Dep 
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force furnaturelle , & que cette force, il la devoit à Quamwon ; qu'il {ervoit 
religieufement. Le Dieu, pour le recompenfer, lui donna la vigueur & le 
courage. 
.. La plus ancienne des deux Communautés d’Aveugles n’eft préfentement 
compolée que d’Ecclefiaftiques. L'autre l'eft de toutes fortes de Seculiers , 
qui ont la tête rafée , & qui, bien qu'habillés en Seculiers , ont pourtant 
quelque chofe. de particulier qui les diftingue. Ils ne vivent point de cha- 
rités. Chacun fe tire d'affaire felon fes talens, & tache de vivre du travail 
dont il fe fent capable. Quand on 2 été recu membre de cette Commu- 
nauté, on ne peut plus y renoncer : c’eft pour la vie Le General 
tient à Misco, comme ceux des autres Ordres. Il a pour adjoints dix Con- 
fillers , qui avec lui ont droit de vie & de mort fur l'Ordre, mais nean- 
_ moins avec quelques reftritions. Pour en favoir d'avantage , il faut lire 
(4) l'Auteur qui nous a fourni ce que nous venons de rapporter. 

Il y à au Yapon un Ordre de Religieufes Mendiantes , qui fe font tel- 
les par la volonté de leurs Parens, ou pour fuivre leurs panchant au liber- 
tinage. Ces Religieufes font generalement très belles. Les pauvres gens, qui 
fe voient plufieurs filles, tachent d'obtenir pour celles qui ontla beauté en par- 
tage, le privileoe de demander la charité en habit de Relisieufe Mendiante, 
& fouvent aufli elles recherchent d'elles mêmes ce privilege , perfuadées que 
rien n'eft plus capable d'émouvoir les hommes que la beauté. Les Yarma- 
bos ne font pas dificulté de choifir leurs femmes dans la Communauté de 
ces Bikunis , c’'eft ainfi qu'on nomme ces Mendiantes , & d'y faire recevoir 
leurs propres filles. Pour détailler en peu de mots le caratere d'un Ordre 
de filles qu'on peur appeller Rékgicafés de Venus, plufeurs d’entre elles après 
avoir eu k complaifance de fervir un certain tems le Public, confcrent à 
cette retraite les reftes de leur jeunefle & de leur beauté. Les unes & les 
autres courent le Païs fans aucun f{crupule , attendent les pañlans fur les grans 
chemins, fe decouvrent le fein en leur prefence; & foit par leurs geftes ou par 
leurs parolles, font en forte d’attendrir les Voiageurs. En un mot dlles 
n'ont rien de religieux que la tonfure, car la regle leur ordonne d'avoir 
la tête rafée. 

il ne feroit pas inutile de parler ici de quelques autres Mendians qui 
font Religieux , où qui fe donnent pour tels, car comme on l'a déja fait 
voir , la charité de ces Infulaires eft fi peu défiante , qu'il fufft d’apartenir 
à quelque branche du Monachifme du Païs, pour être afluré d'émouvoir les entrail- 
les des devots. Commeles Mendians du Yapon obfervent toujours de s’enroller 
fous la banniere de quelque Chef d'Ordre , quelques uns f traveftiffenc en ‘ 
Ecclefiaftiques de la Secte de Budfdo. As font rafés comme eux, ils fonc 
habillés comme eux. Ils fe mettent für le chemin des paffans avec un (b) Foque- 
quio devant eux. Le Foguequio eft comme qui diroit la Bible des Budfdos , 
Bible fi refpedtée , qu’il n’eft jamais permis de la pofér à terre, ni en un 
lieu peu decent. Ce n'eft pas que les oueux lifent dans ce livre facré : ils 
apprennent par cœur des pañäges , & les declament enfüuite bien haut aux 
pañläns en regardant attentivement le livre. Cette prétendue attention , cet- 
te voix haute touchent les uns, & importunent les autres. Il eft de ces 
oueux qui vont au bord d'une riviere faire ce qu'on appelle Siegaki , qui eft 

une 


(a) Kaempfer ubi fup. 
G) Ou Foqnexm.  Noï. ci-devant p. 328. 
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une ceremonic pour les ames des trépañlés. Pour faire le Siegaki, on prend 
(a) une branche d'arbre bien verte, & avec cette branche on frote & lave 
des copeaux de bois , fur lefquels on à écrit les noms des ames qu'on à in- 
tention de foulager & de rafraichir. On fuppofé donc que ces ames {ont 
dans un feu , & cela étant nous ne 1efüferons pas le nom de Purgatoire 
au feu des Idolatres du Yapor. En lavant ces copeaux , il faut dire tout 
bas certaines paroles qui donnent de l'éficacité à cette prétenduë purifica. 
tion des ames. Ceux qui font bien intentionnés pour les ames de leurs pa- 
rens & de leurs amis vont trouver ces Mendians, les inftruifent de cette 
intention , & jettent quelque monoic fur une nate étenduë devant eux. On 
dit que ces Mendians devots ne daignent pas témoigner la moindre recon- 
noiflance à celui qui leur fait des charités. Ils éroient au contraire, qu’un 
métier f1 utile à ceux qui foufrent dans l’autre Monde, mérite les plus grans 
bienfaits dans le notre. | 

D'autres gens de pareille étoffe fe tiennent auffi fur les grans chemins, 
mais fans fe donner la peine de faite le Sigaki, ils s'afleient fur une -nate. 
Là munis d’une clochette fur laquelle ils frapent continuellement avec un 
marteau de bois , ils brédouillént toute là journée des Nomanda fur un ton 
lugubre, & cela n'a pas moins de vertu que le Ségaki. Ils reflemblent ceux- 
ci à ces pauvres de certains Païs , qui, le jour des morts, vont aux por- 
tes des Eglifes offrir des prieres & des requiems. Il fe trouve toujours des 
devots qui les acceptent , & qui s'imaginent que reciter des prieres , c’eft 
prier Dieu. Certains Mendians , qui {ont auffi de la Rélision de Budfdo, fe 
tiennent de même à portée des paflans avec uné effece d’Autel devant eux. 
Sur cet Autel on voit un Qwemwon où Canon grofherement fait, où un 4 
wide, où un Temma-o , ou quelqu’ autre Dieu qui à infpection fur les affi- 
tes de l'autre Monde. Avec ces Dieux on reprefente encore des flames & 
des tourmens, pour mieux éfraier les paflans ; car au Ypo comme chez 
nous, les Confciences s’éfraient beaucoup à la vue de certains objets , beau 
coup plus même de quand on leur repréfente certains devoirs indifpenfibles 
qui peuvent véritablement reconcilier la Creature au Createur. 

Finiflons la defcription de ces Mendians, qui font les devots par celle du 
Culte de Dfifo , (b) qui eft le Dieu des routes & des Voiageurs. C’eft 
auffi fort fouvent pour l'amour de lui & des Voiageurs fur qui il préfide, que 
les pauvres des chemins demandent laumone.  D/fo fe voit le long des de. 
mins paré de fleurs fur un pied d’eftal d'environ fix à fept pieds de hauteur, 
avec deux pierres un peu moins élevées devant lui. Ces deux pierres font 
creufes : on peut les regarder comme des Autels. Sur ces pierres {ont pla- 
cées deux lampes que les voiageurs devots allument à fon honneur. Avant 
de les allumer & d'offrir quelque chofe à ce Dieu, on doit fe laver les mains, 
& pour cet effec il y a un bafhn toujours plein d'eau à quelque diftance de 
lidole. On pourroit comparer ce Dieu D/foo au Mercure des Anciens. Ce- 
lui-ci étoit aufli reconnu pour le Dieu des chemins & des Voiageurs. 

Les Prêtres de Bwdfdo {e donnent un nom qui revient à celui (c) de Re- 
clus ou de Cloitré. Pour mieux développer tout ce que les Japonois attribuent 
à ce nom , il faut definir ceux qui le portent, ,, des gens, qui après s'é- 

tre 


(a) En Jsponois Fanna skimmi, 
€) Kaëmpfer L, V. Ch. V. 
(c) Siakke. 
Oooo z 


334  DISSERTATION SUR LA 


tre retiré du Monde pour achever leurs jours dans un Cloitre, sy ap- 
» pliquent uniquement à l'étude de la Religion & à des exercices de pieté”. 
Neanmoins on ne doit pas s'imaginer , qu'il n'y ait, de même qu'ailleurs, 
de grandes exceptions à la définition , & il fe peut bien que de ces faintes 
retraites il forte des premiers Miniftres & des Confcillers d'Etat; des gens qui 
connoiflent tous les reflors de la Politique des Grans, & s'entendent à mé- 
nager leurs intrigues ; des Moines qui gouvernent les intérêts des Princes ; 
d'autres d'un génie fpeculatif, qui enfeignent l'art de les gouverner; des Reli 
gieux qui donnent des Regles pour les Armées Navales , d'autres qui écri- 
vent l’Hiftoire des progrès de l'Art Militaire dans leur patrie. Quoi qu'il en 
foit ces Bonzes , Prètres où Réligieux de Budfdo , ne peuvent voiager, ni 
aller d’un Couvent à l'autre , fans une lettre de leur Si, ceft à dire du 
Prieur de leur Couvent. | | 

Nous avons dit que toutes les Communautés d'Eccléfiaftiques ; font fou- 
mifes à l'autorité du Dairi; mais quoique nous aions rapporté de ce Duiri, 
les Peres Miflionnaires nous parlent (4) d'un autre Chef nommé Ÿacco, qui 
juge des matieres de Religion , qui approuve ou condamne les nouvelles 
Sectes , qui prononce fur les difficultés qui s’élevent, concernant des points 
de Religion , qui accorde les difpenfes &c. Il femble même que ces Pe- 
res ne regardent & ne connoiflent le. Dairi que comme un Empereur hono- 
raire , à qui il refte à la verité certains Privileges. Ils donnent à cet Em- 
pereur le nom de No. De ce recit il faudroit conclurre que le Facco eft le 
{ul véritable Pontife des Japonois. 

À tout ce que nous avons dit , il faut ajouter, qu'il y a des Ordres de 
Bonxes auxquels le mariage ef défendu, même fous peine de mort, jufques 
là qu'on ne leur permet pas de s'entretenir avec des femmes. 

Nous ne repeterons pas qu'une des fonétions attachées à la qualité des 
Bonxes, eft de prêcher , & de faire des prieres publiques, (4) mais il y en 
a auf parmi eux à qui la Reple ordonne de s'aflembler tous les foirs pour 
faire des Difcours de Morale en préfence de leurs Superieurs. A minuit ils 
ont une efpece de Matines. 

Quand un grand Seigneur du Japon fe trouve chargé de famille, & mé- 
me (c) quand il n’a que deux fils , il fait le cadet Bonze pour prévenir les 
brouilleries & les divifions domeftiques.  Ainfi les Bonxes font generalement 
des meilleures maifons du Païs. Ils font habillés de differentes couleurs , pour 
la diftintion de leurs Ordres. On ajoute qu’ils font bien logés & dans les 
meilleurs endroits, Cela marque la délicatefle de leur gout. C’eft tout 
comme ici 


Ca) Tirianus in Epift. Japon. L. 3 
(b) Ibid: L. V. 
(c) Le P. Lowis Froës ubi fup. 
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Leurs MEDECINS : fur CHARMES £. 


% 


Il en faut croire les Voiageurs Mifionnaires , la Medecine des Japonois 
eft aufli oppofée à la noire, que nos ufages ordinaires le font aux leurs. 
Il n'y à point d'hyperbole : voici des exemples. Nous nous découvrons la 
tête pour faluer, ils fe découvrent les pieds. Nous nous levons pour faire 
honneur à ceux qui nous viennent voir , & les Japonois s'afléient. Au lopis 
nous quittons notre manteau, & tout au contraire ilsl’y prennent. La Mo- 
the le Vaier n'a pas trouvé plus d'antipatie entre les ufages des Elpagnols & 
ceux des François. Pour revenir à cette Medecine Japonoile , les malades ne 
{ont point faignés, au lieu de nos medecines douces , on leur en: fait pren- 
dre d’aigres & falées. Il cft permis au malade de füivre fon apétit, & nous 
lui ordonnons la diette. Si avec un tel regime les malades du %apon gue- 
riflent, qu'aura-t'on à dire en Europe contre les Medecins de ce Païs-là » 
Comme les Chinois ils s'entendent à toucher le poux, & comme chez eux le 
Medecin fournit les remedes au mal qui le fair appeller. Un Valet füit le 
Medecin avec une caflette pleine de medicamens. C’eft ce Valer qu'en Europe 
on appelle Apoticaire. L'ufige veut qu’au Fapon il marche après le Medecin , au 
lieu qu'ici il marche fouvent devant lui: c’eft un cuifinier, qui n'attend pas les 
ordres du Maitre d'Hôtel. Pour guerir la fievre on fe fert de poinçons d'or fort 
déliés , qu'on fait gliffer fous la peau en divers endroits du corps : pour d’autres 
maladies, on applique fur le corps de petites boules d'herbes féchies auxquelles on 
met le feu, :& on laifle ces boules fur la peau jufqu'à-ce qu'elles tombent d'el- 
les mêmes. | : 

La maniere de guerir des Tamwmabos eft toute autre. Les ammabos font 
les Medecins extraordinaires. (a) Ainfi que chez nous, le malade leur détail- 
le fon mal du mieux qu'il fait & le Fammabos , qui écoute attentivement, 
trace quelques caracteres fur un morceau de papier. Ces caracteres fe rap- 
portent exactement à la conftitution du malide & à la nature de fon mal. 
Après cela le Moine-Medecin pole ce papier fur un Autel devant fon Idole 
avec quelques ceremonies fuperftitieufes, qui contribuent, dicil, à donner 
au papier la faculté de guerir le mal. , Cela étant fait, le papier’ eft reduit 
en,petites pillules que le malade doit prendre le matin à jeun, après avoir 
avalé un bon trait d’eau de riviere ou de fource. Cette eau £ doit puiler au 
Nord ou au Sud , felon qu'il plait au Yammabos de l'ordonner. Les malades 
n’appellent ces Fammabos qu'après avoir perdu toute efperance de recouvrer 
la fanté par les remedes naturels. Nous dirons en pañlant que la fuperfti- 
tion pour les caracteres , & la confiance en certaines lettres n’eft a fi rui- 
née par la Religion Chrétienne qu'un (b) Curé n'ait effaié de la relever. 
| Ceci 
-(a) Kaëmpfer Hift. du Japon. L. 3. Ch. si 


(&) Jean Belot Curé de Milmont Chap. 18. de fa Chiromancie, raconte que fi le matin en fortant ; 
on rencontre une perfonne dont le nom commence par une de ces cinq voielles A, E, 1, ©, V. ce- 
la figaifie bon voiage. Ces lettres dit-il , fe reférent aux cinq Planetes principales , qui font benevoles. 
Si le nom fe commence par L, & B, tu féras l'affaire pour laquelle tu vas en voiage. Si par C. D. T. 
tu auras peril. Si par $. N. KR. tu ne feras de long-tems tes affaires. Si par F. G. tu auras jugement 
contre toi. Si le nom de celui qu’on rencontre a. A..M. P. R., tu auras toutes fortes de contente- 
mens en ton voiage. On peut voir dans les Crioités inouïes de Gaffarel plufeurs autres extravagan- 
ces de cette nature. à 


Tom. IL. Part. II, P ppp 
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Ceci nous conduit naturellement aux charmes & à la Magie des Yammabos 
& de tous les Bonxes. Ils font de tres bonne intelligence avec les Démons ; 
car, s'il faut s’en raporter au P. Craft (a) ,, il n'eft pas croiable combien ils 
,, en oût à leur férvice. . . . jufques-là qu'ils s’en fervent comme de valets. ” 
Le charme, qui garantit les gens, chafle les Démons, & guérit les maux, a 
quelque chofe de fingulier.  C’eft Le charme le plus mifterieux, le plus effica- 
ce qu'ils aient. Le voici. (b) Il faut tenir les mains jointes & élevées , en- 
forte que le doigt du milieu d’une main fe joigne perpendiculairement à celui 
de l'autre main. Les autres doigts fe doivent croifer de telle façon , qu'ils 
marquent les quatre Points Cardinaux, & les quatre principaux Dieux de leur 
trente-troifieme Ciel. Les deux doigts levés perpendiculairement & paralleles l'un 
à l'autre montrent les maladies & les Efprits. Ils font voir auffi la nature des 
Efprits malins qui prennent pofeffion des gens , & déterminent la maniere 
dont il faut s'y prendre pour exorcifer ces Demons, après les avoir découvert. 
Enfin la fituation de ces doigts reprefente leur Fydo. Ce Fudo étoit un Saint 
diftingué de POrdre des Yammabos. La mortification qu’il avoit choifie étoit, 
de s’aflcoir tous les jours au milieu d'un grand feu, & cependant ce feu defti- 
né à mortifier le Saint ne lui faifoic aucun mal. Aufli croient:ils que Fudo 
a le pouvoir d’amortir l’a@tion du feu , ou de le contraindre d'agir routes les 
fois qu'il juge à propos. On allume devant Fwdo une lampe garnie d'huile 
d'Inari. cr Inari eft un Lezard d’eau venimeux. 

C'eft en prélence du même Fydo que l’on fe purge d’une accufation. do 
eft aflis dans un feu bien allumé. L'épreuve fe fait dans la maifon même où 
l'on a commis le mal. On y emploie une fimple conjuration, qui confifte à 
prononcer cerrains mots obfcurs, quelquefois on s'y fert du feu , & fouvent 
auffi pour faire la decouverte, on fait avaler à l’acculé un trait de Khumano-g0o. 
L'ordre de toutes ces épreuves eft, qu’au défaut d'indices par la fimple con- 
juration, l’on pañle à l'épreuve du feu.  L'accufé marche trois fois far des 
charbons allumés. Le terrain fur lequel il marche n'eft que d'environ fix 

ieds, mais c'en eft toujours aflés pour fe bruler les pieds qu'il a nuds, Si 
l'acculé pañle fans être endommagé du feu, il eft déclaré abfous. Nous 
n’ajouterons rien aux réflexions que nous avons faites ci-devant fur cette 
épreuve par le feu. Souvent on emploie le Khumano-g0o ; qui à quelque 
raport à l'épreuve dont on fait ufage au Congo. Goo eft un papier, furle- 
quel on a tracé plufieurs caraëteres, & des figures de corbeaux, & autres 
AM oifeaux, Ce papier eft cacheté du cachet des Fammabos. On le 
croit une fauvegarde contre les Demons ; pour cet effet chacun a foin de 
l'afficher à la porte de fa maifon. Tous les goos n'ont pas une égale ver- 
tu, les plus efficaces, & qui font les plus redoutables aux Demons, vien- 
nent d'un endroit nommé Khwmano.  L'épreuvé” confifte à faire avaler à 
l'accufé un petit morceau de goo dans une certaine quantité d'eau. Si l’ac- 
cuft eft véritablement coupable, le goo qu'il a avalé lui caufe des tranchées 
dans le corps, & le tourmente jufqu'a ce qu'il ait avoué le crime. (c) Sans 
nous arrêter d'avantage fur cette matiere, il fuffit de dire, qu'il paroit beau 
coup d'adrefle & de fourberie dans les pratiques de ces prétendus forciers. 


Quoi- 


(a) Hifi. du Fapon. 
CG) Kaëmpfer Hiftoire du Yapo# L. TITI. Ch. V. 
Ce) On peut lire ce que raporté Kæmpfèr L. III, Ch. V, de l'Hifoire du Fapoms 
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Quoique les Fammabos faflent beaucoup de miftere de ces charmes, cepen= 
dant ils communiquent leur art, moiennant une recompenfe honète, mais ils 
exigent le fecrec de leurs Difciples. : D'abord il faut que le Difciple fe fou- 
mette à un rude Noviciat. Il doit s’abftenir de ce qui a vie, & ne vi- 
vre pendant quelque tems que d'herbes & de ris. Il doit fe laver fept fois 
le jour dans de l'eau froide, fe tenir à genou de telle maniere que fes fe 
fes touchent aux talons. Le Novice aflis de la forte doit f relever {epte 
cent-quatre-vingt fois par jour, en batant des mains fur f tête. 
Nieubof, Auteur de la Collection d’Ambaffades au Fapon , nous dit dans la de- 
{cription de ces (4) Hermites demi-fauvages, dont nous avons parlé plus haut, 
qu'ils ne peuvent faire des conjurations & des ortileges qu'après avoir atteint 
l'âge de trente ans. 


Dans Purchas on lit, que le Diable apatoit fouvent & jous diverfes for- 
mes aux ammabos pendant leur Noviciat, 


Leurs CEREMONIES NUPTIALES. 


Es Japonois n’ont ordinairement qu'une femme, mais en recompenfe 
s ils la répudient fans peine & pour des caufes très legéres. Elle ne 


porte rien en mariage, afin qu'elle ne puifle pas fe vanter d’avoir enrichi 
{on mari, OU rétabli fs affaires Cela efk Au caraétere dec Jrponois, glo- 


rieux & peu endurans en ce qui touche à leur honneur. Cependant voi- 
ci le contrafte. (k) On les reprefente comme fi intereflés & fi avides de 
gain, que malgré les croix & les autres fuplices, infligés à ceux qui frau- 
dent les droits publics, on les trouve tous les jours en faute fur cet article, 
Ils {ont heureux cependant de pouvoir refifter à la tentation de cet autre gain 
qu'on peut faire en prenant une. femme riche. Pour nous, qu'une infinité de 
befoins rendent avares & intereflés, nous nous contenterions bien d'époufer la 
dot, fans prendre encore cette inutile accefoire qu'on appelle f£mme. Voilà 
ce que difent une infinité de maris, qui ne fe font d'autre plaifir dans l’hymen 
que celui d'avoir acquis dequoi fe procurer des honneurs & des plaifirs, fans 
s'embarafler d’une compagne que la Religion leur ordonne d'aimer, de trai- 
ter, de refpecter comme eux-mêmes. Si au Japon il arrive, que la femme 
entre chez fon mari avec de l'argent ou d’autres prefens, qu'elle à reçu de fes 
parens, le mari renvoie tout cela dès le lendemain des nôces. 

Le divorce, dont nous venons de parler, trouve des exceptions confidera- 
bles. Les Grands du Japon ne repudient pas leurs femmes, mais ils fuppléent 
à ce remede contre le dégout, par un autre qui le vaut bien. Ils en pren- 
nent d’autres. La crainte d'être repudiées ou reburées , rend, dit-on, les femmes 
complaifantes & dociles. Avec cela les maris jaloux ont le pouvoir de punir de 
mort les femmes qui fraudent l'honneur commun du mariage. Cela va fi loin, 
qu'une femme, qui eft feulement trouvée parlant à un homme, mérite la 
mort. À ces Loix de Ja chafteré fe trouvent aufli fujettes & les filles non 

mMa- 


Ca) Il les appelle Æarbori-Bonxes après les Jefuites Mifionnaires du Taper. 
CE) Kaëmpfer Hift, du Japon. 
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mariées, au moins celles qu'on éleve avec quelque foin, & celles du fxe 
qui font deftinées à fervir les Princefles ou les autres Dames de la Cour, 
Ce n'eft ni à un exil, ni à des Couvens, ni à des maifons de correction 
P . , ; Te . ; 

que fe termine leur fort. D'une fi. grande fevérité nait une habitude fi 
conftante à la pudeur, que les Japonoifes, fupofé que les Voiageurs difent 
vrai, (4) ne font pas difficulté de s'oter la vie pour la perte de l'honneur 
qui leur a été ravi, ou qu'elles n'ont pü éviter de perdre. 

Les femmes des Princes & des grands Seigneurs font enfermées dans u- 
ne efpece de Serrail, mais avec moins de rigueur que chez les Mahometans, 
puis qu'au moins elles peuvent voIr , quoique rarement, des parens au plus 
proche déoré : les Dames qui fervent ces femmes repondent de leur con- 
duite & de leur vertu. Pour contrebalancer cette rigueur, on jouit dans 
ce Secrfail de tout ce qui peut recréer lés fens, 

A l'égard des ceremonies du mariage, les Japonois obfervent , dit-on, 
affés fcrupuleufement, qu'il n'y ait que peu de difference d'âge entre l'é- 
poux & l’époufe. Comme les Chinois, ils accordent leurs enfans fort jeu- 
nes; & cet accord tient, & doit tenir, malgré le dégout des parties, quand 
clles font arrivées à l'âge où l’on peut connoître l'hymen. Il eft étonnant, 
que dans ces fituations forcées les femmes puiflent être chaftes, mais auffi 
la crainte & cette habitude dont nous avons parlé, fupléent aux regrets du 
cœur. Nous avons dit, que le mari ne veut ni dot ni prefens de {à fem- 
me. Tout au contraire, dans la Ceremonie nuptiale, on voit à la fuite 
du marié allant à la rencontre de fa mariée, des voitures chargées de pre- 


fens & de provifions, qu'il donne aux parens de fa femme.  C’ft donc en 
ce Païs là que les filles ne font pas à charge dans les familles. Nous n'a- 
vons rien qui aproche de cet ufage, que la reconnoiffance d’une certain 
fomme que l'époux futur reconnoit pat contrat à la future. 
(b) Il faut décrire en ordre cette ceremonie nuptiale , que l'on reprefente 
ici. Le marié & la mariée fortent feparement de la Ville, chacun avec fon 
cfcorte, & chacun par different chemin. Ils vont fe rendre à une certaine 
colline. A la fuite du marié marchent , outre fes parens | fes amis &c. 
les voitures dont nous venons de parler. Arrivés à la colline, où l'on mon- 
te par un efcalier fait exprès, ils fe rendent fous une tente, l’un d’un cô- 
té, l'autre de l’autre, comme des Plenipotentiaires aflemblés pour un Con- 
grés de Paix. Sur cette colline fe rendent auffi les peres & meres des deux 
parties, & des Muficiens. Les peres & meres, tant dela mariée que du marié, fe 
lacent derriere la mariée, & les Muficiens derriere le marié, tous hors de 
A tente. Les deux efcortes du marié & de la mariée reftent au bas de la 
colline. L'époux & l'époufe , avec un flambeau chacun, fe prelentent fous 
cette tente devant le Dieu de l’'Hymen, qu'on voit fur un autel avec une 
tère de chien, fymbole de la fidelité qu'on fe doit mutuellement dans le 
mariage. Le cordon que ce Dieu tient entre fes mains , eft un au- 
tre fymbole de la force & de la neceflité de fes liens. Auprès du Dieu 
& entre l'époux & l'époule eft un Bonze qui doit achever le ceremoniüal du 
mariace, Tout auprès de la tente on voit des lampes allumées.  C’eft à u- 
ne de ces lampes que l’époufe allume le flambeau qu'elle tient à la main, en 
pro- 


C2) Niemhof en rapporte des exemples dans fa Colle&ion d’Awbafades an Fapor, 
€) Tiré de Niewhof ubi fup. 
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prononçant certaines paroles que le Bonze lui fait dire; après quoi l'époux al- 
lume le fien au flambeau de fa future. : A cette action s'élevent de grands 
cris de joie & des felicitarions de ceux qui ont accompagné ces nouveaux 
conjoints. En même tems le Bone leur prononce la benedidion, & ceux 
de leur fuite allument au pied de la colline un grand feu, où l'on jette les jou. 
ets & tout ce qui {ervoit d'amufement à la mariée. D'autres lui monttent une 
quenouille & du lin, comme pour l’avertir , que deformais elle fera obligée 
de s'occuper au ménage. Un facrifice de deux bœuf ‘au Dieu de l’'Hymen 
finit la ceremonie. . Enfüuite on ramnene les Mariés; l'époufe eft menée chez 
fon époux. Elle trouve la maifon ‘nuptiale ornée & parée, le pavé, le ui 
de la porte femés de fleurs & de verdure, des banieres, des pavillons au haut 
de cette maifon, qui fmble ne promettre que Joié & plaïlirs. Peut êtré 
durent-ils autant que les nôces, qu'on dir être de huit'jours. Il & trou: 
ve dans toute la Ceremonie nuptiale, que nous venons de décrire , divers 
ufages qui fe raportent allés à ceux de quelques autres Peuples. La tor- 
che nuptiale des Grecs & des Romains à de la conformité avec le fam- 
beau des Japonois. La différence eft, que chêz les Romains un des jeunes 
gens de la mariée portoit (4) cette torche devant elle, & que chez les 
Grecs la mere de la mariée faifoit elle-même cet aëte de ceremonie. La que- 
nouille marchoit aufli aux nôces des Daines Romaines, pour leur apren- 
dre, comme aux Japonoifes , qu'une mere de famille dôit aimer l'ouvrage. 
On jettoit des noix aux enfins qui fé trouvoient là, pour marquer un te- 
noncement folemnel aux jeux de l'enfance; & cela Valoit bien le feu dans 
lequel les Japonais jettent les joucts de leurs mariées. ‘ Peut-être qu'un An- 
cien, qui écriroit fur nos ulages comme nous écrivons fur les leurs, diroit {1- 
vamment, qu'à ces noix nous avons fubftitué les dragées. Ces Anciens, aufli 
amoureux que nous ms & de mifteres en fair de ceremonies religieufes, 
ont trouvé bien d’autres chofes dans ces noix. On peut les voir dans les ouvra- 
ges de ceux qui ont écrit fur cette matiere. Ajoutons à ces reflemblances d'u- 
fages celle que les Japonois ontavéc les Juifs, du moins avec les Juifs Allemans. 
(6) Ceux-ci font aufh leurs ceremonies nupriales fous une Tente. 
(c) Il eft permis aux femmes enceintes de fe faire avorter ; pour ne pas fe 
voir trop chargées de famille, ou pour éviter la dépenfe que le foin des enfans 
caufe, quand ellesne fe croient pas en état de la foutenir. 


EDUCATION &: ENFANS & 


# Es Japonois élevent leurs enfans avec beaucoup de douceur, & , quoi qu'ils 
aient droit de vie & de mort für leurs erlonnes, paflent rarement à 

des violences contre eux. Ils les excitent par Ê gloire, qui eft la paflion do- 
minante de ces Infulaires. Ils obfervent aufh ,. À ce qu'on aflure, de ne pas 
forcer l'inclination de leurs enfans. Comme le defir d'acquerir de l'honneur, 
- 


(4) Vid. Brif. de veteri ritn nupt. 


(&) Bwxtorff. Ch. 39. Synag. nd. En Hollande les Juifs Allemans font leurs mariages dans la cour de 
leurs Synagogues. V. Cerem. KRelig. des Juifs to. pr. de cet Ouvrage. ; 
Ce) Mienboff ubi fup. 4 13 | 
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& la crainte de le perdre fe font fentir en eux dès les premieres années de 
leur enfance, il eft auffi plus facile de leur donner une certaine intrépidité, 
ui n'eft pas fi commune ailleurs, de les rendre desinterelés & genereux, & 
de leur imprimer au contraire une vive horreur pour certains vices bas & mé- 
prifables.  C’eft ainfi qu’ils regardent lavarice , la paflion du jeu, le larcin. 
Celui-ci, quelque petit qu'il foit, eft toujours puni de mort. Il eft même 
permis de fe faire juftice foi-même, & de tuer un voleur pris fur le fait. On 
ajoute , que la bonne foi des Negocians eft fi grande en ce Païs-à, qu'on 
rend ce qu’on reçoit de trop, ou qui furpañle le prix taxé. Nous es, 
que des gens fi confcientieux n’amaflent pas des millions, comme cela fe voit 
en Païs Chrétiens. Une autre chofe remarquable, on la croira fi l’on veut, 
c'eft qu'au Japon la pauvreté n’eft ni honteufe, ni méprifable. Il fmble, à 
Mu + ces recits, qu'il fufht que ces Peuples foient bien éloignés de nous , 
pour avoir des idées toutes differentes des nôtres fur certaines choles. Comment 
cft-il poffible, que ces Païens s’imaginent, que l'humanité dans un pauvre eft la 
même que celle du riche? Cette idée n’eft pas fuportable. 1l n’apartient qu'à 
des gens aufli pénetrans que nous, de fentir la difference d’un pauvre à un 
riche. 

Nous ne difons rien du refpect des enfans pour leurs parens, de la conftan- 
ce de ces [nfulaires dans le malheur ,de leur patience dans les maux, du mépris 
qu'ils ont pour la colere. Tous ces détails feroient bien mortifians pour nous, 
s'il n’y avoit rien à rabattre de ces recits: heureufement il y aura toujours 
des exceptions à attendre, pour achever de nous confoler dans nos défauts. 
Difons donc pour notre confolation, qu’à la fuite de tant de vertus Japonoifes 
marchent beaucoup d'orgueil, la diffimulation , l'efprit de vengeance, une haine, 
qui va jufqu'à la cruauté ,pour celui qu'on croit avoir manqué de refpect. 

Pour inftruire la jeunefle dans les fciences, il y a des Academies & des U- 
_niverfités, dont nous ne donnerons point de defcription. (4)  L'embleme de 
la fcience c'eft le Lezard. Sous cette embleme on adore la Divinité qui pré- 
fide aux fciences, mais cependant le Lezard n’a ni ftatue, ni Autel. 


- Leyrs ROIS: SERMENT £5c. 


Omme tous les autres Monarques Orientaux, celui du Japon reone avec 
É: une autorité abfolue, indépendante, fans aucunes bornes, & à cette au- 
torité le fujet obéit fans replique, & peut-être fans reflexion. Il s’y forme 
par habitude , & l'habitude empeche la reflexion : heureux défaut ques des 
Peuples Chrétiens devroient demander à Dieu dans leurs prieres. L'Empereur 
du Japon (b) ne {ouffre pas volontiers les remontrances : au contraire l'efpe_ 
rance d'occuper les premieres places à la Cour tient la Nobleffe foumife. Elle 
s'applique à pénetrer les penfées & les inclinations du Souverain , pour mieux 
s'accommoder, & pour répondre aux defirs de cette Divinité vivante. A l'i 
mitation du Monarque, les Vicerois, & les Princes tributaires font fentir le 


def- 


C4) Nienhof Collection &c. ubi fup. | 
(b) Le Sieur Cyren Relat. du Taper to. 3. du Recneil des Poinges an Nord, 
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defpotifme à tout ce qui dépend de leur puiflance. Ils reflemblent à des ruif- 
faux, qui coulent & fe débordent avec la violence des Fleuves. L'Empereur 
a la politique de les engager dans des entreprifes difficiles & d’une grande dé- 
penfe. Eux-mêmes, beaucoup moins heureux que le Peuple ,inconhu (+) au 
Souverain, meprifé de lui, fe voient forcés à des foumiflions prefqu’infuppor- 
tables, & toujours expolés aux caprices de leur Maître: & fi leurs fautes font 
punies par la mort, (b) il faut que toute la parenté, quelque éloignée qu’elle 
{oit de celui qui mérite châtiment, périfle avec lui & à la même heure que lui. 

Une des chofes, par lefquelles ces grands Seigneurs effaient de plaire à leur 
Prince, eft la beauté des Bâtimens. Ils les font aufli fuperbes qu’ils le peu- 
vent. On dit que les efclaves de ces grands Seigneurs fe font enfevelir tous 
vifs fous les fondemens du Bâtiment. Les Japonois ont la folie de croire, 

ue des murs, bâtis fur des corps humains , font toujours exempts d’acci- 
dens facheux. Quand le Bâtiment eft fini on y regale le Souverain Maître , & (c) 
les préparatifs du repal fe font trois ans à l'avance. Une porte plus ma- 
onifique , plus ornée que la porte ordinaire du Bâtiment eft deftinée au 
Monarque.  C'eft par là quil entre & qu'il fort: après lui on la com- 
damne. Il n’eft plus permis de pañler par une porte qui a eu l'honneur 
de donner pañlñage à un Etre fi fupérieur aux autres hommes. Il ne man- 
que à ce Monarque orgueilleux que de pouvoir defendre à fes fujets de naî- 
tre & de mourir comme lui. | 

Les faveurs du Monarque font reçues au Japon avec plus de démon- 
ftrations de joie, & honorées de plus grands excès, qu’en Europe les plus 
fignalées viétoires : & néanmoins ces faveurs font & fi incertaines & fi 
trompeules, (d) qu'il eft aflés ordinaire de s'y voir l'efclave de celui dont on 
a été le maitre. 

Au commencement de l'année, tous les Princes Seculiers & Eccléfafti- 
ques, c'eft à dire, les Supérieurs des Bonzes, & en un mot, de tous les 
Ordres Religieux, vont faire un hommage nouveau à l'Empereur & renouvel- 
ler leur ferment de fidelité. Ce ferment n’aflure pas encore l'efprit du Mo- 
narque. (e) Il tient auprès des Rois tributaires un homme afidé, fous pré- 
texte de les foulager. Ces perfonnes font fous ferment, comme tous ceux 
qui fervent l'Etat, & même dans les plus bas emplois. 

Dans la formule du ferment, (f) ils prennent 2 témoins les grands Dieux 
des Cieux e& tous ceux des 66. Provinces de sg , les Dieux d'Idzu ec. Futz- 
man, Ten-fin. Ces Dieux, à en juger par l'expreflion du Formulaire, ont 
la même autorité chez les Japonois , que Nemefis & Até chez les anciens 
Grecs. Ils prient que la vangeance de ces Dieux , <@ celle du bras feculier 
tombe fur celui qui fait le ferment € fur fa famille &c. sil lui arrive de 
{ parjurer. Celui qui jure figne de fon fang ce qu'il jure, & fi on dé. 
couvre qu'il foit parjure, on le punit de mort fans aucune remiflion. Il 
faut, difent les Japonois, repandre le fang qui a dû fervir à confirmer un 
jurement {olemnel. 


Ca) Procal à Fove ac fulmine, difoit un Ancien. 

Ch) Nieuhof, Caron, Purchas & autres. 

(c) Caron ubi fup.. 

(d) Hiftoire du Tapon to. 1e 

Ce) Caron ubi fup. 

Cf) Kaëmÿfer Hift, du Fæor. L. IV Ch. VI. & X. 
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Nenguefaki (a) quand quelqu'un meurt on appelle des témoins, qui 
“ \ juftifient-que le mort n’eft pas mort Chrétien. Même on vifite de 
corps exactement, pour voir fi lon n’y trouvera pas quelque marque de Chrif 
tianifme ou de fouffrance pour cette Religion , après quoi on drefle un cer- 
tificat en faveur du mort. Mais avant que de penetrer davantage dans les u- 
fages funebres du Japon, difons un mot de ce courage ou de cette férocité à2- 
vec laquelle les gens ÿ fouffrent la mort. Les Anglois feuls leur difputeroient 
cette gloire. Dans les fautes capitales il faut fans mifericorde {e fendre le ven- 
tre, fi l'on ne veut périr d’une main deshonorable, & il n'y en à point qui 
ne le foit, excepté la main du criminel même. Pour: fe fendre le ventre en 
ceremonie, on apelle fes parens & fes amis, on prend fes plus béaux habits; 
enfuite on fe fait une longue ouverture dans le ventre avec un couteau, mais 
ceux qui fe diftinguent par le courage, s'ouvrent le ventre en croix, & jettent 
après cela le couteau en l'air. Quand les boiaux fortent le patient fait figne à 
un de fes domeftiques, qui fans beaucoup de façon lui coupe la tête. Il 
n'y a point d’infamie en cette maniere de mourir ou d'être puni, non plus 
ges ‘Angleterre, quand, foit de gré ou de force > On à péri par la cor- 

ulg. : | an: G | 


 Amida cft le Dieu des ames forties des corps. Nons en avons aflez par- 
lé. On ne s'attendroit pas de trouver ici (b) un Limbe pour les petits en 
fans. Cela eft pourtant, & dans ce Limbe il y a un Dieu, ou Juge di- 
vin, qui préfide. On trouve un Lac, nommé Fykome fur la route de 7e- 
do. C'eft (c) dans ce Lac qu’eft le Lsmbe dont nous pailons. Tous les 
enfans, qui meurent avant l'age de fept ans, y entrent, y font tourmen- 

tés, jufqu'à ce que les liberalités des bonnes ames aient obtenu des Bonxes. 
mendians ces épanchemens de cœur, ces effufion de prieres , qui relachent 

les peines des pécheurs en Fautre Monde. Les bords du Lac font garnis 

de petites Chapelles de bois, où fe tiennent des Prêtres, chantant le Nomamda 

d'une voix lugubre, marmotant des prieres, & recevant les amônes des Vo- 

iageurs. Pour ces aumones les Prêtres leurs donnent certains papiers, où font 

écrits les noms des Dieux & de plufieurs S#s. Les Voiageurs d'une pieté un 

peu fcrupuleufé & les véritables Pelerins reçoivent ces papiers tête nue, les por- 

cent refpeétueufement au bord du Lac, & les y jettent dedans après les avoir 

lié à une pierre, pour être affurés que ces papiers vont tout droit au Limbe. Cet- 

té précaution eft d'autant plus néceflaire, que le foulagement des ames en dé- 
pend abfolument: car elles en reçoivent, à mefure que l’eau eface les carac- 

téres & les noms qui font écrits fur ces papiers. Les Bonzes montrent pofti- 

vement l'endroit où les ames de ces pauvres enfans foufftent. Il ‘eft: même 

marqué par un monceau de pierres qui forment une pyramide. 


Ici nous férons une petite digreflion touchant les Reliques du Païs. Ily 
| a 


(a) Kaempfer  Hift. du Japon. ER: . 
(b) Kaempfer L. V. Ch. V. ee are 13 
(6) Id. ibid. C. XI. 
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a tout près des Chapelles dont nous avons parlé un petit Temiple 
nom de Fakone. Ce Temple eft remarquable par la quantité de Reliques qu'il 
renferme. On y voit des fabres, qui ont fervi aux Carmis, teints encore du 
fang de ceux que ces Camis ont tué, un habit qu'un Ange portoir autrefois, & 
qui lui aidoit à voler, un peigne de Joritomo, premier Empereur féculier, Ce 
ne font pas là les feules Reliques que l’on conferve au Japon. Il s'en trouve en 
divers autres Temples, & partout on les garde précieufement. Comme L. 
Saints de cet Empire étoient generalement plus guerriers qu'en d 
il fe trouve auf , que parmi les Reliques du Japon il y à toujours beaucoup 
de fabres , d'épées, de cimeterres, qui ont fervi à des expeditions militaires. 
Les Japonois brulent leurs morts. ,, (a) Quand c'’eft une perfonne de mar- 
_» que, une heure avant qu'on tire fon corps du logis, les parens & amis du 
>> défunt fe rendent en habits de deuil au lieu où il doit étre brûlé, Les fem- 
>» mes s'y trouvent voilées. A la tête de la proceflion funebre marche un 
>» Bonxe accompagné d’une trentaine d’autres Bonzes ” tous en habit de cere- 
monie, L’habillement (4) confifte en une chemife de toile, & par deflus un 
manteau noir qu'un habit brun couvre. Ils ont tous la torche à la main. A- 
près eux marchent encore deux cens Bonxes, qui chantent, ou invoquent Je 
plus haut qu'ils peuvent le Dieu auquel le défunt s'étoit dévoué pendant fa 
vic. ;, Après eux fuivent des hommes gagés, pour porter au bout de leurs pi- 
» ques des paniers pleins de papiers découpés, & de diverfes couleurs. Ces 
»» papiers voltigent en l'air à mefure qu'on remue les piques , ce qui fgnifie, 
» que le mort eft arrivé au féjour des bienheureux. Ces gens font füivis de 


>» huit jeunes Bonzec ”_divifés en deux bandes, Ile parrenr de 1 
à l'extremité desquelles il y a des banderoles, où l'on li le no 


Divinité. … À leur füite fe voient dix autres Boyzes, armés cha 
terne allumée & ornée de caracteres Hieroglyphiques. 
voient auf deux jeunes hommes vêtus de brun j 

teintes. D’autres perfonnes auffi vêtues de brun , 
bonnets de cuir noir & vernis fort proprement, marc 
ges. … Le nom de l’Idole eft écrit fur ces bonnets. 
5» Che vient le défunt dans {on (c) cercueil, porté par quatre hommes. Le 
, mort eft aflis la tête un peu penchée en devant, & les mains jointes , com- 
»» me s'il prioit. : Il eft vêtu de blanc, & par deflüs fes habits il à une robe 
» de papier, faite des feuilles du Livre où font décrites les aétions du Dieu 
» auquel le mortavoit le plus de devotion. . . . . La marche eft fermée par 
» les enfans du défunt, qui environnent le corps. Le plus jeune de ces en- 
>» fans porte à la main une torche de pin allumée, avec laquelle il doit mer. 
…» tre le feu au bucher ”. Cette proceflion funebre eft £rmée par le peuple, 


qui porte aufh des bonnets de cuir , à la façon de eeux dont nous venons de 
>» parler. | 
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qui porte le 


autres Pais, 


ongues çanes, 
m de quelque 
cun d’une lan- 
Avec ces Bonzes {e 
& portant des torches é. 
&qui ont fur la tête des 
hent après tous ces Bow= 
»» Après cette premiere mar- 


… C’eft en cet ordre que la proceflion fort de Ja Ville, & va & rendre au 
lieu du bucher.  ,, Ce bucher.eft environné de quatre murailles couvertes de 
» draps blancs, excepté les quatre portes par où l’on doit entrer ”. (d) Ces 
‘quatre portes, dit un autre Compilateur , regardent les quatre vents, ,, On 


39 CreUu- 


(4) Hiff. du Fapon écrite par le P. Craffet fur les Mémoires des PP, Jéfüites, 
(8) Dapper Collettion &c. 


(c) Ou lit de parade felon quelques Relations. 
(4) Nieuhoff Ambaflades au Tape, 
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», creufe au milieu une grande foffe qu'on remplit de bois, & lon drefle aux 
», deux côtés de la foffe deux tables couvertes de viandes. . . . Sur l’une de 
>, ces tables il y a un petit rechaud en forme d’encenfoir ; plein de charbons 
>, allumés, (4) & du bois de fenteur. Lors que le corps eft prés de la 
», folle , on attache une longue corde au cercueil, qui eft en forme de 
etic lit où le mort repole : puis on porte trois fois ce petit lit autour 
de la fofe, & enfin on le met fur le bucher, pendant que les Bonxes 
& les parens invoquent fans ceffe le nom du Dieu tutelaire de ce mort. A- 
près cela le premier Bonxe, c'eft à dire celui qui étoit à la rêre de la pro- 
ceffion funebre, fait trois tours autour du corps avec fa torche allumée, & 
>, la pañfe trois fois fur fa tête, en prononçant certaines paroles que les aflif- 
,, tans n’entendent pas ”. Cette torche paflée ttois fois par deflus la tête fi. 
onifie, (b) dit-on, que l'ame n'a ni commencement, ni fin. Cette emblé- 
me eft un peu obfcure. Enfuite il jette cette torche, les deux plus proches 
parens la ramaflent, & la font pañler trois fois fur le corps, après quoi ils 
la jettent dans la foffe. Un autre dit , («) que le Bonze remet la torche 
au plus jeune enfant du mort, ;, qui la jette dans la fofle, où l’on a ver- 
fé quantité d'huiles, de parfums, & de drogues aromatiques. Pendant 
que le corps fe confume, les enfans, ou les plus proches parens du dé- 
funt s'approchent de l'encenfoir qui eft fur la table, & y mettent des 
parfums, après quoi ils le prient & l'adorent. Cette ceremonie achevée, 
les parens & les amis du mort fe retirent. IL n'y a que le peuple & 


les pauvres gens qui demeurent là, pour manger où pour emporter les 
viandes. Le lendemain lee anfane, Ve rene £s lès aMIS retournent au 


même lieu, pour recueillir les os & les cendres du défunt, qu'ils met- 
tent dans une urne de vermeil & la couvrent d’un voile précieux. Les 
Bones s'y rendent aufh pour continuer leurs prieres , qui durent fept jours. 
*, Le huitieme on porte l'urne en un lieu où on l’enterre fous une plaque de 
cuivre, ou fous une pierre, fur laquelle on grave le nom du défunt & 
, le Dieu qu'il a fervi ” Ces pierres fepulcrales font de différentes formes : 
il n'y a point de regle fixe pour cela. A ces pierres on ajoute quelques 
accompagnemens de fculpture Japonoile, ou a ornemens en bas re- 
lie. On grave aufi fur des piliers de marbre les principales actions du 
mort & les emplois qu'il a eu, le jour de f naïffance & celui de fa mort, 
&c. Cela revient à nos Epitaphes. Souvent aufli lon voit dans ce mé- 
me endroit l'image du mort fculptée en marbre. L'homme eft reprefen- 
té les jambes croifées fous la robe à la maniere des Japonois, & les mains 
jointes comme sil prioit. La femme au contraire les à étendues; elle a 
auffi la tête un peu tournée vers l'épaule. Ordinairement (d) on jette des 
fleurs fur le tombeau; on y porte aufli à boire & à manger pour le mort. 

Au deffous de la figure qui reprefente la ceremonie nuptiale, on voit 
celle des fanerailles. On y a reprefenté deux Divinités qui prefident aux 
morts & à ce qui les concerne. L'une fe nomme Yene. Ce Dieu à qua- 
tre vifages eft fur un autel. Il tient d’une main un fceptré avec un So- 


leil au bout. Peut-être que cette Emblème fignifie le gouvernement de la 
Pro- 


3) 


(4) Idem ubi fup. 

(&) Id. ibid. 

(c) Hiff. du Fapon par le P, Craffer. 
€d) Niemhof ubi fup. 
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Providence, comme celle des Egyptiens, avec laquelle on lui trouvera fans 
doute beaucoup de raport. Sous ce bras armé du fceptre on en voit un 
autre, qui tient une couronne de fleurs. Des deux bras droits le plus éle- 
vé tient un efpece de verge & celui qui eft au deflous montre une caf: 
folette pleine de parfums. Ce Dieu Yeme eft le protecteur des ames des 
vicilles gens & des perfonnes mariées.  C’eft lui auf qu'on prie pour elles. 
L'autre Dieu s'appelle Xiguani. Celui-ci prefide fur les ames des petits 
enfans & des jeunés gens. Il eft reprefenté jeune & beau, avec quatre 
bras, dont un embrafle un enfant, les autres tiennent un ferpent , un fa:- 
bre & un anneau tout plein de nœuds. La robe de Xiquani eft toute 
parfemée d'étoiles. N'oublions pas le perroquet qui eft à côté du Dieu, 
mais on ne nous dit pas ce qu’il fignifie. | 
Quand un grand Seigneur meurt, il arrive fouvent, que fes Vaflaux, fes 
Sujets & fes efclaves { tuent pour l'aller fervir. ; 
Toutes les années on celebre une fête mortuaire, qui confifte à vifiter 
les fepulcrés, à porter des vivres aux morts. Cette fête dure deux jours. 
Toutes les maifons font illuminées, pendant .que les gens fortent de la vil- 
le, & vont fe rendre aux rtombeaux à l'entrée de la nuit. Là, sil fauc 
les croire , ils s’entrétiennent avec leurs morts, ils les felicitent fur leur 
retour en ce monde & fe réjouiflent de les revoir.  Enfuite ils les invi- 
tent à manger, à { rafraichir. : Au bout d'une heure où environ, que le 
regal a duré, on leur propofe de venir faire un tour de promenade à la 
Ville. ;, Nous allons devant, difent-ils aux morts, pour y faire tous les 
>) préparatifs néceflaires à votre reception & vous rendre les honneurs qui 
vous fonc dûs ”. On fe met donc en marche: alors les vivans fortenr 
de la Ville avec des flambeaux allumés, & viennent au devant des morts 
pour les éclairer.  Maisles deux jours de la fête étant expirés,. on fait pleuvoir 
par toute la villeun déluge de pierres & de cailloux, pour chafler ces morts à 
leurs fpulcres, car sil reftoit quelqu'un d'eux parmi les vivans, celaféroitre- 
gardé comme ur malheur. Cette ceremonie ne { fait pas de même par 
tout, & l'on en peut lire une defcription diférente de celle-ci dans le mê- 
me (4) Néeubof, d'où nous la tirons. TR 
Nous ne difons rien des lampes allumées danses fepulcres à honneur des morts, 
mais à l’honneur dés morts illuftres,de ces morts qui font,ou vont être élevés au rang 
des Dieux. (b) Un mort de cet ordre voioit bruler devant lui cent cinquante lam pes. 
A tous ces honneurs que nous avons décrit ne doivent pas prétendre les pau- 
vres, ni les gens du commun. C'eft bien aflés, que les grands & les pe- 
its { reflemblent dans la maniere de mourir; faudroit-il qu'ils fe reffemblaffent 
encore dans l’apareil qui les attend après la mort ? Mais pour ne pas donnét 
dans une déclamation inutile, contentons nous de remarquer , que tout ce qui 
n’a pas dequoi paier les honneurs funebres, (c) eft à peu près enterré comme 
des bêtes. Les Bonxes fuient les gens de cet ordre, & ne font ni prieres ni 
facrifices pour eux. Sans comparaifon, il en eft comme chez nous, où difñ- 
cilement les pauvres trouvent des Mefles gratis. | | 


Pour comble d'honneurs , les Japonois conférvent, comme monumens de 
leurs parens morts certaines tablettes qu'ils appellent Biosÿu. Ils mettent ou 


fu 


Ca Niemhof ubi fup. p. 440. de l'Original. . 
(&) Niembof ubi fup. dans la defcription du Maufolée d’un Empereur du Taper, 
(c) ANiemhof ubi fupra. 
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fufpendent ces tablettes à l'entrée des maifons, à peu près peut-être |, comme 
en Hollande on met au deffus des portes chez les perfonnes diftinguées cer- 
tains tableaux mortuaires où {ont peintes les armes du mort , avec l'année & 
le jour qu'il eft décedé. 


RELIGION &#  COREE & & JESSO. 


E° carriere que nous fournirons ici n’eft pas fort longue. En attendant qu'il 
nous arrive de nouveaux Voiageurs de chez ces deux Peuples, voici ce que 
nous aprennent les vieux. (4) ,, Les Coréfiens , nous dit-on , n’ont prefque point 
3 de Religion, on fait quelques grimaces devant des Idoles fansles reverer. En cer- 
>» tains jours de fête le peuple fe range dans une efpece de Temple , & cha- 
>» Cun allume un morceau de bois de fenteur qu'on met dans un vale & 
>» qu'on prefente à une Idole en lui faifant une profonde reverence , après 
»» quoi on fe retire ”. Voilà leur Culte, dit l’Auteur, & c'eft tout le dé- 
tail qu'on pouvoit attendre d'un Matelot. ,, Pour la croiance ,; Continue- 
il, les Coréfiens font perfuadés que celui qui féra bien fera recompen. 
» LÉ , & au contraire, celui qui féra mal, puni”. Du refle ils ignorent 
ce que c'eft que controverfes, difputes fur des myfteres, heréfies | excom- 
munications. Ils croient tous la même chofc. ,, Leurs Moines , ou leurs 
»» Bonzes , (nous les appellerons de l’un & de l’autre nom) offrent deux 
25 fois le jour des parfum à leuis Idolcs au bruit des tambours , des baflins 
» & des chaudrons, dont d’autres Moines {ont armés. 
 L'Ecrivain de la Relation refute lui-même ce qu’il avance, que les Coréens n’ont 
prefque point de Religion ; puifqu'il dit enfüuite que la Corée eft pleine Tem- 
ples & de Cloitres. S'il y a des Temples en nombre , il y a auffi nom- 
bre de devots. Pour les Cloitres, cela ne prouve rien. 11 peut y avoir beau- 
coup de Religieux fans qu'il y ait beaucoup de Religion. On nous par- 
donnera bien ce jeu de mots en faveur de la verité de la chofc. Le P. Mr- 
tini {b) mieux inftruit, dit, que les Coréfiens ont les mêmes ceremonies & 
la méme Relision que les Chinois , qu'ils croient comme ceux-ci la Trans- 
migration des ames , & qu'ils adorent generalement le Fo. Ces Cloitres & 
ces Pagodes font ordinairement fur des montagnes & fous la jurifdi@tion de 
la Ville qui leur eft voifine. ,, 11 y a tel Monaftére où l’on voit jufqu'à fix 
»» cens Moines, & telle Ville qui en conte dans fon reflort jufqu’à quatre 
» mille. Ils font divifés par bandes de dix & vingt, quelquefois detrente. Le 
>» plus vieux commande , & fi quelqu'un manque à {on devoir » le Chef le 
fait chatier par d’autres Moines. Si l'offenfe ef grande , on livre le cou- 
» pable au Gouverneur de la Ville, qui a jurisdiction fur le Couvent ”. Si 
la Corée eft pleine de Moines, c'eft qu'il eft permis à chacun de prendre 
l'état Monaftique , mais il eft auffi permis de le quitter quand on veut. Ces 
Moines font obligés de paier des taxes & de fournir des ouvrages auxquels on 


> 


| 5 
les oblige. C'eft cela, dit-on, qui leur attire le mépris des Coréens, & 
& qui fait qu'on ne les eftime gueres plus que des efclaves, ,, Il n’en eft 


pas 


(4) Defiription de ls Corée dans le to. 4. du Recweil de Voiages an Nord. 
C@) Dans le tome 3. du Recweil de Poiages am Nord. Edition de 1715. 
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: F 
»» pas de même de leurs Superieurs, ils font en grande eftime , furtout 
»» quand ils font favans , alors ils vont de pair avec les grands du païs, ils 
» font nommés les Moines du Roi, &ils en portent l’ordre fur leurs ha- 
» bits”. Par la regle il n'eft pas permis à ces Religieux de manger de rien 
quiait vie. Ils n’ont, ou ne doivent avoir , aucune communication avec les fem 
mes. On ajoute qu'ils ont la barbe & les cheveux ralés, qu'après leur 
premiere tonfure , on leur fait une marque au bras qui ne s’éface jamais , 
& que s’ils contreviennent à la difcipline que prefcrit la regle, on les chatie 
rudement, après quoi ils font chaflés du Couvent. 

Nous venons de dire qu'on méprife les Bonxes en Corée à caufe qu'ils font 
obligés de paier des taxes & de fournir des ouvrages de leurs mains. C’eft 
donc le contraire des notres ,qui fe font valoir en ne faifant rien. Ceux de 
Corée travaillent pour gagner leur vie & font même quelque commerce. On 
leur confie l'éducation des enfans, & ces enfans reftent quelquefois auprès des 
Bonzes comme les News chez les Talapoins. Ces petits novices héritent du 
Moine qui les a élevés & au fervice duquel ils font reftés. Comme héritiers, 
ils en portent aufli le dueil. À 

Les Couvens & les Pagodes font bâtis aux dépens du public : chacun 
contribue à l’élevation de l'Edifice à proportion de fes moiens. Ces Cou- 
vens & ces Pagodes font des lieux de promenade. On les fréquente pour 
le plaifir autant que pour la devotion. Comme au Japon, & peu s’en faut 
que nous ne difions , comme en Europe , les vuës y font belles, les promena- 
des agréables & la folitude recreative. N'envions pas ce bonheur à ceux qui 
{e retirent du monde $ puifqu’an aflire que dans ces retraites on ne pen{e 
qu’à repoufler les efforts des fens. Voici qui eft finoulier. Dans ces Cloitres de 
Corée, ou tout près du moins & aux environs des Pagodes, on trouve des fem- 
mes publiques & l'on s'y divertit avec elles : nouveau contrafte dans la Re- 
ligion de ces Idolatres. Mais il paroitra moins fingulier , quand on féra re- 
flexion que le crime s’'aproche volontiers des lieux où l’on s’affemble pour des 
motifs de vertu 3 moins par la raifon, que la tentation fuit toujours celle-ci 
de près & que la débauche fe cache à l'ombre de la pieté, qu’à caufe que ces 
lieux font Es deferts que les autres hors des tems deftinés aux exercices de pieté. 
De mêmeon trouve fort fouvent dans les Païs Chretiens les B. . . les taver- 
nes & les cabarêts près des Eglifes. C’eft pour les Chretiens auffi que nous 
faifons cette reflexion : il ne faut pas preter aux Coréens des idées fi ra- 
finées. On ajoute que les Moines Coréens aiment fort à boire: & chez nous 
auf. Pour finir ce petit détail on trouve en Corée des Couvens de Reli- 
gieufes rafées comme les Moines , obligées au Celibat, & füjertes à une re- 


le, 
i Pour ce qui eft de ceux de efo, il n'y a point de détail à attendre 
de leur Religion. Que dirions nous d’un Peuple qui n'a été vû que par des 
(a) Matelots Hollandois, qui rapportent feulement ,, que quand ils boivent au- 
» près du feu, ils jettent quelques goutes d'eau en divers endroits du feu, 
» Comme par forme d'offrande ? 


(a) Voi. là Relation de la découverte de Jeflo tom, 3. du Recueil de Poinges an Nords 
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CEREMONIES N'UPTIALES € FUNE- 
BRES : outres USAGES. 


E mariage entre parens n'eft permis qu'au quatrieme déoré. L'amour n'ÿ 
L eft point connu , parce qu'on marie les gens à l'âge de neuf ou dix 
ans; où s'il eft connu, ce n'’eft qu'après le mariage , tout au contraire de 
chez nous, qui lui voions finir fon regne quand l'hymen commence le fien. 
Mais ne faifons pas aux Coréens l'honneur de croire qu’ils aient aucun tems 
pour l'amour, c'eft à dire, pour un amour raifonnable & digne de l’homme, 
puis qu'ils traitent leurs femmes comme des efclaves, qu'ils les chaffent pour 
les moindres fautes & qu’ils les repudient quand il leur plait. La femme n'a 
pas le privilege de quitter ainfi un mari facheux 5 en quoi l’on peut dire que 
les hommes font injuftes. 

Le (a) P. Martini dit, que le mariage eft beaucoup plus libre que chez 
les Chinois. ,, Chacun choifit celle que bon lui femble pour fa femme. 
» Les deux parties s'engagent de parolle & fe marient quand elles font d’ac- 
» cord ; fans avoir aucun égard aux fentimens de leur pere & de leur me- 
» te ”. Toute la Ceremonie nuptiale, telle qu'on nous la racconte, 
confifte en ce que le marié monte à cheval & qu'après avoir fait le 
tour de la Ville, il sarrète devanr la porte de fa Maitrcfië : les parens de 
la mariée lui font un accueil convenable. Enfuite ils ménent la Mariée chez 
lui & les noces fe celebrent fans autre ceremonie. | 

A tout ce recit, ajoutons que la polygamie eft permife aux hommes, 


& qu'en repudiant les femmes , ils peuvent chafler les enfans auffi: mais cet- 


te conduite apartient plutot au efclaves & aux perfonnes du commun, qu'aux 
ens de façon. Pour ce qui eft de la jaloufe, ils en font beaucoup moins 
pofledés que les Chinois. 

Lors qu'un homme libre meurt, fes enfans portent le deuil pendant trois 
ans avec l'aufterité d’un Moine qui craint de s'écarter de fa difcipline , sil 
en faut croire notre Auteur , & fans pouvoir exercer aucune charge pendant 
ce tems-là. Il ne leur eft pas permis d'ufer des droits du mariage, & 
les enfans nés dans-le deuil ne font pas tenus pour legitimes. Nulle 
violence , nul excès de paflion ne leur eft permis dans cet état , il leur eft 
auffi défendu de fe laver. Au refte fous le nom d'homme libre on entend tout 
ce qui n'eft pas de la plus bañle condition du Peuple. On pleure, on hurle, 


on s’arrache les cheveux pour un mot. Le mort a un double cercueil 


auffi enjolivé , auffi bien vernis qu'il eft permis de le lui donner par fes fa 
cultés. Le P. Martini dit, que les Coréens n’enterrent les gens que trois 


ans après leur mort , que pendant ce tems-là, ils les gardent chez eux dans. 


des cercueils, comme les Chinois, en leur rendant tous les honneurs , tous 
les refpeds qu'ils leur rendroient s'ils étoient en vie. (b) La Relation des 
Hollandois dit , que les Coréens enterrent ordinairement leurs morts au prin- 
tems & en autonne , qu’ils mettent ceux qui meurent en été dans une loge 

élevée 


(a) Tom, 3. du Recueil de Voiages an Nord. 
@) Deféripr. de la Corée ubi fup. tom. 4. du Recneil de Poiages an Nord. 
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élevée fur . pieux , où ils les laiflent jufqu'à-ce que le ris fit moiffon- 
né. Quand après cela ils jugent à propos de les enterrer, ils les portent pre- 
mierement au logis, & enferment dans les cercucils de ces morts des ha- 
bits & des bijoux. La nuit qui précede le convoi funcbre, ils { diver- 
tiflent & font bonne chere. Ils partent enfuite à la pointe du jour, les 
parens criant, les porteurs du corps chantant & marchant en cadence. Au 
menu Peuple on fait une fofle de cinq ou fix pieds de profondeur, & on 
y jette fes morts ; aux perfonnes diftinguées on érige quelques monumens 
de pierre, avec leurs images & une efpece d'épitaphe au deffüs, com: 
me nous l'avons remarqué des Japonois. Trois jours après la fepulture les 
parens & les amis du mort retournent à lui, portent fur fa fofle des of 
frandes, & sy divertiflent. A toutes les pleines Lunes ils font couper l’her- 
be qui fe trouve fur cette foffe & offrent du ris nouveau. Ce n'eft pas tout. 
Ils ab fi attentifs au repos du mort, que fur le moindre foupçon qu'il 
fe trouve mal à fon aile , ils le tranfportent d’une place à l’autre. Ce font 
les Bonzes qui leur font entendre les incommodités que le défunt reffent 
dans fa fofle & le defir qu'il auroit de fe mettre mieux. 

On infinue dans la Relation des Matelots Hollandois que le fils aîné hé- 
rite des biens principaux, que ceux qui le fuivent partagent le refte , & que 
les filles n'ont rien. C’eft aufli l'ufage , nous dit-on , qu'un pere caduque 
fe déclare incapable de gouverner fon bien, & le cede à fesenfans, fans que 
pour cela ceux-ci oublient ce qu'ils doivent à leur pere, ni qu'ils negligent 
rien de ce qui peut lui faire paler le refte de fes jours agréablement. ,, L'at- 
» né prend pofleflion des biens & bâtir aux depens de li Communauté un 
» logement où le pere & la mere font nourris ”. Un Coréen feroit bien 
furpris de voir que chez nous les peres & meres qui fe dépouillent de la 
forte deviennent à charge à des enfans qui n'ont plus rien à attendre d'eux : 
mais ne croions pas qu’à quelques milliers de lieuës d'ici les chofes fe faflent 
toujours dans les jufte reoles du bien.  Heureufement pour nous les vices & 
les vertus des Peuples ont partout leurs exceptions, & il fe trouve qu'en Eu- 
rope comme en Afie le bien & le mal fonc fort mélangés. | 

La Medecine des Coréens eft fort fimple , affés conforme en general à 
ce qu'on nous dit de celle de leurs voifins, & fondée fur des principes , que 
la nature toute feule leur à apris. Ce peu de détail concerne ce que l'on 
peut regarder comme vraie Medecine nous ne parlons pas de cette au- 
tre qui confifte en charmes , & en divination. Les Médecins de Corée, 
dit notre Marinier Hollandois, font prelque tous au fervice des grans , les 
pauvres n'ont pour Medecins que des Aveugles & des Devins. On feroit 
prefque tenté de demander fi, préjugés à part, il ya beaucoup de différence entre 
un Medecin , un Aveugle € un Devin.  Hippocrate lui même, moins pré- 
fomtueux que ce nombre infini de Dodteurs, qui fe difent fes enfans, a re- 
connu qu'i/ (a) étoit difficile de donner Jon jugement fur une maladie. 1] n'y a 
pas moins de diverfité dans les corps que dans les efprits. Le corps, certe 
partie terreftre de l’homme , eft même expolc à plus de varieté par rapport 
à l'âge, aux climats, aux faifons, aux diférentes difpofitions de Fefprit, qui 
l'habite, à la nature des alimens &c. C'eft trop s'étendre fur ce fujet : paf 
{ons au Monarque de la Corée. 

Il eft defpotique comme tous les Princes Afiatiques, & ce defpotifine fi 

in- 
Ca) Fudicium difficile, R 
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infupportable à nos yeux , trouve pourtant des fujets. Les arrêts de ce Mo- 
narque font irrevocables & fans appel: il eft même defendu , fous peine de 
mort , d'y trouver rien à redire. Lors qu'il fort, c’eft avec toute la noblefle 
de la Cour & avec tout le fafte que la Roiïauté abfolue peut s'attribuer. On 
n’oferoit faire le moindre bruit; routes les maifons des rues par où pañle le Mo- 
narque font exactement fermées. Ses Grands & fes gardes lui tournent ledos. 
1 n'eft pas même permis de toufler. Pour éviter le bruit qu'on pourroit fai- 
re de la bouche , les foldats s’y mettent de petits batons. On dit, que fous la 
tyrannie de Domitien, les Senateurs Romains machoient du laurier, pour s'em- 

écher de rire des extravagances de leur Prince, & que ce rire étoit mortel. 
Quel fuplice pour un European que la domination d’un tel Roi! & quel fu- 
plice pour un Coréen, diroit un homme forti de Corée, que de s’accoutumer à cer- 
taines chofes qu’il faut fouffrir en Europe ! chacun fent le mal de fon voifin, 
mais une longue habitude nous rend infenfibles au nôtre, Il en eft des do- 
minations comme des maladies. Ce font des maux de nature différente: les 
fymptomes ne s'y reflemblent pas. SPF 

Des ufages de Yefo rien du tout à dire. 


RELIGION &e la TARTARIE. 


_ 


Ous voici arrivés à cette vaite multitude de Peuples repandus dans le 
Nord & l'Orient de l’Afie. Dans l'ancienne Religion des Scythes 
(ce font les Tartares de l'Antiquité) on adoroit Mars fous la figure d'un vieux 
{abre rouillé. On lui faifoit tous les ans des facrifices de bœufs & de chevaux. 
Ils le teignoient aufli du fang d’un ennemi immolé à fon honneur. Aujour 
d'hui les Tartares font partie Mahometans, partie Idolatres. Nous ne par- 
lons que de ceux-ci. Selon Carpin, (a) ils croient un Dieu Créateur de 
toutes chofes vifibles & invifibles, qui recompenfe & punit les hommes fe. 
lon leurs mérites, mais, continue le Moine Voiageur, ils ne le prient, ni 
ne lhonorent, & ne lui rendent aucun culte exterieur. Que veulent donc 
dire ces Idoles, dont il nous parle, de feutre & de forme humaine, qu’ils po- 
{ent à l'entrée de leurs habitations, qui fervent à les defendre, qui font auffi 
les Dieux tutelaires de leurs troupeaux , & qu'ils honorent, en leur ofrant 
le premier lait de leurs brebis & de leurs jumens, & le premier morceau 
de ce qu'ils mangent à leurs repas ? Ils brulent les os des bêtes qu'ils facri- 
fient, parce qu'il n’eft pas permis de les rompre. | 
Il paroit auffi par le recit de ceCarpin , que ces Tartares dont il parle honorent le 
feu. Quand des étrangers viennent vers eux, ils les font pañler eux & ce qu'ils 
portent entre deux feux pour les purifier. Il ne leur eft pas permis de mettre 
un couteau dans le feu, ni de le toucher du couteau, ni de fendre du bois 
rès du feu avec une coignée. Ils ont auf du refpect pour le fouet dont 
ils fouettent leurs chevaux. Ce Voiageur nous donne le détail de quel- 
ques autres fuperftitions plus extraordinaires encore que celles qu'on vient de 
rapporter. Quand ils boivent, ils font hommage de leur boiffon au feu, 
à 


Ça Recneil de Voiag, an Nord, tom, 7 
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à l'air, à l’eau & à la mort, en fe tournant vers les quatres parties du 
Monde. Le Midi eft pour le fu , l'Orient pour l'air, l'Occident pour 
l'eau, & le Nord pour la mort.  Frere Rubruquis dit à peu près les mé- 
mes circonftances du Culte de ces Turtares. Il ajoute, que le maitre & la 
maitrefle du logis, c'eft à dire de cette maifon portative montée fur un chari- 
ot, & (a) dont la porte doit toujours ètre tournée au Midi, par un principe 
religieux; que ce maitre dis-je, & cette maitrefle ontaulfi chacun leur Dieu tu- 
telaire de feutre, qui portent le nom de frere du maitre € de la maitrefle. 
Une autre petite Idole eft entre ces deux, avec le titre de protectrice du logis, 
Aux pieds du lit eft une peau de chevreau remplie de laine, & une petite Ima- 
ge tournée vers les femmes & les filles, aparemment pour les prôtecer auf. 
Près de la porte, du côté des femmes, (ce côté eft l'Orient, & celui des hom- 
mes l'Occident) il y à encore une Idole avec une tétine de vache. La raifon 
de cette tétine eft, qu'il appartient aux femmes de traire les vaches. Du c- 
té des hommes on place l’Idole à tétine de jument. 

Les Tartares (4) Mongales ne croient qu'un Dieu, Auteur de la vie & de 
la mort, qu'il eft permis d’honorer & de fervir de plufieurs manieres différen- 
tes.  Mangu-Chan dans Purchas juftifioit cette pluralité de Cultes par la com- 
paraïilon de lEtre Supreme à la main, qui a plufieurs doigts. Dans (c) Marc- 
Paul les Tartares xeconnoiflent un Dieu Suprème, qui habite dans les Cieux. 
C'eft à lui qu'ils demandent l'intelligence & la fanté &c. Après celui-là vient 
le Dieu PE 5 Natigay ou Irogay. Ce Dieu à femme & enfans. Sa fem- 
me eft à {à gauche, {ec enfance {ont devant lui. Il préfide fur leurs familles & 
fur tous les biens de la terre. On le fait toujours diner le premier avec toute 
à famille. Ce diner confifte à leur frotter la bouche avec de la graifle. Les 
reftes du repas font jetés hors de la tente pour d'autres efprits inconnus. 

.… Voila engros ce que nous aprennent les vieux Voiageurs. Voions les modernes. 
On nous aflure que les Tartares Mongales , Calmoucs & autres n’ont à propre- 
ment parler, d'autre Dieu que le Dalai-Lame , que l’on dit fignifier Prêrre #- 
miverfel. Ce Pontife Souverain de tous les Tartares Païens, & qu'ils préten- 
dent être Dieu, (4) refide ,, vers les frontieres de la Chine (e) auprès de la 
» Ville de Potala dans un Couvent, qui eft fur le fommet d’une haute mon- 
» tagne, au pied de laquelle habitent plus de vingt mille Lamas. . . . | qui 
demeurent en plufieurs enceintes autour de cette montagne, felon que le 
rang & la dignité qu’ils occupent les rendent plus ou moins dignes d’apro- 
cher de ce Pontife fouverain. Le Dalai-Lama ne fe mêle en aucune ma- 
niere du temporel de fes Etats, & ne fouffre pas non plus qu'aucun de fes 
Lamas s'en mêle; il fait gouverner fon. Temporel par deux Chans des Cal 
moucs ; qui lui doivent fournir de tems en tems tout ce dont il peut avoir 
befoin pour l'entretien de fa maifon.  C'eft ce Dalai-Lama qu'on à appellé 
…. . Prete-Geban où Prètre-Fean , fans favoir précifement .en quel endroit 
il falloit le placer. . . . Le mot Lee en Langue Mongale veut dire Pré- 
tre, & Dalai, qui dansla même Langue fienifie vafte étendue, a été ms 
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C2) Purchas Extr, de Voiages. 

(@) Moal-Tartars dans Purchas ubi fup. 11 fmble que ces Ad04l Tartars ne font pas fi avant en fie 
que les Afong ales. 

(ce) Cité par P#rchas ubi fup. 

(4) Notes {ur l'AHiffoire Genealogique des Tatars, 

(e) Dans le Tanchur. 
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du dans la Langue des Indiens Septentrionaux par Gehan , qui fignifie la 
, mêrne chofe.  Ainfi Dalai-Lama & Prête-Gehan fignifient l'un & l'autre 
» Prêtre univerfel ”. (4) Le P. Verbieff avoit déja fait remarquer, que le Grand 
Lama, où Lama-Sem, appellé ici Dalai-Lama , elt le Prêre-Gehan. 

Nous venons de voir que (b) le Dalai-Lama prétend a la Divinité, & pafle pour 
immortel dans l’efprit de ceux qui fuivent ce Culte. Voici ce qu'on trouve de ce 
Grand Lama dans les Extraits des PP. Mifionaires raportés (c) parle P. Kircher. Le 
lecteur verra de concilier les deux pañages que nous rapportons. On voit 
à Laffe, que lon prétend être le Roïaume de Tamchut où de Boratai, ou de 
Barantole, deux Monarques, lun Temporel & l’autre Ecclefiaftique. Celui-ci 
eft le Grand-Lama , que ces Idolatres déifient. Le Grand Lama fort rarement de 
{on Palais. Les peuples s’eftiment heureux, quand ils peuvent avoir de fes ex- 
crémens & de fon urine, pour fe garantir de maladies & d’accidens. Ils gardent 
ces excrémens comme des Reliques dans des boëtes qu’ils portent pendues au cou. 
Le P. Le Comte (d) trouve dans ce Grand Lama le Dieu Fo , qui, fuivant l'o- 
pinion qu'il attribue à ces Tarfares, doit paroïître toujours fous une figure fen- 
fible, & elt fupofé ne mourir jamais. On le conferve, ajoute-t-il, dans un 
Temple où une infnité de Lamas le fervent avec une veneration infinie, qu'ils 
ont foin d'in{pirer à tout le monde. On le montre rarement, & de fi loin, 
qu'il eft difficile de lereconnoitre. Après fa mort on lui fubftitue un autre La- 
ma ; qui lui reflemble le plus parfaitement qu'il eft pofible; & pour cet effet 
quand on voit qu'il eft proche de la fin de fa vie, les plus devots & les prin- 
cipaux Miniftres du Dieu précehalu vont chercher par roue le Roiaume un 
homme qui {oit en état de lui être fubftitué. Toute cette intrigue, ajoute-t- 
on, fe ménage avec beaucoup d’adrefle. S'il faut en croire le P. Kircher, la 
Déification du Lama doit fon origine à la confiance que ces Peuples avoient 
en leur Prete-Fean. On fe rendoit de tous cotés auprès du Monarque, 
pour écouter {es avis & fes décifions comme des oracles. A prefent chacun 
va faire un Pelerinage au Palais du Dieu pour recevoir fa benediétion , & lui 
rendre l'hommage religieux. A {es pieds eft un baffin dans lequel les devots 
jettent leur offrande. 

En tout cela on reconnoit des chofes qui tiennent du Dairi, Pontife fouve- 
rain du Tapor. Nous avons vü que ce Dairi eft une efpece de Divinité; que 
{on Clergé enfcigne aux Peuples la tranfmigration de l'ame du Dsiri mort dans 
celui qui lui fuccede. Ce que nous remarquerons au fujet du Kutuchta, Ulur- 
pateur de l'autorité du Dalai-Lama ; juitifiera pleinement cette reflemblance. 
Croions donc que ces Doétrines bizarres émanent d'une même fource. Il eft, 
ce femble, plus naturel de le croire , que de dériver le Culte du grand Lama, 
& fa prétendue Divinité de quelques idées corrompues du Chriftianifme , pré- 
ché autrefois chez ces Peuples par les Neftoriens: tout cela n’a point de raport 
au Chriffianifime. La (e) controverfe qu'on fuppole malicieufement avoir eu 
lieu entre un Tartare & un Catholique ne forme point de reflemblance entre 
le Dalai-Lama & le Pape des Chrétiens. Celui-ci fe dit infaillible , il a même, 
fi l'on veut, la qualité de Vice-Dieu, mais on ne s’eft point avilé d'attribuer au 

Saint 


C4) Relation de la Tartarie Orientale dans le Recueil de Poiages an Nord, to. 3. 
(&) Notes fur l'Hiff. &c. ubi fup. 

Cc) Chine 1lluftr. 

(d) AMemoires de la Chine to. 1. 

(€) Notes fur PHifF. des Tatars. EC, Pe 340. 
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| TROPHEES, éleyez sur Les plus hautes Montagnes, que Les LAMAS 
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L'IMAGE de CONFUTIUS, telle guon la voit dans Les Colleges publes, el 
dans Les HU-TAN-GS,ou SUTANGS des Chinots. cette fiqure est relative 


Z'AMIDA des aponois + cette figure est place 2c2 relativement 
Nue 2e : 7 : 
aux Divinitez des Chinois, et des Tartares gur se rouvent “à 


avotw du raporé : 


& ce que est raporte du culte de CONFUTIUS à l'article gui Le concerne. 
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Saint Pere encore vivant les honneurs d'uné apotheofe formelle. Si quelque chofé 
aproche fa Sainteté du Culte Divin, & lui donne du raport au Dalai. Lama, c'eft une 
efpece d'adoration qu’on lui rend à fon ivenementau Pontificat. Qui fait au refte, fi 
limmortalité du Dalai Lama ne reviendroit pasen quelque façon à cet ufage établi 
en France, qui fait dire que le Roi n'y meurt jamais, parce que nos Rois font 
proclamés immédiatement après la mort de leurs Prédecefleurs, & que les T'ribu- 
naux de juftice & les Offices publics n'y font point interrompus par défaut d’Au« 
torité Roiale? Peut-être en eft-il ainfi de l'Autorité religieufe chez les Lamas. 
Il fe peut qu’en Tartarie la fubftitution immiédiare d'un Pontife à l’autre forme 
une continuité de Wice-Divinité , qui feroit impraticable chez d'autres Peuples. 

Vraifemblablement la Religion de ces Lamas et plutot une bran- 
che de celles des Indes, qu'un refte de Chriftianifme. Si les Tartares a: 
voient plus de bonne foi & moins d'ignorance, on fauroit d'autres par- 
ticularités de leur croiance. La plus grande partie de ces Peuples n'entend 
(a) pas les livres facrés de leur Religion, écrits dans la Langue de Tmchuth, 
& d'ailleurs, ;, ils fe repofent entierement en ce qui regarde le Culte Di: 
5-Vin, fur ce que les Lemas veulent bien en dire. . . . Tout ce qu’on 
» aprend d'eux fe reduit à quelques contes & à quelques ceremonies. . . 
» C'eft toutce qu'ils favent. , . . Les Lamas de leur côté font fi fort les miftes 
» rieux fur ce qui regarde leur Culte, qu'on n'en peut tirer rien de fuivi. 
»» + + + On remarque feulement qu'ils pratiquent aflés bien trois chofes, 
» qui font, d'honorer Dieu , de n'offenfer perfonne , & de donner à cha- 
55 CUN cé qui lui apartient ”. Si pourtant on fair attention à la vie de 
la plupart de ces Tartares, on trouvera qu'elle s'accorde affés mal avec ces 
crois points. Voici, continue-t-on, leur opinion touchant la Divinité. Ils 
fe difenc n'adorer qu'un feul Dieu , mais ce Dieu fe communique intime 
ment au Dalai-Lama pour l'inftruétion des peuples. Les Images font des 
reprefentations de la Divinité & des Saints. On les expofe à la vue du 
monde, pour faire reflouvenir chacun de fon devoir envers Dieu, & des 
vertus qu'il doit pratiquer. Voilà ce que rapporte (b) l’Auteur cité. Le 
Leéteur jugera fi les Calmoucks > Moungales, qui vivent dans la plus grande 
ignorance du monde , n'ont pas été s’inftruire à l’école de quelque Chrétien, 
peut-être même à celle de l’Annotateur. 
Au Dieu vifble, ce Dalai-Lama, dont on vient de parler, il faut join- 
dre quelques Rois déifiés comme lui, mais après leur mort. Hw Roi de 
Tanchuth devint immortel, à caufe de fa juftice & de fa bonté. Il mourut 
en odeur de fainteté, & monta au rang des Dieux. 

Devs, autre Roi de Tamchuth, reçut auffi l'apotheofe à caufe de fes ver- 
tus éminentes. On voit ici auprès de ces deux Idoles un Lama , faifant 
{ priere, & des lampes fufpendues à l'honneur de ces Divinités. Ce La- 
ma priant nous rappelle dans la memoire l'inftrument de devotion que les 
Fideles de ce Culte Tartarefque roulent pieufement , lors que ces Prêtres 
font leurs prieres. (c) C'eft le P. Kircher, qui nous le fournit. On le re- 
prefente ici. ar 

Manipa, Déefle de ces Peuples de Tenchuth , à neuf têtes, qui forment 
une efpece de pyramide. On la reprefente aufli fous une forme ordinaire. 


Par 


Ca) Notes fur l'Hiffoire Gsnealogique des Tatars. 
(6) Notes fur l'Hiffoire &c. ubi fup. 
(c) Chine illuffrée. 
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Par un fanatifine femblable à celui des Indiens qui crient Æmoc, un jeu- 
ne homme fort & robufte, armé de toutes pieces, fort comme un furieux 
en certains jours de Fannée, & tue,à l'honneur de cette Manipa, tous ceux 
qu'il rencontre. Ce jeune furieux fe nomme Phw où Buth.  C'eft par ces fa- 
crifices violens que les devots fe rendent Manipa favorable. 

C’eft encore un ufage fuperftitieux de ces Tartares d'élever des trophées fur 
les plus hautes montagnes , pour la confervation des hommes & des chevaux, 
& d’adorer même ces trophées. | 

Les Calmoucks 8 les Mongales de l'Oueft traitent leur Grand Pontife, ap- 
pellé Kutuchta, comme les autres Tartares leur Dalai-Lama. (a) Autrefois ce 
Kutuchta fe renoïit fur les bords du Fleuve d'Amur, aujourd’hui il campe ordi- 
nairement avec une partie de fes Fidelles aux environs de la Riviere (b) d'Or- 
chon. : Le Kutuchta étoit autrefois le fubdelegué du Dalai-Lama auprès des Tar- 
tares du Nord pour l’adminiftration du Culte Religieux , ces peuples étant 
trop éloignés de la refidence ordinaire du Dalai-Lama. Avec le tems ce Kutuch- 
ta fr un Schifme, fe rendit indépendant, fe déifia, s'immortalifa, aux dépens 
de fon ancien Maitre. . La Divinité du Kutuchta eft à prefent fi bien établie 
parmi les peuples fes Se&tateurs, que celui qui douteroit à fon égard, feroit en 
horreur chez tous fes compatriotes. Suivant une autre («) Relation, le Schif 
me du Kwtuchta n'eft pas ancien. ,, Il y a quelque tems, y dit-on, que le 
5» Dalai-Lama établit le Kutuchta comme Vigerent ou Suffragant fur les Peu- 
5» ples Septentrionaux , (d) du Mongul, d'Ajuka ; autrefois fujets de (e) Con- 
5» taifch & de Bucharie ”. Ce Vigerent profitant de l'éloignement du Grand 
Ponufe, s'établit lui-inéme Uhet spirituel de tous ces Peuples. Il campe tan- 
tôt dans un lieu & tantôt dans l’autre: toujours environné d'une garde nom. 
breufe de foldats. 11 porte avec lui fes Idoles les plus accréditées, & les place 
dans des tentes feparées.  (f) Quand ce Dieu prétendu change de camp, les fi- 
delles de fa Secte accourent de tous côtés avec leurs familles & fe jettent dans 
fon chemin , pour recueillir fes benediétions: mais ces benediétions {e paient. 1/ 
faut la retribution, dit l'Annotateur. ,, Les Chefs des Tributs & les autres 
;» perfonnes de diftinétion parmi eux, continue-t-il, font les feules petfonnes 
qui ofent s'aprocher de près de lui. Il leur donne la bencdiétion , cn leur 
» appliquant fur le front la main fermée, dans laquelle il tient un chapelet 
fait à la maniere des Lamas. | | | 

Le Kwuchta ne paroit en public [g] qu'en certains jours avec beaucoup de 
ceremonie, & ne marche qu’au fon des trompettes & des tambours, ou d’in- 
ftrumens équivalens à so chez les Tartares. Il ne faut pas prefler les ter 
mes. bé Le conduit en proceflion à une tente couverte de velours de la Chi- 
ne, ouverte par devant. La il fe place comme fur un trône , dans un endroit 
clevé fur un grand carreau de velours, les jambes croifées au milieu de plu- 
fieur autres coufhins rangés plus bas autour du Pontife, & deftinés à fes La- 

t MAS « 
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(4) Notes fur l'Hifloire Genealogique des Tatars. 

(b) Riviere qui vient du Sud-Sudeft, & fe jette dans la Senga. 

Cc) Mœurs & Ufages des Offiackes dans le to. 2. du Recueil de Voiages an Nord. SAN 
- (4) Au moins des Aoguls ou Mongales de YOueft, aujourd’hui fujets d’un Prince qu’on nomme le 
Tudfthtu-Can. Voiï. les Notes [ur l'Hifhoire des Tatars. 

(e) Dans les Mores fer l'Hiffoire des Tatars ; on donne auffi le nom de Kowtaifth au Souverain de tous 
les AMongales où Moguls. Ce Kontaifth eft le grand Char des Tartares, fi vanté dans l'Hiftoire des fiecles 
pailés, & fi peu connu jufqu’à prefent. Voi. cette Note curieufe. 

F) Notes fur l'Hifloire Gencalogique &c. : 

<) Maurs & Ufages &c. to. 8. du Recueil de Voiages an Nord, Notes &c. ubi fup. 
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mas. [a] Dans ces ceremonies folemnelles la Sœur de ce Grand Prêtre eft 
d'ordinaire aflife à fa droite, & fait la fonétion de Lama ; aufli at-elle la ton- 
fure pour marque de fa Prêtrife. L'autre Relation [è] dit, qu'aux deux cô- 
tés du Pontife Dieu ou: Vice-Dien » On voit deux figures qui reprefentent la Di- 
» Vinité, qu'enfuite les autres Lamas font aflis des deux côtés à terre fur des 
» Carraux, depuis l'endroit où le Grand Pontife eft affis jufqu’à l'entrée du 
5» Pavillon; qu'en cette fituation ils tiennent ün livre à la main , dans lequel 
>». ils lifent tout bas ”. Ces particularités peuvent. être également vraies: elles 
_ peuvent être aufli également fAufles. Qui repondra de la certitude de l'un & 
de l'autre? ,, Dès que le Kuruchta eft affis, les inftrumens ceflent, tout le 
». Peuple affemblé devant le pavillon { profterne, & fait des exclamations à 
» la gloire de la Divinité, & à la louange du Kwruchta ”. Tous les Lamas 
mettent des herbes odoriferantes dans. leurs encen{oïrs, encenfent d'abord les I- 
doles, puis le Grand Prêtre » & enfin les fidelles de l’aflemblée. Après ces 
encenfemens chacun va porter fon encenfoir aux pieds du Pontife, & le pre= 
mier des Lamas prend enfuite fept tafles de porcelaine, pleines de lait, de miel, 
de thé, d’eau de vie &c. & les prefente comme des offrandes aux Idoles. Il 
offre fept autres fmblables tafles au Kutuchta. Toutes ces offfandes fe font 2- 
Vec les acclamations de l'aflemblée, qui repetent des paroles, dont le fens cf, 
le Kutuchta eff um Paradis brillant. Le Kutuchta goute un peu de ces offrandes, 
& les fait diftribuer enfuite aux Chefs des Tribus. Après cela il & retire ; au 
bruit des trompettes & des tambouts, dela même maniere qu'il étoit venu. 
On nous dit enfuite [:]. que la politique Chinoife à eu beaucoup de part à 
l'Apothcofe de ce Kutuchta, & qu'elle à fous main fomenté le Schifime de ces 
Tartares : Comme cela ne fait rien à notre fujet, nous renvoions nos lecteurs 
à l'Annotateur cité. A l’idée d'immortalité ; que fe font ces peuples de leur 
Kutuchta, ils en ajoutent une autre auf extraordinaire, & qui fans doute n'eft 
pas moins cultivée que la premiere dans lefprit de ces Tartares.  C'eft que le 
Kutuchta | après avoir vieilli avec le déclin de la Lune, reprend fa jeuneffe 
quand cet Aftre { renouvelle. [4] Tout le miftere du rajeunifflement confifte 
en ce que ce Grand Prêtre laifle croître fà barbe d'une Lune à l’autre , & ne 
fe rafe qu'à la nouvelle. Alors il fe pare extraordinairement, il fe farde le vi- 
fage, & fe le charge groffierement de blanc & de rouge à la façon des Mofcovites. 
Pour ce qui eft de l’immortalité de ce Grand Pontife, voici ce qui en eft le 
véritable fondement. Tous ces Tarrates croient la Metemplychofe, Cette opi- 
nion les induit à fe perfuader, que l'ame du Kutuchta mourant entre immé- 
diatement après fa mort dans fon Succefleur , où du moins que l'ame de 
celui-ci reçoit toutes les operations, eft revêtue de toutes les puiffances de l’a- 
me du défunt: & pour cet effet il faut que celui, qui eft defigné Succefleur, 
{oit continuellement auprès de l'ancien Kwuchta 5 que l'ame de ce vieux Pons 
tife forme, pour ainfi dire, la jeune à f prochaine Divinité ; que la jeu- 
ne ame s’enttetienne tous les jours avec la vieille, s'empare de toutes {es 
qualités | & qu'ainfi le jeune s’itemrife, fi lon peut le dire, avec le vieux. 
Les Mongales de VER, connus dans les Relations {ous le nom de in < de 
F iU= 


Ca) Meurs & Ufages &c. ubi fup. 

() ANotes fur l'Hiffoire &c. ubi fup. 

Cc) ANores fur l'Hiffoire &c. ubi fup. ! 

Cd) Mours & Ufages des Offiakes 10. 8. du Recnsil ubi fupe 
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Niuché, de Tartares Orientaux &c. ne font foumis ni au Culte du Dalai-Las ; 
ni à celui des Chinois. (4) C’eft, nous diton, ww mixte de ces deux Cultes, 
reduit à quelques ceremonies moëturnes, qui tiennent du fortilege , plutôt que de la 
Religion. Les Tartares , que la [b] Relation d'Isbrand nomme Davres, & qui font 
une branche des Orientaux, s’affemblent à minuit hommes & femmes dans 
un lieu, où l'un s’etend tout de fon long à terre, & refte dans cette fituation, 
pendant que l'affemblée fair de grands cris , au fon lugubre d'un tambour 
deftiné à cette ceremonie. Au bout de deux heures, ou environ , celui qui 
s’eft érendu de la forte fe releve comme en exftafe, & debite fes vifions aux 
affifans. Il a apris dans {on afloupiflement ce qui doit arriver à l'un, ce 
que doit entreprendre l'autre. Toutes les paroles qu'il prononce font des o- 
racles. Mais ce n’eft pas abfolument à cela que fe reduit le Culte Religieux. 
Ils Acrifient. Sur les frontieres de la Chine, on voit une petite montagne qui 
eft terre fainte. Les Tartares Orientaux croiroient leurs courfes malheureu- 
es, fi,en paffant par-la , ils ne confacroient à cette montagne quelqu'un de leurs 
habillemens. On accroche les offrandes aux branches des bouleaux dont la 
montagne cft couverte. On y en voit de toutes les fortes, & routes confiftant 
gencralement en chemifes, habits, fourrures, bonets, & autres femblables dé- 
pouilles, qui perfuaderoient aux Voiageurs, non prévenus d'avance pour la 
fainteté du lieu, que c’eft la friperie des Tartares du voifinage. Il eft à croire 
que cet ufage revient aux trophées élevés fur les montagnes, dont nous avons 
parlé fur le témoignage du P. Kircher: mais quoi qu'il en foit , il n’eft plus 
permis de toucher à ces dépouilles confacrées, & qui anroit la hardieffe de les 
enlever pañleroit pour prophane & lacrilepe. 

Revenons fur nos pas, entrons dans la Siberie. * Les (c) Tukogates, Peuples 
des environs du Lena, rendent des honneurs divins à leurs morts, après avoir 
fait fécher leurs fquelettes pendus à l'air & parés de colliers de verre. Les (d) 
Tekutzes, paroiflent perfuadés de l'exiftence d’un Dieu Createur, Confervateur, 
& Diftributeur des biens & des maux. Ils ont une Fête annuelle, & cette 
Fête ils la celebrent dans le Printems avec beaucoup de folemnité, c’eft-a-di- 
re, en allumant un grand feu, qu'il faut entretenir auflli long-tems que la Fête 
dure, & en fe privant de boiffon pendant tout le tems. La bib fer fert à 
Gire des libations. Les libations confiftent à repandre fur le feu, du côté de 
l'Orient, ce qui fait leur bruvage ordinaire. Il y a à dedans, ce femble , un 
Culte religieux à l'honneur du feu. | 

(e) Certains Calmouckes-Barabinski (f) ont pour Dieu une Idole groffere de 
bois, habillée commeun Arlequin d'un habit de pieces de plufieurs couleurs. . Cet- 
te Idole eft enfermée dans une armoire en tems d'ination: mais on l'en tire 
quand on va à la chaffé ou en courfe. Alors elle marche dans un traineau 

articulier , & on lui facrifie la premiere bête qu’on trouve en chemin. Si 
la chafle eft abondante, quand on eft de retour au logis, on place l'Idole 
dans fa niche tout au plus haut d’une hute. On la pare de haut en bas, de- 
vant, derriere & fur les côtés, des plus belles peaux des Martes & des Zibelines 
qu'on a prifes, & ces peaux reftent là jufqu’à ce que le tems les ait ufées. Ce 
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(a) Notes fur l'Hifloire &c. ubi fup. 

(b) Recueil de Voiages au Nord. tome 8. 

(c) Voiage d'Isbrand to. 8. du Recueil de Voiages an Nord. 

(d) Peuples fitués, ou errans aux environs du Lac Baïkal. 

Ce) Ces Peuples habitent entre l’Zrris & lOby. Voï. ANores fur l'HIR, des Tararse 
(f) Nommée Suitan, Poiages &c ut fup. : | 
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féroit un facrilege énorme que de les emploiet à des ufages ordinaires » où dé 
les vendre à des étrangers pour en faire ufage. | 

Les Tungufes , qui occupent prefque toute la Siberie Orientale, ont le mé. 
me genre d'Idolatrie. En parlant des Lamas des Tartares , nous n’oublierons 
pas le Schamman de ces Tungufes. (a) Ils reconnoiflent un Dieu Createur de 
toutes chofes, mais dans leurs befoins ce n’eft pas à lui qu'ils s'adreffent: 
c'eft à certaines Idoles de bois d’un pied & demi de long, fculptées à Oups 
de couteau, & ces Idoles font bien ou mal traitées, felon qu’elles donnent 
fujet à leurs adorateurs de fe louer d'elles où de s'en plaindre. 

Les (b) Burates paroïflent adorer le Soleil & la Lune. Du moins , 
à ce qu'on dit, ils ne veulent entendre parler d'aucune autre Divinité. Ce- 
pendant ils réiterent deux ou trois fois l’année une efpece de facrifice, qui 
confifte à embrocher des boucs & des brebis tout en vie à des pieux plan- 
tés devant leurs tentes. Ils ne ceflent de faire des inclinations de tête à 
ces animaux jufqu'à ce qu'ils {oientexpirés. Ils ont des Prêtres qu'ils tuent 
quand il leur plait, en leur difant pour toute raifon, ÿ/ faut que vous alliex 
dans l'autre Monde prier pour nous.  Enfuite on enterre ces victimes avec des 
habits & de l'argent pour fe nourrir & fe vêtir dans cet autre Monde. Ils 
venerent une haute montagne fituée fur les bords du Baikal. La ils Acrifi. 
ent fouvent, la aufli ils font jurer leurs gens fur ce qu'ils veulent favoir, 
On mene celui qui doit jurer au haut de cette montagne, il prononce le f{er- 


ment à haute voix , & l'on f perfuade que s'il fe parjure, il ne defcendra pas 
en vic. 


De même que les Tungufes [e] les Wogulrzes vnr connoiflance d’un Dieu qui a 
créé toutes chofes. Ils croient même une refurreétion des morts > AVEC UNE TE» 
compenfe du bien & un chatiment du mal après cette vie. Le Culte public con- 
fifte à s'affembler une fois l'année & vers la fin de l'été, pour facrifier dans un bois 
une bête de chaque efpece; après quoion pend les peaux de ces bêtes immolées 
aux plus beaux arbres de la forêt, & l'on fe profterne devant ces peaux. La 
Fête finit en fe regalant de la chair des facrifices; & en retournant chez foi, 
on fe declare quitte de prieres & de ceremonies pour toute l'année. 

(d) Les Tartares Crcafles font mis au rang des Mahometans & des Grecs, 
parce qu'on trouve parmi eux des uns & des autres. Néanmoins l’Idolatrie 
regne aufh chez eux. Quand il leur meurt quelque perfonne de marque, ils 
facrifient un bouc, ils fufpendent enfuite la peau de ce bouc à une haute per- 
che dans le milieu du Village, & viennent les uns après les autres adorer la 
peau de ce bouc, qui celte À jufqu’à cequ’à la mort de quelque autre perfonne 
diftinguée , on en ait mis une autre à la place. La Relation de Ÿ. De Luca dit, 
qu'ils Acrifient des Beliers; qu’ils appellent ces facrifices des (e) .Curbans, & que 
ces facrifices { font dans des lieux facrés ou privilegiés, jufques-là , que Les 
plus grands voleurs d’entre eux ne toucheroïient point à ce qu'on y porte. La 
Relation ajoute, ,, qu’on voit pendus aux arbres qui font dans ces lieux , des 
» arcs, des fléches, des cimeterres, qui marquent les vœux dont ils fe {ont 
» acquittés ”. Il {e peut que tout cela revienne à la même chofe. É 

n 


Ca) Notes &c. ut fup. : 

() Enfermés entre le Sehnga, le Tenitzea, & le Lac Baikel. 

Gc) Notes &c. ut fup. Ces Wogultzes habitent autour de l'Oby. | 

(4) Notes fur l'Hiffoire des Tatars. Voï. auffla Relation de Fear De Luca to. 9. du Recueil de Poiag. &cs 
Ce) Jean de Luca ubi fup. 
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En remontant vers le Nord & le Nord-Eft de l’Afie on trouve divers Peu- 

les fi peu connus , qu'il feroit difficile d’en dire quelque chofe d'exaét. Nous 
nous difpenfons de rapporter (4) leurs noms Barbares. On nous dit en gros, 
qu'ils rendent quelque honneur au Soleil & à la Lune ; qu'à ce Culte il faut 
ajouter quelques Idoles , ou plutôt des buches de bois arrondies, au bout 
desquelles on a pratiqué un rond, pour marquer la tête avec un né, une 
bouche & des yeux, le tout fort grotefque. Ici la {culpture n’a jamais 
uitté fi premiere enfance. On ajoute que ces Idolatres ont deux fortes 

d'Idoles, les unes publiques, venerées de tout le Peuple, les autres particu- 
lieres, que chaque Pere de famille fait pour la devotion particuliere. Les 
facrifices confiftent à froter la bouche de ces Idoles de graifle de poifon, 
à leur offrir du fang tout chaud de quelque bête tuée à la chañe, 

Les Offiackes, qui habitent au Midi des Samoiedes depuis l'Irtis & l'Oby, 
jufqu'au Fleuve Yenifea, ont aufli deux fortes d'Idoles. Il femble même 
que cela foit generalement ufté dans toute la Tartarie. Au fond cet ufage 
ne difére pas de celui de tous les Idolatres connus, qui ont toujours ajou- 
té aux Dieux publics leurs Lares & leurs Dieux tutelaires. (b) Les I- 
doles publiques font placées ordinairement fur le fommet des montagnes les 
plus agréables qu'ils puiflent trouver, ou au milieu des forêts dans une pe- 
tite cabane de bois, avec une petite loge auprès, pour y {errer les os des 
bêtes qu'on leur a facrifiées. Il n'y a ni heures, ni jours fixes pour les 
facrifices. C’eft quand on a befoin des Dieux , qu'on les prie : mais les 


Prêtres travaillent fans cefle à corriger cette indiférence. Ces Prètres n’ont 
cation regléc. On dir qu'un vieux Pere de famille s’y met Prêtre de fa 


propre autorité. Il eft vrai aufli que le Culte des fdoles publiques eft un 
peu plus regulier, parce qu'ils les tiennent d’une autorité plus ancienne & 
mieux connue. Celles-ci fur tout font vantées & recommandées par les 
Peres à leurs enfans. Les facrifices confiftent en graifle de poiflon & en 
bêtes de diverfes elpeces. On expole en prefence des Dieux la viétime li- 
ée par les jambes, & pour lors le Prêtre leur explique avec beaucoup de 
bruit les demandes des fuplians. Pendant cette efpece de priere quelqu'un 
des affiftans & tient prêt à tirer fur la vidime, & dès que le Prêtre a fini, 
& a frapé la bête à la tête, celui qui doit tirer décoche fa fléche, un au- 
tre lui enfonce une broche dans le ventre.  Enfüite on prend la bête par 
la queue, on la traine trois fois auprès de l'Idole. Le fang de la bête eft 
recu dans un vaf confacré à cet ufage. Une partie de ce fang fert à ar- 
roler les cabanes, on boit l’autre, & du refte on frote la bouche de l’I- 
dole. Selon l'ufage prefque general des Tartares, on pend la tête, les 
pieds, la queué & la peau de la viétime à des arbres, on fe regale de la 
chair, on chante avant & après le repas. Après cela on frote encore F'I- 
dole de la graifle qui refte du facrifice : fouvent même on fait un pareil 
ae de devotion à lIdole domeftique. La ceremonie étant achevée , af 
femblée crie, frappe l'air avec des bâtons, pour honorer Fame de l'Idole, 
qui, felon eux, sen retourne après avoir afhifté à la Fête dont on l’a hono- 
rée. C'eft à dire, que, tout grofiers & brutaux qu'on les reprefente, ils ne 
le font pas au point de croire, qu’un morceau de bois ou de pierre foit pofiti- 


vement l’objet qu'il faut adorer. 
D'Ours 


point de vo 


Ca) Voi. les Notes fur l'Hifloire Gencalogique des Tatars. 
() Menrs & Ufages &e. ubi fup. to. 8. du Recweil de Poiag. an Nora, 
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. L'Ours a quelque part à leur Culte. (+) ,, Ils otent la peau à celui qu'ils 
» Ont tué & la pendent auprès de l’Idole à un arbre fort haut, après quoi 
» ils lui font des honneurs & des excufes, en y mélant des lamentations, 
» Comme pour fe repentir de lui avoir donné la mort ”. Ils lui difent 
folement, que le fer de la flêche l'a percé , que la plume de la flêche à 
hâté la courfe de la flêche &c. ,, Cette extravagance eft fondée fur l'opinion 
» dans laquelle ils font , que l'ame de cette bête errant de côté & d'autre 
»» dans les bois pourroit fe vanger fur eux à la premiere occafion, s'ils n’a- 
>» voient eu foin de l'appaifer & de lui faire reparation. | 

Par la defcription des Idoles de ces Offakes, on jugeroit qu'elles ont 
quelque raport aux Talifmans, & nous avons fait connoitre plus d’une fois 
qu'il {e peut bien, qu'en general cette infinie multitude d'anciennes Idoles re- 
vint à des Talifmans : à moins qu'on naimat mieux croire que les Ta- 
lifmans font originaires des Idoles. Une de celles des Offiakes étoit , nous 
dit-on, une Oie d’airain avec les ailes déploiées, qui avoit infpection fur les 
oies , les canars &c., & les garantifloit de toute forte d’accidens. Une au- 
tre Idole finguliere eft celle qu'on nous à décrite fous le nom de Pieil de 
l'Oby.  ,, (b) Ses devots lui faifoienc changer de demeure tous les trois ans, 
>» & la tranfportoient fur l'Oby d'un lieu à un autre avec beaucoup de folem. 
» Dité, dans une barque faite exprès pour elle ”. Ce Vieil de l'Oby préfi- 
de à la peche. Il eft de bois, fon oroin , qui reflemble à celui d’un cochon, 
cft armé de fer, pour marquer qu'il ps à poiflon de la mer dans l'Oby. 
Ses yeux font de verre, & fur la rête il à deux petites cornes. Au tems 
que les glaces fe fondent, & que les rivieres débordent, les Ofiakes vont 
en foule lui demander une heureufe pêche, & fi elle ne l'eft pas, on char- 
ge l'Idole d'injures & d'outrages : mais en revange quand la pêche eft bon- 
ne, le Dieu & les devots partagent enfemble le butin. 11 à même les pre- 
mices dela pêche, Avant de toucher aux mets du feftin , on lui frote le 
groin de graifle. Après le repas on reconduit l'ame du Dieu en frapanc 
Vair avec des bâtons. Au contraire, la péche a-t'elle été malheureufe ? S’eft 
on vü accueil de quelque facheux accident ? On l'injurie , comme nous 
venons de le dire, on lui ôte fes habits, on le fouette, & on le jette dans 
la bouë, comme un Dieu méprifable, fans force, ufé de vieille. Ces 
Peuples demi Sauvages traitent leurs Dieux, comme les petits enfans leurs pou 
pées. Nous avons déja fait remarquer, que des Peuples polis ont aflés d’ex- 
cravagance pour faire fucceder tour à tour le dépit à la devotion, & la de- 
votion au dépit. Ces devots infidelles reflemblent fort bien aux joueurs, 
qui d'un moment à l'autre beniffent & maudiffent leur fortune, & ne peu- 
vent jamais sempêcher de parler à elle en bien ou en mal, parce que 
cela les foulage. es 

Pour ce qui eft des Samoiedes | Idolatres comme les Offidkes , mais plus 
Sauvages , ils adorent le Soleil & la Lune, & leur aflocient quelque Idoles 
fi groffieres , qu'il faut deviner qu'ils ont voulu leur donner figure d'hom- 
me. Ces Idoles, ils les tiennent dans leurs hutes, ou aux environs, ou 
les pendent à des arbres. De Bruyn dans fon Voïage, dit, qu’ils recon- 
noiflent un Dieu fuprème nommé Heya. 


(a) Les 


| Ca) Meœurs & nfages dre. ut fup. 
(b) Maœurs € ufages des Offiakes. 
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(a) Les Turtares Cxeremiffes (b) croient un Dieu immortel , auteur du 
bien, & des Demons, qui afligent & tourmentent les hommes pendant 
cetre vie: aufli leur facrifienc-ils pour les apaifer. Ils obfervent de faire 
des pelerinages & autres devotions à leur honneur dans un lieu que le 
Voiageur cité nomme Nemda. Là ils apportent auffi les offrandes qu'ils 
font à ces Etres nuifibles, & ne sy prefentent jamais les mains ed ; 
parce qu'ils fe perfuadent que ceux qui n'apportent rien périflent infaillible- 
ment de langueur. Les Sacrifices qu'ils font à Dieu confiftent en un beuf 
ou un cheval. Ils font rotir la chair des viétimes en mettent une tranche 
dans une écuelle, & tenant dans l'autre main une autre écuelle pleine d'hi- 
dromel ou de quelqu'autre liqueur, ils jettent le tout dans un feu qu'ils 
font devant la peau de l'animal facrifié. Cette peau eft étendue fur une 
perche polée en travers entre deux arbres. Ils prient cette peau de porter 
leurs prieres à Dieu, {ouvent auf ils s'adreflent directement à lui. Le So- 
leil & la Lune font encore les objets de leurs adorations , comme auteurs 
des productions de la terre. Ces Tartares font toutes leurs ceremonies reli- 
oieufes auprès des Rivieres & des Torrens. 
_ Voilà ce que l'on peut dire de plus précis & en même tems de plus 
vraifemblable touchant la Religion de ces Peuples. Il eft aflés difficile de 
débrouiller les Relations (c) des anciens Voiageurs & de juftifier ce qu'ils 
écrivent en cette occafion, par le recit des Modernes. A cela contribue l'i- 
ognorance des premiers en fait de Gcographie , les différences des noms des 
Païs dont ils donnent la defcription, & le peu d’exactitudé qu'ils ont en par- 
lant de la Religion de ces Peuples. Les modernes, quoique plus exacts, 
ne font pas tout à fait exemts de ces nepligences. Il feroit aufi fort inu- 
tile de chercher chez les Scythes de l'Antiquité la Religion des Tartares 
d'aujourd'hui : c'eft une érudition trop chargée de conjectures incertaines. 
Les Anciens n'ont parlé de ces Soythes qu'avec beaucoup d'incertitude & 
d'ignorance. Nous favons feulement , qu'ils confondoient quantité de Peu- 
ples fous le nom de Scythes | comme nous fous le nom de Tartares ; que 
ces Seythes étoient Nomades où errans dans les campagnes , comme les 
Tartares leurs defcendans , que les uns & les autres font des Peuples fi- 
tués en Europe, & en Afie, au Nord de la Perfe & des Indes; & qu'en- 
fin ces anciens Scythes s'étendoient fort avant vers l'Orient, comme les Tar- 


tares d'aujourd'hui. 


(a) Ils habitent aux environs du #/g4 au delà de Cafan. 
Ch) Voiages d'Olearins. , 
(c) Comme de Carpin, Rubruquis, Mandeville. 8e. 
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Leurs PRETR ES £5:. MARIAGES £& FU- 
NERAILLES. 


Es Lamas, Prètres Reouliers de la plus grande partie des Tartares, ont 
A, la tête & la barbe rafes. Ce ne font pas les fule marques diftinc- 
tives de leur dignité. Ils portent une efpece de chapeau jaune, une robe 
jaune à longue manches qu'ils attachent avec une ceinture de même cou- 
leur, & dans leurs mains ont voit des Chapelets jaunes. Les Lamas les rou- 
lent toujours, parce que felon leur regle on ne doit point cefler de prier. 
Selon cette même regle ils doivent vivre dans le Celibat & & vouer à la 
charité. Il ya, dit-on , des Religieufes de cet Ordre de Lamas fujettes 
à la même regle & obligées d’obferver le même vœu. 

Les Prètres des Tunguxes ont à leur tête un Chef qui porte le nom de 
Schamman , & ceux-ci s'adonnent à la Magie & au Sortilege, ce qu'on ne 
dit pas des Lamas. Pour faire ufage de fa fcience, voici comme ce She 
man fe pare. Après s'être fait paier fes peines d'avance, ,, il (4) fe met 
»» fur le corps un habillement compofé de toutes fortes de vicilles £rrail- 
»» les & même de figures d'oifeaux, de bêtes & de poiflons de fer , qui 
»» tiennent les uns aux autres par des mailles de même metal, . il 
» © couvre les jambes d'une pareille chauffure, & les mains de pates d'ours 
» de même efpece. Sur la tête il fe met des cornes de fer. Dans cet 
» équipage il prend un tambour d’une main & de l’autre une baguette ge 
»» nie de peau de fouris , faute & cabriole en même-tems, obfervant dans 
»» fes fauts de croifer les jambes tantôt par devant, tantôt par derriere, & 
»» d'accompagner les coups qu'il donne fur fon tambour des hurlemens les plus 
»» affreux. Dans tous ces mouvemens il a les yeux toujours fixes vers l'ou- 
» Verture qui eft au toit de fa hutte, & lors qu'il apperçoit un oifeau noir, 
» qu'on prétend venir fe percher fur le toit & difparoitre auf. tôt, il tom- 
» be en exftale par terre, & demeure un quart d'heure dans cet état , fans 
»» Paroitre avoir ni raifon , ni fentiment. Revenu à lui il & leve & donne 
», reponfe fur le fujet pour lequel on le confülte. 

De Bruyn dit des Prêtres- Magiciens des Samoiedes , que quand on veut f2- 
voir quelque chofe d'eux, on leur met la corde au cou & on la ferre de 
telle maniere qu'ils tombent comme morts. Quand ils prédifent quelque 
chofe | le fang leur fort des joues , & il s'arrête quand ils ont achevé leur 
prédiction. Le refte de la defcriprion perfuade que ces gens font à peu 
près les mêmes que les Schammans & autres Prêtres des Tartares. 

Nous avons déja dit que pour le ferment, les Burates conduifent fur une hau- 
te montagne & que là ils font jurer à haute voix celui qui doit jurer. Ils fe per- 
fuadent que sil fe parjure , il ne defcendra pas en vie. Les Offiakes étalent toutes 
fortes d'armes devant celui qui fait ferment, parce que s'il jure à faux, une de 
ces armes fera infailliblement peu de jour après l'inftrument qui le punira. Les 
Tungufes fe purgent d’une accufation par la mort d’un chien, auquel ils en- 
foncent un couteau au deflous de la cuifle gauche , & portant la plaie ou- 

verte 


(a) Notes fur l'Hiffoire des Tatars, Voiages an Nord tom. VIII. 
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verte de Fanimal à la bouche , ils lui fucent le fang jufqu'à la derniere gou- 
te. (a) L'Ofhiake prète fon ferment fur la peau d'un ours étendue à terre. 
Il y a fur cette peau une hache , un couteau, & un peu de pain, qu'on 
lui prefente. Avant de le manger , il dit ce dont il eft queftion avec cet- 
te imprécation , paille cet ours me déchirer , ce morceau de pain m'étoufer, ce 
couteau me donner la mort , <& cette haché m'abatre la tête, fi &c. Dans les 
affaires douteufes , ils fe prefentent devant une Idole & prononcent là le mc- 
me ferment avec cette circonftance , que celui qui jure coupe de fon cou- 
reau un morceau du né de l'Idole en difant , f je fais un faux ferment, que 
ce couteau m'abate le né de cette façon xt. 

Dans les Mariages les Mongales & les Calmucques s'embaraflent peu des dé- 
grés du fang. Ils n'épargnent que leur mere. Tout ce qui provient de 
leurs comerces inceftueux n'en et pas moins legitime, & les enfans de cet 
ordre héritent comme les autres , mais s'ils font enfans d'un Chan ou de quel- 
que autre femblable Chef, celui qui eft né d’un mariage honnête pañle de- 
vant eux. On nous infinue que fi le fils épargne fa mere, il n’en eft pas de 
même du pere à l'écard de fa fille, & tout cela eft fondé fur un raifonne- 
ment comme celui-ci. La femme reflemble à la terre: & l’une & l’autre 
font deftinées à être cultivées. Il ne faut jamais les laiffer en friche. La nature 
n'a qu'un but à leur gard, mais avec cette différence pourtant, que la cultu- 
re de l’une eft fort inutile paflé certain âge. On fait aflés qu'une terre épuilée, 
fatiguée, ufée fe peut reparer : mais pour les femmes, leur vicilleffe eft irrepa- 
rable. Ce font des terres de courte durée. Il faut les mettre en œuvre autant 
qu’elles font bonnes à cultiver. Tel eft à peu près le raifonnement Tartare. Sui- 
vant ce raifonnement, les Tartares ne recherchent que la jeuneffe dans les fem- 
mes. (b) Quand elles ont quarante ans, ils les regardent comme des gou- 
vernantes du ménage, ou même fimplement comme des fervantes.  Ainfi 
en ufenc encore la plufpart des Sauvages Americains. 

Les autres Tartares ne s'embaraflent pas mieux des degrés de parenté. Les 
plus fcrupuleux de ces Peuples n’époufent ni leurs belles meres , ni leurs 
fœurs. Les Cxeremiffes, en prenant des femmes, époufent auffi leurs fœurs. C’eft 
tout ce qu'il y a de particulier à en dire. Six mois après la naiflance de leur 
enfant ils le nomment de la premiere chole qu'ils rencontrent. 

De Ia recherche que ces Peuples font des filles, & de leurs galanteries, peu 
de chofes fingulieres. Chez eux & chez leurs femblables l'amour n'eft ni 
gené , ni poli, & les femmes, qui fans doute ne connoiffent point d'état au 
deflus du leur , ne font pas moins contentes de leur fort qu'ailleurs. Le 
défaut de connoiflance & une imagination bornée font en ce monde la plus 
orande partie du bonheur de l'homme. Sur ce fondement, ceux dont la 
raifon fe termine aux befoins les plus grofliers de leur corps font beaucoup 
plus heureux que les autres. Mais reprenons la galanterie de tous ces Tarta- 
res. La recherche qu'ils font des filles confifte à les acheter. (c) Chez les 
Offiakes ,, le galant envoie un de fes amis au pere de la fille pour conve- 
, nir du prix, & quand il eft convenu . . . . le beau pere futur s'engage 
» à livrer la fille au bout d’un certain terme, & pendant tout ce tems de 
» galanterie, il n'eft pas permis au galant de rendre vifite à fà Maitrefle. 

ee 
(a) Recueil de Voiages an Nord tom. VIII. 


(b) Notes fur l'Hiffoire des Tatars. 
(c) Recueil de Poiares am Nord tom. VIII. 
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5» S'il va voir le pere & la mere , il entre à reculons fins ofer les reparder, 
s & pour leur marquer fa foumiflion , il fe tourne de côté en leur parlant. 
Au bout du terme le pere livre f fille à fon nouveau gendre en leur re- 
, commandant l'union dans le: mariage ”. Il froit curieux de favoir ce que 
peuvent entendre par là des Offiakes. | 
Outre le plaifir de la. polygamie , ils f donnent celui du divorce. C'eft 
un moien fur pour terminer promptement les querelles du ménage. Dans 
les couches & en certaines infirmités periodiques les femmes fe retranchent 
pour un tems de la focieté des hommes, & ceux-ci, comme nous l'avons 
dit des Tartares , les retranchent de leur couche , quand elles font hors d’é- 
cat de leur donner desenfans. Alors la vieille femme prend foin du ména- 
ge & devient comme une fervante de l'autre. Le terme de feparation en- 
tre le mari & fa femme accouchée finit par la purification de celleci, & 
cette purification confifte à faire allumer un grand feu au milieu de la ca- 
bane : l’accouchée faute par deflus ce feu. 
. Pour éprouver la fidelité de f femme l'Offiate coupe une poignée de poil 
à la peau d'un Ours & la lui apporte. Si la femme eft innocente , ellere- 
çoit le poil fans dificulté, fi ellé eft coupable, elle évite bonnement de le 
toucher, & cet acte de bonne foi la fait repudier du mari : c'eft toute la peine 
de fa faute,à laquelle il faut ajouter la liberté de fe marier à un autre hom- 
me. La bonne foi des femmes eft. due à la crainte de mourir de la pate 
de POurs à qui apartenoit la peau deftinée aux preuves de Cocuage. L'Ours 
reflufcite au bout de trois jours pour venir manger la femme parjure. Le 
chatiment de l’infidelité eft fi doux, que cela ne vaut pas la peine de men- 
tir pour l'éviter | 
Generalement chez les Tartares le dueil des enfans pour leurs péres con- 
fie à les pleurer plufieurs jours de fuite. Et pendant ce tems-là ils doivent 
s’abftenir de tout ce qui s'appelle plaifir, & des femmes pendant quelque mois. 
L'enfant doit à fon pere Les funerailles les plus honorables , & des devotions 
annuelles fur fon tombeau. Avec ces devotions il faut des cris ou plutôe 
des hurlemens. Les provifions de bouche, les habits de rechange , font d’u- 
fage chez ces morts, aufli bien que chez ceux des Indiens , des Chinois &c. 
(a) Les Wogulikes étendent leur charité fur les chiens, ils les enterrent ho- 
norablement , ils érigent , comme un monument, au chien défunt une petite 
hutte de bois. . Il leur manque feulement de hurler autour de ce Maufolée 
à la memoire du mort. 
Les Tungufes pendent leurs morts à des arbres & les ÿ laiffent jufqu'ä-ce 
qu'ils foient décharnés. Alors ils enterrent les os. (b) Nous avons remar- 
ué la même coutume chez quelques Peuples du Brefil. Plus près de la Chine 
les Daores laiflent leurs morts expolés trois jours au logis , avant de les porter 
en terre. Au bout des trois jours on les met dans des foffes fort peu pro- 
fondes où l’on laifle une ouverture du côté de la tête du défunt. Les plus 
proches parens du mort lui viennent apporter à manger & à boire par cette 
ouverture & cela dure ainfi jufqu’à ce que l’odeur de s’exhale de ce corps mort 
chaffe la famille, ou l’oblige à l’enfevelir tout à fait. | 
De même les Fukogaies décharnent leurs parens morts, & après avoir bien 
defléché leurs fquelettes, les ornent de corail & de morceaux de verres de 
cou- 
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(a) Recueil de Voiages an Nord tom. VIII. | 
(b) Voiés tom. 1. pr. partie des Ceremonies Idolatres. 
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couleur,  Enfuite ils portent ces fquelettes en proceflion autour des cabanes 
& les honorent comme des Idoles. 

(a) Les Ofliakes enterrent leurs morts ou les cachent fous la neige avec 
leurs arcs, leurs Aêches, desutanciles, des provifions, & en tout cela ils n’ont 
pas d'autres principes que les autres Peuples habitués à tousces ufages. Une 
femme qui a perdu fon mari, pour mieux témoigner la douleur qu'elle en 
reffent , prend une Idole & lui met les habits du mort, Ja couche avec el- 
le & afcéte de l'avoir toujours devant fes yeux, afin de s’exciter de cette ma- 
niere à pleurer la mort de fon mari. Cela n’eft-il pas bien naturel > C'eft comme 
fi chez nous une veuve bien affligée embrafloit le tableau de fon cher défunt , 
le baifoit, le queftionnoit, pleuroit fur lui. Il s’en eft vü chez nous qui prenoient 
piece après piece toutes les hardes du mort & pleuroient fur chaque piece. La veu- 
ve Ofhiake baife & honore de fa couche pendant une année l'Idole de fon 
mari & la jette au bout de lan dans un coin de la cabane. Alors il 
n'eft plus mention du mort. On a accompli le terme du deuil qu'on lui 
doit. 

De Bruyn dit des Semoiedes , qu’ils pendent à un arbre les enfans morts 
avant d'avoir atteint l’âge d'un an, & qu'ils mettent en terre entre des plan 
ches ceux qui meurent plus âgés; qu'ils noient ou font mourir de quelqu'au- 
tre maniere leur parens qui font d’un age décrepit & devenus inutiles au 
monde. Auprès des morts, ve enterrent dans les habits qu'ils portoient 
pendant leur vie ils pendent leurs armes, leur hache, leur marmite & tou- 
tes les chofes dont ils fe fervoient ici-bas. 

Tous ces Peuples fans exception croient la Metempfychofe en deux ma- 
nieres differentes : les uns fe perfuadent que les ames pañlent d’un corps dans 
l'autre , & les autres, qu'il n'y a d'autre tranfmigration que celle des opé- 
“rations & des facultés de l'ame d’un mort. Peut-être que ceux-ci imagi- 
nent un écoulement d'opérations, parce qu’ils confondent le corps & l'ame. 
Un vieux Auteur a écrit (b) qu'il avoit remarqué je ne fai quelle fuperfti- 
tion aprochante de celle-là, en quelques Provinces de France, ,, quand il y 
, à, ditil, un Prêtre tenu pour homme de bonne vie, ou autre qui fait 
» quelque chofe plus que le commun, quand étoient aux abois de la mort, 
& que peu à peu perdoient la refpiration, ils aprochoient les enfans du 
lit où gifoit le futur défunét, & de fa bouche , afin qu'attirans de fon 
haleine, ils participañlent à fes vertus & bonne reputation. Et fafoient 
bien plus, car ils ouvroient entierement les portes & fenetres, oftans tou- 
tes faletés comme toiles Age & autres, afin que lame print par là 
plutôt fon chemin , que par la cheminée, à caufe que l'ame fe noirciroit 
,, s'envolant aux cieux ”. Ce même Auteur cite de Marc Paul , la coutu- 
me de certains Indiens, qui faifoient mourir de nuit fous ombre d'hofpitalité, 
les étrangers qui paffoient par leur Païs ; quand ils les trowvoient de bonnes mœurs, 
ou vertueux , ou favans c, dans la folle perfualion qu'ils avoient ; que toutes 
fes vertus & belles perfeétions demeuvoient à perpetuité au lieu ou ledit perfon- 
nage avoit Été ooccis. À ces idées fe raportent celles des Anciens , qui (c) 
cucilloient les derniers foupirs de leurs morts, & cet empreflement avec le- 
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Ca) Recueil de Poiages am Nord tom. VIII. 
(b) Lonis Guion tom. pr. de fes Diverfes Leçons L. V. Ch. XII. 
(c) Extremus ff quis [uper halitus erret, 

Ore legam  Virgil Æneid. L. IV. 
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quel on tache de baifer, de froter ; ou tout au moins de toucher le corps 
ou lhabit de ceux qui font tenus pour Saints pendant leur vie ou après 
leur mort , dans l'efperance d'obtenir des guerifons, ou quelques autres avan- 
cages par ce moien. Quelque puerile & ridicule que paroïfle ce préjugé, il 
eft pourtant de très vieille date. Dieu mêmen’a pas dédaigné de s’en {ervir quel- 
quefois; mais toute puiflance divine à part, le hazard & la force de l'imagination 
peuvent l'avoir fait reuflir: & comme J. C. à permis des écoulemens de vertus 
de fon corps & de celui de quelques Saints du premier ordre, on s’eft imaginé que 
les écoulemens de tous ceux qui les fuivroient dans la carriere de fainteté feroient 
tout aufli-bien faifans , & quemême il fufiroit d’avoir le renom d’être entré dans 
cette carriere pour exhaler furement une vertu falutaire au genre humain. 


RELIGION D'ISLANDE £> %s autres Pais 
SEPTENTRIONAUX. 


Es Peuples Idolatres voifins du Pole Septentrional paroiffent adorer le So- 
leil & la Lune. A ces Aftres ils aflocient quelques Idoles de bois mal 
faites & groflieres, au raport de ceux qui ont voiagé de ce côté-là. Selon (4) 
Olaus Magnus, ils pendoient au haut d’une lance un morceau de drap d'é- 
carlate, & prioient devant ce drap auquel ils attribuoient une efpece de vertu 
divine , à caufe de la conformité de fà couleur avec le fang des Animaux. 
Cet Ecrivain ajoute, que quelques Peuples du Nord f faifoient un Dieu de 
la premiere chofe qu'ils rencontroient au point du jour : Mais cet objet ne 
regnoit jamais qu'un jour. Le lendemain étoit deftiné à un autreobjet de Culte. 
On aflure que ces fortes d'Idolatries fe pratiquent encore aujourd'hui dans le 
Nord de la Tartarie. 

L'Islande , les anciens Goths & les autres Peuples Septentrionaux ont tous 
reconnu un Etre Suprême, ce qui n'empêche pas qu’ils n'aient adoré aufi trois 
Dieux capitaux, que l'on pourroit mettre en parallele avec autant de Divini- 
tés Grecques où Romaïnes ; à favoir Thor, qui eft le Jupiter des Romains; 
Othin, Oden, où Whoden ; qui .eft leur Mars, & Friga, qui eft leur Venus. 
Comme ces Divinités font maintenant abolies, nous n’en dirons pas davan- 
tage à leur égard. Il fufira de parler des reftes de Paganifme qui fe trouvent 
encoré parmi ces Peuples. 

Les Islandois croient que (4) l'Hecla eft le veritable Enfer , & le fejour 
des Diables, que l'on rencontre continuellement de ce côté-là chargés d'ames 
des damnés. Toutes lés ames ne font pas condamnées à bruler dans un fu 
éternel fans & confumer. Il y en a, difent:ils, qui doivent geler éternelle- 
ment. On voit parmi eux des gens fort adonnés à la Magie & qui vendent 
le vent , comme les Lapons, les Finois & autres. On dit auf, que les Is- 
landois fe vantent d’avoir toujours des Efprits familiers auprès d'eux : mais 
une chofe plus finguliere que tout cela, ceft leur Poëfie & le caraëtere de 
leurs Poëtes. Leur Talent Poëtique eft l'effet d’une maladie Lunaire. On con- 
noit quand la verve va les faifir: c'eft à la nouvelle Lune qu'il faut éviter leur 
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(a) L. IT. ff. Gent. Sept. | 
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fureur. Alors ils deviennent pâles , on voit leur vuë s’égarer ; leurs yeux fe 
tourner. En cet état ces Poëtes ne font plus maitres d'eux mêmes, & s'ils ont 
pendant leur fureur quelque animofité perfonnelle dans l'efprit, rien n'eft plus 
dangereux que les traits Poëtiques dont ils percent leur ennemi fous des figures, 
des allegories & des fables qu'ils tirent deleur Eddz, qui eft (4) la Mythologie 
du Nord. Il fe peut fort bien qu’il n’y ait en tout cela qu'un refte de cette fuper- 
ftition qui faifoit attribuer une vertu fecrete (b) aux Lettres Rumiques. Quoi 
qu'il en foit on rapporte un (c) exemple remarquable de cette fureur Poëti- 
que, & cet exemple a bien du rapport aux fameux Yambes (d) d’Archilochus. 
Qu'oppolerons-nous à ces exemples ? S'ils font véritables il faut convenir que 
la Poëlie mérite des exorcifmes. Parlons ferieufement: il eft certain que le 
Mal Poëtique faifit fort fouvent les gens quand ils s’y attendent le moins. C’eft 
alors un je ne fai quoi qui monte à la tête, qui fait penfer & parler autrement 
qu'à l'ordinaire.  C’eft dans cette fituation que les images font vives , les pen- 
lées impétueufes , les expreflions rapides. Le Poëte ne marche pas, il eft enle- 
vé, il eft tranfporté hors de lui même. 1] ne voit plus que des yeux de l’imagi- 
nation. Quand on eft dans la violence de ces Accès Poëtiques , on reffemble 
affés bien à des poffedés. L'imagination du Poëte diftile alors le bien & le mal. 
Elle punit le vice & foulage fa mauvaife humeur par la Satyre, elle fe donne 
R permiflion de recompenfer la vertu par fes louanges : mais comme notre 
fiecle n'a pas les égars qui font dûs aux malades de cette efpece, les gens d'au- 
jourd’hui repouflent la fureur Poëtique par le bäton , & fouvent par Jaque 
chofe de pis. A l'égard des louanges qu'elle donne , ils ne les confiderent 
ue comme les careflés d’une perfonne qui parle dans la réverie de fa fievre 
pu Après cette petite digrefhon , que l'on prendra pour ce qu'on voudra, 
il fut revenir aux reftes d'Idolatrie qui fubfiftent dans le Nord de l’Europe. 
Les Peuples de Lituanie, d’Eftonie, de Livonie , de Prufle , de Courlan- 

de & de Samopgitie adoroient autrefois les Serpens. Des Prêtres-enchanteurs 
les tiroient de leurs retraites par des prieres où par des charmes.  Enfuite on 
_prefentoit à manger à ces Serpens. S'ils fe rendoient aux prieres & aux 
invitations des Prêtres, & daignoient gouter des mets qu'on leur avoit pré< 
paré, c'étoit un heureux prelage. Tout au contraire, on regardoit comme 
un malheur le refus que ces Repriles faifoient de {ortir de leurs trous & de 
manger de ce qu'on leur prefentoit. On aflure qu'on voit encore des ref- 
tes de ces Idolatries parmi les Païfans de ces Provinces, principalement en 
Lituanie, dans la Samogitie & dans la Livonie. Il en reftoit aufh quelques 
traces dans la Mofcovie , du tems d'Olearius, (e) qui raconte que 5 Ruf- 
fes qui voiageoient avec lui regarderent la venue de deux couleuvres rouges 
comme une députation de S. Nicolas. Un Alleman du feifieme fiecle ra- 
conte, que de fon tems le Culte des Serpens fubfftoit encore chez les Paï- 
fans du voifinage de Wilna en Lituanie, & un autre plus (f) moderne en- 


core, 


(«) L'Edda eft une compilation qui contient la Theologie , les Ufiges Religieux, & les Antiqui- 
tés des Goths & des autres Peuples Septentrionaux. 

_ @) V. Keisleri Antig. Cekic. @ Sep. Dans l'ancien dleman Runna fignifie fêcrer & myflere. 

(c) Relation de l'Islande ubi fup. 

(d) Archilochum proprio rabies armavit fambo. Horat. 

La malignité des vers qu'il fit contre Lycambe fon beau pere fut telle ,que celui-ci s’en pendit de 
defefpoir. Cet 4rchilochs peut être regardé comme l4reri# des Grecs , à caufe de fes Satyres & de 
fes obfcénités. 

(e) Voiages d'Olearius TL. TV. 4 

Cf) Hartknoch cité par Armkiels dans fon Traité Hifforique de la Religion des Cimbres ; imprimé en 
Aïlleman en 1702. 
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core, dit, qu'il eft affés ordinaire aux Païfans Lituaniens de varder chez 
eux des ferpens comme des Dieux Domeftiques, ou tout au bis commé 
des confervaeurs du bonheur de la maifon. En quelques endroits de la Liz 
vonie les Païfans nourriflent des ferpens avec du lait, & croient que le: 
lut de leurs troupeaux dépend de la vie de ces Reptiles” Un pere de fà: 
mille leur attribue les benedictions domeftiques. On trouve aufli dans Ja 
Samogitie des gens qui revérent le feu , & quoi qu'il paroïfle plus de fa- 
perltition que de véritable Idolatrie dans ce qu'ils pratiquent à l'égard de 
cet Element , on reconhoit ncanmoins que ce font des reftes de l’ancienne 
Religion du païs. 
Voici un détail affés circonftancié des ceremonies fuperftitieufes des 
Livoniens & de leurs voifins.  C’eft Olearius qui nous le fournit. ,, Quand 
>» Un Païfan fe marie , il va chercher {à future époufe à cheval, là met der- 
» tiere lui én cronpe, & sen fait embrafer du bras droit. Il tient à là 
» Main un bâton fendu par le bout, où il met une piece de monoie de 
» Cuivre , qu'il donne à celui qui lui ouvre le guichet par où il doit paf: 
» fer. Il à devant lui un homme à cheval , qui joue de la mufette, & 
» deux de fes amis qui ont l'épée nuë à la main, dont ils donnent deux 
» Coups d'eftramacon en croix dans la porte du logis où le mariage doit 
» Ctre confommé.  Enfüite ils pouflent l'épée par la pointe dans un poutre 
» fur la tête du marié, ” afin de rompre les charmes qui pourroient nui- 
re au marié. ,, Dans cette même intention, la mariée jette des pieces de 
»» drap ou de férge rouge dans le chemin . , .. auprès des croix & fur 
»» les fepulchres des enfans morts fans baptème, qu’ils ont accoutumé d'en- 
» terrer près des grans chemins. Lorfque la mariée eft à table, elle a un 
s> Voile fur le vifage . . . . à peine les mariés ont-ils commencé leur re- 
»» pas qu'on les fait ôter de table pour les coucher : mais ou bout de deux 
» heures on les fait lever & on les ramene à table. ”. Le refte de la 
nôce fe pafle à boire, danfer & s’enivrer. | 2 
Olearius continué enfuite » ,, ils croient une autre vie après celle-ci ”, 


; 
mais f{elon les idées groflieres de leurs Ancètres & de la plupart des Peuples 


Idolatres dont nous avons parlé dans ce Recueil , ils s'imaginent que dans 


l'autre vie on aura befoin des chofes qui fervent en celle-ci. Suivant ce 
principe, ,, une Livoniene qui fe trouvoit à l'enterrement de fon mari, 
» mit du fil & une éguille dans la bierre , difant qu’elle auroit honte de 
» avoir qüe fon mari aïant à { trouver dans l'autre monde en. Ja com 
>» pagnie d'honëtes gens y auroit été vü avec des habits déchirés.  Aveë 
>» Cela ils fe foucient fi peu de l’autre vie, qu'au ferment qu'on leur fait 
» faire en juftice , on ne parle que des biens'prefens & temporels ”. Quand 
Olearius à dit cela, il n’a pas fait attention à la fin du ferment, où , {elon 
les propres termes dont il fe fert, celui qui jure, confent que la malediftion 
de Dieuspale fur Jon corps , fur Jon ame , fur fes enfans ce. ;, Auprès de 
» Riga, dit-il encore, quand les Païfans font obligés de faire ferment en juf 
» tice, ils mettent une tourbe fur la tête & prennent un bâton blanc à 
» la main, pour, faire entendre qu'ils confentent de fécher comime cette 
» tourbe & ce bâton , s'il leur arrive de jurer à faux. 

» Ils font le plus fouvent leurs devotions fur des collines, ou auprès d'uti 
sn dOIe a choififlent tout exprès ”. Tous ces Peuples Septentrioniux 


faifoient dans les tems du Paganifme la plus grande partie de leur Culte 


Religieux fur les collines & dans les forêts. On s'acquittoit de certains 
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vœux aüprès de ces arbres , on les confacroit à quelques Dieux en les afpet- 
fant depuis le fommet jufqu'au pied, du fang des viétimes. Nous ne di- 
{ons rien des jugernens, qui fe rendoïent autrefois fous des (4) arbres. On 
croioit fans doute, que par la divine influence des forcts la juftice & l'équi- 
té étoient infpirées die les jugemens rendus fous les yeux des Dieux ou 
Génies des bois. Il y à prefque lieu de croire que c'eft à un refte de 
l'ancienne Idolatrie qu'il faut attribuer les châtimens qu’on inflige en divers 
Païs à ceux qui ébranchent & gatent les arbes. Cette érudition concer- 
nant les arbres nous meneroïit un peu trop loin. Revenons aux Livoniens. 
,, Ils font des incifions à cet arbre qu'ils ont choïifi, & le bandent en- 
,, fuite de quelque chofe de rouge ”, ce qui eft conforme au recit que fait O- 
laus de (b) tdolaerie du Nord. ,; Entre Revel & Nerva, il y a une vieil. 
,, le Chapelle ruinée , où les Païfans vont faire un pelerinage le jour de 
la vifitation de Notre-Dame. Il y en a qui fe deshabillent & en cet é- 
rat fe mettent à genoux auprès d’une grofle pierre, qui eft au milieu 
» de la Chapelle. Ils fautent autour de cette pierre ge hui offrent des fruits 
,, & de la viande , lui demandent la fanté & celle de leur bétail ”. Ceci 
eft auffi un refte du Culte que les Goths & en general les Peuples du Nord; 
les Germains , les Gaulois &c., ont rendu aux pierres. On aflure que ce 
Culte étoit fondé fur l'opinion établie dans ce Paganifme grofher, gwe des 
Demons nains logeoient dans les pierres. On alloit plus loin encore : on étoit 
perfuadé que ces pierres rendoient des Oracles. 

On affure que les Livoniens font fort adonnés aux Sortileges. Les peres 
& meres les enféignent à leurs enfans. ,, Ils croient pouvoir empécher l'ef- 
,» fet des, forts par le moiïen de certaines pratiques fuperftitieufes ; par exem- 
; ple ils ne tuent point de bête qu'ils n'en jettent toujours quelque chofe ”, 
Ils pratiquent la même chofe dans les maïfons. ,, Ils rebatifent {ecretement 
, leurs enfans, quand ils les voient malades dans les fix premieres femaines 
»» après leur naïflance; & es qu’ils attribuent le mauvais état de ces en- 
,, fans à ce qu'on leur à donné un nom qui*ne leur convient pas, ils le 
» leur changent. | | 

Vers la Enlande les Païfans tachent d'empêcher l'enforcellement des trou. 
peaux par une formule de benediction qu’ils prononcent fur leurs bêtes, & dont 
Ê {ens litteral eft celui-ci, 
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Deux yeux t'ont regardé malignement ; puifent trois autres Yeux jeter 1m 
regard favorable fur toi. An nom du Pere ec. 


par ces trois yeux on entend les trois perfonnes de la Trinité. Cette maniere 
de prévenir l'enforcellement des bêtes , ou d'ôter le fort prétendu qui eft fur 
lles , eft refté en ce païs-là de l'ancienne opinion qu'on avoit (c) de 
certaines femmes , qu'on croioit enforceler les gens & les bêtes par les yeux, 
& caufer beaucoup de défordres dans la nature , fi on ne les apaïfoit par 
des prieres & autres femblables homages. C'eft une fuperftition que l'on 

: : | (TOUs 


(a) Sub alta arbore. 

(b) Voiés ce qu'on a raporté des prieres faites devant un morceau deé-drap d’écarlate. 

(c) Comme les Poles & les Alrunes, qui. étoient une efpece de Fées ou Prophetefles , ou plutôt dé 
Prédifenfes de Y'avenir & de la fortune des fots, comme aujourd’hui celles qu’on appellé Bohemes & ÆE- 
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trouve auf dans le Nord de l'Afie, & qui fmble juftifier la verité de ‘cè 
que les Anciens ont écrit des Bitbies , qui étoient fimeufes chez les Scythes 
par leurs forcelleries & leurs prédictions. De ces Birhies il pourtoit être ve- 
nu par diverfes routes parfaitement connues aux Etymologiftes les femmes 
(a) Blanches où Sages des anciens Germains & les (b) Sorcieres ‘des anciens 
Bretons. Peut-être même qu’en pouflant plus avant les courfes Etymologiques, 
on trouveroit que le Phut où Buth des Tartares , le Python des Grecs, le Yates & 
les Fatue des Romains, & les Fées où Fades des anciens François fortent d’une mé- 
me fource. C'eft trop fe parer d'érudition Etymologique : A quoi cela mene-ril, 
dira un Lecteur qui veut s'amuler, & que nous importe-t'il de favoir d'où nos 
Peres ont tiré leurs folies rcligieufes ? Il nous fufit d'en avoir confervé plu- 
fieurs qui valent bien celles-là & dont l'origine ne nous eft que trop con- 
nué. Pañlons à ce quirefte de Paganifme en d'autres Païs du Nord de 
l'Europe. | 

Il n’y à pas encore long-tems que les Païfans de Cowlande enterroient 
des provifions avec leurs morts & mettoient de l'argent dans leurs cercueils 
(c) On en raporte des exemples, Leur idée eft que ceux qui partent di- 
ci bas, fans avoir dequoi fournir à leurs befoins de: l'autre vie, y vivront 
pauvrement & dans la mifere. Ils affe@ent autant qu'ils peuvent, aufli-bien 
que les Livoniens , d’enterrer leurs morts dans les fepulchres de leurs Ancêtres 
Païens. Ces fepulchres font accompagnés d'un perit bôcage, fuivant l'ufage de 

lufieurs Idolatres modernes, & celui des anciens (d) Romains. Ces Peuples ce« 
cbroient aufli une fête des morts fort femblable à (e) celle des Japonois. 
Tous les ans (f) nous dit-on, les Lithuaniens & leurs voifins de Livonie, 
Courlande & Samopitie, faifoient autrefois des feftins aux morts dans le mois 
d'Oétobre. Celui qui donnoit le repas funebre appelloit tous {es Ancêtres 
& {es autres proches parens morts , par nom & furnom, les invitoit à man- 
ger & boire. Le feu avoit aufli part à ces ceremonies mortuaires , Coïnmé 
fymbole de l'immortalité de l'ame chez les anciens Seprentrionaux. Ils croioient 
même que l'ame étoit de la nature du feu. Quand on fupoloit que les amies à- 
voient aflés long-tems tenu table , l'hôte du logis les congedioit , en leur di: 
fant , retirés-vous dans votre retraite | wvoas avés bien mangé , bien bA, mais aiés 
Join de palfer par les chemins ordinaires | €: ne marchés pas Jur notre Jégle. Ces 
Peuples s’imaginoient que les ames gâtoient leurs grains & rendoient l'annéé 
fterile , quand on les avoit mal regalées. | + us 

À toutes ces fuperftitions funebres ajoutons encore celle qui fubfifté chez 
le commun Peuple en divers endroits du Nord : c'eft de donner des fou- 
liers aux mots, afin qu'ils puiffent marcher d’un pas plus ferme dans le che- 
min de l’autre monde. Dans les tems de l’Idolattie l'opinion étoit, qu'il fal- 
loit faire en foite que les morts arrivaffent promtement & heureufement au Za4/- 


- ball, qui étoit le Paradis de ces Peuples Septentrionaux. On donnoit des 


chevaux aux Princes & aux Géntilshomitmes; c’eft à dire, qu'on les bruloit ot. 
enterroit avec leurs maitres, & il y a aparence que de cet ufage eft venu 
| ( celui 

Ca) WPailen franen. Wait fianifie blanc & fage en Alleftan. A ÉR R 

4 LE A RE Sercieres. des changemens connus aux Etymologiftes » il & end 
que Weaifs, Wich, Wir & Witty, qui fignifient en Anglois Efprit & fpiritnel, & Bythie foient un mé: 
me mot prononcé diféremiment. A. | 

(c) Voiés l’Auteur Alleman Ær#kiel ubi up. 

Cd) Nempe in Inco habitant manes dre, Serv. ad Virg: 

Ce) Voiés ubi fup. p. 345. 

Cf) Citation dans érmkiel ut. fup | 
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{a) celui des chevaux de main, qui marchent aux pompes funebres des 
 Grans. Il eft auffi fort ordinaire aux Peuples T'artares , qui, comme l'on 
fit, ont peuplé le Nord de l’Europe, d'enterrer des Fire avec les 
mots. Ds Es à 

Les Samogitiens, que nous venons de nommer, mélent aufli beaucoup 
de Paganifme à la profeflion qu'ils font du Chriftianifme. On aflure mé- 
me qu'il y en a encore , qui {ont tout à fait Païens. Ils adoroient autre- 
fois prefque toute la Nature, ou pour mieux dire, ils donnoient des Génies 
tutelaires à tous les Etres de la Nature : en quoi les plus groffers Idolatres 
n’ont pas raifonné autrement que les plus fubrils. N'oublions pas une cou- 


tume finguliere de ce Peuple demi-Tarrare. (b) Quand leurs filles fortent. 


la nuit, elles ont la torche à la main & deux fonnettes à la ceinture, dans 
la fupoñition que la lumiere & le bruit feront des garans de la conduite de 
ces filles à leurs parens. Il faut être ou Samogitien , pour penfer ainfi, où 
Samogitienne pour n'avoir pas l'adrefle de tromper ceux qui fe fient à de fi 
foibles garans. | | | 
(c) Un Auteur, qui paroit exact & digne de foi, nous dit, que les Irlandois 
naturels mêlent aufli beaucoup de fuperititions d’Idolatres à la profeflion exte- 
rieure qu’ils font du Chriftianifme. ,, Ils rendent une efpece de culte à la Lu- 
ne & aux Loups. Au renouvellement de la Lune , ils fe profternent de- 
vant elle & recirent plufieurs fois lOraifon Dominicale avec quelques autres 
Oraifons; &à la fin de fon décours ils la conjurent de les laifler aufli fains 
qu'elle les a trouvés. Ils difent que J. C. aimoit les Loups, ce. qui les 
;, oblige à prier Dieu pour eux & pour leur profperité. Ils ont de préten. 
,, dues Magiciennes, qu’ils confultent en une infinité d'occafions; & ces Ma- 
giciennes n'oublient jamais le Pater mofler & l'Ave Maria dans les Ceremo- 
nies de’leurs enchantemens.  Lorfque quelqu'un d’entre eux eft malade, ils 
ne lui parlent . . . . jamais de Dieu & de fon falut; mais quelquefois ce 
malade demande la Communion. Alors on le regarde comme un homme 
qui defefpere de fa vie. Dès ce moment on l'expole dans un grand che- 
min, ou dans une place publique : on appelle à grans cris tous les paflans, 
,, & chacun fait cent inpertinentes queftions au moribond ”, comme par é- 
xemple , pourquoi il veut abandonner les biens & les avantages dont il jouit, 
S'il lui a manqué quelque chofe ; sil n’étoit pas content des fiens.  D'ordi. 
naire ce font des femmes louées exprès, qui font ces queftions. Après la 
mort ces femmes & les parens font de grandes lamentations , & frapent des 
mains. Mais quand on fait les obféques du défunt , les cris & les gemifle- 
mens augmentent. Tout ce qu'il y a de femmes, concubines , filles, 
nourrices du défunt redoublent les lamentations , s’arrachent les cheveux, 
( battent le front & les Aancs. Ces mêmes lamentations fe pratiquent pour 
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ceux Je meurent fur un gibet, & pour ceux qui font tués à la guerre. Us 


fuppofent fur tout des ames de ces derniers, qu’elles vont joindre celles de 
leurs premiers Ancètres, qui éroient des Heros & des Geans. 

Ils confervent l’ufage füperftitieux des charmes. Les Magiciennes dont nous 
venons de parler gueriflent es maladies par l'application de certaines herbes. Avec 
ces mêmes herbes, ou par d’autres fecrets de leur art, elles facilitent la generation 

| & 


(45 Voi. Arnkiel ubi fup. Keïsler dans fes Antiquitates Septentrionales &* Celticæ & autres. 
. (b) Le Labonreur Voïage de Pologne. 
Ce) Memoires + obfervations faites par un Voiageur en Angleterre. 


RELIGION DES CHINOIS &c 3951 

& les couches. En quelques endroits d'Allemagne (2) les femieletres s'iMaginent 
qu'une femme vétue de blanc apparoit à point nommé dans la chambre de celle 
qui eft en travail, & contribue à fa delivrance. Ce fpectre de femme eft le fub- 
fticut des {b) -Mayrs des Anciens Germains, lefquelles étoient au nombre detrois 
comme les Païques. Pour parler felon le ftile des Contes des Fées, ces trois Mayrs 
douoieñt de leurs déns lesenfans naiffans, & ficilitoient les accouchemens , comme 
autrefois Lucine chez les Romains. Les prétendues Magiciennes des Irlandois 
inftruifeñt auffi du pafñlé & de l'avenir. Un des moiens dont elles {er- 
vent (c) cft l'épaule de mouton. . Les curieux Irlandois y trouvent d'abord 
le premier qui mourra de leur famille. Par ce même moien ils aprennent 
‘dans quelle compagnie fe rencontrent les ames de leurs défunts en l'autre 
monde.. Tout cela fe voit à travers l'os fc & décharné de l'épaule. Ils 
ont quelques autres fuperftitions encore plus fingulieres ; comme de pendré 
au plancher de leur maifon le pied du cheval qui leur eft môrt; de refu- 
fr du feu le premier de May à ceux qui leur en demandent, & de né 
k donner, quand c'eft une neceflité abfolue ; qu'avec une formule d'impré- 
cation. (d) ,, Quand quelqu'un s'eft laiffé tomber , après s'être relevé le 
plus vite qu'il a pû ; il fait trois tours à droit & ün fut fur l'endroit 
»» même où il eft tombé.  Enfuité il ÿ fair une petite fofle & en enle- 
; Ve une motte de terre avec fon couteau; & quand il lui furvient une ma: 
ladie , il envoie une enchanterefle; qui mettant la bouche en terre fur Là 
5» petite foffe , prononce certaines paroles avec un Parer & un Ave, évo: 
s, que la Nymphe, qui a envoié la maladie .-, . . & la conjuré de re. 
5, medier au mal qu'elle à fait. | Je : 
Le Mariage parmi ces Irlandois confifte en une promefle verbale , qui. 
n'a de force qu’autant que la bonne amitié, dure entre mari & femmie, où 
que l'envie de changer ne fait point naître de dégour. Dans les Villes ils fe 
marient, Dans le Baptème on évite de donner à l'enfant le nom du pere } 
ou de quelqu'autre perfonne de la famille, de peur que cela ne hâte là 
mort de ceux-ci. On appelle Kerne & Raperies les Irlandois dont nous ve: 
nons de parler. | 4 


RELIGION #4 à LAPONIE 


[ Es Scrifimnes , à prefent Lapons Danois , les Fnlandois | & les Lapons 
E ordinaires adoroient autrefois Jumala comme Dieu Souverain , Yumala 
_eft éhcore aujourd'hui le nom de Dieu. Ils adoroïenc auffi le Soleil, la 
Lune, Thor, qui paroit (e) avoir été le même que Fumala, & des ( f) Dieux 
particuliers qui préfidoient à leür chafle, à leurs affaires domeltiques &c. Ta- 
mala étoit repréfenté fous forme humaine, couronné & aflis fur une manie- 
pires LE 


Ça) Va: Raiiler Mirig. Sir, Gr. CHAR 0 bin ue 
6) Mayr où Muer à beaucoup de raport à pôpe , qui eft le nor donné à la Parque chez les Grecs: 
(c) Memoires dr Obférvations érc. ut fup. & autres. De 
(d) Idem. . En se a 
(e) Voiés Hif. de la Laponie par Scheffer. | ST SE OR RES 
(F) Scheffer appelle Seites les Idoles des Lapons. Ce nom eft le même que celui de Seitar, quieff 
emploié dans le même fens par les Tartares. Voi. pag. 356. de ce volume. 
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re d'Autel. Ee Dieu étoit de bois, il ävoit une taie fur {es genoux & dans 
cette tafle on mettoit l'offrande. On l'a reprefenté ici, & il n'y auroic rien 
à dire à à figure, fi elle étoit un peu plus groffierement faite. D. 

. Les’Laponhs d'aujourd'hui ne peuvent gueres pañler que pout des Chré. 
tiens de nom,& même ils fonc la plupart Idolatres declarés, & cette Ido- 
latric leur tient au cœur, parce que leurs Ancêtres y ont vecu. . C'eft la 
force de la Tradition qui faiccela, Doit-on être furpris ,que des peuples, qui fe 
donnent le droit d'éclairer, d'enfeigner, de fauver les autres ; fuivent une Logi- 
que fi univerfellement repandue, que les Proteftans eux-mêmes, ces ennemis jurés 
detout ce quia l'air de préjugé, la trouvent aimable & commode En tems & 
Jieu nous leur en fournirons desexemples. Suivant la Tradition de leurs Ancètres, 
les Lapons adorent trois Dieux, Thor ou Ajeka, Storjunkare , ou Srourra-Palle, 8 
Beywe. Thor étoit adoré fous le même nom dans la Scandinavie & dans l’Alle- 
magne. Chez les Celtes, il l'étoit fous celui de Taran où Taranis. Le 
nom d'Ajeka fignifie Aieul & Bifrieul. Ce Thor eft le Dieu Suprême & le 
Maitre du tonnerre. * Les Lapons tiennent qu'il a un pouvoir abfolu fur les 
hommes, qu’il regne fur les Demons & qu'il met des bornes à leur pou- 
voir. Le marteau dont il eft armé lui fert à châtier les méchans & les De- 
mons. . (4) On veut que ce marteau de Thor ait eu beaucoup de raport a- 
vec la Croix : voilà un type. 

Thoron eft toujours de bois , & d'ordinaire de bois de bouleau. [/] On 
voit ici la forme grofhere de cette Idole, dont le fommet paroit reprelenter 
la tête d'un homme. Elle à la tête percée d’un clou auquel on attache un 
pctit caillou, afin qu'elle puifle faire du feu, quand il lui plaira. I n'eft 
pas necéflaire d'expliquer le refte de la figure. ‘Thoron eft élevé fur un ef. 
pece de table dreffée à un trait de fléche de leurs cabanes. Cette tible eft 
comme un Autel, & pour donner l'air d’un Temple à ce Sanduaire, on 
l'environne de pins & de bouleaux, RER # 

.… Storjunkare ft inferieur à Thor: il eft comme fon Lieutenant. Funkave 
fignihie Gouverneur. C'eft par fon miniftere que les biens viennent aux hom- 
mes , & il eft , ajoute-ton, le Dieu qui préfide fur toutes les bêtes : par 
conféquent c'eft à lui auffi je faut s’adrefler pour avoir une chafle heureufe. 
Storjunkare elt une cfpece de Dieu domeftique : chaque famille à le fien. 
L'Auteur cité nous parle des lieux qui lui font plus particulierement conf 
crés. - Ce font des rochers , des marais & des cavernes. Les Lapons ne 
croient pas qu’on puifle mieux fervir ces Dieux que dans les endroits où il 
fait fa refidence ordinaire , & où, sil faut les en croire, il leur appatoic 
fouvent. Sans beaucoup d’érudition, il eft aifé de lui trouver de la reflem- 
blance avec Pan , & les Fwmes des Anciens. Le Dieu Storjunkare eft repre- 
fnté fous la forme d’une pierre, & d’une fculpture qui n’a pas plus de deli- 
catefle que celle de Thoron. Souvent même pour fe le repréfenter, ils fe 
contentent des pierres brutes qu'ils trouvent dans les montagnes, & ils croient 
que ce n'eft ni js Nature , ni le hazard qui leur a fait découvrir ces pierres , 
mais Srorjunkare lui même. Souvent auf ils font toute une famille à ce Dieu 
de pierre. C'eftà dire, (c) qu'ils arrangent autour de lui plufieurs autres 
pierres, une defquelles eft fi femme, les autres fes fils, fes filles, 8 fs fer- 
Vitetirs, tt x | _ Beywe, 
(a) Voiés Keisleri Antige Sept, À Celicas 


- () Hiffoire de ls Laponie par Scheffer, 
(c) Hifloire de l4 Laponie ubi {up 
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Beywe, le Soleil, eft le troifieme des principaux Dieux, 1! n'y a rien de 
particulier à remarquer de fon Culte. 

Wirchu-Accha ; que Scheffer nomme aufli la œicille de Livonie » n'eft pas 
d'une plus belle figure que les autres Divinités. On ne nous en dit pas davan- 
tage. À ces Dieux il faut ajouter des elprits acriens qu'ils fuppofent difper- 
és dans les Elemens & füurtout dans l'air, comme les Gnomes & les Sylphes de 
Gabalis. 1 faut leur ajouter encore les Manes où les ames des morts , qu'ils 
craignent jufqu’-ce qu'elles foient entrées en d’autres corps. D'où il paroit 


qu'ils ont la même opinion des ames que les Tartares & les Scythes, qui l'ont 
reçue des Orientaux, x | 


Leurs SACRIFICES : kur MAGIE te. 


T' n'eft permis qu'aux hommes de fâcrifier & d'entrer dans les lieux con- 
facrés aux Divinités. Ils excluent les femmes, à cauf@ de l'infirmité pe- 
riodique du Sexe. Les Rennes font les victimes ordinaires , maisils facrifient 
quelquefois d'autres animaux ; même des chiens, des chats & des poules. 
Avant de facrifier, ils examinent par le moien du tambour, dont nous par- 
lerons bientôt, fi la victime fera agreable au Dieu, auquel elle eft deftinée; 
& cela fe découvre de la maniere Pirate C'eft l'Hiftorien de la Laponie 
qui parle. (a) ,, Après avoir attaché la viétime derriere la cabane , ils tirent 
»5 du poil de deffous le col de la bête qu'ils attachent à un des anneaux 
» du tambour dont ils veulent fe fervir. Un de la compagnie frape fur ce 
» Tambour , pendant que l'afemblée chante une courte priere. Si le paquet 
»» d'anneaux à l’un defquels on avoit attaché un poil de la victime, & qui 
>» Étoit auparavant immobile, fe remue, en même-tems qu'on frappe Fos 
» le tambour & va fe pofer fur la figure du Dieu, comme par exemple de Tho- 
» fon, ils prennent cela comme une preuve certaine que le facrifice de la 
3» Victime fera fort agreable à ce Dieu. Si au contraire le paquet d’anneaux 
>» demeure fixe fans changer de place , nonobitant l'agitation du tambour, 
» ils offtent cette victime 2 ## autre Dieu ; & frapent pour la feconde fois 
>, fur le tambour en chantant une autre priere . . . .. Si le paquet d'an- 
» neaux ne fe remue pas plus que la premiere fois , ils s'adreflent emcore à 

,, uh autre , où Yecommencent toutes ces ceremonies. 
L’Autonne eft le tems que les Lapons choififlent ordinairement pour facris 
fier à leurs Dieux. Tous les ans dans la même faifon » ils renouvellent l’Ima- 
e de leur Dieu Thoron. Ils égorgent alors un Renne auprès de cette nou- 
velle Idole & la frottent du fang & de la graifle de la victime.  Enfuite ils 
enterrent au même endroit les reftes de la victime. ;, Outre cette Idole, ils 
»; font obligés de lui en ériger une autre à chaque fois ss lui immolent 
» un Renne, ils placent toutes ces Images les unes près des autres far la ta- 
» ble qui eft dans le lieu facré derriere la cabane.  Enfüite ils égorgent Î+ 
» Victime & lui font le facrifice , . . La victime eft d'ordinaire un Renne 
» male, qu'ils immolent en lui perçant le cœur avec la pointe d'un be" 
| | ss CYfi 


(a) Scheffer flore Etc. ut fup, ; 
Aa 2 
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»; On reçoit dans un vaifleau le fang le plus proche du cœur , & l'on en 
» frote Thoron à la tête , au dos & fur leftomac où ils font avec ce mé- 
» me fang des lignes en forme de croix. Derriere Thoron les Lapons arran- 
» gent le bois & les os de la tête du Renne immolé ; & devant lui une 
>» Cfpece de boite faite de bouleau pleine de petits morceaux de chair pris de 
>» toutes les parties du corps de ce Renne, avec de la graifle fondue par def 
»» fus. Le refte des chairs s'emploie aux ufages de la famille. à 
Aux victimes offertes à Srorjunkare ils pañlent un fil rouge au travers de 
l'oraille droite & pratiquent routes les ceremonies que nous venons de re: 
marquer , excepté, ,, que celui qui facrifie ;* prend les bois & les os de là 
» tête & du cou de la victime, avec fes ongles & fes pieds. Tout cela fe 
» porte fur la montagne confacrée au Storjumkare en l'honneur duquel la vic- 
» time a été immolée. Le devot Lapon arrivé à la montagne, s’'aproche de 
>» cette pierré facrée , fe découvre avec refpe& & 5’incline profondement de- 
»» Vant elle ”. Après cette premiere devotion , il frote la pierre avec du fang 
& de la craifle de l'animal , met le bois derriere l’Idole, attache au bois du 
côté droit de la tête cette partie de fon corps qui lui fert à multiplier {on 
efpece, & à celui du côté gauche un fil rouge paflé au travers d’un morceau 
d'étain , avec une petite piece d'argent. | 
55 Is font quelquefois des feftins à l’honñeur de ce même Srorjumkare: A: 
» lors ils tuent la Victime auprès de lIdolé, font cuire fa chair & seh re. 
>; galent avec leurs amis. Mais ils ne mangent que la chair de la tête & du 
» cou de la victime, & laiffenc fur la place la peau érendué , laquelle y de: 
» meure fouvent plufeurs années ”.  Quelquefois auffi ; lorfque la monta- 
ne Où il faudroit s'affembler pourr cette ceremonie eft efcarpée & difficile ; 
ie Lapons font leur facrifice au bas, & prennent enfüite une pierre trempée 
dans le fang du Renne immolé, & la jettent vers le fommet de cette monta. 
one. Ils croient s'être acquités par ce moien de tous leurs devoirs envers le 
Storjunkare du lieu. PRE Fr | 
Ils renouvellent les Iniäges dé ce Dieu de la inême façoh düe celles de 
Thor : mais l'énformité , fi Toi peut le dire, de ce Srorjunkare ne permet pas 
de fire ce renouvellement par des reprefentations du Dieu. ,, On arrahge 
» de nouvelles branches de pin ou de bouleau fur la pierre confacrée. Cette 
»» ceremonie fe fait deux fois l'année; en été, lors qu’ils y mettent des bran- 
ches de bouleau, & en hiver, quand ils changent ces branches & qu'ils 
en mettent de pin . . : . Si, lors qu'ils mettent ces branches, ils trouvent 
la pierre legere & facile à lever, ils efperent que Dieu les favorifera : mais 
uand ils fentent cette pierre pefante, ils craignent qne le Dieu ne foit en 
colete & ne leur faffe du mal. Alors ils fongent aux mioiens de prévenir 
cettecolere. A l'inftant même, ils lui promettent quelques nouvelles victimes. 
3 Ces Lapons w'offrent äu Soleil que des Rennes jeunes & femelles, avec 
les mêmes cefemonies que nous vénons de décrire, excepté que l’on pañe 
un fil blanc pat l'otcille droite du Rénne, pour maïquer de c'eft une vic- 
time confacrée au Soleil, & qu’au lieu que dans les autres facrifices oh prend 
des branches dé bouleau , à celui-ci on en prend de faules. De ces bran: 
ches de faules ; on fait deux cercles de la grandeur de ceux des demistonnes 
de biere. A ce cercle ils attachent de petits morceaux de chair pris de tou< 
tes les parties du corps de la bête. Ils les pofent fui une éfpece de table der: 
riere leurs cabanes. . . . Sur cette même table ils arrangent en formé de 
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A l'égard des (4) Manes, on ne les reprelente pas par des Images, mais 
on leur offre feulement certains facrifices, & pour favoir ceux qui “leur font 
les plus agréables on les confulre par le moien du tambour. L'anneau indi- 

ue la victime qui leur plait : pour lors on attaché aux cornes de la bète un 
l de laine noire, qui pañle par l'oreille droite. Après cette confectation de 
la bête, on la facrifie, on mange fa chair, dont on ne referve qu'une petite 
parue du cœur & du poûmon. Ces parties fe fubdivifent chacune en trois, 
& l’on pale à travers ces parcelles de chair de petites broches de bois, qu’on 
trempe dans le fang de la bête, & qu'on enterre après gela avec les os & les 
autres reftes de la victime. 

Les Lapons appellent Ywhles certains efprits où Demons aériens, auxquels 
ils ne confacrent ni images ni ftatues, quoiqu'’ils leur rendent un Culte … 
gieux. On les honore fur des arbres derriere les Cabanes & à la portée d’un 
rait de fleche. Ce culte confifte à faire un facrifice aux (b) Jubles la veille & 
le jour de Noël, qu’ils nomment la Fére des Tables. Ils commencent par jeu- 
ner la veille. Tout au moins ils fe privent de viande & {eparent quelques 
morceaux des autres alimens qu’ils prennent: ils fonc la même chofe le jour 
de la Fête. Ils jettent ces morceaux dans un coffre de bouleau qu'ils pen- 
dent à un arbre derriere leurs Cabanes pour les whles errans dans les monta- 
gnes & les forêts. Que cette pratique foit un mélange d'idées Chrétiennes & 
Païennes, comme Scheffer paroit le croire, ou que ce foit un Culte tout à fait 
Païen, comme celui des Grecs & des Romains pour les Génies , c’eft dequoi 
la pluspart des lecteurs s’embarafféront fort peu. Seulement nous dirons en 
pañlant , que dans la Mythologie du Nord, Odin, qui ft le (c) Mars, le 
Mercure, & peut-être aufli le Pluton des Septentrionaux , 4 trouve qualifié du 
nom de (4) Pere des Fubles. 

Les Lapons obfervent le choix des jours, ils font attention à la premiere 
chofe qu’ils rencontrent en {ortant le matin de chez eux, ils ne permettent pas 
aux femmes de fortir par la porte par laquelle leurs maris ont paflé pour aller 
à La chaffe. Nous avons déja parcouru tant de fuperftitions de cet ordre qu'il 
feroit ennuieux de donner un détail de celles-ci, qui n'ont rien de plus remar- 
quable. | | 

Quoi qu'on nous raconte des chofes merveilleufes de la Magie des Lopons, 
comme de pouvoir arrêter les Vaifleaux dans leur courf{e , d’ôter la liberté d'agir, 
de faire pleuvoir &c. nous en laiffons la croiance au petit peuple crédule. Notre 
fiecle ne l’eft pas.Il faut attendre le retour de quelque fiecle tenebreux pour pou- 
voir perfuader ces prodiges. Les Lapons , nous dit leur Hiftorien, (e) ont des maitres 
& des écoles de Magie. Les parens mêmes font les maîtres de leurs enfans en cet art. 
Les Efprits paflent des peresaux enfans commeun heritage, 
uns aux autres. En ce Païs-laà les Demons erigent Autel contre Autel. 1] y a guer- 
re civile dans le Roïaume de Satan, & cependant il fubfifte, contre la paro- 
le de l'Evangile, qui dit, que fi Satan eff divifé contre lui-même fon Roiaume ne 
peut fublifler. Les crédules Ecrivains , cités par l’Hiftorien de la Laponie, 2- 
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Ca) Les Lapons les appellent Sites , {lon Scheffer Hit. &c. ut [up 
(b) Voi. fur l’origine des Fwhles Keifler in Antig. Seprent.  Celricis, 
(c) Keïfler ut fup. en divers endroits de cet ouvrage. 

Cd) Fubl Vatter. 

(e) Scheffer Hit. &c. Ch. XI, 


Tom. IL Part. Il, BbbbE. * 


e 


. 


276 DISSERTATION SUR LA 


voient oublié lobjetion de J. C. Quoi qu'il en foit, on nous aflure ,, que 
» des Familles entieres ont des Demons certains & differens des Demons des 
autres familles - - contraires & oppofés les uns aux autres.  Qu'’outre 
cela chaque Lapon en fon particulier a fes Demons familiers & domes- 
tiques, quelquefois deux, trois & plus, pour fe défendre contre les en- 
>, treprifes du Demon de fon ennemi ” &c. : La communication des De- 
mons fe fait par degré à ceux qui font propres au miftere de forcellerie, & 
cette communication eft ;, une certaine maladie durant laquelle le Demon 
» reprefente des images & procure des vifions , par lefquelles on aprend, 
>, autant que l’âge peut le permettre, ce qui apartient à cet at. Ceux 
ui tombent pour la feconde fois dans cette maladie , ont bien plus de 
vifions qu'en la précedente . . . & sil leur arrive d’avoir pour la troi- 
fieme fois cette maladie, toutes les vifions . . . . leur font en cette oc- 
cafion montrées à découvert, & ils font fi favans, qu'ils peuvent, fans 
»» fe fervir du tambour, voir diftintement les chofes les plus éloignées. ” 
Nous ,concluons de ce recit , que la Magie des Lapons n’eft autre chofe 
qu'une forte melancholie, -dont les impreflions fe font fentir fi vivement 
au cerveau, (4) que l'imagination du malade en refte oâtée & fe dérange 
abfolument. Pañlons au Tambour Magique. Les Lapons le font d'un tronc 
de pin ou de bouleau creux, ,, qui croit dans un certain endroit, & fe 
rourne en fuivant direétement le circuit du Soleil . . . . . c'eft à dire, 
dont la fouche & toutes fes plus petites branches font tellement courbé- 
es, que toutes ces coutbures, prenant dès le bas , montent & s’élevenc 
jufqu'au plus haut, en telle forte que de la droite elles fe panchent vers 
la gauche. . . . . Ce bois eft d’une feule piece , favoir d’une partie du 
tronc de l'arbre fendue & tellement creufée au milieu, que ce qui eft 
plat en fait la partie fuperieure , fur laquelle on étend la peau, & ce 
qui eft convexe, en fait la plus baffle partie & la poignée dont on le 
tient. Parce qu'ils ont coutume de façonner ainfi cette partie, qu'après 
yavoir fait deux trous fort longs, ce qui fe trouve de bois entre ces deux 
ouvertures peut fervir de poignée. Ce qui refte fur les côtés & qui 
tient en forme de cercle la peau bandée n’eft. pas parfaitement rond, 
>, mais d’une figure te reflemble à ovale ”. Sur la peau, qui eft ten- 
due für le tambour, les Lapons deflinent avec du rouge des figures qu’on 
peut bien apeller bicroglyphes ; puis que tous ceux qui ont fait des décou- 
vertes dans les Antiquités Religicufes des Païs du Nord, (b) nous apren- 
nent que ces Peuples ont caché leurs mifteres fous le voile des emblemes 
& des hieroglyphes: mais il ne faut aucune érudition pour prouver cet u- 
fage chez les Lapons, il n'eft befoin que de jetter les yeux fur les Tam 
bours dont (6) Scheffer nous a donné la figure, ou fur ceux qu’on voit ici. 
‘Nous donnerions l'explication des hieroglyphes de ces Tambours , fi nous 
la croïons du gout des lecteurs. Il vaut mieux tenvoier les plus curieux 


aux figures de Scheffer. 
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(a) Voi. far ce fujet le P. Afalebranche Rech. de là Vérité L. 2. 3. pat. Ch. VI. & apres lui M. 
Le Clerc dans fes Oeuvres philofophiques au Traité dela Prewmatclogie, où il a étendu feulement le rai- 


“fonnement du P. Afalebranche. | 
() N. Bartholini Monumenta Danica.  Keifler in Æmriquit. Septent, dr Celticis, Arukiels dans fa Re- 


ligion des Cimbres en Alleman. 


Ce) Chap. XI. de fon Hiff, de la Laponie & dans les additions. 
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A. Ze dessus de diverses sortes de TAMBOURS MAGIQUES. | C. MARTEAU avec duel on frappe sur L TAMBOR.. 
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1] cft aifé de remarquer que tous ces Tambours n'ont pas exaétement 
la même figure, , peut-être , dit l’Auteur cité , à cufe qu'il y a de ces 
» Tambours qui fervent plus à la Magie, & qui font propres à faire plus 
» de mal que les autres. . . . . Deux chofes,. conrtinue-t-il , font neceflai- 
»» tes pour fe fervir de ces Tambours, la marque & le marteau. La mar- 
» que montre les chofes defirées fur ces figures peintes du tambour; le 
» Marteau frt à fraper deffus, Ce qu'on appelle marque ft un . . . . grand 
»x anneau d'airain , auquel ils ont coutume d'en attacher d’autres plus pe- 
» tits, qui fonc tous enfemble une forme de paquet, Tous ces anneaux 
»» Nont pas toujours Ja même figure, Un de ceux que lon a reprefenté ici, 
» C fait d'un cuivre fort épais, & de la grandeur d’une richedale | avec 
>» Un trou quarré dans le milieu , & de petites chaines d'airain qui pen- 
>» dent au lieu d'anneaux & fe rejoignent en rond. . . L'autre eft un an- 
» neau de laiton ; auquel une petite lame de cuivre ronde eft fufpendue 
» par des chaines fort menues. Le marteau, vec lequel on frappe fur le 
»» tambour, eft fait du bois d’un Renne, Jelon la figure qu'on voit ii”. Ce 
n'eft pas pour faire beaucoup de bruit que les Lapons fe fervent de cet in- 
ftrument ; c'eft , ainfi que nous l'avons déja dit, pour: faire remuer l'an- 
neau, afin que, felon qu'il fe polera dans le mouvement qu’on lui donne, 
il puifle indiquer la chofe qu'on veut connoftre. 

Les Lapons croient leur Tambour fi faint, qu'ils ne permettent à aucu- 
ne fille nubile de le toucher. ,, Quand il fut le transferer d'un lieu en 
» un autre, ils le portent le dernier après routes les autres chofes, & aprés 

» que toutes les perfonnes du logis font parties. Ce tranfport fe fait par 
» les foins & fous la conduite du mari, jamais de la femme, Ik pren- 
>; nent un chemin tout extraordinaire, fort different & éloigné des che- 
» mins communs, . . . Ils craignent que fi trois jours après que le Tam- 
» bour a été tranfporté, quelqu'un & particulierementc une femme, ou u- 

#, ne fille à marier viennent à pañer fortuitement par le même. chemin, 
» elles ne meurent fur le champ , ou qu'il ne leur arrive quelque grand 
>» malheur. . . . ’ Un anneau de léton , que lon offre pour l'ufage du 
Tambour, expie la faute commife en cette occafon. 

Dans la divination par le tambour le Lapon, qui. veut découvrir quelque 
chofe, doit être à genoux & toute l’afflemblée de même. On raconte des cho- 
fes furprenantes de cette divination: mais comment s'y prendte pour les véri- 
fier exaétement? Sufpendons notre jugement: c'eft le plus fur. . 

Le Tambour deftiné aux divinations eft fait d’une maniere un peu différen- 
te des autres. Ce qu'on peut apeller la poignée eft difpolé en forme de croix 
& le partage en quatre parties prefque égales. A ce Tambour les Lapons 
attachent les ongles & les os des bêtes qu'ils prennent à la chafle. A lé 
gard de la divination, voici une de leurs pratiques. Pour aprendre ; par 
exemple , ce qui f pafle dans les Païs étrangers , (4) un d'entre eux bat 
le Tambour de la maniere fuivante. ,, 11 met deflus, à l'endroit où l’na- 
» ge du Soleil eft deflinée , quantité d'anneaux de léton attachés enfem- 
» ble avec une chainé de même meral: il frappe de telle forte fur le tam 
, bour avec fon marteau . . . # que. ces anneaux fe remuent, Il chante 
» €n même-tems d’une woix fort diftincte une chanfon que les Lapons 1p- 


»» pellene 


Ca) Scheffer dans l'Hiff. de la Laponie ut fup. 
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pellent Tèmke ; & tous ceux de leur Nation qui sy trouvent prefens, 
, tant les femmes que les hommes, ÿ ajoutent chacun leurs chanfons; aux 
>» quelles ils donnent le nom de Dwvra . . . . . Les paroles qu’ils proferent 
>; font fi diftinétes, qu’elles expriment le nom du lieu , dont ils defirent fa- 
;» voir quelque chofe. Après avoir quelque tems frapé fur Le Tambour, il le 
;, met en quelque façon fur fa tête; & 1l tombe aufhitôt par terre, comme 
>» S'il étoit endormi, ou tombé en quelque défaillance. . . . . On ne lui 
trouve ni fentiment, ni pouls, ni aucune marque de vie. Cela à donné 
occafion . . . de croire que l'ame de ce Dev fortoit effeétivement de fon 
> Corps, & que, conduite par les Demons, elle alloit aux Païs, . . . d'où 
» l'on vouloit avoir des nouvelles. . . . Pendant que lé Lapon qui doit de- 
» viner eften cet état, on dit qu'il fouffre detelle forte, quil fueur lui 
>, fort du vifage & de toutes les autres parties du corps. Cependant toute 
;, l'aflemblée continue de chanter jufqu'à ce qu’il revienne de fon fommeil. 
» On ajoute que, fi l’on difcontinuoit le chant, le Devin mourroit. . . De 
» même que fi l'on effaioit de le reveiller ex le touchant tant foit peu. * C’eft 
>, auf peut-être pour cette même raifon, que l'on a grand foin de chalet 
» d'autour de lui-les mouches e& autres Infeéfes. . . . . © A {on reveil lé 
» Lapon raconte ce qu'il a appris, & repond à ceux qni l'interrogent fur les cho- 
>» fes qui les concernent ”. Il n’y a point de durée fixe à ce fommeil exfta- 
tique. On dit feulement que le plus long dure autour de vingt & quatre 
heures, & que le Devin montre à {on reveil quelque marque des chofes ou 
du païs dont on lui demande des nouvelles, pour confirmer la verité de fon 
art. Voilà qui fuffit pour montrer au Lecteur l’ufage que les Lapons font de 
leur Tambour.  Ajoutons y feulement, qu'il leur fert aufli pour chercher & 
la caufe & la qualité de leurs maladies, c’eft à dire fi elles proviennent du 
fort où d'une caufe naturelle , & les moiens d’apaifer leurs Dieux en cette oc- 
cañon. Il ne faut pas oublier non plus , que fi les anneauxtdu Tambour fe 
remuent de la gauche à la droite, cC’eft un bon augure, parce qu'ils imitent le 
cours du Soleil, difpenfateur de tous les biens de la Nature & la fource de ce 
qu'elle a de plus agreable. Tout au contraire , fi les anneaux fe remuent de 
la droite à la gauche, c'eft un préfage de malheurs, de maladies & d'adver- 
fité, parceque ce mouvement eft contre le cours du Soleil. 

La vente des vens à quelque chofe de fingulier. Les Peuples de Norwe- 
oue , ceux de la Laponie Septentrionale & des côtes du Golfe Bothnique les 
vendent aux Voiageurs & aux Mariniers. Le fecret de cette Magie confifte 
en-un cordon à trois nœuds qu’ils donnent aux pañlagers pour le prix dont 
on eft convenu. Au dénouement du premier nœud, un vent favorable s6- 
leve; au fecond, le vent fe renforce, mais au troifieme, ce font des tempé- 
tes & des orages, on n'eft plus le maitre du vaifleau qui va périr contre les é- 
cueils.  C’eft un fecret (a) dit quelqu'un, qui dépend de la nativité du Ma- 
oicien.  Ila un plein pouvoir fur le vent qui foufloit au moment de {à naif- 
fance : ainfi l’un gouverne un vent & lautre‘un autre. Comme ils ont le pou- 
voir de faire filler les vaifleaux , ils ont aufli celui de les arrêter; mais ce mal 
n’eft pas fans remede, & ce remede , c’eft le fexe qui le fournit fans fraix & 
fans beaucoup de peine. (b) Certaines humeurs fe produifent reoulierement en 
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(4) Auteur cité dans Scheffer ut fup. 
€) Citation dans Keïfler in Antig. Sept. &ec, 
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certains téms. Il faut en froter le vaifleau.. Le Diable craint fi fort cette o- 
deur, qu'aufhrot il lache prife & laifle au vaifleau la libeité de faire fon couts. 
La vertu de cette humeur contre la malice de la Magie n'a pas été inconnue 
aux (4) anciens. ke 
On attribue encore aux Lapons l'ufage de certains Darts Magiques, qu'ils lan- 
cent contre leurs ennemis pour leur nuire. Par ce lortilege ils leur envoient des 
maladies violentes, ou s'ils ne-leur nuifent pas dans leur perfonne, il leur nuifent 
dans leurs biens & dans leurs troupeaux. (2) La plupart des Auteurs ne difent 
rien de ces Darts Magiques, mais ils parlent des Efprits familiers que les Sep- 
tentrionaux envoient pour faire du mai aux uns & aux autres, & donnent le 
nom de Gan à ces prétendus Demons. 
La Tyre des Lapons eft un autre inftrument de forcellerie.  ,; Cette Tyre, 
» dit l'Hiftorien de la Laponie , n’eft autre chofe qu'une boule ronde de la 
» grofleur d’une noix, ou d'une petite pomme, faice du plus tendre duvet ; 
» . + .« de quelque animal . . . . polie partout, & fi legere, qu'elle fem- 
>» ble creufe. Elle eft d’une couleur mélée de jaune, de verd & de gris ; 
>» qui tire un peu plus fur le jaune. . . . On aflure que les Lapons vendent 
», cetre Tyre, qu'elle eft . . . comme animée. . . & qu’elle à du mouve- 
» ment, en telle forte , que celui qui l'a achetée la peut envoier fur qui il 
» lui plait. . . . Cette Tyre va comme un tourbillon, s'il fe rencontre en fon 
chemin quelque chofe d'animé, certe chofe reçoit le mal qui étoit préparé 
pour un autre. ; . rente: 
Finiflons cet article par des fuperftitions concernant la Chafle. Nous di- 
rons , qu'ils y obfervent les jours heureux & les malheureux, que pour cet cf- 
fer ils confulient leur Tambour ,: & qu'allant à la chafle ils ne fortent pas par 
la porte ordinaire du logis, afin d'éviter la rencontre des femmes, qui entrent 
& {ortent par cette porte.  C'eft un mauvais figne pour un chaffeur que de 
rencontter une femme en fon chemin. La chafle de l’'Ours fe fait avec des 
ceremonies , qui femblent marquef un certain refpect tout particulier pour 
cet animal. Après qu’on l'a commencée par la confultation du Tambour, 
felon la pratique obfervée dans les autres chafles , celui qui a decouvert la 
retraite de l'Ours marche à la tête d'une troupe de chafleurs , fans autres 
armes qu'un bâton, au pommeau duquel ils ont attaché un anneau de lai 
ton; après lui marche en fecond celui qui a eu charge de confulter le Tam- 
bour. Tous ceux qui fuivent ont aufli leurs fonétions reglées. Après 
que l'Ours a été tué, on chante une efpece de chant de triomphe, & par 
ce chant on felicite l'Ours de fon arrivée , on le remercie de ce qu'il n'a 
fait aucun mal aux chafleurs. Enfuite on le fouette. avec des verges, & on 
le porte dans une cabane dreflée exprès pour l’écorcher ; le mettre en pie= 
ces & le cuire Toute la troupe des chafleurs fuit le traineau qui le por- 
te & chante pendant la marche une chanfon , par laquelle on prie l’anis 
mal de ne point faire de mal à ceux qui lui ont caufé la mort. Pendant 
le cours de l'année il eft défendu de fe fervir en aucune façon du Renne, 
qui a été attelé au traineau dans lequel étoit Ours. C’eft auffi dans cet- 
te cabane que les femmes attendent le retour de leurs maris. Ceux-ci é- 
tant arrivés demandent en, chantant à leurs femmes de broier de lies 
‘d'aune 


29 


39 


(a) Citation de Plige dans le même. 
(b) Voi. Scheffer ut fup. 
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d’aune entre leurs dents & de la, leur cracher au vifage. C'eft l'ufige , 
dit PHiftorien de la Laponie, ;, qu'après avoir porté l’Ours dans la cabane où 
>» on le doit faire cuire, chacun d'eux eft obligé de fe tranfporter dans une 
» autre cabane, où fa femme , qw eff à l'entrée . . . lui crache au vifage 
»» cette écorce d’aune machée & broiée avec les dents, ” afin que cela le faffe 
paroître comme s’il avoit le vifage couvert du fang de Ours. Cette derniere 
cabane eft celle où les femmes regalent les hommes de la chair de l'Ours qui 
a été tué à la chafle. Il y a bien d’autres chofes dans le détail de cette chafle. 
Nous ne remarquerons que les particularités fuivantes. C'’eft que ceux qui ont 
été à la chañle de l'Ours, ou l'ont vû tuer, doivent s'abftenir durant trois jours 
de tout commerce avec leurs femmes, & le Chef des chafleurs cinq; que la 
peau de l'animal eft expofée au haut d'une perche; que les femmes tirent au 
blanc contre cette peau avec des fleches, & que celle qui la touche la pre- 
miere eft auf la plus eftimée, On regarde ce coup d'adrefle comme un pré- 
fage afluré, que le maride cette femme fera le premier de la compagnie, qui tue- 
ra un Ours à la chañle. ,, On donne à cette même femme, felon Scheffer , la 
»» Charge de prendre des morceaux d'étoffe, & de coudre avec un filet d'é- 
>) tain fur chacun d'eux autant de croix que l'on a tué d'Ours . . . . & de 
» pendre ces pieces d'étoffe au cou de tous ceux qui ont aflifté à la éha£ 
» fe, qui font obligés de les porter ainfi trois jours , jufqu’au foleil couché 
» du troifieme jour. . . . On pend une femblable croix au cou du Ren- 
ne, dont on s'eft fervi pour trainer l'Ours depuis le bois jufqu'à la ca- 
» bane . . ” Il fe peut, que la communication des Lapons avec les Chré- 
tiens les ait accoutumé à regarder les croix comme des prefervatifs contre 
les Demons ou Génies des Forëts, qui peut-être ne voient qu'avec indignation 
qu'on leur détruife leurs fujets. 

Enfin les femmes purifient leurs maris par une efpece de luftration. Au 
bout de trois jours de feparation les hommes retournent à la cabane de 
leurs femmes. ,, Alors ils prennent d'une main la chaine à laquelle les 
»» chaudieres font pendues fur le feu, ils fautent trois fois autour de ce feu, 
» & fortent, en courant l’un après l'autre, par la porte ordinaire de la ca- 
» bane, par où les hommes & les femmes pañlent indifféremment ”. En 
même tems les femmes chantent ces paroles , Wous recevrez des cendres fur 
les jambes. C'eft apparemment la formule de la luftration , car tout auf 
fitôt une d’entrelles jette des cendres derriere ces hommes , à qui il eft 
permis après cela de retourner auprès de leurs femmes. On ne peut dire 
autre chofe de toutes ces fuperftitions, finon que les Lapons les aiant reçues 
par tradition, les pratiquent fur le même fondement, fans en pouvoir dire ni 
lorigine ni la raïfon: mais qu'importe au leéteur d'où elles viennent? 
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M Es richefles du Païs confiftent en Reriries: ainfi la fille qui a le plus dé 

Rennes eft toujours la plus recherchée. Les Rennes apartiennent ab{6- 
lument aux enfans, parce que l’ufage eft de leur en donner à leur naiffance; 
Celui qui en a le plus eft le plus riche. Comme l'intérêt eft de tout Païs; 
en Laponie on fait la cour à la fille qui poffede beaucoup de Rennes, & celà 
eurs on fecherche tente ou quarante mil: 
le francs avec une fille. Un Lapon, en s'attachant à une maïtrefle, regarde à 
la bonté de fes Rennes, s'ils font mâles ou femelles, s'ils font vigoureux. En 
Hollande, [ce Païs nous vient à lefptit, à caufe qu’une femme bien dotée 
eft d'une grande utilité, ] on regarde fi Fargent que la femme apporte eft foli- 
de & afluré, fi les contracts font valables, les obligations en bonne forme &c. 
Tout revient à un : il n'y a de différence qu'en ce que chez les uns on parle 
de (a) tonnes d'or, & chez les autres d’un nombte de Rennes: mais tout và 
au même but, qui eft d'étendre fes befoins & de voir du bien devant foi, 
L'Hiftorien des Lapons nous dit, qu'ils n'ont d'autre égard qu'aux Rennes, 
fans faire reflexion fur la vertu de la fille, ni fur à beauté &c. Ce caractere 
nous convient encore. " 

Un Lapon, qui a jetté les yeux fur une fille, { fert d’un entremetteut pot 
la demander, & l’entremetteur prend avec lui quelques bouteilles d’eau de vie; 
Chez des Lapons rien n’eft plus éloquent que cela. Arrivés à la cabane de 
la demoifelle, le pere du garçon & l'ami qui fert d'entremetteur font'civile- 


ment invités d'entrer; pour le galant, il refte dehors, & n'entre que quand- 


on l'invite, Trop d'empreflément ruineroit fes affaires. Chez nous il faut 
faire l’'amoureux & témoigner de la tendrefle auprès de fa belle, quand même 
on n'en auroit dans le fond du cœur que (b) pour les beaux yeux de fa cafitte. 
Ceux donc qui viennent demander la jeune Lapone | commencent par faire 
leur compliment à fes parens , & lui donnent toute Ja force, toute l'energie 
neceflaire avec le fecours de l’eau de vie qu'on leur prefente, & qui s'appelle 
en cette occafion le is de la bien venue. Ce font en ce premier abord , de 
la part des demandeurs, des témoignages d'affection, des éloges, des marques 
d'eftime, des fignes de refpe&. N'en fait-on pas tout autant chez nous ? 
Pendant ces préliminaires on ne traite point encore avec la fille, le jeufe home 
me ne lui parle pas. Au contraire on l'envoie bien loin paitre les Ren- 
nes: mais le jeune homme eft enfin invité d'entrer dans la cabane , il f- 
lue les parens de fa maitrefle, & ces patens lui donnent à manger. S'il 
parle à la belle c’eft une grande faveur. L’entrevue commence par un bai- 
{er far la bouche & une forte application de leurs nés l’un contre l'autre; 
fans quoi la falutation pafleroit pour froide, Ces marques d'amour font fou- 

*  tenties 

(4) Par Tonne d’or les Hollandois entendent cent fille francs; 
(#) Exprefion de l’Æ4wwre dans Moliere, | 
Ceccé à 
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tenues des prefens qu'apporté l'amant. Les prefens font des langues de Reïi- 
nes & autres femblables viandes. Par honte ou par modeftie, la belle, qui 
eft environnée de fes parens & amis, fait femblant de les refufer: mais, en 
même tems elle fait figne à fon galand de fortit, & pour lors, étint tête 
à tête, elle accepte tour. Pour lors auflj l'amoureux Lapon { croit auto: 
rifé à des libertés. Il prie f belle de Le laifler dormit , parlons plus cor- 
rectement , de le laifler coucher auprès d'elle; mais fi la belle n’eft pas 
d'humeur d’avoir cette complaifance , elle jette les prefens à terre, & cela 
marque {on refus. Tout ceci reflemble un peu aux galanteries du Canada. 
Les préliminaires du mariage font longs, parce que les parens font lents à 
donner leur derniere approbation , & cette lenteur eft l'effer de leur avarice 
Pendant les recherches le galand leur fait des prefens, pour les mettre dans es 
interêts. Ils ont aflés d’adreffe pour s'én prévaloir. Ici fe vérifieroit la chans 
fon, qui di, | 
+ 
Qu'il faut boire pour Je connoitré ; 
Er Je comnoitre pour aimer. 


Dans le cours de fes longues amôurs le galañt fait boire de l'eau de vie à toù- 
té la parenté, & prodigue à cette maitrefle, qu'il vifite avec afhiduité , toutes 
les douceurs que le cœur lui diéte. II les lui debite même en profe & en vers. Si 
l'on ne trouve pas dans leur language amôuréux des fentimens exptimés avec 
nobleffe , & des penfées aufli délicates que vers le midi de l'Europe, c’eft la 
faute du climat.  Heureufement pour ces belles il fe trouve chez les Lapons 
la même proportion d'idées & de fentimens qu'on trouve par tout où il y a des 
hommes. C'eft à direz que fi les Lapons expriment moins noblement que 
nous leurs idées, les Lapones , qui ne connoiflent rien de mieux , n’exigent 
que ce qui eft à la portée de leur imagination. ‘ Peut-être que cette imagina- 
tion brute & grofliere fait moins de mal chez les Lapons que chez nous l'i- 
. maginätion cultivée de nos Dames. Pour faire une jufte comparaifon, il fau- 
droit entendre un Lapon & une Françoife difputer entre eux fur le mari- 
age. | R | | | re 
Lors que les parties font d'accord entre elles & avec leurs parens, on 
convient du jour de la nôce. Le futur époux apporte les prefens nup- 


taux: il y en à pour toute la parenté.  L'époux & l'époufe marchent 
à l'Egli@ pour y recevoir la benediétion nuptiale; c’eft à dire, s'ils font 
Chrétiens: ou s'ils fe donnent pour tels. Autrefois lé mariage fe faifoit 


par les parens & chez eux. On prenoit un morceau de fer & une 

ierre à feu , avec ce fer & cette pierre on faifoit du feu, & cela repte- 
{entoit fymboliquement le miftere du mariage. Le feu étroit l'embleme 
de la vié que l'union de deux perfonnes donne à un tiers.  Aujourdhui 
point de ces emmblêmes. On fe rend à l'Eglife en ordre, les hommes 
les premiers , les femmes enfüuite. Ils ont un meneur qui marche de- 
“vant, l'époux le fuit, & il eft fuivi de fes amis. Cette troupe précede des 
filles qui marchent devant l'époule,. & cette époufe eft entre un ami & u- 
ne amie. L'époufe marche modeftement, la tête baiflée. Elle eft trifte, ou 
lé paroit, & fouvent auffi les nôtres paroiflent telles, quoique peut-être bien plus 
aguérries. * On veut paroitre en Laponie, tout comme ailleurs, pafler à regret 
entre les bras d’un époux, & c'eft pourtant à quoi l'on afpire. On arrive en- 


fin à l'Eglif: là & donne la benédiétion nuptiale. Le Prêtre lit la Liturgie 
aux 
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aux futurs conjoifts. Lors qu'il faut dire 5, la Mariée affte de garder lé 
filence. Les parens l'exhortent, Ja preflent de dire ce mot decifif File le dit 
enfin, & le-dit fôrt:bas: Enfüite-on s'en retourné pour faire Ja noce, où 
tout fe pale comme dans les autres Païs , let la conclufion du feftin ; 
qui fe termine , non par des danfes & la mu ique , ais par de loñps traité 
réiterés d’eau de vie. Ici s’acheve la Ceremonie nuptiale, Ce qui la fuit 
regarde l'époux & l'époufe. Ils font les Heros de la piece, & cette piece 
à par tout le même dénouement. :ê 
Après le mariage l'époux ef obligé de fe 
entiere. Au bout de l'an il peut enfnener fà 
gard de la Polygamie, on prétend que les Lapo 
mais il n’en eft pas ainfi de la jaloufie. On aflure que ce mal leur eft connu. 
Autrefois ils permettoient à leurs hôtes de paler la nuit avec leurs fem. 
mes. Cette hofpitalité fi finguliere pouvoit être due à l'énfécondité de ces fem: 
mes, & à la paflion d'avoir des enfans , que Scheffér [a] attribue aux La- 
Ils jugent par la Lune fi l'enfant qui leur haitra {era fils ou fille. Une 
étoile au deflus marque le premier. Une étoile qui eft près de la Lüne, 
& femble aller devant elle, eft une preuve de Ja finté de l'enfant. Celà 
fufit pour ‘indiquer au leGeur la fo: qu'ils ajoutent aux Etoiles. | 
Il n'y a rien de particulier à remarquer du Baptême, 
pons confervent autant qu'ils le peuvent les nom 
& changent fouvent de nom à leurs enfans, fur 
après. Re ne 
Les Lapons, nous dit encore leur Hiftorien , ñ'ont point de medecins, 
& ne croient point en avoir befoin. Nous ne aurions nl Vivre ni Mmouz 
tir fans eux , parce que les foins, les travaux » les débauches ; les foucis 
nous les rendent neceflaires I] n'en eft pas ainfi des Lapoës ; la fimplici: 
té de leur vie les empêche de connoître tous les maux que nous connoif. 
fons. 1l eft bien vrai, que, fclon nos idées, fi la vie d'un Lapon eft plus 
fine & de plus longue durée que la nôtre, elle n’eft ni f agreable, ni fi uri- 
le. Dans leurs maux les Lapons pratiquent un remede fort Ordinaite aux In- 
des Orientales, & dont nous avons déja park. C'’eft de bruler ou {carifier 


Ils ont auffi le {e> 
vec laquelle ils fo. 
tent la partie du corps que le froid à attaquée. De ce fromage il { tire en- 
core d’autres remedes auffi fimples que celui-là. Mais quand le tems eft enfiri 
venu que la Nature doit défillir, & que les remedes n'opérent plus > les La- 
pons ont alors recours au Tambour, pour favoir fi le malade doit rechaper , 
ou mourir, & connoître, en cas de mort, l'heure & le moment qu'il mour- 
ra. Ceux qui fe difent Chrétiens ajoutent à cette fuperftition des e 
tions prifes du Chriftianifme, & ceux qui ne le font point du tout 
moins au malade agonifant qu'au feftin funebre, dont l'effentiel eft 
& l'eau de vie. 

Ce Tambour confulté pour les malades nous oblige de tirer de Scheffer uné 
ceremonie remarquable de quelques Lapons. ,, Lors qu'un Lapon tombe ina: 
» Jade dans le Lap-mark d'Ulma, on fait venir celui que l'on croit le plus exe 
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» pert en lufage du Tambour, qui pour cet effet immole à fon Idole le plus 
grand Renne de tout le troupeau du malade, ou de fon meilleur ami. Il 
,, bat le Tambour, tombe comme mort, & fon corps devient dur comme 
», de la pierre. 1] demeure en cet état environ une heure, enfuite l’sfemblée 
[a] chante la chanfon du Magicien, € cela le fait revenir. Il {e leve, prend 
{on Tambour, l'aproche de fon oreille & le bat fort doucement, après quoi 
il refte un peu de tems penfif.  Revens de fa réverie, 5/ raconte aux affiflans 
tout ce que Jon ame a vu, tout ce gWelle a découvert pendant qw'elle s'eft abfèn- 
tée du corps &c. | 
N'oublions pas une fuperftition affés plaifante de ces Lapons. Quand ils 
fe trouvent fujets à des douleurs de Rhumatifme en quelque partie du Corps, 
au premier coup de tonnerre qu’ils entendent au printems, ils fe jettent à 
terre & fe tournent de tous côtés. Ils croient que cette action eft un reme- 
de efficace contre les douleurs. 
Après la ‘mort on abandonne la cabane du défunt. L'opinion eft que l'ef 
prit du mort rode encore autour de fon corps. Les Chrétiens mettent ce mort 
dans un drap de toile ou de laine. Les Païens l’'habillent de {es plus beaux ha- 
bits. Un ami du défunt lui rend le fervice de le mettre dans le cercueil. Les 
parens lient un anneau de laiton au bras droit de cet ami, & l'anneau y refte 
jufqu'à ce que la perfonne fe foit acquittée de cet office.  L’anneau eft un pre- 
fervatif contre le mal que les Ses où Manes du défunt pourroient faire. 
Autrefois les Lapons enfevelifloient leurs morts dans les bois, & cela fe fait 
encore aujourd'hui par les Lapons idolätres.  Quelquefois ils les portent dans 
des cavernes, dont ils bouchent l'entrée avec des pierres. Ces Idolätres, ajou- 
te Scheffer, ;, enterrent avec le corps du défunt fa hache, un caillou & un 
morceau d'acier pour faire du feu. Ils donnent pour raifon de cette fuper- 
ftitieufe coutume, que le mort fe trouvant . . . dans les tenebres, il aura 
befoin de quelque lumiere, qu'il pourra recouvrer allumant du feu avec l’'a- 
cier & le caillou; & qu'au cas qu'il trouve,en fon chemin des broffilles 
& des branches d'arbres, capables de arrêter dans ces forêts fi épaiflés , 
il les pourra couper avec fa hache, parce que la loi a été impofée aux 
morts d'arriver aux Cieux par le feu & par le fer. Ils raifonnent main- 
tenant ainfi depuis qu’ils ont entendu parler du dernier jour du jugement 
& de la refurrettion des morts. . . . . Les Lapons idolätres femblent croire 
que les morts n'arrivent point aux lieux de. plaifir, qu'après avoir paiié au 
travers des tenebres paf des chemins fort obfcurs. Ceffune opinion due à 
la nature du Climat qu'habitent ces peuples groffiers. Les nuits € les tenebres 
étant. fort longues , ils s'imaginent que leurs morts en trowvent de pareilles après 
., leur trépas. ” A Fégard des Lapons Chrétiens, ils obférvent les ufages du 
Chriftianifme, bien qu'en y. mélant des fuperftitions. Par exemple , ils ne 
veulent pas faire la fofle du mort. L’Hiftorien dit, ;, qu'ils laiflent dans le 
“ cimetiere le. traineau fur lequel on a apporté le corps mort, & tous les 
vêtemens qu'il avoit pendant fa maladie . . . fon bit, {es couvertures & 
tout ce qui toit {ur lui. : . . On fait le feftin des funerailles trois jours 
après celui. de, l'enterrement. Les parens & les alliés du défunt y font con- 
viés. . . . On y mange la chair du Renne qui a trainé le corps mort juf- 
» qu'au 
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(4) Dès qu’un Lapon a comméncé de lier commerce avec le Demon , celui-ci lui aprend une chanfon 
qu'il doit retenir, car ©’eft par le moien de cette hanfon qué le Magicien évoque. le: Demon quand il lui 
plait. Scheffer Hit. de la Laponie. 
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» qu'au . . .. lieu de la fpultute. . ; . . On en ramafe les os avec foin 


» dans un panier fur lequel ils mettent la figure d'un homme :auffi bien 
>» qu’ils le peuvent former, grande ou petite, à proportion de la taille du dé- 
» funt, &-enterrérit.roùt cela. . . : Ils ont 2 coutume de boire à la ronde 
»s à l'hohneur du moït, ce qu'ils appellent le vin du bienheureux. . On le 
>; boit pour {e reffouvenir de celui qui a le bonheur d’être délivré des miferes 
» de ce monde. ” Enfin les Lapons font un anniverfite des morts , lequel 
confifte en un feflin & à tuer quelques Rennes, comme pour en faire aux 
morts une efpece de facrifice. | 

Un autre ufage à l'égard des morts, c'eft de tremper le doigt dans de l’eau 
de vie, & de s'en froter le vifage par maniere d'expiation. Après cela ils s’en- 
ivrent, & dans leur ivrefle recitent les louanges du défunt, avec un détail fort 
ample de toutes {es bonnes qualités. Ce n’eft pas chez les {culs Lapons, que fe 
trouve cette maniere d'honorer ceux qui ne font plus. Il eft donné à tous les 


Peuples Septentrionaux, de boite & (4) de parler beaucoup à l'honneur ‘des 
Morts. 


SERMENS: quelques OPINIONS 
 Japerfhticufes. 


À Utrefois, & aujourd'hui encore, pour faire ferment, nous dit l'Hifiorier 
À des Lapons, ils fe mettoient nuds jüfqu’à la écintuie, & en cet état ils 
£ donnoient à rous les Diables, eux, leurs femmes , leurs énfans, léurs Ren- 
nes.  L’Hiftorien ajoute, que fi le ferment n'eft pas conforme à [a verité , il 
leur en vient béaucoup de mal. | 

A leur melancolie, dûe fans doute au climat, à la folitude & aux alimens ; 


il faut attribuer le commerce prétendu qu'ils difent avoir avec les génies: mais 


cela eft du reflort de la Sorcellerie des Lapons, & nous en avons déja parlé. 
Les Idolitres croient l'éternité du Monde. Les uns & les autres s’imaginent 
que dans les éclipfes la Lune eft devorée par des Demons, & qu'il faut la {e- 
courir. À ce fecours ils emploient des armes à feu, dont ils tirent contre le 
Ciel. Nous avons dit ce qu'ont penfé & pratiqué fur le même füjet les anci- 
ens Païens, & ce qui fe pratique actuellement aux Indes & à la Chine &c. 
Quand il tonne, les Lapons s'imaginent que Dieu foudroie les Demons s & 


que ceux-ci, pour éviter la foudre, { vont cacher fous les chiens: à caufe de- ” 


quoi pendant le tonnerre ils chaffent les chiens dehors. A toutes ces fuperfti. 
tions ajoutons celle de jetter dans les Rivicres où dans un marais les os des pieds 
des Rennes fauvages, qu'ils ont pris à la chafle » & de ne prendre jamais leur 
repas qu'ils n'aient mis un morceau d'étoffe fous le plat dans lequel ils mettent 
leur viande. Ils difent que s'ils manquoient à cela, leurs Rennes {croient lents 

& 


4) Il nous vient tous les ans de ces Païs-là des bâles d’Oraifons funebres , qui, après avoir paflé ra TE) 
P P 


dement du cabinet de l’'Auteur à l’impreffion , viennent fe rendre avec la même rapidité chez les épis 
ciers des autres Païs. 
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& parelleux. Il eft difficile de trouver le moindre raport entre des Rennes & 
cet ufage, mais la fuperftition unit les idées les plus diflemblables | & c’eft un 
défaur que les Nations éclairées ne fauroient faire aux plus oroffreres , fans s’ex- 
poier à la recrimination. 

Ces Lapons atwibuent aufli à leurs forcieres le pouvoir d'augmenter le froid: 
mais celles qui font revètues de ce pouvoit doivent être nées en hiver. On 
nous dit donc, que ces femmes font avec de la neige une petite fisure 
humaine, dont elle frottent la tête avec leur five rougie du fuc de l'é- 
corce de bois d'aune, qu’elles maâchent pour faire cette operation. Elles 
crachent aufli au vifage de cette figure & fur fes mains & fes pieds. Schef- 
fer ajoute, ,, qu’elles en ufent encore autrement , en mâchant cette écorce 
>» d'auné, & la crachant enfuite dans les chemins par où elles pañlent, ou 
,, bien für les bords à droite & à gauche de ces chemins. ” Ceux qui ont 
épluché V Antiquité, nous ont parlé favamment de la force des crachats des 
anciens forciers.  C’eft aufli à ces favans qu'il apartient de comparer ici les 
 Lapons avec ces anciens. | 

» Quand ils veulent moderer la rigueur du froid, ils prennent la peau d’un 
>» Ours & lexpofent à l'air pendant la nuit. Le Lapon, fitôt qu'il eft levé, 
» prend des verges & fouette cette peau. . . . Ils s'imaginent que le tems 
» Sadoucit par ces coups. . . . à quoi fans doute ils ajoutent quelques pa- 
»» roles magiques. . . . Pour ce même effer ils coupent auffi en petites pieces 
5» la peau Ÿ un fan, & jettent ces pieces dans le feu, en recitant une certaine 
>» pricre. | 

Dans les vifites les Lapons obfervent, felon le même Schefer, que perfonne 
ne fe promene dans la cabane devant celui qui en fort. On ne doit fe pro- 
mener qu'entre le feu & les Lapons qui font affis, Une femme, qui en paf 
{ant enjamberoit par deflus les jambes d’un homme , pourroit caufer quelque 
orand malheur. Mais pourquoi nous amufons-nous à des détails fi badins 
Il y auroit dequoi faire un gros livre de toutes les fortifes de cette efpece, qui 
regnent encore dans le monde. 
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PE R SES. 


Connus aujourd'hui fous le nom de G AURES Es 
de PARSIS. 


AGE Es Perfes dont il s’agit ici ont confervé inviolablement [a Re- 
ANS ligion des anciens Mages , fans aucun mélange des rites & 
bése des ufages des Mahometans & des Indiens, parmi lefquels 
HR is font difperfés. Ils ne contractent aucune alliance, & 
n'ont d'autre communication avec eux, que celle qu'exige 
le negoce. 

La défaite de Tesdezerd, dernier Roi de Perfe de la Religion des Ma- 
ges, par les Califes Mahometans, eft l'époque de leur difperlion & de la 
deftruction de leur Culte en Perfe. Après avoir foumis cette Monarchie à leurs 
Loix , les nouveaux conquerans voulurent aufli forcer l'épée à la main la 
confcience des Peuples conquis. * Ceux qui ne voulurent pas fe foumet- 
tre à des Miffionnaires fi redoutables , déferterent de leur Patrie, & allerent 
s'établir dans les Indes. Les Mahometans donnent le nom de Gares & de 
Guebres à ces Perles. Gaure veut dire infidelle. | 

Les Gaures font aujourd’hui repandus en plufeurs endroits de la Perle, 
principalement dans le Kirman. Cette Province étant la plus mauvaife & la 
moins fertile de toute la Perfe, les Mahometans, qui ne fe foucient pas d'y 
demeurer , y laiflent vivre les Gawres, & jouir paifiblement de l'exercice de 
leur Religion. Par tout ailleurs les Perfes Mahometans les traitent avec beau- 
coup de mépris. On dit que rien n'eft plus admirable , que la patience a- 
vec laquelle ces Gaures fupportent leur oppreflion. 
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Avant que d'entrer dans aucun détail , il faut caracteriler en gros des 
ens qui ne font pas moins fideles à leurs dogmes parmi les Mahometans, 
que les Juifs à leur Religion parmi les Chrétiens. Les Gawres vivent dans 
la pauvreté : leur morale <ft rigide, leur maniere d'agir franche & leur pro- 
cedé fincere. Dans la pauvreté de leur état , ils confervent , comme nous 
venons de le dire, un zèle étonnant pour la Religion de leurs Ancérres. Ils 
font profefion de n’adorer que Dieu ; & :témoignent beaucoup d'averfion 
our l’Idolatrie ordinaire , c'eft à dire, pour celle qui paroit ne s'attacher 
qu'au bois & à la pierre. Cette diftinétion eft neceflaire , à caufe que les 
Gauwres nient que leur Culte foit Idolatre : cependant ils font l'exercice de 
leur Religion devant le feu & en fe rournant vers le Soleil Levant ; mais 
ils declarent en même-tems qu'ils n'adorent ni l'un, ni l’autre. + Dieu , di- 
fent-ils,refide particulierement dans ces Creatures : elles font le fymbole par- 
ticulier de fa préfence, & c’eft pour cela que nous nous tournons vers el- 
les dans notre Culte. Ils trouvent dans le feu de cet Aftre l'image de la 
pureté divine, & quelques uns ‘d'eux croient que Dieu y a fixé fa demeu- 
re ; que par confequent le Soleil eft le véritable Paradis & le féjour des bien- 
heureux. Ils ont pour Zoroaffre, où Zerduff, la même veneration que les 
Juifs pour Moïle.  C'eft là un-abregé de leur caraétere & de leur Culte. 
Remontons à leur premiere origine. fi # | 
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(a) FL y a apparence qu'avant même le tems d'Abraham , les Perfes cor- 
Ï rompirent la Religion qu avoient recuë de Sem & d'Elam leurs Pa- 
triarches, & qu'ils y mélerent le Saheïfme c'eft à dire une certaine vene- 
ration pour les Corps Celeftes & les Elemens , qui nétoit pas abfolument 
Culte religieux. A ce Culte inferieur au Culte Divin , ils ajouterent dans 
la fuite celui du feu, comme embleme de l'Etre Supreme, & ce feu , ils l’a- 
jouterent peut-être comme pour imiter celui qui bruloit fur l'Autel dans la 
Religion Judaïque : uoi qu'il en {oit (b) il eft fi vrai, nous dit-on, que les 
Perfes n'étoient pas Idolatres à la façon des autres Afiatiques & des Grecs , 
ue ceft à un zele d'Iconoclafte, & par confequent d'ennemi juré de toute 
adoration de l'Etre Suprême figuré en bois; en marbre & en metal, qu’on 
doit attribuer la deftruétion que les Perfes firent en Grece des Temples & des 
Images des Dieux. Ils croioient l’un & l’autre injurieux à la Divinité, laquel- 
le penetre & remplit tout l'Univers & ne fauroit être enfermée dans les bor- 
nes étroites des Temples. Ils rendoient leurs hommages religieux à Dieu 
en plein air, & ne lui confacroient ni Statuës , ni Images. Il eft bien vrai 
que dans la décadence de leur Empire , ils reçurent le Culte de Venus, lui 
dédierent des Temples & lui confacrerent des Prêtres : mais cela doit re 
reat= 


(a) Voi, Hide Ch. I. Rebig. Veter. Perf. 
(b) En s'exprimant ainfi, l'on parle après Hide, 
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regardé comme une heréfie introduite & autorifée par un (4) Monarque hé- 
retique, Jamais les Perfes n'ont donné le nom de Dieu à (&) Mithra, dit 
le favant Hide, qui nous fournit la matiere de cette Differtation. Si les Grecs 
leur ont attribué ce Culte, ceft faute de s'être (c) donné la peine, ou d'a- 
voir eu le moien de l’examiner. Jamais aufi les Perfes ne fe font adreffé 
à Mithra dans leurs pricres. Toutes ces prieres s’adreffent à Dieu feul. C'eft 
par lui qu’elles commencent & qu'elles finiflent. On auroit tort d’appeller 
en témoignage de leur Idolatrie leur coutume de {e profterner devant le feu. 
Cette coutume eft toute civile & ne difere pas des marques de venerarion & 
de refpect que les Orientaux donnent à leurs Superieuts. Les anciens Perfes 
fe profternoïient devant le feu > Mais ils prioient debout ou à genoux l’Etre 
Supreme, & C'eft ce que l'on voit dans les ruines de Perfepolis où l’on trou- 
ve des reprefentations d'hommes qui prient Dieu debout devant le Soleil & 
le feu, qu'on remarque tout vis à vis fur un debris de muraille.  Difons en 
paflant, que la diftinétion entre ce que les Perfes attribuoient au feu & ce 
qu'ils croioient ne devoir qu'à Dieu , convient parfaitement à des Siecles pof- 
terieurs à celui de l’établiffement du Culte des Perfes. (d) Les Controver- 
fes feroient terminées il y a long-tems , fi l'on avoit voulu admettre cette 
diftinétion : néanmoins äl faut avouer que, ceux qui de notre tems ont 
voulu controverfer far cette matiere , l'ont pouflée au delà des bornes. 

De tout ce que nous difons ici, il faut conclurre, que la Relioion , ou 
pour mieux parler , la connoiffance du vrai Dieu seft confervée parmi les 
Perles depuis un tems (e) prèfqu'immemorial jufqu'à aujourd'hui : mais ce 
n'eft pas affés dire. Cette connoiflance du vrai Dieu s'eft confervée plus pure 
chez eux que chez toutes les autres Nations, excepté la Juive. Il y a bien 
de la différence entre l’adoration renduë à Dieu devant des Etres regardés 
comme des fymboles de la: Majefté Divine & les plus vives images du pre- 
mier Etre, & l’adoration immédiate rendue à ces mêmes Etres, comme à 
des Dieux. Voilà ce qu'on peut dire de plus fort pour juftifier l'ancienne 
Religion des Mages. Nous fufpendrons notre Jugement ; mais quoi qu'il en 
foit , on peut bien croire après Hide, que lon parleroit avec plus d'afuran- 
ce fur cet article, fi l’on pouvoit recouvrer les véritables Ouvrages de Zoroaf- 
tre. On pourroit alors mieux diftinguer l’Orthodoxie de cette Religion d'avec 
toutes les Herefies qui s’y {ont mêélées. Les Perles (f) comptoient au delà 
de foixante-dix Sectes dans leur Religion. Pourroit-on, fans le fecours des 
Ecrits originaux du Legislateur , diftinguer les Opinions erronées de la vérita- 
ble Dodrine ? (g) Nous l'avons déja dit : un Indien, qui, en écrivant für 
la Religion Chretienne , n’auroit pas les lumieres neceflaires pour diftinguer 
les Sectes du Chriftianifme , froit indubitablement un mélange aufli bizare 
& auf abfurde que nous le faifons peut-être en écrivanc fur les Religions 
des autres Peuples.  Ajoutons à cela, qu’il eft prefqu'indubitable que nous 24 


vons 


(4) Voiés Hide ubi fup. 
(}) Le Soleil. ( pe 
(c) On doit voir dans Hide comment il refure plufieurs anciens Ecrivains, 

ou qui par ignorance ont mal décrit le Culte des Perfes. 
(d) L'action d'bdas , qui détruifit un Temple du feu, ne marqué pas que cet Evêque ait cru 

les homages rendus à cet Element exemts de toute Idoktrie, Peut-être aufli que k zele impétueux 
d'Abdas ne lui permit pas de difcerner le civil du religieux dans ce Culte. 
Ce) Fermé ab ipfo Diluvio , dit Hide. 
(f) Hide ut fup. E | 
(g) Tom. I. 2. part. des Ceremonies des Idolat. dans le Suplements 
Tom. II. Part. II. B 


qui n’ont pas éritendu, 


f 
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vons fouvent confondu leurs types, & leurs paraboles avec leurs Dogmes. 
Que dirions nous , fi, parce que l’Agneau eft pris dans les SS. Ecritures 
pour le Symbole de J. C. & que nous l'invoquons même fous ce nom, on 
nous accufoit d'adorer un agneau ? ou, fi en vertu de tout ce que S. Jean 
écrit allesoriquement de l’Agneau dans fes Rewelations , quelque ignorant 
des Indes ou du Ÿapon s'avifoit de nous attribuer dans une Relation le fens 
litteral de tout ce que l'Apôtre dit de J. C: fous lembleme de cet Agneau ? 
& debitoit enfuite avec hardiefle, que notre Religion eft mêlée de fables ab- 
furdes d'un Agneau qui regnoit, qui fe faifoit adorer, aflis fur un throne au 
milieu de vingt quatre vieillards , qui fe maria, donc on celebra les nô… 
ces &c. Cela doit nous aprendre à juger avec moderation & difcernement 
de tout ce qui fe pratique dans les Cultes différens de celui que nous fui- 
vons. Après avoir féparé l'allesorie & la figure, deux chofes qui ordinaire- 
ment occupent feules les railleurs, les gens de mauvaife foi & les ignorans, 
il faudroit encore dépouiller le dogme de tout l'appareil des Ceremonies. Ce 
{croit alors aufli qu’on le connoîtroit au naturel. 

Les Gaures prétendent que leur Religion a été revelée à Abraham, 
& que Dieu envoia du Ciel à ce Patriarche le Livre où elle étoit con- 
tenue. Ils difent, que ce Patriarche s'établit enfuite à Bach, Ville f- 
tuée fur la frontiere de Perfe & des Indes. Cette Ville fut appellée la 75e 
d'Abraham : un Docteur Gaure (a) y érigea un (b) Pyrée d'autant plus ce- 
lebre & venerable aux fidelles, que Balch étoit devenu un lieu de pelerinagé, 
& pour ainfi dire le Centre de la Religion, comme la Mecque chez Îes 
Turcs, Jerufalem chez les Juifs, Rome chez les Catholiques. Après tout il 
n’eft pas ablolument hors de vraifemblance ; qu’Abraham ait ramené les Per- 
fes au Culte legiime de la Divinité, & que la défaite des Rois ligués avec 
celui (c) d'Elam air fervi de moien pour retirer ces Perles du Sabéifme. 
Cette conquête fpirituelle peut avoir donné lieu aux convertis de fe qualifier 
Selateurs de la Religion d'Abraham , & dans la fuite du tems la pofterité s'eft 
confervé ce nom, quoique rerombée dans les erreurs du Sabéifine. 

Dans les premiers tems de cette Religion le Culte en étoit pratiqué fur les 
fommets des montagnes & en plein air, comme nous venons de le dire. Ceux 
des Anciens qui ont écrit le contraire ont nepligé de diftinguer les divers 
âges de la Religion des Perfes.  Ainfi quand des Auteurs parlent des T'em- 
les & des Aurels des Perfes , il faut entendre cela du tems où ce Peuple 
enferma le Feu Sacré, Symbole des feux celeftes, dans un Pyrée. Alors aufh 
ils commencerent d’ériger des Autels & d'y faire des Sacrifices. C’eft ainfi 

u'il faut diftinguer dans les anciens Ecrivains le détail qu'ils nous donnent 
des ufages religieux des Peuples. Il faut y prendre garde qu'ils reduifent à 
un même tems ce qui seft pratiqué en divers ages & en différentes cir- 
conftances. Ils font pis encore : comme nos Voiageurs modernes, ils font des 
ufages particuliers ceux de toute la Nation, ils attribuent à tout un Erat l’ufage 
d'une {eule Province. Nous l'avons déja remarqué: nous le redifons en paffant. 

Les anciens Perles, c’eft àdire, ceux qui n'avoient pas encore degeneré 
de l'orthodoxie des Patriarches , n’admettoient qu'un principe éternel de tou- 
tes chofes, unique, excellent en bonté , tout puiflant &c. Ils appellerent 

ce 


(4) Lobrafpis, fils de Gushtafp où Hyfafpe. 
(b) C’eft l'Edifice où les Parfis confervent le feu facré, 
c) Chodor-lahomer. | | 
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ce principe du nom d'Hormuz 8 d'Hormizda Choda , d'où les Grecs firent 
par corruption Oromaxdes. Dans la fuite ces mêmes Perles poferent un prin- 
cipe créé du mal, auquel ils donnerent le nom (4) d'Abariman | d'où les 
Grecs firent à leur mode Arimmes. On ne fauroit bien fixer l'époque de 
cette opinion , mais comme il y a beaucoup d'apparence que la chute & Ja 
rcbellion du Demon & la défobéiffance d'Adum y ont donné lieu , on peut 
bien croire qu’elle eft prelque auf ancienne que les fuccefleurs des premiers 
Patriarches | & peut-être eft elle égale en ancienneté à Ja plus rigide or- 
thodoxie qu’on puifle attribuer aux anciens Perfes. Dans les anciens li. 
vres de cette Nation le mot Aharimam et prefque toujours renverfé de cette 
façon avmavgpr Pour marquer combien cet Etre eft deteftable, & peut-être 
aufh pour mieux exprimer le caradtere de cet ennemi du genre humain. 

Plufieurs Auteurs ont fuppolé aux Perfes une coëternité de ces deux princi- 
pes. D'autres un peu mieux inftruits, ou de meilleure foi, ont dir, qu’A- 
riman toit un Dieu créé des Ténebres ; qu'Oromafdes eft {ul & fans aflocié - 
qu'il a créé la Lumiere & les Tenebres, que le bien &le mal font originai- 
res du mélange de cette Lumiere avec les Tenebres, que de ce mélange eft 
venu le monde d'aujourd'hui, & que ce mélange continuera jufqu'à ce que le 
bien & le mal foient, pour ainfi dire, reapropriés chacun à fon monde, Dans 
(b) Plutarque on lit, que ces deux Principes, toujours oppolés Fun à l'autre, 
fe firent chacun des Creatures. Oromaxdes né dans la lumiere (& lui mé- 
me fource de la lumiere) créa plufieurs Dieux ou Genies, à favoir la bon- 
té, la verité, la fagefle , la juftice, les biens & la volupté honête,  4ri. 
manés oppola autant de Demons ennemis à Oromazdes » C'eft à dire la mé: 
chanceté , le menfonge &c. Celui-ci fit encore vingt-quatre Genies & les 
enferma dans un œuf. Arimanes de fon côté en ft autant , rompit l'œuf 
& fut ainfi le pernicieux auteur du mélange des biens & des’ maux. Mais 
il arrivera qu'enfin Ærimanes fera détruit & que le bien fera victorieux du 
mal. (c) Alors la terre reprendra fa premiere uniformité. Il y aura une 
vie éternelle, on ne verra qu'une Societé de gens de bien. Ceci nous 
conduit naturellement à trois fupofitions : la premiere, que les anciens Per- 
fes aiant eu connoiflance de la chute des Demons, & trouvant des difficul- 
tés infurmontables à concilier la bonté de l'Etre Supreme avec la corrup- 
tion du genre humain, auili ancienne que la Creation du premier homme, 
crurent devoir attribuer cette corruption au Chef de ces Anges où Demons 
rebelles; d'autant mieux que cette rebellion aiant peut-être précedé de plu- 
fieurs Siecles la Creation de la Terre & du genre humain , il fe peut 
bien que les premiers hommes aient regardé le Diable comme uns agent 
prefque aufh puiflant que l'Etre Supreme. La feconde » que l'attribution de 
la Lumiere à Oromazdes | & celles des Tencbres à Arimanes » confiderées 
allegoriquement n'ont rien de plus choquant que les difcours ordinaires dans 
le Chriftianifme, où Dieu eft declaré fource du Bien & de la Lumiere , & 
le Demon auteur du mal & des Tencbres. La troifieme enfin, que toute 
cette doétrine prife un peu trop à la lettre peut avoir été puilée dans la Re- 
lation que Moïfe nous à laiflée de la Creation de la Lumicre, de fa {épa- 


ration 


(4) Ce nom, dit Hide , eft derivé de deux mots fynonimes , qui fignifient corrompu ; fouillé. 
Cette repetition a la force d’un fuperlatif. C’eft comme fi l’on difoit extrémement fouillé, … Raiman 
fignifie au hi trompeur. | 

de Paflage de Plutarque cité par Hide Ch. 22. mn à | | 

(ce) Voiés fur cette matiere le curieux Ouvrage de Burner, intitulé Télluris rheoria Jaira. 
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ration d'avec les Tenebres, de la tentation du premier homme , de fa chue 
te, de fa defobéiffance & de la corruption de fes defcendans. Or tou- 
te cette Hiftoire eft fi mortifiante pour l’homme & donne une fi gran- 
de idée du pouvoir que Dieu a bien voulu laifler au Diable, qu'il n’eft pas 
furprenant que les premiers Peuples aient regardé celui-ci comme un princi- 
pe fouverain, même comme un Dieu indépendant & abfolu , qui détruit ou 


corrompt à fa fantaifie tous les ouvrages de l’Auteur fupreme du bien, s’o- 
pole à fes intentions, & par fa méchanceté fait un wélange continuel de fes 

Tenebres avec la Lumiere. | 
On lit dans quelques Ecrivains une origine affés finguliere du mauvais 
Principe. Oromaxdes, difent-ils , fe voiant feul, fe dit à lui même (a) ff rien 
ne s'oppofe à moi, qu'y aura-l'il de glorieux pour moi ? Cette penfée produifit 
l’Auteur des Tenebres, cet ÆAriman où Arimanes , qui ne veut, & même ne peut 
que le mal. Arimanes s’éleva aufli-tôt contre Oromazdes, lui declara la guer- 
re, & par fes oppofitions perpetuelles à la volonté divine, travailla contre 
fon gré, mais par le decret immuable de fon Createur, à la gloire de cet 
Etre Souverain. Dans ce recit , où nous voions un Etre fouverainement 
bon, Createur d’un Etre fouverainement mauvais , & cela pour fa propre 
oloire, il paroit d’abord quelque chofe de fpécieux & qui fmble avoir 
du rapport à ce pañage d'un ancien Prophete, qui dit que Dieu à fait le mé- 
chant pour le condamner. Cela foit dit en pañlant ; car il ne s'agit ici ni 
de rechercher d’où vienc le mal, ni de difputer fur une matiere trop fubtile 
& trop délicate. Pour revenir à cet Arimanes, les anciens Perfes ajoutoient, 
que les Anges furent les Médiateurs entre Oromazdes & lui, que la paix fe 
ft, à condition que le () Monde inférieur feroit abandonné pour fept mil 
le ans à Arimanes , après quoi le Monde devoit être rendu à la Ewmiere, 
Ceux qui exiftoient dans le monde avant cette paix furent détruits. Les 
premiers hommes , c'eft à dire, nos premiers Parens (c) furent créés d’une 
façon extraordinaire. Tous les Animaux de même,  Lorfque les hommes 
n’étoient encore que des Efprits fans corps , la Lumiere refolut de faire d'eux 
fes troupes auxiliaires contre Arimanes , & pour cer effet elle les revêtit de 
corps. Alors ils firent leurs conditions , qui furent que la Lumiere ne les 
abandonneroit pas, jufqu’a-ce qu’enfin ils fuflent victorieux d’Arimanes & de 
{es Troupes. C'eft après cette victoire qu'il doit y avoir une refurreétion 
des corps , une feparation de la Lumiere d’avec les Tenebres & une delivrance 
olorieufe. Qu'on explique tout cela comme on voudra, (4) qu’on le regarde, 
fi l'on le juge à propos , comme allegorique & metaphorique , toujours eft- 
il für ,, qu'on y découvre quelques idées qui s'accordent avec celles du Chriftia- 
nifme. On va lire dans ce qui fuit des chofes qui ne s’en approchent pas moins. 
Se- 


(4) Ceci eft un peu paraphrafé. On trouve dans Hide ces paroles, #if fuerint mihi controverfie quo 
modo erit ? La Secte, que Hide nomme des Zervanites, enfeignoit , que la Lumiere produifit des Etres lu- 
mineux & fpirituels , que le principal de ces Etres eut un doute , & que ce doute produifit le Dia- 
ble. Quelques autres debitent d’une autre façon l’origine des deux Principes ; fur quoi on peut lire le 
Traité de ancienne Religion des Perfes du Docteur Hide. | 

(bj C’elt apparemment la Terre, ou notre Monde, qu’on entend par B. 

(ce) Voiés Hide ubi fup. 

(d) Le mélange des Tenebres & de l Lumiere fe peut expliquer de l'entrée ou de la defcente de l'a- 
me dans ke corps. La feparation de la Lumiere & des T'enebres , du retour de l’ame, c’eft à dire de fa 
fépar ation d’avec le corps. Les Grecs ont appellé l’un Kèdodos & l'autre #ad%x. On nous pardonnera 
cette érudition ; qui eft beaucoup plus étenduë dans le Traité de Hide Ch. 22. Le retour des ames à 
la vie après la mort du corps n'a pas été moins celebré chez les Germains & les Peuples Septentrionaux, 
que chez les Orientaux , fur quoi l’on peut lire kes #iguités Septenrrionales & Céltiques de Keisler. 
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Selon les anciens Perfes ; les (4) Anges font les Miniftres de Diet. Il fé 
fervit d'eux pour créér les Cieux. Cette Création & fit en 45. jours. (4) 
Elle fut fuivie d’horribles Tenebres, mais à Ja verité ces Tenebres étoient à 
une diftance confiderable de la Lumiere. A la vue de ces Tenebies Dieu 
connut bientot qu'il avoit un puiflant ennemi à combattre & que cet enne- 
mi étoit afhfté de Troupes nombreules. 11 leur oppofa quatre Anges vail- 
lans & aguerris, qui combattirent cet ennemi & le reduifirent enfin à l’extre- 
mité. Le Diable vaincu fut contraint de fe foumettre à la difcretion du vain= 
queur : mais Dieu néanmoins ne voulut pas le détruire au point de l’anéantir. 
Il confidera que le Diable & fs Sujets étant détruits, la gloire de l’Etre 
Supreme , fa mifericorde & fes autres ‘vertus n’auroient plus le même éclat 
dans le monde. (c) Ces vertus fublimes ne trouvant plus de contradiction 
qui en relevat le merite , elle tomboient dans une efpece d'obfcurité : per- 
fonne n'en auroit été frapé dans la fuite. Une bonté fi uniformé , fi ab- 
folue, (on nous permettra ces expreflions) fembloit indigne de l'Etre Supre- 
me, Elle ne laifloit aucune diftin@ion entre le bien 8 le mal , hi entre 
le vice & la vertu. Pour toutes ces raifons » Dieu permit au mal & à {on 
Auteur de fubfifter dans le Monde, & voulut que Jun n’allat jamais fans 
l'autre , de la même maniere que le bien eft toujours une produétion de 
Dieu & ne va jamais fans lui. La! durée du Monde (tel qu'il eft) & de 
l'Empire du Demon eft fixée à douze mille ans, à compter depuis fa pre- 
micre Creation, c’eft à dire, fans doute, depuis la Creation de la matiere ; 
ou de la mafle de l'Univers, pour s'exprimer en termes vulgaires.  Ïl sé. 
toit écoulé trois mille ans depuis cette Creation jufqu’à la défaite du Dia- 

e. A l'égard des neuf mille ans qu'il devoit durer encore, Dieu les di- 
vil en trois periodes , il permit au Diable d'en choifir un, & lui donna le 
pouvoir de tenter & de tourmenter les hommes pendant ce temis à. Dieu 
propofa ce choix au Demon en lui montrant trois doits de la main. Le 
Demon choifit le doit di milieu. 

Ce choix perfuade aux Sectateurs de cette opinion, que toutes les affai: 
res de ce Monde font incertaines , qu'il n'y a rien de fable & de fixe 
dans les chofes. Avant que Satan tourmentât les hommes & que ceux-ci 
euflent abufé de leur bonheur & de leur tranquilité , les vertus & la pieté 
regnoient dans le Monde, & c'eit-là le Siecle d’or des Perfs. Les defor- 
dres du fiecle de corruption introduifirent les guerres & les maladies : ce- 
pendant Dieu couché de ce trifte état du genre human a établi un tems dé 
relache , pendant lequel les hommes doivent être heureux & tranquilles. A 


près ces douze mille ans il y aura un Jugement univerfel , une diffolution 
de l'Univers. Les morts reflufciteront , les gens de bien feront tecus dans 


le Ciel & recompenfés de leur vertu. Les méchans front punis , leurs A- 
mes feront tourmentées à proportion de leurs pechés, & deux Anges prefi- 
 deront à leurs tourmens. Enfin ils reffufciteront auffi : Dieu , par fa mi- 
fericorde infinie leur pardonnera leurs crimes , & leur affignera des demeu- 
res à une certaine diftance de cette beatifique vifion de Dieu, qui doit faire 
la félicité des bons. Ces méchans auront une marque noire au front pour 


les 


(4) Les bons Angés. | | 54 ; | 

(b) Hide explique cela des Tenebres qui couvroient PAbyme, & ce qui fuit de l'Empire du Demon, 
de la revolte des mauvais Anges , de leur chute & de la maniere dont ils furent chaflés du Ciel. 

(c) Ceci eft un peu paraphrafé. | 

Tom Il, Part, III. |@: 
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les diftinguer des gens de bien. Alors enfin le Diable & fes Anges feront 
jugés & leur Empire détruit pour jamais. 

Voilà en abregé ce qui nous eft refté de la croiance des anciens Perfes 
touchant la Divinité Supréme, l'origine des deux Principes & la Creation 
de l'Univers. Les bornes de cette Diflertation ne permettent pas de difcu- 
ter une maticre fi dificile, & chargée d’ailleurs d’une érudition , qui n’eft 
pas à la portée de toutes fortes de leCteurs. On à déja dit qu'il y a aparence 
que les premiers Perfes fuivoient la Religion des Patriarches | & qu'après a- 
voir été retirés du Sabéÿfme de leurs Peres, dans la fuite ils retomberent dans 
ce même Sabéfme. Ils y perffterent jufqu'au tems de (a) Darius fils de Gush. 
Jlaf ; où Hyflafpe. Ce Sabéfne différoit de l'Idolatrie des Grecs, mais 
ceux-ci, faute d'entendre le Culte des Perfes, ou par complaifance pour le 
leur, attribuerent les objets de leur Idolatrie à ces anciens Perfes. Par e- 
xemple (b) voiant le Culte civil dont cette Nation honoroit les Elemens ï 
car elle ne fe bornoit pas au feu , ils lui attribuerent celui de Junon , em- 
bleme de l'air, de Jupiter embleme du Ciel, de Vulcain embleme du fu &c. 
Cependant il n’y avoit en tout cela que du refpect pour l’embleme, point 


de Culte réel, point de prieres adreflées à lui, point de facrifices. C’eft 


donc avec beaucoup de précaution qu'il faut lire le détail que nous donnent 
les Auteurs Grecs de la Religion des anciens Perfes : mais on doit prendre 
garde aufhi à diftinguer l'orthodoxie de ce Peuple d'avec les Herefies qui s’in- 
toduifirent, C'en étoit une que cette Statue érigée à Venus par Arfaxerxes 
dit Mnemon , il faut de même regarder comme une Herefe le Culte de Dis- 
ne , qui, felon Hide, pourroit bien avoir été la même que Venus. , 

Une des plus confiderable Herefies dans la Religion de ces anciens Perfes 
étoit celle des Mages de Capadoce. Dans leur Culte, nous dit le fivant An- 
glois ; (c) ils méloient l'Idolatrie (d) aux honneurs civils dûs au fu. En e£ 
fe ils avoient des Temples & des Images, contre ce que les Perfes orthodoxes 
pratiquoient. Ils promenoient en Proceflion leurs Dieux , ils icrifioient fur 
des Autels & affommoient les victimes avec un maillet de bois. Ils enter- 
roient les moïts , excepté les Mages qu'ils expofoient aux Oifeaux catnaciers, 
felon la pratique des Perfes. Leurs Pyrées confiftoient en de grans enclos, 
au milieu defquels on voioit un Autel ,ou un foier dans lequel leurs Mages 
confervoient quantité de cendres & un feu qui bruloit continuellement. : Ils 
s’aflembloient là tous les jours & chantoient leurs prieres devant ce fu , te- 
nant à la main une poignée de verges, aiant fur la tête une mitre, dont les 
larges cordons couvroient la bouche & une partie du vifage de ces Mages. Dans 
la fuite de cette Differtation nous parlerons de quelques autres Heretiques de 
l'ancien Gaurifme, parlons maintenant de l’ancien Sabéifme des Pertes. 

Selon Herodote , ils n’avoient autrefois, ni (e) Temples, ni Statuë, ni Au- 
tels. L'ufage des Temples sétoit pourtant déja introduit du tems de cet an- 
cien Hiftorien , mais peut-être étoit-il moins fréquent qu'il ne le fut dans la 
fuite , & quoi qu'il en foit , ils ne croioient pas que la Divinité fut renfer- 
mée dans ces Temples. Ils facrifioient | continue l’Hiftorien Grec , des 
victimes à Ywpiter, C'eft à dire à toute l'étendue du Ciel, qu'ils appel- 

| loient 

(a) Roi de Perfe furnommé auf Hfaffe. On prétend qu'Æyfalpe où Gushtaff étoit un furnom. 
(è) C’eft Hide qui parle. + 
(c) Hide ubi fup. Cap. 3. 


(d) Iconolatriam cum Pyrodulia mifèneruns. 
(e) Pyrées. 
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loient Jupiter : mais fi cela eft bien Véritable » il faut croire que par cette 
érenduë du Ciel ils entendoient Dieu lui même, comme Ja plupart des Idolatres 
dont on à parlé dans les Diflertations précedentes. Ils facrifioient auf au 
Soleil , à la Lune, à la Terre > aux Vens & à l'Eau ; Culte qui ne diffe. 
roit pas de celui des Elemens, mal entendu par cet Hiftorien. Le Culte de 
ces Perfes n’étoit accompagné ni de libations, ni d’autres Ceremonies de 
cet ordre. On fe contentoit de fcrifier dans un lieu bien net. Là même 
celui qui Acrifioit faifoit {es prieres, & ne prioit pas pour lui feul, mais pour 
toute la Nation en general , & pour le Roi en particulier. Après le facrifi- 
CE, le Sacrificateur dépéçoit la Victime > Mettoit les chairs du ficrifice {ut 
du treffle & chantoit enfüite. Pour rendre le facrifice valable il falloit qu'un 
Mage y fuc prefent. Chacun folemnifoit le jour de fà naiflance avec plus 
de ceremonie qu'aucun autre jour de l'année. Ils croloient qu'après la valeur, 
rien n'étoit plus beau que d’avoir grand nombre d'enfans, & pour cet effet 
ils avoient plufeuts femmes , comme les autres Orientaux, Les enfans ne 
paroiïfloient qu’à l'âge de cinq ans devant leurs peres. À cet âge on com- 
mençoit de leur enfcigner trois chofes, à monter à cheval, à bien tirer & à 
dire la vérité. On ajoute que ces anciens Perfes faifoient confifter principa- 
lement l'éducation dans les bons exemples. Ils regardoient le menfonge com= 
me la chofe du monde la plus honteufe, On ne punifloit point les gens 
pour la premiere faute qu'ils faifoient. Il leur étoit défendu de nommer ce 
qu'il n'étoit pas permis de faire. Après le House , tien n'étoit plus hon- 
eux que de devoir, & cela étoit fondé entrautres ur une raifon que l'expe- 
rience confirme aflés.  C’eft que ceux qui doivent font expofés fouvent à 
mentir, & que (4) lesfoucis caufés par les dertes engagent les debiteurs dans des 
détours infinis. On regardoit un lepreux comme une homme qui avoit pe- 
ché contre le Soleil, à caufe de quoi on lui defendoit toute communication 
avec les perfonnes faines.  Cracher ou fe foulager de quelqu’autre neceflité 
dans les eaux d'un Fleuve, y jetter des Corps morts, ou s'y baigner feulement é- 
toient des chofes foigneufement défendues, ls expofoient leurs morts à des 
oifeaux & à des chiens. Enfin ils avoient grand foin de détruire les Infectes 
& les Reptiles nuifibles. 

On nous parle aufli des Pyrées qui furent confacrés à divers Dieux pendant 
le Sabéifme des Perfes. Un Auteur Arabe en raporte fept , qui étoient dé- 
diés aux fept Planetes, & ajoute qu'on y bruloit des parfums à leur hon- 
neur : mais Hide fauve ingenieufement ici les Perles de l’Idolatrie. (b) Ces 
fept Pyrées , nous ditil, portent tous un nom qui eft pris de la qualité d'un 
certain Mereore lumineux , ou de l’afpe& d'une Planete : maïs dans ces Pys 
rées on n'adoroit pourtant que Dieu: c’eft comme lors que chez nous on bätit 
une Chapelle où un Temple en memoire de quelque évenement, où à l'hon- 
neur de tel ou de tel Saint. L’on n’y adore que Dieu feul & l’on ne s'y adrefle 
véritablement qu'à fa Majefté Supreme. Outre cela, Hide aflare que les Perfes 


Sabéens 


(a) Augufte fit acheter le Lt d’un Gentilhomme Romain extraordinairement endetté 3. croïant qu’un 
homme, qui pouvoit être tranquille & dormir dans cet état, devoit avoir communiqué à fon lit la vertu d’en- 
dormir les gens. En ce tems-là on ignoroit peut être la vertu des banqueroutes, qui non feulement Ôté les 
foucis à l’efprit du débiteur & le laiffe dormir en repos, mais donne encore le calme à fa confcience, 

(by Aïnfi par exemple, ÆAzwrwibr, qui eft le nom d’un Pyrée , fignifie le feu du Soleil. Azur 
veut dire feu. Unéclat, pour ainfi dire, tout particulier du feu du Soleil avoit donné lieu à la dédicace 
de ce Pyrée.. Cet exemple fufit pour juger du refte.  Voiés l'Auteur Anglois Ch. 3. de fon Ouvrage. 
Il croit auffi qu’on peut fupofer que ces- Pyrées avoient pour fÿymbole quelque Planete, de la méme 
maniere qu'on voir aujourd’hui le Croiffant fur les Mofquées des Mahometans, 
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Sabéens rendoient leur Culte civil, à l'air, aux Planetes, mais qu'ils ne s’acquiite 
toient du Culte religieux que dans des Temples. 

Paflons à l’ancien Culte du Soleil , fous le nom de Mithra , nom qui 
vient de (4) Mibr, qui dans l’ancienne langue Perfane veut dire Amour & mi- 
fericorde. On fait aflés le Culte religieux que toutes les Nations Idolatres 
ont rendu à cet Aftre. Il n’étoit que civil chez les Perfes. C’eft donc en vain 
que les Grecs ont appellé Mithra le grand Dieu des Perfes. Ils ont erré en 
cela comme en beaucoup d’autres chofes. Aujourd’hui encore les Gaures 
déclarent qu'ils n’adorent que Dieu feul : quand on leur demande pourquoi 
ils { profternent devant le Soleil Levant, (b) c'eft, repondent-ils, un fim- 
ple hommage que nous rendons à la plus parfaite de toutes les Creatures 
qui fonc forties de la main de Dieu après l'homme. Ils ajoutent, que Dieu 
a mis fon Throne dans le Soleil, & fur ce fondement ils honorent avec ref- 
pet le féjour de fa Maijefté Divine. (c) Cependant ces homages civils éfraié- 
rent autrefois la confcience des Perles Chretiens. Ils crurent y remarquer de 
l'Idolatrie. Si ces Chretiens avoient été un peu plus fubrils Logiciens, ils 
auroient pü {e fauver par des diflinétions. Il faut avouer pourtant que leurs 
{crupules ont, pû avoir été pouflés trop loin, & que c'étoit un refte de ces 
préjugés que le Chriftianifme avoit hérité des Juifs contre tout ce qui avoit 
apparence d'Idolatrie. Les Juifs éroient fi enclins aux fuperftitions de leurs 
voifins, que Dieu jugea neceflaire de leur donner de la haine contre tout ce 
qui en avoit l'aparence. Il f peut aufli qu'il y ait (d) eu de l'obftination 
& de l'humeur dans la conduite de ces Chretiens. Il eft vrai que ces 
deux chofes prennent aflés communément la place du véritable zèle. La con- 
fcience eft plus fufceprible de faufles impreflions qu'on ne croit, & tel at- 
tribue fa conftance à la grace de Dieu, qui ne fait pas que par fon tempera- 
mentil a en foi même, fans le fecours immédiat de la Grace, les difpofitions 
neceffaires pour refifter aux argumens des Dragons Convertifeurs. 

Les Grecs & les Romains, qui reçurent le Culte de Mithra, y mélerent 
une difcipline de leur invention, & lactribucrent enfuitè aux Perles : & c’eft 
ce que l'on peut voir plus au long dans l'Auteur Anglois , de même que les 
ceremonies de ceux que l’on initioit à Mithra. Voici proprement à quoi {e 
reduifoit la pratique prétendue-religieufe des Perfes. D'abord il faut fe reflou- 
venir que le Soleil étoit, fuivant l'opinion de ce Peuple, une Creature très ex- 
cellente, qui, par {on miniftere & {es bienfaits , lui paroifloit une embléme 

arfaire de l’Etre Supreme , Createur de l'Univers. A caufe de cela le So- 
fi étoit toujours de la partie dans le Culte religieux qu'on rendoit à Dieu: 
8& comme l’Aftre n'étoit que l'Image de Dieu, il n'avoit aufli que des hon- 
neurs civils , c’eft à dire des falutations, (e) des inclinations profondes, peut- 
être même quelques encenfemens, tandis que Dieu recevoit les fuplications , les 
icres, les vœux & tout l'ordinaire du Culte réellement religieux. Avant 
Zoroaffre le Soleil étoit honoré , comme on dit vulgairement, fous la couverture 
du Ciel. Après lui les chofes changerent. Ce Reformateur confacra un 
An- 


(a) Ceci eft copié du Ch. 4. de Hide. 

(b) Citation dans le même Auteur. 

(c) Voiés ide ubi fup. Il croit que la perfecution ; qui s’éleva contre les Chrétiens à l'occafion de 
leurs frupules contre le Culte civil du Soleil, fut un tour des Mages. Ils craignoient que le Chriftia- 
nifme ne prit le defflus &c. 

(d) C'eft Hide qui parle. 

(e) Proffrationes, Hide ubi fup. 
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(a) Antre fymbolique a Mithra, & dans cet Antre, où l’on voioit là repre- 
{entation de notre Monde & les conftellations du Ciel, on ne fervoit pour- 
tant que le Dicu Supreme.  Veut on quelque chofe de plus précis fur les hon- 
neurs rendus au Soleil ? le voici. Les Perfes avoient une maniere de (b) de- 
votion, dont le Soleil & les autres Planetes étoient l’occalion , fans que pour 
cela elle fe rapportit moins direétement à Dieu. Elle s'adrefloit à lui 
clle commençoit en fon nom & confiftoit en des remerciemens des graces qu'il 
nous accorde par le moien du Soleil, de la Lune &c. | 

Quand les anciens Perfes faifoient marcher leurs Armées , après le lignal 
donné de la tente du Roi, (c) on expofbit fur cette tente & À la vuë de 
tout le monde l'image du Soleil enchaflée dans du Criftal. Les Armées 
ne marchoient qu'après le Soleil levé, & l'on portoit à leur tête des äutels 
d'argent fur lefquels il y avoit leur feu facré. % | 

Tel étoit l'état de ces Perles Sabéens, qui avoient dégeneré de 1 Reli- 
gion des premiers defcendans de Noë. L'origine de ce Sabéifine étoit duë 
à la neceflité reconnue par ces premiers hommes d’un Médiateur capable de 
les reconcilier avec Dieu, ,, fentant leur néant & leur indignité , ils ne 
» pouvoient , dit (4) Prideaux , comprendre qu'ils puflent d'eux mêmes 2- 
» Voir accès auprès de l'Etre Supreme. Ils le trouvoient trop pur & trop 
» Élevé pour des hommes vils & impurs, tels qu'ils fe reconnoifloient. ils 
» €n conclurent qu'il falloir qu'il y eut un Médiateur pat l'interven- 
>, tion . . . . duquel ils puñent s’adrefler à lui . . . . mais m'aiant point 
» de claire revelation de Îa qualité du Médiateur que Dieu deftinoit au 
, Monde , . . . . ils fe choifirent, eux mêmes des Mediateurs par le moien 
» defquels ils puflent s'adrefler au Dieu Supreme , & comme ils croioient 
» d'un côté, que le Soleil , la Lune & les Etoiles étoient . . . . la de. 
,» Mmeure d'autant d’Intelligences qui animoient ces Corps Celeftes & en re- 
» gloient les mouvemens ; de l'autre , que ces Intelligences étoient des E- 
» tres mitoiens entre le Dieu Supreme & les hommes, ils crurent auf 
» qu'il n'y en avoit point de plus propres à fervir de Mediateurs entre 
» Dieu & eux ”. Il y a apparence que les Perfes introduifirent ‘ces opi- 
nions dans cette Religion, qu'ils prétendoient avoir recue d'Abraham. 
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NN dit qu'avant Zoïoaftre ils avoient eu deux celebres Levislateurs , 
@ lun nommé Keyomaras , où Chaiomer , qui fut Roi de Medie, & 
l'autre Porcode-kefchang. Comme les Gaures des Indes ne connoiffent que 
celui-ci, qu'ils appellent leur premier Reformateur ; il fe peut fort bien  qué 

Chaiomer 


(a) Cet Antre reprefentoit le Monde.  Voi. un paflage de Porphyre dans Hide ut fup: 
(b) Hide Vappelle Aithre celebratio & falutatio. 

(c) Quint. Curt. Lib. :. 

(a) Hifloire des Fuifs L. 3. 

Tom. I]. Part, III D 
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Chaiomer & Poreode-kefchang ne foient qu'une même perfonne. Le grand Re- 
formateur de la Religion des Mages fut (a) Zoroafire, qui vivoit du tems de 
Darius Hyflafpes. On ne fait pas bien de quel païs il étoit. (b) Lord le fait 
originaire de la Chine. C'eft l'opinion des Gaures des Indes , qui lui don- 
nent pour pere un pauvre Chinois nommé E/fintaman, & pour mere une 
certaine Dodo. On a fort bien remarqué que ces deux noms ne font pas 
Chinois. Quelques autres difent qu'il étoit Mede, & d'autres enfin qu'il é- 
toit Juif, (c) non {ulement de naïffance, maismême de Religion. (4) Hide 
croit qu'il étoit Perfan, & que dans fa jeunefle il fut ferviteur de quelque Pro- 
hete des Juifs. C’eft ce que les Orientaux difent aufli, (e) mais ils varient 
à l'égard du Maitre de Zoroaffre, les uns difant qu'il fat Difciple ou domef- 
tique d'Oxeir, qui eft Eféras, les autres d'un Prophete Difciple de “eremie, 
les autres (f) remontant plus haut le fonc Difciple d'Efe : ;, mais, com- 
, me dit fort bien le Doéteur Prideaux, les tems d'Elie & d'Efdras ne con- 
» Viennent point à Zoroaffre. Celuilà avoit vecu long-rems avant lui, & 
» celui-ci ne vint qu'après lui * Il y a beaucoup d'apparence qu'il fut 
domeftique de Daniel , ,, & qu'il aprit fous lui, continue le Doéteur Pri- 
,, déaux , les connoiffances facrées & prophanes qu’il pofledoit . . . . & qu'il 
, refolut de s’ériger en Prophete , dans l'efperance que s'il jouoit bien fon 
,, rolle,il parviendroit aux mêmes honneurs que fon Maitre ”. Il paroit tant 
de Judaïfme dans fa doérine, qu'on peut bien croire qu'il avoit vecu long- 
tems parmi les Juifs, fi tant eft qu'il ne fut pas né parmi eux. Mais cette 
doctrine Judaïque repandue dans les Ouvrages de Zoroaffre ne pouvoit-elle 
as avoir été établie dans la Perfe long-tems avant lui ? 5 

Zoroaffre commença de fe produire dans lAderbejan , qui eft l'ancienne 
_Medie : pour faire valoir la reforme qu'il méditoit , 1l voulut {e rendre 
illuftre par des miracles & par une retraité affeétée. Il prenoit du feu & le 
manioit fans fe bruler, il fe faifoit verfer de l'airain fondu fur le corps, & 
lon voioit cet airain reprendre fa premiere folidité fur f poitrine toute 
nuë, fans que le prétendu Prophete en reçut du mal. 1] ft ce dernier mi- 
racle devant Gaflafp (Darius Hyflafpes) qu'il vouloit convertir à fa reforme. 
La retraite de Zoroaffre dans une Caverne reflembloit à celle de Numa & 
fut imitée par (g) Mahomet. Nous avons déja parlé de lAntre de Mithra, 
où Zoroafire fe retiroit , fous prétexte de fe donner tout entier à la priere & 
à la méditation , à la vuë des figures fymboliques qui reprefentoient Mithra 
& les myfteres de là Religion. Zoroaffre compofa dans cette retraite le fa- 
meux (h) Zend ou Zend-avefla qui renferme dans fes douze parties toute 


la doctrine de ce faux Prophete & l'ancien Magianifine reformé par lui. Il 
le 


(a) Ou Zerdusht, qu'on traduit par Prince ou Chef des Mages. Antilles Magorum: d'autres l’ex- 
pliquent autrement. V. Aide ut fup. ; RE : 

(b) Hifloire de la Religion des anciens Perfans ; traduite de l'Anglois & imprimée à Paris. 

(c) C'eft l'opinion du Docteur Prideanx ; Hüft. des Juifs L. IV. 

(d) Relig. Perfar. Cap. 24. 

Ce) Voiés les”citations des Auteurs Arabes dans Hide ubi fup. 

Cf) Citations dans Prideaux ubi fup. & dans Hide. > 

(g) » Ce fut dans une Caverne qu'avec le fecours de fes complices il compofa l’Alcoran. Pythagore , 
5» à l'exemple de Zoroaffre fon Maitre , fe retira auf dans une Caverne ”. Hifhoire des Fuifs par Pri- 
deaux L. IV. . 

(h) Zend, lieu où l’on met du feu, Zgniarinum. Effha , du feu. Ce mot Chaldéen a du rapport à 
l'Hebreu Eféh , ainfi Zendaveta où Zendvaeshta , fignifie foier & fes. Igniarinm 6 ignis.  Noïés Hide 
ubi fup, Cap. 25. Par le nom de Zexdaveffa dont Zoroaftre intitula fon livre , 1l voulut infinuer, que 
ceux qui le liroïent avec foin fentiroient allumer dans leur cœur le feu d’un véritable amour pour Dieu. 
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le prefenta à Darius. A limitation de Zoroaflre plufeurs devots Sectateurs 
de fà reforme choilrent les antres & les cavernes pour y faire leurs médita. 
tions, & cette mode dura Jong-tems. , 

Un Auteur Arabe cité par le Doéteur Hide raconte de quelle maniere le 
Prophete des Perles declara fa miflion à Darius. Ce fut vers la 31. année 
du Regne de ce Monarque. En lui prefentant le Zewd , qu'il difoit avoir à- 
porté du Ciel, avec la (4) Sudra & la Ceinture facrée , il qualifa Pro. 
phete de Dieu. Il exhorta Darius de recevoir la nouvelle Religions Le Mo- 
narque lui demanda des miracles. Outre celui dont on à païlé , Zoroaftre 
fit croitre un Cypré en fort peu de tems & à une groffeur extraordinaire : 
mais cela n'empécha pas les cabales des Mages Sabéens contre lui.  (b) Ils 
corrompirent le portier de Zoroaffre & l'engagerent à mettre dans la chambre 
du Prophete Mage des os de chiens, & des ongles & des cheveux de mMOrts, 
qui font des chofes pour lefquelles les Perfes ont beaucoup d'horreur. En- 
fuite ils infinuerent à Daris le plus adroitement qu'ils purent, que Zoroaf- 
tre étoit un Sorcicr, qui pratiquoit en fecret toutes fortes de ice Da- 
rius Convaincu par fes propres yeux , abandonna la reforme & fit mettre en 
prifon le prétendu reformateur. Pendant fi prilon les pieds d’un cheval que 
le Prince aimoit paihionnément fe retirerent de telle fiçon qu'ils ne paroif= 
foient plus du tout. Daris eut recours à £s Mages ; aucun d'eux ne püût 
trouver de remede à cet accident. Zoroaffre feul promit au Monarque de 
rendre l’ufage des pieds à fon cheval, mais à condition que le Roi L con- 
vertiroit fincerement avec toute à famille & qu'il éclairciroit la fourbe qui lui 
avoit été faite par fes ennemis. La guerifon du cheval fut l'Epoque du par- 
fait établiflement de la Reforme. 1] fur permis à Zoroaffre de l'enfeigner 
publiquement , fa reputation s'étendit bientôt par toute 1 Monarchie &. les 
Peuples le regarderent fans dificulté comme un Envoëé de Dieu. N'oublions 
pas que Darius exigea quatre chofes du nouveau Prophete pour achever de 
fe perfuader la Divinité de à Doétrine : (c) premierement de monter au 
Ciel & d'en pouvoir defendre quand il voudroit, 2. de pouvoir favoir ce que 
Dieu failoit en ce moment-là & ce qu'il féroit dans la füite, 3. De n'é- 
tre point fujet à la mort 4. & enfin d’être invulnerable. Zoroaffre repondit 
qu'il n’avoit pas aflés de pouvoir pour lui faire obtenir tout à la fois quatre 
chofes fi dificiles & fi importantes |, & qu'il étoit même dangereux qu'un 
feul homme les poffedât toutes, puifqu'il pourroit fe vanter pit ce moien d’être 
auffi puifflant que Dieu même, mais que maloré les difficultés, & pour con- 
firmer la vérité de fà miflion, il demanderoit à Dieu ces quatre dons pour 
quatre perfonnes differentes. Darius obtint le premier ; celui de connoitre le 
prefent & l'avenir fut accordé au Mage du Roi, afin qu'il put diriger les entre- 
prifes de fon Souverain. Les fils de Darius reçurent les deux derniers dons. Les 
Gaures difent que (d) Befchuten ou Pifchiton, qui reçut limmortalité, vit encore 
dans un certain lieu où il eft gardé par trente hommes. Il n’a été permis à 
aucun mortel d'en approcher | de peur qu'il ne devint immortel comme 
Befchuten. 


Zo- 


(a) La Sudra elt la robe facerdotale, ou plutôt le rochet des Prêtres Mages, 

(6) Hide ubi fup. Cap. 24. Lord ubi f p. : 

(c) Lord ubi fup. Ces demandes font un peu differentes dans Hide. 

(d) Lord ubi fup. Zoroaftre {e fervit d’une coupe pleine de vin, d’une Rofe , d’une autre coupe pleine 
delit, & d’une Grenade, pour procurer les quatre dons à Durins & aux autres : Je détail de cette fable 4e 
trouve au Ch. 24. de la Religion des anciens Perfes. 
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Zoroaffre , après avoir établi fa Reforme dans la Perle, revint à Bakh, 
qui, felon fon inftitution , devoit être le lieu de fa refidence en qualité 
d'Archimage où Pontife Souverain des Mages, & c'elt là que comme Chef 
fpirituel l regnoit {ur l'Empire avec-la même autorité que Darius pour le 
temporel. Alors le defir de conquerir des ames, defir qui ne cache pas moins 
d'ambition que les conquêtes temporelles , occupa uniquement ce Reforma- 
teur. Ilentreprit de convertir Argyafpe (a) Roï de Turan , zelé Sabéen, 
() ,, & pour mieux en venir à bout, il emploia l'autorité de fon Souve- 
rain. Le Prince Scythe, indigné qu'on voulut lui faire la Loi dans une 
affaire de confcience, le jetra dans la Bactriane avec une armce, battit les 
troupes de Darius , tua Zoroafre avec tous les Prêtres de fon Eglife Pa- 
triarchale , qui étoient au nombre de 80. & demolit tous les Temples de 
, Ji Province ”.  Lobrafp pere de Darius perit auffi dans cette irruption des 
Scythes. Les (c) Grecs ont conté quelques fables de la mort de Zoroafre. 
11 eft inutile de les repeter ici. 

Ces mêmes Grecs, & leurs copiftes, n’en ont pas moins raconté de 
à naiffance. Ils rapportent par exemple, (d) qu'il a été le feul qui foit 
venu au monde en riant , & que les arteres de fa tête batoient f1 fort, 
qu’elles foulevoient la main quand on l'apuioit fur l'endroit, ce qui préfa- 
geoit qu'un jour il feroit un grand homme. Maïs tout cela n'approche pas 
des mervellles qui fe lifent dans les Legendes des Gaures , touchant fa naif- 
Gnce & fa miflion. (e) Le pere & la mere de Zoroaffre ennuiés de n'avoir 
joint d'enfans, en demanderent ardemment à Dieu: leurs prieres furent 
exaucées. Dodo, c'eft le nom de la mere du Prophete, étant enceinte de 
lui, fit un fonge extraordinaire. Elle crut voir les Cieux en feu fur fa té- 
te, & qu'une flame fort rouge couvroit l'étendue du firmament. Quatre 
Grifons parurent en même-tems devant elle fous une forme éfroiable, Il lui 
fembla que ces Grifons s'étant jettés fur fon corps vouloient arracher avec 
violence l'enfant qu’elle portoit dans fon fein : mais qu'en même-tems un 
homme courageux & de bonne mine y remettoit adroitement cet enfant & 
refermoit la bleflure. Après cela les femmes & les enfans difparurent & Do- 
do fe revcilla. La bonne femme ne manqua pas de raconter au long, & 
ins doute avec des embelliflemens toutes les circonftances de ce fonge. Le 
mari l'écouta ; les conjeétures fe formerent , on raffembla toutes les circonf- 
rances qui accompagnent une oroflefle, & lon conclut enfin qu'il falloit aller 
au Devin: Le Devin repondit que le fonge promettoit du bien & du mal 
à l'enfant, qu'il échaireroit le monde par fa doétrine & qu'il auroit beau- 
coup d’ennemis, mais que Dieu ruineroït leurs efforts. La naiflance mira- 
culeufe de l'enfant éfraia fi fort le Roi de la Chine quil envoia des gens 
pour le faire perir. Dans la fuite il tacha de le faire empoifonner : mais 
Dieu le fauva toujours de tous les dangers auxquels fa vie fut expofée.  A- 
lors Zoroaflre engagea fes parens à quitter la Chine & à fe retirer avec lui en 
Perfe. La fuite du Prophete ne fut pas moins miraculeufe,  Entrautres mi- 

| racles 


(a) Hide traduit le nom de cette Nation par 7wrce Orientales & le Dot. Prideanx L. IV. de fon 
Hiftoire par Scythes Orientaux. 

(b) Ce qui fuit eft tiré du Dot. Prideanx. 

(c) Voiés les citations dans Aide Cap. 24. 

(dy Voiés ce qui eft dit contre ces deux prétendus prodiges dans lÆpologie pour les grans hommes 
&c. par Naudé. 

(e) Lord ubi fup. Ch 3. 
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racles ; il fit geler les Rivieres qui fe trouverent fur fa route, afin de pou: 
voir les pañer à gué. Etant arrivé en Perfe il { livra tout entier 
re. (4) Il prioit Dieu en { tenant fur un pié. Ceux qui inventent en ma- 
tire de devotion n’ont jamais un gout vulgaire. La médiation du Prophe- 
te roula principalement fur les defordres que. caufent les déreolemens des 
hommes , qu'il attribue |, comme les Mages fes Prédecefleurs , au mauvais 
Principe qui gâte & détruit tous les ouvrages de Dieu. IL redoubla {es 
pricres , demandant à Dieu qu'il lui enfeignat les moïens. d'établir une re- 
fosme utile parmi hommes, Dans ces efforts de méditation il fe trouva 
au milieu d'une profonde vallée , il vit un Ange qui le falua comme «mi 
de Dieu, & lui demanda ce qu'il cherchoit. Zoroaffre repondit à l’Ange qu'il 
demandoit d’être prelenté à Dieu, pour obtenir de fa bonté des Loix qui ra- 
menaflent les hommes à la vertu. Alors l'Ange lui donna quelque  chofe 
pour purifier fon corps & le tran{porta dans le Ciel, après lui avoir ordonné 
de fermer les yeux. C’eft là qu'il vit la gloire de l’Etre Supreme ( ou que, (b) 
{lon quelques écrivains, il entendit Dieu qui lui parloit du milieu d'un feu) & 
qu'il apprit de fa bouche même des Myfteres inexprimables, & les divers Ages de 
la Monarchie des Perfes. Zoroaffre avoit demandé à Dieu de vivre jufqu’à la 
fin du Monde pour pouvoir enfeioner continuellement aux hommes les de- 
voirs de la vérirable Religion & la pratique de la vertu : mais à la vue de 
tant de méchancetés qui {e prefenterent à lui dans tous ces Ages & qui lui 
arurent aller toujours en augmentant , le: Reformateur, des Perles ne {ou- 
rc plus que de vivre autant de tems qu'il en falloit pour accomplir fa 
Mifon. | | 
Zoroaffre revint du Ciel avec le véritable feu cclefte&le Zend où Zenda- 
vefla dont nous avons parlé. Le Diable le tourmenta, & voulut lui per- 
fuader l'inutilité de ce feu & la faufleté du Zend. Il lui offrit quelque cho- 
fe de meilleur, une doctrine plus agreable , une longue vie, des honneurs 
mondains. Mais Zoroaffre armé de la grace de Dieu refifta au Diable. & 
le renvoia en Enfer. Après avoir ainfi chaflé le malin Efprit il continua 
fon chemin vers le lieu dela refidence de {es parens & les convertit à fa Reli- 
gion. Le bruit de cette converfion & dela vie merveillenfe du nouvel Apô- 
tre ne tarda pas à fe repandre. Dodo mere de l'Apotre debita par tout les mer- 
veilles de fa conceprion, ce fonge divin qui s’expliquoit fi heureufement , cet- 
te vifion de Dieu & de la oloire du Ciel , par laquelle fon fils éroit ap. 
pellé à la qualité de Refôrmateur des hommes, ce feu celefte, ce livre qui 
devoit exciter l'amour de Dieu dans leurs cœurs. Les merveilles de cette 
cfpece font bien entre les mains des femmes.  Auff furent-elles bientôt 
divulguées jufqu'à là Cour de Darius, & c'eft là le commencement de la 
Reforme de Zoroafire. | Gi à 
Après. Zoroaffre il s'éleva de tems en tems des doutes & des difputes 
dans la Religion. Les plus confiderables de ces difputes eurent lieu fous le 
regne d'Ardeshir ou ‘Artaxerxes fuinomimé Babecan , environ deux cens ans 2- 
prés J. C.. (c) La foi du Monarque en fut ébranlée. Il fit affembler tout 
le Clergé du Roiaume & ordonna un Concile general  C’eft ce que l'on 
peut voir en détail dans l’Auteur cité. 11 fufitde dire, qu'entre quatre vingt-mil- 


le 


\ é 
a la prie 


(a) Hide Cap. 25. Relig., Perfar. 
(6) Hide Cap. 18. Relig. Perfar. & ci-après. 
(c) Hide Cap. 21. Rebr. Perfar. 
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le Ecclefaftiques le Monarque n'en choifit que fept ; auxquels il confia là 
tefolution des doutes de fa confcience & qu'entre ces fept un nommé Er- 
daviraph fut feul reconnu pour legitime reftaurateur du Magianifme. Cet Er- 


daviraph voulant autorifer le carzétere qu'il fe donnoit d'Homme Divin, fei- 


gnit un fommeil profond , pendant lequel il affura que fon ame s’éroit dé- 
tachée de fon corps pour aller confulter Dieu.  L'ame fut fept jours entiers 
en voiage. Pendant ces {ept jours le corps d'Erdaviraph fut toujours gardé à 
vuë par fix Mages auxquels le Roi { joignit aufhi, & tous enfemble ils prie- 
jent & jeunerent affiduement jufqu’à ce que l'ame fut de retour. 

De toutes les Herefes qui atraquerent la Religion des Mages la plus con. 
fidefable fut celle de Manes où Mani pere du Mamichéifme. Il étoit peintre de 
profefion: (4) fon Herefie confiftoit en un mélange de Magianifme & de 
Chtiftianifime. Manes etabliffoit deux Principes oppolés & éternels par eux-mê- 
mes , l'un bon & l'autre mauvais, qu'il appelloit Lumiere & Téncbres. On 
âjoure qu'il { difoit le Saint Efprit, ou le Paraclet , qu'il foutenoit que le 
Monde vifible avoir été créé (b) par le Diable, que (c) le Principe du bien 
en avoit créé un autre invifble & infini, que J. C. n'était point réellement 
apparu , & que celui qui s'étoit manifefté n'étoit qu'un phantome. Il rejet. 
toit l'ancien Teftament ; il foutenoit l'éternité des ames humaines, il enfei- 
gnoit auf une efpece de Metemfpychofe, & que les ames rellulciteroient fans 
coips. Il f choifit 12. Difciples à limitation de ‘efus-Chrift. Comme il 
éablifloit deux Principes dans le Monde, il vouloit de même qu'il y eut deux 
Ames dans l'homme, l'une bonne & fille de la Lumiere, l'autre mauvaife, 
& fille des Tenebres. 11 faifoit confifter le Peché d'Adam & Eve dans le 
commerce du mariage. On attribue à Manes quantité d’autres opinions, 
les unes impies, les autres extravaguantes. Le Manicheifme étoit divifé en 
plufieurs Sectes. | 

A l'égard de leurs Rüites, en voici quelques particularités remarquables. 
Le Manicheifime partageoit {es Sectateurs en deux corps : l'un étoit celui des 
Elus, & l’autre des Auditeurs , divifion imitée du Chriftianifme , où ceux qui 
compofent l'Eglife , confiftent en Elus & Appellés. Cette Divilon eft due 
aux anciens Philofophes Grecs. Entre ces E/us du Manicheifme , il y en avoit 
douze principaux établis, comme on l'a déja dir, à limitation des Apôtres de 
J. C. On a pelloit Maitres , ces douze principaux Elus, & ils avoient un 
Chef que l'on appelloit à caufe de cela le Prince des Maitres. Les douze Mai- 
(oixante douzé Evêques pris dans le corps dés Elus &, ces 72. 
Evêques ordonnoient à leur tour des Prêtres & des Diacres. Les Elus par- 
ticipoient feuls aux myfteres & devoisnt s'exercer continuellement à la médi- 
tation & à la pratique de la pureté , qui leur étoit reprefentée par les trois 
fiones fuivans, la bouche , le fein Se la main. Par la bouche 1ls-entendoient 
les penfées , & la parolle, qui eft le figne des penfées , par la main l'aétion, 
& par le fein routes fortes de luxure. 

Les Manichéens & lavoient avec de l'urine, ‘Cette Sééte à produit divers 
Livres Aprocryphes. 11 (ortit du fin du Manicheifme un autre Hérerique 
homnmé Maxdek: fous prétexte de retablir l'union ‘& la fraternité parmi les 


hommes , il enfeignoit la communauté des ‘biens & des femimes. Ce-dernier 
at- 


tres ordonnoient 


(a) Voiés Hide ubi fup. & les Auteurs qu'il cite. 
(b) Le Principe du mal, 
(c) Voiés cela plus au long dans Hide ubi fup. 
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article füt fort au gout (4) du Priñcé reohant. Il ne fut pas moins aprea- 
ble , nous dit-on, aux jeunes gens de ce terns-là.  L'Hiftorien peut en être 
crü fur {a parolle. Un autre Hérétique nommé Ch aph voulut aufli devenit 
Chef de parti. Il enfeiona plufieurs chofes oppofées au Magianifme , & re- 
jetta le Culte du feu. : | 


RELIGION Moderne des GAURES. 


J' ÿ à ici une Pérpetuité de l'Eghife. Peut-être ne le croira:t'on pas. Celà 
A cit pourtant. (b) L’Eglife des Mages fubfifte prefque depuis le Delüge : 
& fi elle à été expolée de tems én tems aux Hérefies & Aux perfecutiôns , fi 
depuis l'établiffement des Mahometans en Perle , elle eft reduite à un fort pe- 
tit noïnbre de fidelles, oh ne fauroit cependañt lui ôter la gloire de fe foute- 
nir avec fermeté dans ces orages. Si les Gares ont perdu la Puiflance tem- 
porelle , ils peuvent encore f vanter d’avoir chez eux une fucceflion non in- 
terrompue dans la Prétrife , une Liturgie uniforme & qui n’a point varié de- 
puis Zoroaftre | & unc fidelité inviolable aux dogmes qu'ils ont reçu de lui. 
Ce n'eft pas à cette Eglife qu'on pôurroit reprocher fes variations , comme 
de nos jours deux Communions ont voulu fe le reprocher mutuellement. Le 
coup d'œil eft toujours favorable à certains objets vûs de loin. pee 
* Les Gaures font inviolablement attachés à la Reforme de Zoroafive. Ils 
croient un Principe Superieur aux deux Principes du Bien & du Mal, que 
les Perfes , après avoir degeneré de la Religion de leurs ‘Ancêtres , ctablifloient 
comme feuls Auteurs de la Lumiere & des Tencbres. Ils s'imaginoient que par 
le mélange de ces deux Principes, Dieu avoit créé toute la Nature. (c) Un 
Auteur celebre croit, que Zoroaftre püifa cette idée dans le Judaïfme. Cela fe 
peut bien. Nous dirons en pañlant que le Keformateur prévoiant les difiicul. 
tés d’une matiere que l'efprit humain n’eft pas en état d'expliquer, difoit que 
Dieu n'avoit créé que le Bien, mais que les Tenebres ou le mal fuivent le Bien 
comme l'ombre fuit le corps. Dieu n'a pu produire que le Bien, mais de cer- 
te production il en à aufli-tôt refulté le Mal comme une privation du bien. 
_ Zoroafire n'a pas ignoré l’Hiftoire que Moïfe a donnée de la Création, ni 
la chute des Anges, ni celle du premier homme, mais sil eft bien vrai 
u’il ait lu ces évenemens dans Moïfe , il ne l'eft pas moins qu'il y a chan- 
gé plufieurs chofes , foit à deflein , foit par ignorance , par exemple (d) il 
enfeignoit que le Monde avoit été créé en fix remis, chacun d’un certain nombre 
de jours. Le premier tes fut de quarante cinq jours : Dieu créa les Cieux. 
Le fuivant de foifflante , il créa les Eaux , le troifieme de foiffante quinze , il 
créea la Terre, le quatrieme de trente , il créa les Plantes, le cinquieme de 
quatre vingt, il créa le.refte des Creatures, excepté l'homme, le Dre de 
| | OiS= 


(4) Cabades ou Cabad. 
(b) Hide Cap. 28. Relig. Perfar. 
(c) Prideanx Hit. des Juifs L, IV. 
(d) Hids ubi fup. Ch: 9. 
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{oiffante quinze, il créa l'homme. Un autre (4) Auteur rapporte cette Crea- 
tion d’une autre maniere. 

Les () Gaures difent aufhi , que le monde devant être peuplé par deux 
perlonnes feulement , Dieu voulut qu'Eve accouchat tous les jours de deux ju- 
maux, & que pendant mille ans la mort ne diminuat pas le nombre des hom- 
mes ; que le Diable tenta le premier homme afin de le rendre odieux à fon 
Createur; que Dieu connoiffant la malice de cet efprit des Tenebres, ne iu- 
gea pas à propos d'empêcher entierement le mal : mais pour prévenir de 
trop grans maux Voici Ce qu'il fit. 1] établit des («) Anges pour veiller fur 
{es Creatures. Hamull eut la charge d'infpecteur des Cieux , Æcrob le fuc 
des Anges; le Soleil & la Lune, la terre, les eaux , l'homme, les plantes 
& les Creatures animées reçurent aufli des infpecteurs. Mais avec toutes ces 
précautions , le mal augmenta, l'homme fe pervertit, & Dieu envoia les eaux 
du Deluge pour détruire le genre humain. 

Aux bons Anges font oppolés les Diables , dont on lit les noms & les 
fonctions dans (d) Hide. On fe difpenfe de les rapporter ici. 

Les Gaures font extrémement religieux & ne parlent jamais de Dieu (e) 
qu'avec beaucoup de retenue & de relpect. Ils lui reconnoiffent les Attributs que 
nous lui donnons, ilsle regardent comme Juge Souverain & remunerateur des 
hommes, jufte, mifericordieux, promt à pardonner &c. Les Anges & les De- 
mons dont on vient de parler font les Miniftres de Dieu , les uns pour le 
bien , & les autres pour le mal. Ces Gaures attribuent aufli à chaque hom- 
me un bon & un mauvais Genie. Ils croient l'influence d’une certaine ( f) 
Lumiere generale, infufe, pour ainfi dire , plus particulierement en certaines per- 
fonnes extraordinaires & plus agreables à Dieu que les autres. Selon eux c’eft 
cette Lumiere qui fait les grans hommes dans les arts & dans les fciences , 
qui forme les Genies nés pour commander, ajoutons y, & pour exciter des 
Revolutions dans les Empires, pour en exciter aufhi dans les idées de l’efprit 
humain. Cette opinion n’a rien d’abfurde , & il ne Île feroit pas non plus 
de croire que cette Lumiere fe repand quelquefois fi liberalement fur un cer- 
tain nombre de perfonnes d’une famille, qu'il femble que c’eft aux dépens du 
refte de la famille. (g) Nila Phyfique, ni l’Aftrologie ne donnent de juf 
tes raifons de cela , mais la remarque n’en eft pas moins vraie. Avec un 

eu de reflexion on découvre qu’il y a une certaine quantité de mérite ordon- 
née pour les familles & qu'il en eft de même des profperités temporelles. De 
même auf il eft permis aux Etats d’être redoutables & puiflans pendant un 
tems, & de pofleder alors les arts & les fciences au plus haut degré , enfui- 
te de quoi il y a une decadence. Il femble encore que dans toutes les cho- 
{es du monde il ya, comme dans l'homme, l'ige d'accroiflement , celui de 


vi- 

(a) Lord dans V'Hiffoire de la Religion des Anciens Perfans. 

(b) Lord ubi fup. Er | 

(c)_Voiés Hide ubi fup. Ch. 12. fur les fonctions de ces Anges. 

(d) Le même Ch. 13. 

(e) Cela fe voit par un morceau confiderable de la Preface du Sxd-der ; qui eft l'abregé du Zend des 
Gares. Les Chretiéns ne parlent pas d’une maniere plus fublime & plus digne de k Divinité, Voi. 
dans Hide Cap. 33. Relig. Perfar. 

(f) Hs l'appellent Chwra. Voiés Hide Cap. 33. Relig. Perfar. 

(g) Le Comte de Grammont, ce Heros de Sainr Evremont , difoit, que les Grans Hommes ont l’efprit 
trop occupé pour fonger au mecanifme de la generation. Chez eux les Efprits refident toujours dans le 
cerveau. Il ajoutoit ,, lorfque la tête eft vuide, ce qui rend l’amour aimable &'galant en eft mieux 
» fourni & vice verfa ”.  C'eft aufli pour cela qu’on dit fouvent, que les gens fans efprit ont des enfans 
fpirituels, 
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vigueur & celui de declin. On ne fauroit prévenir les revolu 
age. Les Siecles d'Augufte & de Louïs le Grand , fi fembl 
font des preuves éclatantes de ce qu’on avance. 

Les Gaures ont une efpece de veneration pour les Coqs, à caufe qu'ils re- 
veillent les hommes , & par leurs chants les excitent au travail, “Lesya 
les recommande à l'attention des Fidelles. Ces gars pour les Coqs peuvent 
leur être venus par tradition des anciens Perfés. 


Nous avons dit, que les premiers Perfes n’avoient point de Temples, 
parce qu'ils ne croioient pas que les Temples fuffenc dignes de la Mijefté 
Divine : mais lors qu'à l'exemple des Juifs ils voulurent conferver un feu 
facré , les Pyrées devinrent necefaires. Zoroaffre ne fe contenta pas de 
ceux qu'il trouva , il en érigea par tout en grand nombre. C'eft ce Feu 
Sacré qui fe conferve encore aujourd'hui avec un foin extraordinaire |, & 
qui fait donner aux Gaures, quoique fans raifon, le furnom d'Adorateurs du 
feu; car ce n'eft pas ce feu materiel qu'ils adorent, bien que leur Culte 
Religieux foit accompagné de cet Element. C'eft Dicu qu'ils adorent de- 
vant le Feu , comme vrai fymbole de la Divinité. (a) Le Feu, difent les 
Gaures ; et le plus pur de tous les Elemens, mais c'eft pourtant une 
Creature de Dieu. Il refide plus particulierement dans celle-là que dans 
les autres. Quand ils prient, ce n'eft pas Mithra ou le Soleil, ni le feu 
qu'ils prient , c’eft Dieu lui-même, & l'on peut voir des exemples de cet- 
te verité dans l’Ouvrage du Doëteur Anglois. 11 n’eft pas difficile d'ap- 
percevoir en tout ceci, que les accufations d'Idolatrie fe font pour le moins 
auf temerairement en Æ4fe qu'en Europe. | 

Zoroaflre à ordonné à fes Sectateurs d’adorer Dieu premierement Je vifage 
tourné vers le Soleil, & enfuite vers le Feu Sacré. »  C’étoit , pour nous {er- 
>» Vir des termes du traducteur de l'Hiftoire du Doëéteur Prideaux , la ma- 
» niere du Culte des anciens Perfes, & cette inftitution avoit précedé la Re- 
»» formation du Magianifme. Quand les Perfes venoient vers des Feux Sa- 
. » crés pour adorer, ils s’en approchoient toujours du côté d'Occident , afin 

>; qu'aiant le vifage tourné vers ces Feux , & par-là vers le Soleil Levant, 
PR dk puflent diriger leur Culte vers l’un & vers l’autre tout à a fois ”. 
Cette maniere de Culte étoit directement oppofée à celle des Juifs : (b) ,, car 
,» le Saint des Saints, dans lequel étoit HA le fymbole de la prefence Di- 
» Vince, qui y repofoit {ur le Propitiatoire » étant au bout Occidental du 
» Temple de Jerufalem, tous ceux qui y entroient pour adorer Dieu , avoient le 
» Vifage tourné vers cet endroit. C'étoir à . .. . (c) le point vers lequel 
» ils dirigeoient toujours leur Culte » mais celui des Mages étant le Soleil 
» Levant, ils adoroient toujours le vifage tourné vers l'Orient ”. 

Lard dit, que les Gaures doivent fe tourner vers le Soleil J 
prient Dieu de jour, & vers la Lune, quand ils le prient de nuit. 
» non feulement ces deux Aftres font les deux 
» mais encore deux témoins de Dieu . ... 
à dire au Diable, ou au Principe du mal). 

Les Pyrées font tels que la figure les reprefente ici. 
veiller jour & nuit pour entretenir le Feu Sacré : 


tions de ce dernier 
ables l'un à l'autre, 


quand ils 

ss Car 
&rans Luminaires des Cieux , 
contraires à Lucifer”. (C'eft 


Les Prêtres doivent 
mais il faut neceflairement 


Je 
(a) Citations dans Hide Ch. 8. Prideaux Hift. des Juifs L. IV. 
(b) C'eft toujours le Docteur Prideaux qui parle. 
(c) Les Orientaux appellent Kebla le soint du Ciel vers le 
Traduition de V'Hiffoire du Docteur Prideaux. 
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quel ils dirigent leur Culte. Note de la 
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le rallumer de la maniere la plus pure qu'il fe puifle, (a) & cela fe fait fou. 
vént avec un Morceau d'acier & une pierre à fu , ou en frapant deux 
morceaux de bois dur lun contre l’autre. Cela fe fait aufli par le moien du 
feu du Ciel, lors qu'il s’eft attaché à quelque matiere combuftible , ou par 
le moien des feux folets que l'on voit dans les campagnes ; où même avec 
le feu ordinaire, pourvu qu'il foit pur, ou avec celui que les Bamianes allu- 
ment pour bruler leurs morts : mais un moien aufli pür que noble pour 
rallumer ce Feu Sacré , c’eft en reuniffant les raions du Soleil dans le foier 
d'un miroir ardent. - ’ 

Il eft défendu de toucher au feu avec une épée ou avec un couteau. On 
doit l'entretenir avec du bois fans écorce & de l'efpece la plus nette. I] n’eft 
pas non plus permis de le fouffler, ni avec la bouche, ni avec des fouflets , 
de peur de le prophaner. La prophanation du feu étoit autrefois punie de 
mort , & cette feverité a continué jufqu’à la deftruction de là Monarchie des 
Rois Mages par les Mahometans. | 

Les Prêtres n'ofoient approcher du Feu Sacré qu'avec un linge fur la boue 
che pour empêcher que leur foufle ne fouillät ce feu. On obfervoit cette pré- 
caution toutes les fois qu'on en approchoit , & lors qu'on lifoit (b) ou reci- 
toit une Liturgie qu'on pourroit appeller l'Office du feu. ‘Les Prêtres- Mages 
qui failoient l'Office , recitoient leurs prieres à voix bafle & fans que le Peu 
ple put les entendre. C'étoit une efpece de (c) murmure aflés femblable à 
celui des Prêtres Catholiques , quand ils difent des Mefles baffes.  Aujour- 
d'hui la langue de cet Office eft moins entendue des Gaures , que le Latin 
ne left des Peuples Chretiens. | 

Lorfque leur Souverain (d) Pontife s’approchoit du Feu, voici l'état ou 
il devoit être. (e) Il fe lavoit depuis la tête jufqu’aux pieds , { parfumoit 
enfuite & s'habilloit entierement de blanc , après quoi il f profternoit des 
vant le feu & le vifage contre terre, faifoit fes prieres avec des gemifle- 
mens affectueux aflés connus aux Fidelles de toutes les Religions. Ces ge- 
miflemens , ces mouvemens affectueux s'adrefloient à Dieu, c'étoit à lui 
qu'il offroit des prieres tirées (f) du Livre Saint: enfin c'étoit à lui feul qu'il 
confefloit {es pechés. 

L'habillement de tête du Prêtre étoit tel, & eft encore tel qu’on le voit 
ici. On en à reprefenté aufli quelques-uns des plus anciens Prêtres Mages 
deffinés d’après la defcription des anciens Auteurs. Le Prêtre y tient fon Office 
d'une main, & de l’autre des verges , ou plutot plufieurs petites baguertes blan- 
‘ches , fort minces & de la longueur d’une main ouverte. Telle étoit Facti- 
tude dans laquelle il difoit les prieres à voix fort bafle ; & les Fidelles, qui 
venoient faire leurs devotions , prioient de la même maniere , après s'être 
profternés en entrant. Tous ces Fidelles jettoient des Offrandes dans le feu 
chacun {lon fes moiens. Ces Offrandes confiftoient , en huiles aromatiques, 
en parfums , en perles. Les moins riches offroient quelques fruits. Toutes 
ces choles jettées ainfi dans le feu s’'appelloient autrefois (g) le Fefiin du Feu. 

- Tout 


(a) Lord Hift. de la Religion des anciens Perfans. 
(bj Leur maniere de reciter approchoit fort de celle des Juifs. 
(c) Muflitatio. Hide Religion. Perfar, C. 29. 
(d) Difloore dans Lord ubi fup. 
(e) Hide Cap. 29. Relig. Perfars 
(f) Le Zend ou Zendavéfra, 
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RELIGION DES PERSES.  {) 
Tout cela fe pratique de même chez les Gares d'aujourd'hui. Lord dit 


que l’exercice de devotion commence par une exhortation du Diffoore à l’af. 
femblée. Cette exhortation contient eu fubftance, ., que le feu aiant été 
» donné de Dieu à Zerroof (Zoroaftre) leur Legislateur , auquel il avoit 
» dit que c'étoit une portion de fa vertu & de fon excellence (4) . 
» ils devoient croire qu'il étoit fiint & divin, & l'honorer . . com- 
» me une portion de Dieu même . . .. puifqu'il eft de Ia même {ubf 
» tance, & qu'ils doivent aimer toutes les chofes qui lui reffemblent. . 
»» comme le Soleil & la Lune . . . . qui font deux témoins de Dieu , 
» qui rendront témoignage contre eux , s'ils Méprifent ; 4. > oh negli- 
» feñt le Culre qui leur à été... ptefcrit.  Enfüite il les exhorte à 
» prier Dieu qu'il leur pardonne , fi dans l'ufage ordinaire du feu . } 
» 1l leur arrive quelquefois d'y laifler tomber de l'eau » OÙ fi par diftrac- 
» tion ou autrement, ils commettent quelque impureté à l'égard de cet 
:» Element. | | 

En certains lieux des Iwdes, la convocation des Fidelles du Magiani[me 
fe fait au fon d'une petite cloche. En Perf les fignaux de cette forte ne 
{ont point permis aux Gares : ainfi ils saflemblent fans autre facon aux 
heures dont on eft convenu ; Où ils appellent leurs Fidelles par le moien 
d'an aix fur lequel ils frapent cinq ou fix coups, felon la Pratique des Ar- 
meniens de Zwlpha. | 

Dans les petites Chapelles au lieu d’un feu , il n'y a qu'une lampe qui 
brule. Quoique pendant l'exercice Divin ces Fidelles aient la bouche Cou- 
verte avec une partie du vifage, ils doivent neanmoins { tenir aflés loin du 
Feu Sacré : mais pour ce qui eft des Prêtres, ils s'en approchent de telle 
maniere qu’ils peuvent vaquer au Culte Divin fans géne Pour eux & fans 
prophanation pour le Feu. 1 

Les baguettes dont nous venons de parler font regardées comme une 
partie eflentielle des rites pratiqués dans le Culte Religieux. (b) On les 
coupe de arbre avec beaucoup de ceremonies & il n'y en a qu'un ful 
qui les fournifle. C’eft celui que les Perfans appellent Haum ; lequel re£ 
femble au Tamatin. Au défaut de celui-là on a recours au Grenadier. Le 
couteau qui fert à couper les baguettes doit avoir été fanifé par uné 
ablution qu'on lui fait avec beaucoup de foin, & par quelques prieres di- 
tes à voix baffle, à Ja louange de Dieu & du feu. Ces baguettes {ont 
mifes dans un étui fait exprès, & toutes les fois qu'on doit lire ou reci- 
ter quelques prieres du Zed, ou qu'il s'agit de s'acquitter de quelque au 
tre pratique religieufe , il faut en même-tems tirer de l'étui quelques unes 
de ces baguettes. Cela eft auf effentiel pour les Gaures , que pour nos 
devots, de faire rrorter les grains de leurs Chapelets pendant leurs prieres, 
Le nombre de ces baguettes n’eft pas fixe. Certaines Prieres en deman- 
dent trente cinq, d’autres vingt-quatre. Quand on doit prendre {on repas, 
on à foin d'en avoir cinq à la main : après Ja pricre ces baguettes ne 
fervent plus qu'a entretenir le feu ! 

Les Perfes ne bornoient pas leur refpet au fu ; ils en témoignoient 
auf beaucoup pour les trois autres Elemens. C’eft ce qui à fait que quel- 


ques 


(a) Lord’ parle ici d'adorationt, en: quoi il ne s'accorde pas avec Aide. 
() Citations dans Hide C. 27. Relig. Perfar, 
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ques Ecrivains de l'Antiquité leur ont attribué d'adorer les quatre Elemens. 
Ce n'eft point cela : leurs foins & leur attention fe bornoient, & fe bor- 
nent encore à prefent à conferver la pureté de ces Elemens. Ils croient 
que les Elemens font faints, à caufe que felon eux , ils contiennent les 
principes & les germes de toutes chofes. Sur ce fondement , ils ont des 
Confervateurs des eaux ;. de l'air, de la terre & du feu. Ces Confervateurs 
doivent empêcher le mélange & la corruption de ces Elemens. Cette pu- 
reté eft le principe fur lequel les Gaures ont établi la maniere dont ils trai- 
tent leurs morts. Cependant (4) l'Element dont ils prennent le plus de 
foin après le feu , c’eft l'eau. 

La couleur favorite des Gaures eft le rouge , ou le jaune tirant fur le 
rouge. Ils choififfent autant qu'ils peuvent des habillemens de ces cou- 
leurs, à caufe qu'elles reprefentent en quelque façon le feu. De méèmeen- 
core pour cette taifon ils préferent le rubis, Fefcarboucle & le grenat à tou- 
tes les autres pierreries. Cela n'empêche pas qu'il ne foit exactement vrai 
que dans le Culte religieux les Prètres doivent être habillés de blanc. 


ue Leurs FETES, bus MAGES & 


L" Gaures font préfider des Anges aux mois & aux jours de lannée, 
On peut lire dans (b) l’Auteur cité les noms de ces Anges, qui ont 
chacun leurs prieres particulieres dans le Rituel , & telles qu'elles ne con- 
viennent qu'aux fonctions attribuées a ces Anges. En ce Païs-là, non 
plus qu'aux Indes & ailleurs , on ne trouve pas que (c) les Bienheureux fe 
chargent du département d'autrui. Rendons cependant quelque juftice à ces 
devotions. Les Gaures ne doutent pas que Dieu ne Dir le feul Etre qui 
mérite d’être prié : mais ils s’adreffent aux Anges comme à des Miniftres que 
Dieu emploie pour aider les hommes dans leurs beloins , \ce qui n'empê- 
che pas qu'il ne foit vrai que ces Efprits ne peuvent agir fans la volonté 
de Dieu. Enfin on doit regarder les Prieres adreflées aux Bienheureux com- 
me ces demandes qu'on adreffe tous les jours aux gens de bien, à qui 
l'on dit, fans AT aux refpect qui eft dû à Dieu, priés Dieu pour nous , 
fouvenés vous de nous dans vos prieres c. 

Le commencement de la nouvelle Année eft , comme partout ailleurs, 
une des principales Fêtes. On n'en dira pas davantage. Du tems des 
Rois Mages , la nouvelle année étoit annoncée au Souverain à l'aube du 
jour , & l'on choififloit un beau jeune homme pour cette ceremonie. l 
{ prefentoit au Roi qui lui demandoit fon nom, pourquoi il venoit , ce 
qu'il apportoit. Il repondoit, ,, je fuis Almobarek, c'eft à dire benit, j'ap- 
;, porte la nouvelle année de la part de Dieu ”. Enfuite on prefentoit au 
Roi quelques étrennes fymboliques. Ses principaux Miniftres & le Peuple 

ve- 


(a) Voïés cette matiere en détail dans le Livre du Do. Hide Ch. €. 

(b) Idem ut fup. Cap. 15. 19. & 20. 

(c) Quifqne dies babes diffinélum Angelum ; qui [us diei rebus unicé preficitur à ad quems dirigitur « + à 
mafitatio, Hide ut fup. 
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venoient lui faire l'hommage. On offoit auff un pain à ce Prince, & 
après en avoir mangé il le diftribuoit à {es Courtifans, en prononcçant une 
formule convenable au Jour , dont le fens étoit > que dans cette nouvelle qn- 
née il falloit renowveller tout ce qui dépend du tems. La ceremonie fnifloit par 
R diftribution des étrennes que le Roi avoit recuës ; aprés quoi il donnoit 


Les Gaures obfervent fix Fêtes en memoire des fix tems de la Création. 
Chacune de ces Fêtes dure cinq jours. (4) Il eft fort peu effentiel de raporter 
les noms de ces Fêtes, ni de celles qui font abolies par le changement de 
domination & la perte de la Souveraineté. Ii ne l'eft pas davantage de fai- 
re l'énumeration des jours heureux ou malheureux , ni de ceux où il fut 
faire certaines chofes & en éviter d'autres &c: Un le@eur curieux de ces 
recherches n’a qu'à s'adreflér à nos Almanacs, & aux Secrers du petit Albert. 
Tout revient à un, excepté feulemenc que tel jour eft heureux 1 bas , qui 
ft malheureux ici. | 

Ces mêmes Gasres font auf prefque tous les mois une Commemoration 
des morts. On fait alors un feftin à l'honneur de fes parens &. amis dé- 
funts. Cette efpece de Fête eft expreflement ordonnée dans le (b) Sadder 
par ces paroles ; Sowvenés-vous des ames de.votre Pere <& de votre Mere. Ce 
Peuple obfervoit | (& peut Ctre obferve encore, ) une autre folemnité , qui 
et, que la premiere nuit d’après la mort de quelqu'un, on fioit une of. 
frande de pain & de chofes bonnes à ragouter les morts. On drefloit tout 
cela fur la tombe 4 défunt, & on l'appelloit une swmône. 

N'oublions pas que le premier jour de chaque mois eft confacré à Dieu, & 
qu'il y en a quatre autres dans le mois qui reviennent au Dimanche des Chré.. 
tiens & au Sabat des Juifs. Un fidelle Gaure doit au moins donner ces quatre 
jours de folemnité à Dieu. (c) Les ledures qu'on fait alors pour l'édification du 
fidelle, & les prieres publiques ont beaucoup de conformité avec celles des 
is & des Chrétiens. Pour ce qui eft de cette cadence où modulation , que 
‘on remarque dans la maniere de lire, il fe peut bien que les Gawres l'aient 
reçue des Juifs, qui, dans la ledture de leur Office » obfervent differens tons, 
mais il fe peut bien auffi qu'ils l'aient inventée pour mieux exciter l’attens 
tion de l’affemblée. Il paroit par les écrits des anciens Grecs, qu'ils: ont 
pris pour chant cette maniere de reciter, 25! 

(d) Ils ont des jeünes , aprés lefquels ils obfervent cinq jours d'abfti- 
nence En ne mangeant qu'une fois le jour. Cela. fe fait en memoire de: 
ce que chaque tems de la Création fut fuivi d’un repos de cinq jours- 
Cependant les jeûnes étoient défendus aux anciens Perfes, & felon Hi- 
de ; (e) ils le font encore aujourd'hui. On dit auff qu'en quelque tems 
que ce foit, ils doivent porte à ( f) leurs Chapelles un morceau de 
ce qu'ils mangent quand c’eft une chofe qui a eu vie, & cette offran-. 
de fert à témoigner à Dieu [1 douleur qu'on reflent d’être obligé de tuet 
des chofes animées pour fe nourrir, Ces ufages ne {ont pas non plus 


de 


(a) Voiés Hide Cap. 19. & 20. Relr. Perfar. 
(ë) C'eft l’Abregé du Zend, 

(c) Hide ubi fup. Cap. 28. 
(d) Lord Hift. de la Relig. des anciens Perfans. 
Ce) Relig. Perfar. Cap. 28. 

Cf) Pyrées ; Lord les appelle Eggarées. 
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de l'ancienne Religion des Mages , mais ils peuvent les avoir reçu des Ba- 
miames ; avec lefquels ils vivent. Dans les jours {olennels ils rendent dès 
le matin aux Pyrées & portent à manger. Les plus riches fonc part de 
leurs provifions aux pauvres, & tout fe mange fraternellement en commu- 
nauté. Les plus devots d'entreux vont tous les jours prier Dieu devant les 
feux facrés des Pyrées. Là ils déclarent auffi les fcrupules de leur confcien. 
ce, & c'eft au Prêtre qui deflert ce Pyrée, qu'ils s’adreflent, comme nos fidel. 
les au Curé de leur Paroifle. Ceux qui font éloignés de ces lieux de de- 
votion fe contentent de prier Dieu devant le feu de leur foier. Outre cela 
les Gaures entretiennent regulierement chez eux une lampe allumée au feu fa- 
cré d'un Pyrée. 

Ils font beaucoup de cas de la pureté corporelle , & l'on peut dire même 
qu'elle n’eft pas inférieure à celle qu'affectent les Juifs & les Mahometans. 
Les Gaures ne boivent pas après une perfonne de Religion differente, ni 
même avec des perfonnes de la leur, de peur de prendre par contagion les 
pechés d'autrui. . 

On ne nous dit point s'ils ont l'ambition de convertir les gens à leur 
foi : mais comme on ne fait pas fortune dans une Religion décradée de tou- 
t puiflance humaine , il y à apparence que les Profelytes ne courent pas 
à un falut aufli méprifable que l'eft aujourd'hui celui des Mages. Il n’en 
eft pas ainfi des Sectes Chrétiennes.  Dumoins la (4) grace de Dieu y nour- 
rit les gens : dans quelques unes on f marie , on y profite de là liber. 
té qu’elles croient devoir laïfler à la confcience de ceux (b) qui veulent dire 
& penfer tour ce qui leur plait. C'eft pour de fmblables motifs que tel 
d’une profeflion que fa propre incapacité lui rendoit fterile, & dépitoit 
contre la Religion de fes Peres, la quitte au bout de trente ans & recu dans 
un autré, où il croit à peine en Dieu , y fait tranquillement le petit Auteür 
aux depens des Ecrits du premier Savant de notre fiecle. 

La Hicrarchie des Gares à quelque raport à celle des Juifs & des Chré- 
tiens. Par exemple ils ont, comme les premiers, un Sacrificateur Souverain, 
qui a fous lui de moindres Sacrificateurs. Pour entrer dans le Sacerdoce il 
faut être fils de Prêtre. C’eft bien le contraire de chez nous où une pareille 
filiation donneroit fans doute l’exclufion au Prétendant. Ils ont comme 
les Chrétiens des Prêtres, & quelques dignités fuperieures aflés fmblables 
aux Evèques & aux Archevèques. Nous confentons que le leéteur trouve 
ici des effets (c) de la main Divine. 

Détaillons tout cela plus diftinétement. Avant Zoroaffre le Clergé étoit 
compofé des (d) Mages , dont l'Ordre reprefentoit aflés bien celui des Levires. Les 
Mages avoient au deflus d'eux les Mwbadi, qui étoient ou comme les (e) Pro- 
vinciaux des Mages, où comme des Sur-Intendans Ecclefiaftiques aflés fem- 
blables à nos Evêques. Enfin ces Evèques , de qui les Mages relevoient , 

re. 


(4) On fait allufion au prétendu motif qu’alleguent ordinairement ceux qu’on appelle Profelytes. 

() Ces Sectes fe fondent fur la Parabole qui compare le Roïaume du Ciel à un filet jetté dans la 
mer, qui prend toutes fortes de poiffons &c. 

(c) Hoc non fine Numine fatlum Perfas olim ordinaffe, idem quod polfea Chriffus & Apoftoli ejus in 
2 M tandem nova fanitione infiituerunt @ confirmarunt. Hide Cap. 28. Relig. Perfarum, 

(a) Mogh. | 

Ce Magorum Prefules +. Horum erat in fingulis Provinciis nus qui prefulis vice fungebatur . . . 
Hide ubi fup, Cap. 30. 
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repondoient à leur tour à un Chef Suprême, qu'on appelloit Mwbad Mu- 
badan, nom qu'on pourroit fort bien traduire par celui (4) d'Evêque des 
Evéques. La Dignité de celui-ci repond au Pape des Chrétiens » au Mufti 
des Mahometans & au grand Sacrificateur des Juifs. Telle étoit donc la 
Hierarchie des Perfes, lorfque Zoroaftre précha fa reformation. Il laiffa cette 
Hierarchie dans l'état où il l'avoir trouvée » Mais à ces noms que lon vient 
de rapporter il en fubftitua d'autres de fon invention, 11 appela Hyrbad, 
ou, fuivant Lord , Harbood , ceux qui portoient le nom de Mages, Deflurs 
les Mubadi, & Defiuri-Deflur le Pontif Souverain , où l'Evêque des Evé- 
ques. 

Les Hyrbad où Herbood doivent avoir la barbe fort longue & les jouës 
rafées + Mais ils ne portent point de mouftache, ou du moins, ils la por- 
tent fort petite. Sur la tête ils ont un bonnet terminé en pointe, ou plu- 
tot d'un figure prefque conique. (b) Ce bonnet defcend affés bas für les 
épaules & leur couvre les oreilles. Leur chevelure eft longue & il leur eft 
défendu de la couper, hors dans le deuil pour les morts. Les anciens bon- 
nets étoient faits de telle maniere qu’ils couvroient la bouche de ceux qui 
faifoient le Culte divin devant le feu. Aujourd'hui les Prêtres des Gaures 
emploient une piece d'étofe quarrée au même ufage. 

La Sudra eft de couleur rougeatre & à manches larges. Peut-être que l'o- 
rigine de ces manches larges eft duë à l’ancienne maniere de faluer le Roi 
& lesGrans. Quand quelqu'un fe trouvoit autrefois dans le paflage du Mo- 
narque où d'un grand Seisneur , il devoit s'arrêter tout court > {e tenir de- 
bout & fe cacher les mains dans fes manches. Cette Sxdra defcend jufqu'au 
gras de la jambe. On fe l’attache autour du corps par le moien A 
ceinture de laine ou de poil de chameau, qui fait deux tours & fe noue 
fur le dos. La ceinture du Hyrbad ou Herbood , dont on a reprefenté la figu- 
re , à quatre nœuds, qui fervent à faire reflouvenir celui qui la porte de 
quatre préceptes qu'il ne doit jamais oublier. Voici les quatre preceptes : 
(c) par le premier nœud on doit { reffouvenir de croire en un ul Dieu 
tout puiflant, par le fccond, de croire la verité du Magianifme, par le troifieme , 
que Zoroaffre eft le feul veritable Apôtre de Dieu, & le quatrieme fait penfer 
le fidelle à fe fortifier continuellement dans la refolution de bien faire. (d) 
Cette ceinture eft d’inflitution divine. Tous les fidelles, hommes & fem- 
mes doivent la porter. Elle marque aufli l'obéiffance de la Creature à fon 
Créateur , enfin quand on pofléde ce thréfor, on peut fe reoarder comme 
une conquête arrachée au Diable, On perfifte fans autre effort dans la Reli- 
gion de fes Ancêtres, & fans autres bonnes œuvres on jouit de tous les biens 
qui doivent appartenir aux Fidelles. C’eft ainfi qu'avec le fecours de certains 
moiens d'invention commode, on a, pour ainfi dire; populari[é prefque partout cet- 
te devotior fpirituelle, fi dificile, &, s'il faut le declarer nettement » fi peu 
praticable à la plus grande partie des hommes. Le Fidelle Gwyre doit con- 
{erver avec beaucoup de foin une ceinture qui a des proprietés fi excellentes, 
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(4) Praful prefulum Hide. | | 
& ve seu diverfité des anciens bonnets ce que remarque Æfide ubi fup. Cap. 30. 
CC) Sadder porta X. ad calcn Relig. verernm Perfar. 

(4) Sadder ut fupra. 
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& s'il a le malheur de la perdre, il ne lui eft permis ni de boire, ni de 
manger, ni de parler , ni de fortir de fa place, qu'il n’en ait reçu une au- 
tre de l’Herbood. On fuppof, continue-t-on , que celui qui a perdu fa 
ceinture a perdu fa bencdiétion.  Certe derniere idée (+) fe trouve aufli 
chez des Peuples fort éloignés des Parfis. 

C'eft à douze ou quinze ans que les Gaures prennent la ceinture. On 
fuppole qu’à cet âge la raifon eft aflés developée pour entendre & prati- 
quer les principes de la Religion. 

Il eft ordonné aux Laïques d’être fcrupuleux dans leur conduite , d'é- 
tre attentifs à leurs devoirs. La Morale des Gaures pole (b) la honte & la 
crainte pour fondemens de la vertu. Il leur eft commandé d'éxaminer a- 
vec foin ce qu'ils penfent d'entreprendre , & de ne rien faire qu'après s'être 
affuré par leur loi, fi la chofe eft licite ou non. Le matin fortant de 
chez eux , ils doivent benir Dieu au fujet des Etres animés qu’ils rencon- 
tent , quels que ces Etres puiflenc être. Les Ecclefiaftiques font foumis à 
des preceptes plus dificiles. . Outre qu'ils doivent favoir exactement tous 
les rites ordonnés dans le Gend, & la maniere qu’il a établie de prier Dieu, 
deux chofes plus effentielles chez les #echaniques devots que la plus fublime 
élevation de l'ame à Dieu ; outre, dis-je, ces deux points importans, l’'Ec- 
clefiaftique, doit fuir la concupifcence , quelle que ce foit , le menfonge 
fi contraire à Dieu, qui eft la vérité éternelle , la curiofité , talent aflés 
naturel à l'homme d'Eolife. Il doit étudier le Gewd, afin de l'enfcigner 
aux autres. Il doit éviter de toucher des chofes impures, il doit enfei- 
gncr au peuple à prier fclon les regles, benir les mariages, fe tenir aff 
duement dans les lieux deftinés au Culte divin, être fidelle à la Loi de Go- 
roaffre , n'y rien ajouter , n'en rien Oter , n'y rien controller, ne point en- 
tendre à {1 volonté les dogmes & les précepres, en un mot éviter de don- 
ner lieu à l'herefie & au libertinage. Enfin il doit s'exercer à la patience & 
à la douceur, imiter Dieu , qui fait tous les jours du bien aux hommes, 
quoique pourtant ils ne pañlent aucun jour fans l'offenfer. Il y à aufli une 
regle toute particuliere pour l’Archimage, qui eft le Pontife Souverain.  El- 
le lui défend de toucher aucune perfonne feculiere , & fur tout des Hére- 
tiques ou des infidelles. Il doit fe laver lui même, travailler lui même aux 
chofes qui lui ont néceflaires pour fon entretien ; {oit par humilité , ou 
pour conferver la pureté , s’abftenir des chofes fuperflues , emploier ce qui 
lui refte de fon revenu à des œuvres pies , recevoir les dixmes & les bien 
difpenfer. Il doit aufli éviter toutes fortes d’excès , s'exercer continuelle- 
ment à la méditation , étudier fans cefle les preceptes contenus dans le Zend, 
reprendre & cenfurer vivement les vicieux, & ne craindre que Dieu feul en 

uelque circonftance que ce {oit. Enfin il doit conferver & entretenir avec 
{oin le Feu Sacré. | 

Outre les dixmes dont on vient de parler , il y a diverfes petites con. 
tmibutions qui fervent à entretenir les Herboods & les (c) Eglifes qu'ils def- 

fet- 


(a) Hide ubi fup. la trouve chez les anciens Anglois, qui difoient ; comme les Paris , wne perfon- 
ne fans ceinture eff fans benedittion. Un gird' unblefs'd. C'eft à cette même idée reçue chez les anciens 
Romains qu'on doit l’origine du mot diffols. +, 

(b) Lord Rdigion des Anciens Perfans. : 

(ce) On peut leur donner le nom d’Egéife, puis qu'ons’y affemble pour la devotion, 
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fervent. Nous avons déja dit, que fort fouvent on n'y entretient que des 
lampes au lieu d'un feu folennel. (4) Pour fubvenir aux befoins de leur Cler- 
gé, la mifere de ces pauvres gens leur à fit inventer une taxe aflés extra- 
ordinaire & qui femble même contraire aux préceptes de leur Réformateur. 
C'elt que tous les ans le 25. Avril chacun éteint fon &u & en va prendre 
du nouveau chez fon Prêtre, en lui paiant la valeur de neuf ou dix fols de 
notre monoie. | 

Nous avons dit aufli que Balch fut autrefois la Ville Sainte des Perfes, 
la Capitale de leur Religion & que leur principale Pyrée étoic là. En con- 
fequence de cette diftinétion leur Archimage Y failoi {à refidence ordinaire, 
& cela continua jufqu'à la deftruction de leur Religion par les Mahome- 
tans. Alors cet Archimage fe retira dans le Kirman : “ect ]à que fes fuc- 
ceffeurs ont continué de faire leur refidence.  C'eft là auf qu'on voit au- 
jourd'hui le Pyrée le plus refpecté des Gaures, & vers lequel ils dirigent leurs 
pelerinages. | 

Dans toute la defcription qu'on à donnée ici de la Religion des Gaures, 
il ne fera pas difficile de remarquer, que Zoroafire & ceux qui le précede. 
rent s'aproprierent plufieurs ufages du Judaïfme. Le Soleil & le Feu facré, 
fymboles vifibles de la prelence divine chez les Gawres, imitoient le fu 
que les anciens Juifs entretinrenc fur leur Autel des facrifices jufqu’à la de£ 
truction de Jerufalem. Ce feu des Juifs étoit aufli un fymbole de la 
Divinité. Chez les uns & chez les autres on ne devoir emploier pour 
le Feu facré que du bois bien net, & dont on ëtoit l'écorce > Pour mieux 
s’aflurer qu'il ne prophaneroit point ce feu. Il n’a été permis ni aux uns, 
ni aux autres de l’allumer en le fouflant > foit avec la bouche ; {oit avec 
des foufflets. Il y à encore de la reflemblance dans les Loix concernant 
la pureté du corps, les Animaux immondes » le paiement des dixmes $ 
la confervation du Sacerdoce dans une feule famille &c. ns parler de la 
Morale de Zoroafire, qu'il femble que ce reformateur a compile des livres 
des Juifs , en y inferant même dans le fien, à ce qu'on aflure , des lambeaux 
confiderables , pris de David & des autres anciens Prophetes. 


(4) Hide ubi fup. Cap. 28. 


Tom I. Part. II, ‘ H Leurs 
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Leurs CEREMONIES N'UPTIALES € 
FUNEBRES €c. 


A 


Es Mages permettoient autrefois l'incefte , (4) ils l'ordonnoient même à 
D ceux du Clergé. On dit que Zoroaffre voiant l'inclination des Rois 
de Perfe pour les commerces inceftueux, eut la politique de legitimer cette 
paflion, pour mieux établir fa reforme par un trait de complaifance qui ne 
pouvoit que flater agréablement la confcience de ces Monarques, en leur fai- 
fant trouver la Religion d'accord avec leurs paflions. 

Aujourd'hui les Prètres ne doivent avoir qu'une femme, excepté dans 
le cas de fherilité, alors il leur eft permis d'en prendre une autre pour en 
avoir des enfans ; mais il faut que cela fe fafle du confentement de la fem- 
me ftcrile , fans quoi il n'eft pas permis au mari de pañer outre. À juger 
de ces femmes par les notres, croira-t-on qu'il s'y en trouve beaucoup d'af- 
fés bonne volonté pour ceder le droit conjugal à une autre, fous prétexte 

elles R trouvent flériles. Chez les Gaures il eft glorieux de mettre, au 
monde nombre d'enfans. Cela s'appelle multiplier les fidelles, & fuivant eux 
cette multiplication () ne manquera pas d'être méritoire au dernier jour du 
jugement, pourvü qu'elle fe fafle par un mariage legitime. Les fecondes n6- 
ces ne fonc permifes ni aux Mubads où Provinciaux, ni à l'Archimage ou 
Chef Suprème des Mages. Phase EL EH EN | 
Pour la benediction du mariage on s'affemble dans une EFplile. Après 
avoir eu le confentement de fes parens & étre convenu de la dot &c. le 
Prêtre , qui doit marier, ratifie aufli tous les articles du mariage & donne 
aux mariés les benediétions convenables à cette ceremonie , comme celle 
de la fécondité , celle de vivre long-tems enfemble : fans doute il n'oublie 
pas de leur fouhaiter auffi la paix.  C'eft un bien capital : les mariés de- 
vroient le demander à Dieu mille fois par jour, & faire d'un tel fouhait le 
point effentiel de leurs oraifons jaculatoires. De toutes les devotions celle-là 
eft la plus neceflaire, & qui fit fi elle n’eft pas la plus negligée ? Mais ne 
nous écartons pas des Gawres. (c) Lors qu'on delivre l'époufe à Pépoux, on 
jette de la verdure fur la tête de lun & de l'autre , on allume un feu, on 
les promene autour de ce feu , après Les avoir auparavant liés l'un à l'autre 
par l'extrémité de leurs vêtemens. Les feftins & les plaifirs fuivent la cere- 
monie, & tout cela dans les bornes de la modération : point d'yvrogne- 
riés, point de privautés malhonnètes , point d'autres excès. C'eft ce qu'on 
affare.  L'yvrognerie fur tout eft un vice fi capital, qu'il expofe à une pé- 
nitence très rigoureufe & même à l'excommunication. Les Perfes ont tou- 
jours haï & méprifé ce vice, & autrefois les Rois eux-mêmes ne pouvoient 


s'enyvrer qu'une fois l’année. | 
Un 


- 


(a) Dans ha Tribu Sacerdotale ceux qui étoient nés d 
ardés comme les plus dignes d’être élevés aux plus éminentes 


des uifs L. IV. : 
CE) Le Sad-der recommande beaucoup de faire en forte d’avoir des enfans, fur tout des garçons. 


(c) Hide Cap. 34 


u mariage d’un fils avec fa mere étoient re 
Dignités du Sacerdoce.  Prideaux Hifée 


[ 


. VA toc pu 


s'engage 


RE AT CNE 


Ceremonie. NUPTIALE des PARSIS où GAURES. 


B. Part mmventt 1728 - 


BAPTEME par fr FEU des CAURES. 
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Un autre Auteur nous aprend (4) qu'il y a chez les Guvres cinq fortes 
de mariages. 1. Celui des enfans en bas age. 2. Celui des veufs qui fe 
remarient. 3. Celui d'un femme (& apparemment auffi d'un homme) qui 
fe marie librement & de fon propre choix. 4. Celui d'une jeune perfonne 
qui ft morte fans avoir été mariée, Dans un tel cas on fait la ceremo- 
nie de la marier après fà mort, parce que les Gawres font perfuadés qu'il n'y 
a point d'état plus heureux pour les gens de l’autre monde , que le mariage. 
C'eft un bonheur , celui là, qui ne leur fera contefté par aucun marié de ce 
monde-ci. 5. Le mariage d'adoption. On peut appeller ainfi celui que fait 
un pere par adoption entre la perfonne qu'il a adoptée & une autre qu'il 
choifit pour cet enfant adoptif. Le contract de mariage fe pafle à peu près 
vers le minuit. (4) Les mariés fonc affis l'un près de l’autre fur un lit: Vis- 
d-vis d'eux, ou à peu près, font deux Prètres ou Hyrbad , 'un pour le marié, 
l'autre pour la mariée , & les parens font à côté de ces Prêtres. Ceux-ci 
ont du ris dans la main, Ce ris eft l'emblème de la fécondité. Le Prêtre, 
qui eft là pour le marié , demande à l'époufe, en lui mettant le premier doit 
de la main fur le front, woulés veus que cet homme foit votre Epoux ? Elle re- 
pond oui, & pour lors le Prêtre afliftant de l'époufe fait une femblable ce- 
remonie pour l'époux , après quoi ils fe prennent mutuellement la main , & 
Tépoux donne quelques pieces d’or à l'époufe , par forme d'engagement , & 
aufll comme,une preuve qu'il pourvoira à tous {es befoins. Après cela on 
continue de repandre du ris fur ces deux perfonnes. Les Prètres & les _pa- 
rens prient pour le bonheur de leur mariage, & leur donnent des benedic- 
tions. Toute la ceremonie nuptiale eft celebrée devant le feu. | 

(c) Le Sad-der ordonne de fe marier jeune & de n’époufer que des fem- 
mes de fa Religion , car, dit-il, (d) celles-là feront obéïffantes à leurs époux 
& lui cederont fans replique. Il. feroit bien dangereux qu'un tel bonheur 
fe trouvat plutôt chez les Gares que partout ailleurs. Cela féroit des Apoftats. 

Les Gaures ne circoncifent pas leurs enfans , mais ils les lavent, (e) c'eft 
une efpece de Baptême, qui fert, difent:-ils , à purifier l'ame. On porte 
l'enfant. nouveau né à l’Eglife , on le prefente à l’Hyrbad devant le Soleil & 
le feu.  L’Hyrbad le foutient un petit efpace de iems fur ce few” Cela fert à 
le fandifier. Lord (f) raporte ,, qu'après que l'enfant eft venu au monde, 
THomme d’Eplife (il l'appelle le Daroo) s'en va à la maïfon des parens, 
& après avoir obfervé exaétement l'heure & le moment de fa naïflance, 
fait fon horofcope : qu'après cela il confere avec le pere & la mere couchant 
le: nom qu'on doit donner à Fenfanc, & quand ils ont agréé celui que le 
Daroo à propolé , la mere en prefence de l’affemblée donne le nom à l’en- 
> fant fans autre ceremonie ”. C'eft après cela qu'on porte l'enfant à l’E- 
life, (que Lord appelle Eggarée) là le Prêtre prend de l’eau bien nette & 


A verfe dans l'écorce d’un certain arbre, que ce même Auteur nomme (9) 
Holm. 


(a) Lord dans V'Hiff. de la Religion des anciens Perfans. 

() Voiés la figure. 

(c) Apud Hide ad calcem Relig. GC. porta XIX. 

(d) Quippe que marito cedent fine verbo. 

(e) Hide Cap. 34. Relig. Perfar. 

Cf) Hifi. de la Relig. des anciens Perfans. S HN de 
GG) Voiés Hide C. 34. Relig. Perfar. Les Gaures difent de cet arbre, qwe le Soleil ne lui fait jamais 


d'ombre. Lord ubi fup. se 
Z 
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Holm. Il jette de cette eau fur l'enfant , en priant Dieu qu’il le purifie. Se- 
lon Tavernier le Baptème de cet enfant le fi auffi par immerfion dans une 
cuve, Les deux premieres ceremonies font reprefentées ici. 

A l'âge de fept ans on le confirme , (4) comme étant déja capable d'être 
admis au corps de l’Eglife. Le Prévre fair quelques queftions à cet enfant & 
lui enfeigne quelques prieres. L'enfant doit les reciter fur le feu, aiant la 
bouche & les narines couvertes , afin que fon foufle ne prophane pas cet E- 
lement. Quand il a achevé ces prieres , le même Prêtre lui donne de l'eau 
à boire, & de l'écorce d’une grenade à macher, pour le nettoier interieure- 
ment. Enfin (b) il le lave dans une petite cuve & lui met enfuite la (c) 
Sudra , qu'il accompagne de la ceinture dont nous avons parlé ci-deflus. Hide 
dit que cette confirmation fe pratique à l’âge de quinze ans & il eft fondé 
fur le (d) Sad der. 11 peut bien étte permis de confirmer avant 15. ans, 
mais il ne left pas de diférer la ceremonie au delà. Le Sad-der défend de 
donner du pain & de l'es , & de communiquer par ces deux chofes à une 
perfonne qui à l'âge de quinze ans n’a pas encore reçu la Ceinture.  Peut- 
être que ce pain & cet eau marquent lexcommunication, comme chez les an- 
ciens Romains l'interdiction du feu & de l’eau. A cet age doivent aufli 
commencer les pénitences & les féveres examens de fa conduite. Ceux qui 
les négligent alors font dans un état d’aveuglement & d’impureté. C'eft ainf 
que le dit le Sad-der. | 

Les purifications font expreflement ordonnées aux femmes relevées de cou- 
che. Pendant leurs couches elles doivent s’abitenir de tout aliment qui ne 
leur eft pas abfolument neceflaire. Comme felon la Loi des Gaures , rien 
n'eft plus impur qu'une femme groffe , il lui eft defendu de s'aprocher de 
trop près des gens, & fur tout des perfonnes vertueufes , il lui eft defendu de 
regarder les alimens, les eaux courantes, le Ciel, le Soleil, la Lune , les E- 
toiles, le Feu. Pour cette même raifon elle ne doit pas pofer les pieds nuds 
à terre. Cet échantillon fufit. Le Sad-der (e) en dit Rate 

1l n'eft point permis aux femmes de fe laver la tête ni le vifage avant le 
vingt-neuvieme jour de leurs couches. Avant le quarantieme , elles ne doi- 
vent toucher aucun vaifleau de bois ou de terre, & pendant ce même ter- 
me aucune autre femme ne doit avoir communication avec elles. 

Quand un Gawre eft malade à la mort , on envoie querir le Hyrbad , qui 
s'aprochant de l'oreille du mourant lui fait la priere & le recommande à 
Dieu , un corps mort fouille & il n’eft plus permis de le toucher. Les Pré- 
tres n’en aprochent qu'à la diftance de dix pieds. | 

Les Gaures n'enterrent point leurs morts. Cela prophaneroit la Ter- 
re : on porte le mort à un (f) Sepulchre tel qu'on voit ici reprefenté , 
& on le porte fur un brancard de fer.  (g) Le bois ne {ert jamais à un tel 
ufge , à caufe qu'étant deftiné à nourrir le feu , il faut lui conferver une 


De 


(a). Idem Ibid. 

(b) Comme cela fe voit dans la figure, | 

(c) Lord l'appelle le Shuddero. | 

(d) Sad-der Porta 50. 

(e) Porta 45. & 75. apud Hide, 

Cf) Conditorum NV. Hide Can. 34. : 

(g) Cependant il y a dans le S44-der porta 78. qu’il faut éviter de toucher le bois fur lequel on porte 
le mort, & de celui fur lequel on le lave. Cavere à ligno mortni ; ab illo inquam ligno frper quo mor- 
cum exportant ; © ab illo ligno, Juper quo mortuum lavanr. | 
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pureté parfaite.  Chardin (a) décrit le cimétiere des Gaures j 
d'Ispahan. Cette defcription fervira du moins pour l'exterieur de celui qu’on 
voitici. ;, C’eft, dit-il, une tour ronde, faite de groffes pierres de taille, 
» + +. + . d'environ trente cinq pieds de haut & Quatre-vinot-dix de dia- 
» mettre, fans porte & fans entrée. Le Peuple dit que quand ils veulent en- 
» terrer leurs morts, ils font une ouverture à ce tombeau en Otant du bas 
» trois ou quatre grofles pierres, qu'ils remettent enfuite avec des couches 
» de platre, qu’ils pañfent par deffus . . . . . c'eft une Able . .. - Cette 
» Tour à au dedans un degré fait de hautes marches , attachées contre le 
»» MUr en tournant. Quand ils portent un mort dans ce tombeau > trois OÙ 
» quatre de leurs Prêtres montent avec des échelles fur le haut du mur, ti- 
» rent le cadavre avec une corde , & le font defcendre le long de ce degré, 
» + +. . qui n'eft autre chofe que des pierres fichées dans le mur » à trois 
» Ou quatre pieds l’une de l'autre, non pas en ligne droite, mais en tournant, 
» & qui n'ont pas plus de neuf pouces d'afliette . . . . . Ils n'ont point 
» fait de porte à ce cimetiere de crainte que le Peuple ne l'enfonçat, ou ne 
» fe la fit ouvrir pour piller ou prophaner ce lieu . . .. 11 ÿ a une manic- 
» re de fofle au milieu. 

Chardin continue ainfi : ,, ils couchent les morts tout habillés fur un pe- 
>, tit lit fait d’un matelas & d’un couffin. Ils les rangent tout autour contre le 
» mur, fi ferrés, qu'ils fe touchent les uns les autres, fans difindion d'âge, 
» de fexe , ou de qualité, & ils les étendent fur le dos ; les bras croifés fur 
»» l'eftomac contre le menton, les jambes croifées l’une far l'autre, & le vifa- 
»» ge découvert. On met proche du mort, & à fon chevet des bouteilles de 
» Vin, des grenades, des coupes de faience, un couteau & d’autres uftencil 


» les chacun felon fes moiens . . . . Quand il ny a point de place pour 
» un mort, ils en font une, en tirant les corps les plus confumés dans cet- 
» te fofle qui eft au milieu du cimeriere. . 


Chardin à obmis des circonftances : 


: d'autres y fupléent. Lord dit, (b) 


» que les Gaures (peut-être ceux des Indes) ont deux tombeaux bâtis en 
, rond , aflés élevés de terre, raifonnablement larges, pavés de pierre par de- 
>» dans & efcarpés , dans le milieu defquels il y a un pui fort profond, pour 
,, recevoir les offemens qui fe défont, & à l'entour des murailles {ont fufpen- 
» dus & expofés à l'air les cadavres des hommes & des femmes. Ces deux 
»» tombeaux font un peu éloignés l’un de l’autre, il y enaun qui eft defti- 
>» né pour ceux qui ont mené une vie exemplaire . . . , l'autre fert à met. 
»» tre ceux qui ont été vicieux , & dont la vie à été fcandaleufe . , . . ” 
Il paroit auf par le recit du Dofteur Hide (c) que les Gares ont deux Ci- 
metieres, l’un qu'on appelle (d) Cimetiere blanc , lautre qui cit fürnommé Je 
noir , pour les raifons qu’on va dire. Il ajoute enfuite , que les Gaures ap- 
pellent un Cimericre le (e) lieu de jufice, parce que, par le prefage que nous al- 
lons décrire , on peut juger furement , fi le mort eft dans l'autre monde au 
nombre des heureux ou des malheureux : le préfage dont il s’agit n'a pour- 


qu'il à vu près 


t 


tant 
(4) Tom. 
près de Surate. 
(b) Hifi. de la Religion des anciens Perfans. 
(c) Hide ubi fup. Cap. 34. 
(d) Conditorinm album. | 
Ce) Dad-gah, T. e. Fuflitie locus. 
Tom. IT. Part. III. I 


10. de fes Voiages Edit. in 12. Ovington décrit un peu différemment celui qu'il a vu 
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tant lieu que le quatrieme jour après la mort d'üne perfonne. Pendant les 
trois premiers , l'ame , difent-ils, voltige fans ceffe autour de fon corps; (4) 
un mort voiage encore entre les deux Mondes, & par confequent il eft re- 
puté étranger. À caufe de cela on le pourvoit de provifions pour trois jours. 
Lord ajoute que pendant ces trois jours le Diable cherche à tourmenter l’a- 
me & qu'elle vole vers le Feu Divin , pour éviter les tourmens de cet Efprit 
des tencbres.  Ainf pendant ces trois jours les parens & les amis du défunt 
| s'affemblent le matin, à midi & le foir pour demander à Dieu qu'il lui par- 
donne fes péchés. Le quatrieme jour l'ame cefle de roder , elle eft obligée 
de f fixer au lieu qui lui a été afligné pour fa peine, ou pour fa recom- 
pente. C'eft donc ce quatrieme jour que le prefage détermine le fort du 
mort; & le voici. (b) Le mort étant couché près du mur & le vifage tour- 
né vers le Ciel, il eft permis aux vautours de lui becquetter impunément le 
vifige. Ils l'entament ordinairement par les yeux. Si un vautour attaque 
l'œil droit, on porte le mort au Cimetiere blanc , s'il attaque le gauche on 
le porte au noir. Avant que d'en venir là , Tavernier dit, qu'on expole le 
c) mourant à un chien, qui doit recevoir fes derniers foupirs. C’eft peut- 
être fur cette fuperftition que fe trouve fondée l'attention le Sad-der veut 
qu'on ait pour cet animal. (4) Il le recommande particulierement à la cha- 
rité des Gaures ; parce qu'il n'y à rien de plus pauvre qu'un chien . . : . en don- 
nant du pain à un chien on fait un œuvre très méritoire. 
Ovington dit, (e) qu'avant d'expofer le mort aux oifeaux, ;, on le pofe 
proprement à terre ; un des amis du mort va battre la campagne & vifiter 
les Villages voifins pour chercher un chien. Quand il l’a trouvé, il l'atti- 
re par le moien d'un pain qu'il lui prefente . . . . & le conduit le plus 
près du corps qu'il eft offible. Plus le chien en aproche, plus on eftime 
que le défunt aproche de la felicité: s'il en vient jufqu'à monter fur lui, & 
À Jui arracher de la bouche un morceau de pain qu'on y a mis, ceft une 
marque aflurée . . .. qu'il eft veritablement heureux. Mais fi le chien 
n'en aproche pas , . . .. c'eft un méchant préjugé , on defefpere prefque 
de fon bonheur. Quand le chien a fini fa ceremonie , deux Daroos . . . 
Ce tiennent debout les mains jointes, à cent pas de la bierre où eft le mort, 
& repetent à haute voix pendant une demi-heure une longue formule de prie- 
res... ils la difent fi vite, qu'à peine fe donnent ils le tems de refpi- 
RE 5 (PI Lord obmet tout ce détail, & raporte que les Prètres un peu 
éloignés du corps difent le fervice des morts. (Ce fervice eft fans doute la 
même chofe que la formule de priere, dont parle Ovington. Il eft dit dans 
ce fervice , que le corps étant compofé des quatre Elemens , chacun d'eux 


doit 


(a) Hide ubi fup. #etnentes ne defunétis aliquid defit, dum adhuc peregrini funt inter hunc mundums 
© alterum. 

(b) Chardin dit, , qu'à cinquante pas du fepulcre , il y a'une petite maifon de terre, au devant 
,, de laquelle. on pofe le corps du mort. C’eft de R que le convoi funebre s’en retourne ; à la referve 
» des Prêtres & des parens qui fe retirent dans cette petite cafe , d’où le Prêtre obferve par quel en- 
» droit & comment les corbeaux entameront le corps &c. Chardin dit auffi que des Gawres lui ont nié 
toute cette fuperftition, & lui ont affuré , ;, que la maifonnette, qui eft au devant de leur Cimetiere, 
55 fert à y repofer les morts, pendant qu’on fait quelques cerémonies fur eux, avant que de les enfevelire 

(c) Dans AMandeslo 1l eft dit que le mourant eft expoié fur des gazons| & qu'on l'y life expixer. 

(d) Sad-der porta 35. 

(e) Tome 2. de fes Voiages Edit. de Paris. 

Cf) Hift. de la Religion des anciens Perfans vers la fin. 
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RELIGION DES PERSES. (35) 


doit reprendre ce qui lui appartient. Après cela on prie Sertan & Afud, d'em- 
pêcher le mal que les Demons pourroient fire au mort. Ces deux Anges 
ont la charge de retenir les Efprits malins & d'empêcher leur malice. Ovirre 
ton ajoute, ,, que pendant la ceremonie le mort porte un morceau de 5 
>» blanc attaché à chaque oreille , & qui lui pend füur le vifage jufqu'à deux 
» Ou trois doits au deflous du menton. D'abord après que Les prieres font 
» finies, . . . . le corps cft porté au lieu deftiné . . , : & toute la com- 
»» pagnie fuit deux à deux les mains jointes. (4) 11 eft défendu de parler, 
;, parce que le fepulchre eft un lieu de filence & de repos ”. Un autre 
chofe remarquable eft, qu'au lieu de deux porteurs , qu'il faut ordinaire- 
ment pour un moft , on en prend quatre pour une femme morte enceinte , 
à caufe (b) que cette ie eff double. . 

… Mandeslo dit, que les Gaures ont trois differens Cimetieres, l’un pour les 
hommes, l’autre pour les femmes, & le troifieme pour les enfans. Ovineton 
raporte , que ces mêmes Gares {ont fort attentifs ,, à ce qu’il ne {e perde rien 
» de leurs cheveux & de leur barbe lors qu'on les coupe ou qu'on les rafe, & 
5» qu'ils font porter avec beaucoup de foin toutes ces fupcrfluités du corps à leurs 
» {epulture. 

(c) Après cette vie, les morts, dans leur voiage de l'autre monde, {nt o- 
bligés de pañer par un pont aflés difficile, & qui le devient encore plus, quand 
on les pleure trop chaudement. … Cela fait grofir les eaux du torrent fur lequel 
eft le pont. Ceseaux, qu’on nous aflüure être très noires & très froides ,ne 
autre chofe que les pleurs des uns & des autres pour des morts chris. (d) La 
crainte que ce torrent ne déborde à fait defendre , même aux plus proches , 
de pleurer, ni de gemir pour les morts. C'eft, ajoute-ton la vraie raifon du 
filence qui regne dans les ceremonies fanebres des Gawres. Ce pont ferait il de 
même que celui dont nous parlerons plus bas > 

Pour {e douner une idée des plaifirs de l’autre Monde, ils s'imaginent d'y 
trouver tout ce qu'il y a de plus délicieux en celui-ci. Ils érabliffent auffi, com- 
me dans d’autres Religions, un feu materiel qui brule les gens fans les confu- 
mer, & le Sxd-der parle de la grande puanteur des méchantes amies. Mais ce- 
la n’eft rien encore en comparaifon du trifte détail que donne un (e) autre livre 
de leur Religion du douloureux état des ames damnées. L’Auteur de ce li- 
vre en trouva une infinité de plongées jufqu'au cou dans les eaux noires & 
froides du torrent dont nous venons de parler. D’autres étoienr condamnées 
à féjourner dans des cachots remplis de fumée avec toutes fortes de reptiles fales 
& dangereux. Outre cela les Diables Jes piquoient fans celle , les mordoient 
& les déchiroient cruellement. Il ÿ vit une ame pendue par les pieds , à qui 
lon donnoit des coups de poignard. Une autre mouroit continuellement de 
faim & de foif. L’ame d’une femme défobéiffinte à fon mari, & qui repon- 
doit toujours, s’y voioit auffi pendue, & la langue lui fortoir par la nuque du 


cou. . Il eft bien furprenant qu’en cette occafon le Legendaire des Gaures ne 
parle que d’une feule femme. 


A 


(a) Lord ubi fup. Sad-der porta 77. 
(b) Sad-der porta 77. 

(c) Hide Reklig. Perf. Cap. 34. 

(4) Hide ut fup. & Sad-der porta 97: 
Ce) L'Erda viraph-nama. 


(26) DISSERTATION SUR LA 


A l'égard de la felicité des gens de bien , l'opinion des Gaures orthodoxes 
eft, qu'il revivront un jour en corps & en ame, mais d’une maniere infini- 
ment plus pure & far une terre toute nouvelle, fur cette même terre que nous 
habitons, mais retablie dans fa premiere beauté. Ce fera un nouveau Paradis 
terreftre : on s'y rendra par un pont, qui fait la communication de ce monde 
à l’autre. Ce pont eft fur un abyme éfroiable : felon l'expreffion d'un Auteur 
Arabe, (a) il eff étendu fur le dos de la gehenne. y à des Anges au pañlage. 
Ceux qu'ils laiffenc pafler librement s’en vont droit au Paradis , les autres font 
auffi-tôt culbutés dans l'abyme : mais cela ne fe fait pas fans un examen ri- 
goureux que les paffagers font obligés de fubir de la maniere fuivante. Il y a deux 
Anges examinateuts , Un de ces deux Anges tient une balance, dans lequelle il 
pefe les Ocuvres & les mérites des pañlagers, & s'il ne leur trouve pas un poids 
convenable, il prononce le jugement après avoir fait {on raport à Dieu. En- 
fuite il ptécipice dans la mifere ceux à qui ces Oeuvres appartiennent. Ceux 
qui prefentent des Oeuvres de bon aloy pañlent heureufement le pont & fe 
rendent à une Ville, que Hide a cru (b) pouvoir comparer à la Ferufalem de 
l'Apocalypfe. Dans cetre Ville on voit une chofe délicieufe & qui ne trouve 
pas de comparaifon en ce monde, (c) des filles toujours Vierges & qui ne 
furoient perdre leur virginité. On les regarde : elles n’en demandent pas d'a- 
vantage... Quoi que toute cette defcription de l’autre Monde paroïfle fort 
allegorique , elle elt pourtant d'un caractere à faire connoître que les Perfans 
n'ont cherché que dans les plaifirs des fens , les felicités qu'ils fe promettoient 
dans leurs Paradis : & pour contenter tous les fidelles bienheureux , ils ont 
introduit (d) dans ce Paradis toutes {ortes d'amufemens. Après l'éxamen des 
Oeuvres, l’autre Ang=,en qualité d'éxecuteur de la juftice divine, précipite 
les ames condamnées dans les Enfers. 

Voici les conformités qu'on trouve entre ces idées & celles des autres Re- 
ligions. Le Pont des Gares a beaucoup de raport à celui des (e) Formofans 
& des (f) Chinois, comme les balances en ont à celles de ces même (g) Chi- 
nois. Nous ne difons rien des balances (b) des Japonois : Elles reflemblent 
moins à celles des Gaures, Pour ce qui eft des Anges qui fe tiennent fur le 
Pont, le Docteur Anglois (4) compare celui qui précipite les ames des mé- 
chans dans les Enfers, à ce Demon qui , felon quelques Philofophes Grecs 
(#) f chargeoit de recevoir les ames au fortir du corps & de les conduire au 
lieu de leur bonheur ou de leur éxil. Mais qui nous empêchera nous Chre- 
tiens de comparer ce même Ange à Saint Pierre qui porte les Clefs du Ciel? 
A l'égard du Pont fur lequel les ames font obligées de pañler , les Arabes & 

| les 


Ca) Pons extenfus faper dorfum gehenne apud Hide Cap. 33: 
(b) Putemus talem effe ac Cwlefiem Hierofolymam. 
(c) Ibi funt Paradife Virgines non deflorate nec deflorande, fed intuende. 
(a) que gratia CHTTémM 
ArMOTHMmqUE fuit vivis , que Cura nitentes Ne 
Palcere equos , eadem fequitur tellure repoftos. Virgil. L. VI. eÆntid. 
" Ce) Voiés p. 270. 
(f) Voiés ci-deflus p. 232. 
(g) Ibid p. 237: 
() Voiés ci-deflus p. 319. 
(i) Hide Cap. 33. Relig. Perfar. 1% 
(y Nemporouros , OÙ Vuxorour ds, OÙ Quyayuydc » Animarum deduitor ad Inferos, C'eft peut-être 
Mercure , fous un autre nom : car flon les anciens , Adrcmre avoit la charge de conduire les ames aux 
Enfers. ds Ss : 


RELIGION DES PERSES (3) 


les Perfans l'ont appellé tout court le chemin, 8 même le chemin étroit 3 defor- 
te qu'on peut fort bien fupofer que Jefus-Chrift à pris des Orientaux | 
te étroite & le chemin étroit dont il nous parle dans l'Evangile 
que pour les véritables Chrétiens. 


a Por 
> & qui n’eft 


MORALE 4 SAD-DER : USAGES owil 
_prefcrit. Al 


“A 

2e 
(4) TL recommande la Charité, comme extraordinairement méritoire & ca- 
_pable d’éfacer les pechés. (4) Il fupofe que dans l'éternuement on eft 
expofé au Demon, pour cet effet quand on éternue, il faut reciter certaines 
prieres qui chaflent ou éloignent PEfprit malin. 1] veut qu'on obéïfle fans ref- 
triction & aveuglement aux décifions & à la volonté du Grand Pontife. 
(c) Quelques excellentes  nombreufès que foient les bonnes Oeuvres d'un fidelle, fi le 
Souverain de la Religion n'eff pas content de [a foumiffion, on fi ces bonnes Oeuvres 
lui déplaifent , c'eff comme fi le fidelle n'avoit rien fait. Un des moiens qui ren- 
dent le fidelle infiniment agréable au Grand Pontife, c’eft de lui paier exacte- 

ment les dixmes.- = 

Le Sad-der recommande d'honorer exa@tement (4) la memoire de {es pere 
& mere & même de fes autres proches parens. Chacun doit faire pour eux un 
feftin funebre au bout du mois ou de l'an. Il recommande (e) aufli de repaf- 


fr les actions de fa journée & de fe repentir avant que de s'endormir; de 


tenir (f) inviolablement fes engagemens; (g) d'épargner la vie des animaux 
autant qu'il fe peut, fur tout des bœufs qui labourent, des brebis, des che- 
vaux, des coqs, (h) de faire fouvent pénitence , de s’examiner fouvent foi- 
même fur fes pechés & d'en faire confeflion devant le Defloor, ou l'Hyrbad , 
à leur defaut devant un Laïque vertueux, & s'il ne trouve pas un tel Laïque, 
en plein jour devant le Soleil. 11 ordonne de détruire () cinq fortes de rep- 
tiles nuifñibles. Il défend (4) de poler les pieds nuds à terre de peur de 
la prophaner. C'eft par cette même raifon qu'il (/) ordonne expreffement 
de déterrer les corps morts. Le foin de l'eau n'eft pas moins recomman- 
dé. Il faut éviter d'en faire ufage pendant la nuit, (#) fi l'on ne peut. 
l'éviter, on doit l'emploïer avec beaucoup de précaution. Lors qu'on met de 

l'eau 


(4) Porta 5: 
(8) Porta 7. 
Cc) Deffur , où Diffoor, porta 8. 
(d) Porta 13° Dans un autre endroit (porta 44.) il ordonne de fe foumettre à leurs remontrances, 
de leur obéir fans replique. 11 met au même rang les Prêtres & les Maitres. 
(e) Porta 27. 
(f) Porta 218. 
) Porta 38 
Ch) Porta 40. & 49. 
G) Porta 47. 
(&) Porta 48. 
(2) Porta 37. 
(#) Porta 34. & 52. 
Tom. IL. Part. IL K. 


G8)  DISS. SUR LA RELIG. DES PERSES. 


l'eau fur le feu , il faut laifler un tiers du pot vuide , afin qu’en bouil- 
lant l'eau ne fe repande pas dans le feu. Le même Sud-der défend fevere- 
ment (4) la calomnie & le menfonge, l’adultere, la fornication , le lar- 
cin : & comme l’on eft continuellement expofé aux impuretés & aux pe- 
chés , il ordonne aufli de fréquentes ablutions aux Fidelles | & veut que 
chacun (b) foit attentif à racheter fes pechés par des facrifices de propitia- 
tion , felon le rit du Judaïfme. $ | A 
Nous obferverons qu'il femble que le Sad-der établifle l'égalité des pechés, 
tant il a foin de menacer les moindres fautes des plus rigoureux chati- 
mens. | | | 
C'eft ici que nous finiflons ce qui concerne la Religion & les rites des 


Gaures. 


(a) Porta 46 67, 68. 69. & 70. 
(b) Porta 72. 
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Des Peuples dd L'AFRIQUE. 


DK Ans nous amufer à expofer au Lecteur les divers noms que les 
ME Grecs & les Romains ont donné autrefois à l'Afrique, & 
que les Arabes, les Mores & les Indiens lui donnent aujout- 
d'hui, nous paflerons direétement à la Defcription des Reli- 
gions des Peuples Idolatres, qui habitent cette partie du Mon- 


ht 
mA 


On ne fauroit dire d’où ces Idolatres modernes ont pris leur Culte. On n'y 
voit prefque aucun raport avec celui des Grecs & des Romains : tout aufi 
peu avec celui des Egyptiens. Il seft confervé fi peu de chofe de lan 
cienne Religion des Ethiopiens, des Nigritiens &c, qu’il feroit bien difficile de 
reconnoitre dans ce peu qui nous refte des traces de l’Idolatrie de leurs def 
cendans. 

Strabon nous à confervé ces particularités de la Religion & de quelques 
ceremonies Religieufes des Ethiopiens. ,, Îls croient, dit-il, un Dieu itn- 
» mortel qui eft la caufe de toutes chofes, & un Dieu mortel, qui n’a 
» point de nom & qui eft inconnu. Ils regardent comme Dieux leurs 
» bienfaiteurs & les gens de qualité. (4) Ils croient qu'en general les Rois 
» font les confervateurs & les gardiens de tous les autres ; & que les par- 
» ticuliers le font de ceux à qui ils font du bien. Parmi ceux qui habi- 
» tent fous la Zone torride, il ÿ en a qui pañlent pour Athées, (nous ver- 
5 rons ce qui en eft) ils haïffent le Soleil & lui donnent des maledictions 
» quand il fe leve , parce qu'il les brule &c. Herodote nous dit (4) aufli 
des Atlantes, Peuples de la Lybie Sauvage, ,, qu'ils maudiffent le Soleil, 
parce qu'il les brûle & qu'il ruine leur Païs”. (4) Purchas raporte que 
les anciens Africain adoroient autrefois le Soleil & le feu. 115 avoient dé- 
dié des Temples à l’un & à l'autre. Ils y confervoient le feu à la manie- 


Ie 


(4) Les Peuples de Guinée & de Congo confervent ces opinions. On le verra dans fuite de cette Differtition. 
(b) Lib. 4. 
(c) Parchas L. 6. Pilgrimes. 

Tom. II. Part, III, (a) 


0) DISSERTATION SUR LA 


te des anciens Romains. Cela fe dit fans garand. Il ajoute que les Afri- 
cains de Lybie & de Numidie ofroient des Sacrifices & faifoient des prieres 
à quelques Planetes. Une partie des Negres adoroient Gwighimo, c'eft à di- 
re le Seigneur du Ciel. Leur Paganifme dégenera enfuite en Judaïfme. Ils 
y perfevererent aflés long-tems & jufqu'à ce qu'ils furent convertis au Chri£ 
tianifme, qui à fon tour ceda la place aux impoftures de Mahomet. Voi- 
là ce que Purchas nous rapporte, & fi éela th y a beaucoup d'appa- 
rence qu'il trouve des traces de Judaïlme, de Chriftianifme & de Maho- 
metifme dans les Idolatries de ces Peuples. Il fe peut même que Îles Ho- 
tantots reculés aux extremités de l'Afrique judaïfent encore aujourd'hui, ainfi 
que le prétend l’Auteur Alleman , qui nous a donné dans un gros in folio 
(ë) la Defcription du Cap de bonne Efperance & des Païs habités par les Hot- 
tantots. 

Peut-être qu'à la faveut d'une érudition empruntée aux Auteurs Grecs & 
Romains, nous pourrions raprocher les idées des Africains anciens & moder- 
nes : mais ces recherches nous paroiflent d'autant plus inutiles , qu'il eft 
impoflible de déterminer en cette occafion quelque chofe qui plaife à ün 
Lecteur de gout. | 


RELIGION &s PEUPLES & Ja NIGRITIE 
o NEGRERIE. 


Ette Nigritie comprend les Etats de Gualata , Genchoa, Tombut , Melli, 
Soufos , Mandinghe , Sanfara, les Roïaumes de Senegal, de Gambie ge. 
Quelques uns des Peuples de la Nigritie font Mahometans. 

On nous dit que ceux de Gualata adorent le feu , que les autres en ge- 
neral (excepté ceux qui fe difent Mahometans ou Chretiens ,) n’ont prefque 
point de Religion. Ceux du Senegal & quelques uns de leurs voifins f- 
luent là Lune avec de grandes acclamations. Le Culte Religieux fe fait dans 
les creux des gros arbres, & les Idoles qe préfident dans ces Temples 
font honorées d'offrandes qui confiftent en legumes & en grains. Quelque- 
fois auffi on leur offre le fang des bêtes. 

Ce Cul eft dirigé par une efpece de Prêtres, qui diftribuent à ces Ne- 
gres certains petits facs de cuir où font renfermés quelques morceaux de pa- 
pier chargés de caracteres d'une vertu équivalente à ceux des Amuletes & des 
Abraxas &c. On affure que les Prêtres ne s'allient jamais avec le Peuple & 

w'il leur eft expreffement defendu de prendre femme ailleurs que dans une 
famille facerdotale. 

On affure encore que ces Negres croient l'unité d’un Dieu tout-puiflant, 
& auwils ont lufage de la Circoncifion. Ils circoncifent leurs enfans à l4. 

e de fix ou fept ans. Tout eft incertain & plein de contradiétions dans 
les Relations de ces païs Africains. S'il faut les en croire , autrefois ceux de 
Nubie étoient Chrétiens , on voit encore chez eux quelques vicilles images 


de 


Ça) Deféription dn Gap de Bonne Efberance crc. par Kolben imprimé à Nurenberg en 1719. 


RELIGION DES AFRICAINS &e 2 


de J. Chrift & de plufieurs Saints. Ils baptifent avec un fr chaud, ou pour 
mieux dire, ils impriment l'équivalent du baptême avec ce fer {ur quel- 
que partie du corps. | 

Ceux de Gambie & des environs ont confervé une foible connoiffance de 
J. C. qu'ils appellent Nabe, & dont ils difent , qu'il étoit fils de Marie & 
grand Prophete. Si cela eft , ils tiennent cette idée des Mahometans, 

Les Negres de Kafamanfe ont une Idole à laquelle ils donnent le nom 
de (a) China. Leurs Prêtres » qu'ils appellent Aracani , [à portent en pro 
ceflion en certains tems de l'année, La baniere de la Proceflion eft une ma- 
niere d'écharpe de foie blanche fur laquelle {ont reprefentés des épis de ris & 
des os de morts. Après la Proceflion on pole le Dieu dans le creux d’un 
arbre & on lui fait quelques Sacrifices ; entr'autres on lui offre du miel. Ce 
Dieu China eft reprefenté, à ce qu'on nous dit, par un faifleau de bâtons liés 
enfemble. 

Les Peuples de Mandinga profeflent un mélange d'Idolatrie & de Mahome- 
tifme. Leurs Bexerins ; qui {ont leurs Prètres, s’adonnent fort aux fortileses. 
Le Grand Bexerin, qui ct comme le Chef de ce Clergé Neore, refide Re 
la Capitale de l'Etat. Tous ces Prètres tiennent des Ecoles de Superftition & 
de Magie. Ils diftribuent à leurs Difciples & au Peuple certains billets qu'ils 
prétendent avoir la vertu de les garantir des dangers. (b) Quelques uns de 
ces Peuples refufent d'attribuer à la bonté de Dieu les biens qui leur viennent. 
Ils difent, que fi Dieu étoit véritablement bon , il ne foufriroit pas qu'ils fe 
donnaffent la peine de travailler pour les acquerir, 


Leurs CEREMONIES NUPTIALES & 


Ous ces Nepres pratiquent la polygarnie , & même en general chan: 

gent de femmes quand il leur plait. Ils ne s'aflujeriflent à aucune 
loi fut ce point, & tout ce qu'il font de raifonable » C'eft de n'avoir point 
de comerce avec celle de leurs femmes qui eft enceinte, 

(c) Ceux de Sierra Lione ont dans chaque Ville, ou plutôt dans chaque 
bourgade une grande Maifon feparée de toutes les autres > Où l'on inftruit 
pendant un an les jeunes filles qui font devenues nubiles.  C'eft un vieillard 
diftingué par fà naiflance & par {à vertu qui fe charge de ce foin. Après 
avoir achevé l’année , elles fortent de cette retraite & {e prefentent fur Ja pla- 
ce parées de leurs plus beaux atours. Les parens des filles s'y rendent aufli 
avec nombre de jeunes hommes , qui examinent ces filles pendant qu'elles 
danfent au fon de quelques Inftrumens Morelques. Après l'examen , Les 
jeunes hommes choififlent celles qui leur plaifent le mieux & paient quel- 
que chofe aux parens de celles qu’ils ont choifies, Ils paient aufli au Vieil- 
hrd l'inftruétion qu'il leur à donnée, / 


Ca) Dapper dans fa Defcription de l'Afrique. Tovet dans fon Hiftoire des Religions ; le copie mot 
à mot & fans difcernement. | 

CE) La Mothe le Vaier tom. 1. de fes Oeuvres in fol. für la foi des Relations, 

Ce) Dapper & après lui Ga Ceremonies nupt. &c. 


(a) 2 Léurs 


DISSERTATION SUR LA 
Leurs CEREMONIES FUNEBRES. 


Es Negres de Senegal & les jaloffes &c. accompagnent leurs morts au 
tombeau au fon du tambour, lequel marche à la tête du Convoi. Les 


parens, tant hommes qi femmes, fuivent le corps. | 
Quand on enterre le mort, on met avec lui dans la foffe toutes les cho- 


(es dont il faifoit ufage en cette vie, après quoi on couvre la fofle & on 
éleve au deffus une efpece de monument. C’eft le faite de la maïfon du dé- 
funt , qui fert d'ordinaire à cet ulage. Lors que le mort a été homme de 
guerre, on met au haut du monument une baniere blanche. 

Ces mêmes Negres onr une opinion finguliere touchant ceux qui exer- 
cent la profeflion de Tambours. Ils croient que la terre où l’on les met 
après leur mort perd fa force & devient fterile; que fi on les jette dans 
uné riviere ou dans la Mer , le poiffon cefle de produire. Pour prévenir ces 
malheuts on enfevelit les Tambours dans les creux des vieux arbres. Voilà 
ce que nous rapoite Dapper. | | 

Ces ufages funebres nous conduifent naturellement à l'opinion que les Ne- 
gres ont des ferpens. Perfuadés que leurs parens & leurs amis feront changés 
en ces reptiles après leur moït ; ils ne peuvent fe refoudre à les tuer, quel- 
que dangereux qu'ils (oient +: ils croient aufhl qu'il meurt infailliblement 
quelqu'un dans le voifinage de l'endroit où un ferpent a été tué. Ils ont 
parmi eux des gens qui charment ces reptiles & les manient fans crainte. Ces 
mêmes enchanteurs gueriflent par leurs charmes celui que le ferpent a mor- 
du. Enfin ils charment auffi leurs chevaux , s'ifäginant que par ce tñoien 
ils ne courront aucun danger à s'en fervir, & qu'à la guerre ils les fauveront 
des mains de leurs ennemis. Les anciens attribuoient à peu près la même 
vertu aux (4) Pfylles qui habitoient ce qu'on appelle aujourd'hui le Roiau- 
me de Barca : mais maloré cette conformité , malgré les témoignages des 
Relations qui nous parlent des charmes par lefquels divers Peuples arrétent 
la fureur des ferpens & détruifent la force de leur venin, il fe peut fort bien 
que le merveilleux de tous ces charmes (b) fe reduife à des fecrers naturels 
que nous ne connoiflons pas encore. 

Ceux de Gambie enterrent les gens avec leur or & tous leurs tre- 
Qrs. Celui-là flon eux eft le plus heureux qui £ trouve enterté avec beau- 
coup d'or. 

Quand le Roi de Guinalé eft mort, douze hommes paroiflent en pu- 
blic vetus de longues robes de diverfes couleurs, & annoncent au fon de 
quelques inftrumens à tout le Peuple que le Roi eft mort. Aufli-tot cha- 
cun { met autour du corps un drap blanc & l'on s'aflemble pour proceder 
à l'éleion d'un autre Rot. On lave le corps du défunt, on le vuide, on 
brule fes entrailles en préfence du Dieu du Païs, mais on en garde les cen- 
dres & l'on embaume le corps. Un mois après on fait la pompe fune- 

bre : on aporte de tous côtés des parfums qui fervent à parfumer le défunt 
| Six 


(4) Ad quorim cantus ferpens oblita veneni 
Ad quorum cantus mites  jacuere ceraffe » Silius Italicus. 


(b) Voiés la deflus Chevreaw tom. ï: de fes Oeuvres mêlées. 


RELIGION DES AFRICAINS&c $ 


Six perfonnes vétues de robes de foie blanche le portent au tombeau , & pen: 
dant là marche il f fait un trifte concert de voix & d'inftrumens Moref. 
ques. Tons ceux qui forment le convoi vont à pied , excepté les Prin- 
ces qui peuvent prétendre à la Couronne. Ceux-ci füivent a cheval & vé: 
tus de blanc. Chez eux comme chez les Chinois cette couleur eft une mat- 
que de deuil. | LE ES UN : at | 

On égoroe fur la foffe les femmes & les domeftiques qu'il chérifoit le 
plus pendant fa vie. Ses favoris font de la partie & le cheval n'eft pas ou- 
blié. Tout cela ne fe trouveroit point dans cet autre monde. On ne doit 
pas croire que les fujets briguent l'honneur de ce voige à l'envi les uns des 
autres : plufeurs fe fauvent à tems fans attendre que le Roi foit mort. Les 
Relations ajoutent que ces miferables compagnons de voiage font traités avec 
beaucoup de barbarie avant que d’être évorgés. Quoi qu'il en foit, ces 
gens-là font moins courageux que nos ancêtres les Gaulois & les Germains, qui 
ne reculoient jamais quand il s’agifloit d'aller tenir compagnie à leurs Mai- 
tres & Seigneurs dans le Yahalla , c'eft à dire dans l’autre monde Chez 
les Germains on craignoit fi fort de ne pas arriver aflés tôt à ce Fahalle , 
où l’on jouoit & buvoit fans être inquieté des foucis de ce bas monde, 

ue les Grans vouloient y aller à cheval. A caufe de cela on égorgeoit 
E chevaux & on les enterroit avec eux.  N’efl-ce pas une chofe éton- 
nante que le Chriftianifme , qui nous donne de fi belles idées de l'autre 
vic, n'ait pu nous ôter une inclination prefque outrée, ou tout au moins plei- 
ne de foibleffe pour celle-ci ? Fautil qu'une Religion fi fpirituelle fe un 
effet fi contraire au but du Lesislateur >» D'où cela vient:il > C’eft que le 
Chriftianifme ne promet rien que de firituel, & ces promefles fpirituelles 
n'ont pas même la force de perfuader ceux qui les enf@ionent : car en gencral , 
ils ne craignent pas moins la mort que les autres. Peut-être qu’aufli ils fentent 
mieux que les autres, les dificultés de la Religion. 

Ceux de Bena & de Soufos joignent aux hurlemens & aux lamentations 
des prefens qu’ils apportent avec eux lors qu'ils vont fe rendre au lieu des fu 
nerailles. Ces prefens fe partagent en trois portions , dont il y en a une 
pour le Roi, une pour les parens du mort & une pour le mort lui même, 
avec lequel on Fenterre. On bâtit ordinairement une efpece de hutte au- 
près du tombeau, C'eft là que les parens du mort s'aflemblent pour lui 
demander s’il a des aflictions dans l'autre Monde , & lui ofitir de prier leur 
Dieu qu'il les delivre de fes maux. Pour les Rois & les Grands du Païs, 
on les enterre fort fecretement & fouvent même au fond d'une riviere , afin 
que l’on n’enleve pas les chrefors que l'on enterre avec eux. 

On enterre les Rois de Sierra-lione (4) fur les grans chemins, par la raifon 
que ceux qui ont été revêtus- des emplois publics pendant leur vie, doivent 
en quelque façon paroitre en public après leur mort. Telle et, nous dit-on, 
l'opinion de ces Neores. 


(a) Les Nafamonéens Peuples de Lybie ne s'éloignoient pas de cet ufage: Voiés Ceremonies Religiews 
fès tom. 2. des Ceremonies dés Catholiques 


Tom I. Part. Lil. (b) RELL 
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RELIGION @s Peuples de la Cote de GUT- 
NE En | 


Uclques Peuple de Guinée pratiquent la Circoncifion, fans rendre au- 
Q cune raifon d'un ufage qui peut être n’eft fondé que fur la (a) ne- 
ceflité : mais fi à cet té on ajoute certaines pratiques obfervées par 
quelques uns de ces Peuples , (b) comme de prefenter les meilleurs fruits 
e leurs terres à un certain Dieu Belly, & aux ames de leurs parens, dene 
point manger de chair de beuf ou de vache , ni d'aucun poiffon avec fes €- 
cailles, on y trouvera des traces de Judaifme, & du Paganifme des anciens 
Eoyptiens. En voilà bien aflés pour faire tirer des confequences à ceux qui 
aiment à raprocher les conjeures les plus éloignées. 

Purchas à recueilli des chofes curieules fur la Religion & fur les Ceremo- 
nies Religieufes de ces Peuples. Quoiqu'ils n'aient ni livres, ni écritures , 
ni même des Loix qui marquent quelque apparence raifonnable de police , 
il eft pourtant vrai qu'ils ont une Religion. Ils confacrent le Mardi à leurs 
Tétiches | comme nous le Dimanche à Dieu. Ce jour de repos eft obler- 
vé affés religieufement , (c) par des dantés &c, & ce même jour eft auff 
deftiné à la Circoncifion des enfans. Il fmble qu'entre leurs Féiches il y 
en a une qu'ils reconnoiflent fuperieure aux autres. ,, (d) Quand on leur 
,, demande leur croiance touchant la Divinité , ils repondent que Dieu elt 
,, noir comme eux , que bien loin d’être bienfaifant il leur fait au contrai- 
» te beaucoup de mal ”. A cela le Voiageur leur repondoit en language 
de Miffionnaire, ,, Dieu eft blanc comme nous, il eft bon , il nous fait 
,» beaucoup de bien , il eft defcendu fur la terre pour nous fauver, il a 
» été mis à mort par les Juifs pour notre falut ; après notre mort nous al- 
,, lons au Ciel &c”. Mais les Negres goutoient fort peu ces difcours , & 
faioient principalement des objeétions contre la Providence Divine, préten- 
dant que ce n’eft pas elle qui donne les biens, mais qu’on les doit à la terre, aux 
eaux, & aux plantes &c, & cela n'eft pas étonnant. On na qu'à fe con- 
fulter foi-même , pour fentir le peu de force des argumens qu'on faifoit aux 
Neores : fur tout rien n’eft plus fingulier que la moirceur du Dieu de ces Negres 
€ la blancheur du Dieu des Chrétiens.  N'étoit-ce pas bien refuter les Negres que 
de leur préfenter un Dieu d'un autre couleur que le leur £ 

(e) Les EFétiches font les Divinités particulicres des Negres. Chacun les 
a de diférente maniere {lon que l’ordonnele Mafoucki (c'eft ainfi qu'Ovington, 
Voiageur affés éclairé, née les Prêtres des Noirs de Guinée) Ils attribuent 
à ces Ftiches le bonheur d'éviter une infinité de dangers. S'ils n'étoient 
auffi ignorans qu'ils le font, on pouroif croire qu'ils ont voulu imiter 
les Talifmans des Orientaux , que l'on fupoloit agir par le moien de leurs 
figures fur les chofes naturelles, & avoir la force d'éloigner de quelque lieu, 
la 


(a) Voiés Ceremonies des uifs pag. 138. du Suplement. 

(&) Dapper dans fa Defériprion de l'Afrique. 

(c) Voiés De Bry & la figure. 

(d) Paroles de l’Âuteur d’une Relation de la Guinée dans Purchas, 

{e) Voige d'Ovinoton a Surate &x. . 
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RELIGION DES AFRICAIN &e > 
ja pluie, la gréle & toutes les chofès nuifibles. Mais peut-être que leurs 
Fériches reviennent aux Mamitous des Americains Septentrionaux , & qu’elles 
ont quelque convenance avec les Génies de l'Antiquité, furtout avec {es Fau- 
nes & fes Sylvains &c. Les Negres leur témoignent toute forte de refpect. 
Dans leurs feftins ils repandent à leur honneur un trait de vin de palme, & 
c'eft toujours par là qu'ils commencent. | 

Ils regardent certains (4) oïfeaux comme des ficher. Le poiffon-Epée 
ft une Hriche. Les arbres {ont aufi des Fériches & il y ch a qui préfident 
aux Montagnes & aux collines. Ils facrifient au pied de ces Arbres Fiches, 
& ils croient que celui qui les couperoit cauferoit la ruine de tous les fruits du 
Païs. Lors qu'ils vont confülter ces Atbres, (b) ils difent que la Kriche où 
le Diable, fi l'on veut, leur apparoit {us la figure d'un chien noir. Quel- 
quefois elle ne paroit point & fe contente de repondre fans {e donner à con- 
noitre. (c) Les hautes Montagnes fur lefquelles là foudre eft tombée , les col- 
lines qui fe trouvent expofées aux mêmes accidens , font regardées comme lé 


{jour de quelques Fériches. Les Noirs n’oféroient pafler auprès fans leur of: 


frir quelque chofe : ils les entourent de mil » de maïz & de vin de palme. 
Certaines pierres, qui reflemblent aux bornes des chams, font encore mifes 
au rang des Féfichee (4) Comme elles leur fervent auf à borner leur chams; 
on ne fauroit s'empêcher d'entrevoir ici du raport avec le Dieu Terme des Ro- 
mains & la Pierre Terminale : mais, dira quelque Critique contredifant, pour 


quoi ne pas les comparer plutôt aux pierres dont ces derniers {e {ervoient pour. 


marquer la diftance des chemins ? Quoi qu’il en foi, ils plantent des Fériches 
aux portes de leurs maifons, & ces Divinités Tutelaires font faites comme des 


bâtons à crochets dont on fe {ert pour fecouer les branches des arbres , quand 


on veut en abattre le fruit. Les Prêtres des Noirs attachent celles-ci à ces pier- 
res Fétichés dont nous venons de parler , qu'ils croient, à ce qu’on nous dit , auf. 
fi anciennes que le Monde, & les vendent enfüite au Peuple pour fervir à la 
confervation de leurs maifons. | 
… Voilà ce qui concerne les grandes Fiches; outres (e) celles-Ià , il ÿ en à 
de particulieres & de portatives qui confiftent en bagatelles de peu de valeur 
que les Prètres vendent aux Noirs, après les avoir confacrées à leur maniere. 
Ils ont une confiance entiere en ces Héiches confacrées : aufli les portent-ils 
dans un petit fac pendu fur le cœur ou fous les aifelles, Ils les prient foir & 
matin, ils leur prefentent les meilleurs morceaux de ce qu'ils mangent, ils les 
parent de ce qu'ils ont de plus beau. 

Le. jour qui repond à notre Dimanche , les Noits s'affémblent dans une 
Place , au milieu de laquelle eft un arbre qu'ils appellent l'arbre de la Feriche. 


Au pied de l'arbre ils dreffent une table dont ils ornent les pieds dé couron-. 


nes faites de divers ramaux. Sur cette table , ils metcent du vin de palme , 
du ris, du maïs &c, pour boire enfüuite & manger à l'honneur de leurs FR 
tiches. La journée fe pañle à danfer & à fauter autour de l’Arbre de la: Fi 

che 


_ (a) Pillault de Bellefond, dit dans fa Relation des côtes d'Afrique ; qüe cet oïfeau eft petit comme uri 
Roitelet , qu’il a le bec d’une Linote, qu’il eft marqueté de noir & blanc fur un fond de plumage 


gris-brun. Si quelqu'un de ces oïfeaux vole dans le Jardin d’un Noir; il en prefige quelque bonheurs 


& lui jette incontinent à manger. 
(b) Purchas. 
Cc) Idem & Villauls de Bellefond. 
(d) Villanlt de Bellefond ubi fup. - 
(e) Voiés le même Voiageur & Parchas. 


(b).2 


7 +: 


8 DISSERTATION SUR LA 


che en chantant &.en frapant fur des baflins de cuivre. (4) Souvent le Pré- 
tre s’aflied au beau milieu de la place devant une efpece d'Autel fur lequel il 
crifie aux Eétiches. Hommes , femmes & enfans s'afleoient autour du Pré- 
tre, qui leur fait un difcours; (b) après quoi il prend un bouchon de paille tor- 
due ,qu’il trempe dans un pot plein d’une certaine liqueur dans laquelle il y a 
un ferpent. Il frote ou afperfe ces enfans avec cette eau en marmotant fur 
eux quelques parolles. Il en fait autant à l’Autel, enfuite il vuide lepot, & 
les afliftans finiflent la Ceremonie par des fons aflés mal articulés, auxquels ils 
joignent beaucoup de bruit & des bâtemens de mains. Ce même jour, ils 
{e lavent le vifige & le corps avec plus de foin qu'a l'ordinaire, car les ablu- 
tions font d’ufage chez ces Peuples. Ils fe lavent tous les matins & fe font 
enfuite des raies blanches fur le vifage, avec une terre qui reflemble à de la 
chaux , & tout cela à l'honneur de la Fiche. 

Souvent le Prêtre [c] accompagné de deux femmes s'en va faire fes con- 
jurations à l'arbre de la Fiche, au pied duquel eft un chien noir, qui, à 
ce qu'ils difent, repond au Prêtre conjurant. L'arbre , ainfi qu'on le voit 
ici, eft orné de plufieurs colliers de paille. 

Voici leurs Oracles. (c) Si, par exemple, on fait quelque tort au Roi, 
{oit dans les droits où dans les impots. il # rend auprèe de l'arbre qu'il 
regarde comme fa Fétiche & lui prefente à boire & à manger. C'eft 
le facrifice. Les Prêtres viennent enfuite conjurer l'arbre, pour avoir reponie 
à ce qu'ils fouhaitent favoir. Pour le conjurer ils forment une petite pira- 
mide de cendres, dans laquelle ils fichent un morceau de l'arbre: après cela 
ils prennent un pot plein d’eau , ils en boivent & en arrofent le rameau : 
ce qui eft fuivi de quelques paroles qu'ils difent entreux ; & peut-être font- 
elles myfterieufes. Cela fini , ils arrofent une feconde fois le rameau & pren- 
nent enfin de ces cendres difpofées en pyramide, dont ils fe frotent la face. 
Ils difent que fort peu après la Fétiche ou le Diable leur repond. 

Villault de Bellefonds nous décrit un autre facrifice de ces Noirs à une de 
ces Fétiches malfaifantes dont nous avons déja parlé. ,, Je vis, dit-il, à 
l'entrée d'une maïfon, qui étoit dans un canton feparé , un homme & 
une femme qui faignoient un poulet fur des feuilles qu'ils avoient mifes 
à terre, & après qu'il ne faigna plus, le découperent par morceaux , le 
,, mirent fur ces feuilles & fe tournant lun vers l’autre baïffant les mains 
» difoient , Mecufa , Mecufa, Mecufa, qui veut dire, fois moi bon , fois moi 
» bon. Je leur laiffai achever la Ceremonie , après quoi je leur demandai 
ce qu'ils venoient de faire. Ils me dirent que la ÆFériche de ce Canton 
les avoit batus & qu'ils lui donnoient à manger . . . . La Féfiche étoit 
une tuile enitortillée de paille . . . . Je caflai la tuile & en la place je 
» plantai une croix . . .. L'Auteur qui fournit ces parolles traita de mé- 
me toutes les Féfiches qu'il put attraper & leur fubftitua des croix après a- 
voir convaincu les Noirs que le poulet facrifié n'étoit pas un manger mor- 
tel , ainfi qu'ils fe limaginoient. Il les avertit encore, que quand a Fiche 
les voudroit battre, ils devoient prendre les petites croix , les baifer & en fai- 

re 
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(4) Purchas. | 

(b) Ils croient qu’il y a de bonnes & de mauvaifes Fetiches.  L'afperfion dont il s’agit, eft un pre- 
fervatif contre les Fériches nuifibles. 

(c) De Bry, voiés la 1. fig. La feconde reprefente une autre efpece de conjuration , dont ils fe fer- 
vent fuivant De Bry , pour obtenir de la pluie & pour avoir un commerce favorable. 

(c) Purchas Ibid, 


MANIÈRE dont Les NEGRES de GUINEE font Leur Serment- | mavzzrE dont leurs FEMMES se justpfient de l'ACCUSATION d'ADULTERE. 


B.Piart del 1727. 


SUPLICES ds PEUPLES de GUINÉE: 
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re le figne. Cela fut écouté : plufieurs Noirs apporterent leurs Fiches pout 
avoir des croix. | 

Le zèlé Voiageur n'avoit garde d'en refter là. ., Je me fis conduire, dit: 
il, à la Féifche majeure, qui étoit dans une plaine où ils font leurs f: 
crifices.  C'étoit une groffe pierre couverte de terre que j'éparpillai de tous 
côtés , & rompis plus de cinq cens crochets , qui étoient à l'entour , & 
m'en allai chez un de leürs Prêtres à qui je demandai des Férifches à acheter, 
Il me dit, vous en avés une : c’étoit un crochet que j'avois pris, & il vou- 
loit que je le lui paiañle. Jele tirai jufques auprès de cette Fétifche majeu- 
re, & quand il vit que je l'avois toute brifée, il appela fes camarades 
qui tous crioient miracle de ce que je n'étois pas mort. Je leur dis, pour 
votre paiement je plante cette croix , & fi pas un de vous y touche ou 
en aproche qu’à genoux , il mourra fur l'heure même. Ils s’enfüirent 
»» Chez eux faifant des cris épouvantables ”. Il fut croire que ce zèle fut 
fecondé par l'inftrution, fans quoi les Noirs pouvoient ajouter la profana- 
tion à l'idolatrie & prendre les Croix pour des Kïiches plus redoutables que 
les anciennes. Quelle autre idée des gens Idolatres & ignorans pouvoient-ils { 
faire de deux pieces de bois , dont le véritable mérite eft inconnu à tout aus 
tre qu’à des Chrétiens ? 


Leurs PRETRES, la maniere de faire un SER- 
MENT, leurs FETES €5c. 


“ 


És Prêtres ne travaillent point : ils font nourris par les autres Noirs, qui 
leur donnent tout ce qui fe peut, afin qu'ils prient pour eux. Enre- 
Compenfe ; ils vendent des Kéfiches aux Noirs, de ces Féiches qu'ils ont 
confacrées ou benites par l'atouchement de l'arbre de la Féiche. 
L'habit de ces Prêtres, nous dit Pillault de Bellefonds , reflemble à une cot- 
te d'armes, faite de groffe toile ou de ferge. Ils ont autour du cotps des é- 
charpes garnies de petis offelets de poulets brulés ; ce qui reflemble affés, 
ajoutet-il , aux coquilles des Pelerins de S. Michel. Le refte du corps eft 
nud. … Ils portent aux jambes des jartieres faites du fil de l'arbre de la Fée 
tiche; ils y pañlent des raflades. | 
A l'égard de leurs maniere de faire ferment nous ällons extraire ce que le 
même Auteur en a vü. ,, Un More accufé d’un vol fe prefenta au General 
des Danois pour jurer & manger {a Fifche , comme ils difent. Je voulus 
appreñdhe certe ceremonie ; je vis un fagot d'épines dans un panier que 
portoit un efclave. Ce fagot éroit couvert d'une peau de cuir, dans le 
millieu du fagot il y avoit du fuif, de la cire, des plumes de perroquets, 
, des petits os de poulets brulés, des plumes de l'oifeau Ferifche du Paiïs &c. 
» (Tout cela compole une Ktifche) qu'ils s’obligent de manger , & s'ils 
n'en crévent pas, ils font tenus pour abfous. Un de leurs Prêtres qui é- 
toit prefent, dit l'avoir faite la plus forte qu'il lui avoit été pofble , & 
» que s'il mentoit, un moment après l'avoir mangée , il rie vivroit pas. Le 
ferment (a) confifte aufh à boire d'un bruvage fait des drogues & des bi 
« $ 
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(4) Villault de Bellefonds. 
Tom: AL; Part: A. s (€) 
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bes qui entrent dans la compofition de la Fiche : ils ont auffi üne autre 
coutume quand ils veulent aflurer quelque chofe.  C'eft de frapper du vi- 
fage les pieds, la poitrine & les bras de celui qui exige une aflurance, en 
repétant trois fois certains mots , batant des mains, frapant la terre des pieds 
après quoi ils laiffent là leurs Fériches. 

Lors queles Negres de Cabo de Monte font quelque Traité, ils égorgent 
des poules ou des poulets, boivent une partie du fang de ces animaux & 
en donnent à boire à ceux avec qui ils traitent.  Enfuite on fait cuire les 
poules & l’on s’en régale de bonne amitié : pour achever de cimenter l'u- 
nion , ils f partagent les os, qu'ils gardent en témoignage de l'Alliance con- 
tratée : & fi l'on eft menacé d'une rupture, celui qui agit de bonne foi 
envoie à l’autre des os, pour lui faire voir qu'il manque à fes engagemens. 

Les ferment des Neores qui habitent entre Cabo formoo 8 Ambozes, & leur 
maniere de fe purger d'une accufation de crime, confifte à {e faire une cou- 
pure dans le bras & à fucer enfuite le fäing de la plaie. 

Pour avoir une pêche favorable , ils jettent du ris, du inil & du maïs 
dans la Mer, afin de s'atirer la bienveillance de leu Fiche, & pour trou- 
ver beaucoup d'or ils fe la concilient par des fcrifices, qui confiftent à lui 
mettre dequoi manger autour des montagnes & des arbres facrés. Après 
les femailles ils brulent avec folemnité les épines qui font dans leurs champ: 
cette folemnité confifte en danfes & en chanfons, & à verfer du vin de pal- 
me dans le feu à l'honneur de leurs Fériches. 

(a) L'anniverfure du Couronnement de leut Roi eft une des fêtes les 
plus folemnelles. Ce jour s'appelle la fête des Fiches. Le Roi prié 
tout ce qu'il y a de perfonnes de diftinétion , qui en recompenfe lui en- 
voient des préfens. La fête commence par des facrifices & finit par la dé- 
bauche. 

(b) La creation d’un Gentilhomime eft encore une fête diftinguée. Pour être 
dépouillé de la roture, il faut faire prefent au corps des Nobles d’un chien, 
d'un mouton & d’une vache. La fête s'ouvre par des regales. Le Peuple 
s’'aflemble fur la place, les uns avec des tambours , des fonetes & autres 
pareils inftrumens, les autres , armés d’aflagaies & de boucliers, le vifage 
& le corps peints avec de la terre jaune & rouge. Le Noble furur s'y rend 
auffi, porté fur une efpece de brancart, & de telle forte qu'il a toujours les 
pieds polés fur deux efclaves qui fe courbent fous fon licpe Il eft füivi de quelques 
Gentilshommes Negres. Un prri: gaçon lui porte un fiege, pour sy af 
{oir, lors qu'il doit parler à quelqu'un. La Nobleffe, qui vient le féliciter 
fur fon changement d'état, prend une bote de paille & la lui met fous les pieds, 
ce qui eft furtout une marque particuliere de diftin@ion. Les femmes de 
même rendent tous les honneurs convenables à l'époufe de ce nouveau No- 
ble : par exemple elles la parent, ornent fa tête de petites Féiches d'or, lui 
mettent au col un collier d'or, &ala main une queuë de cheval, qui fert d'é- 
vantail , (ec) le barbouillent de blanc, lui jettent du fel. Quand chacun 
s'eft placé à la fuite Pun de l'autre felon lordre pratiqué chez eux, on amei- 
ne la vache fuivie de beaucoup de Noblefle qui danfe & chante. La bête 
eft attachée à un poteau fur la place, où elle eft entourée de Noirs, qui 


ba- 
(a) Idem Ibid, 


€) Parchas. 
€) De Bry. 
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RELIGION DES AFRICAIÏINS &e 11 
(a) batent du tambour, ou s'éxercent fur d’autres inftrumens Morefques, & 
de plufieurs jeunes gens, (b) qui danfent & font l'exercice du bouclier & de 
Vaffagaie. 

Les femmes carillonnent dans le même gout. Une des ceremonies que 
font celles-ci, c’eft de porter le nouveau Gentilhomme & fà femine dans leu 
ficse & de les promener ainfi en leur jettant de la farine au vifage. Le foir 
on les ramene chez eux en pompe. Enfin la fête finit par le facrifice de la va- 
che, qui eft partagée à l'aflemblée, excepté à celui qui à été crée noble & à 
fa femme : s'ils mangeoient de cette vache ils mourroient au bout de l’année, 
Mais ils emportent la tête, & après l'avoir peinte de plufeurs couleurs , ils 
lornent dé petites Hétiches & la gardent au logis comme une preuve de leur 
Nobleffe. 

Cette Noblefle Negre celebre aufli l'anniverfaire de fa reception. Alors cha- 
cun expole {a tête de vache bien parée. Dans un autre jour de ceremonie, 
les Nobles, pour fe diftinguer du Peuple, fe raient tout le corps de rouge & 
de blanc, & fe metrent au cou des guirlandes faites de paille & de verdure, 


Ce qu'ils pratiquent à la NAISSANCE @& leurs EN: 
FANS £5c Leurs CEREMONIES NU_P. 
TIALES & FUNEBRES. 


A7 de Bellefonds nous dit que les Negreffes mettent au cou de leurs 
petits enfans , de petits ouvrages d'or pallés dans du fil de l'écorce de l'ar- 
bre où ils adorent leurs Kétiches, pour les garantir des dangers. Il ajoute, 
» à mefure qu'ils croiflent jufqu’a l'age de quatre ans, on environne leurs bras 
» & leurs jambes de petits rameaux , qui { plient en façon de cercle & 
» qu'ils achetent de leurs Prêtres, croiant par ce moien les garantir de tous 
, maux ”.  Purchas,fur la foi des Relations , dit qu'ils revérent le corps de 
leurs petits enfans , de filets faits d'écorce d'arbre , lefquels font garnis de Ff- 
fiches 3, perfuadés qu'après cela le Diable ne fauroit par où les prendre, & 
que c’eft là un excellent fuplement au défaut des forces de l'enfant. | 
La circoncifion des deux Sexes eft aufli en ufage chez eux. Cette cere- 
monie {e fait avec beaucoup de folemnité, quand les garçons ont fcife ans. 
On allume alors des feux , on chante, on danfe pour folemnifer cette fête. 
(c) Sur toutes chofes les Negres ont foin de tenir prête bonne provifion de 
grains & de viande, afin que le mauvais efprit ait dequoi manger, & qu'il 
ne s'avif pas de fe jetter {ur leurs enfans.  C'eff-là fans doute un artifice 

des Prêtres. he Re Res 
Sur 


(a) Efpece de tambour de Bafque. Outre cela ils ont un inftrumént qui a du raport à la guitarre. 
Cet inftrument a fix cordes de rofeaux. Vällault de Bellefonds & Purchas. 

(b) Au fon de ces inftrumens les hommes & les femmes fe féparent en deux bandes oppofées, s’ap- 
prochent enfuite & fe reculent en cadence, en faïfant claquer leurs doits, gefticulant de latéte, fe difant 
des mots à l'oreille & remuant l'éventail. Idem. de 

(c) Parchas: ce s 


(c) 2 
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Sur leurs Mariages écoutons premierement le Voiageur François. [4] Lorf: 
que les garçons commencent à pouvoir gagner leur vie, on penfe à les marier 
& à leur chercher des filles qui leur conviennent. Si la fille eft au gré du gar- 
çon qu'on veut marier, & que les deux parties veuillent lune de l'autre, on fait 
la demande de la fille, les parens s'aflemblent avec un Prêtre qui leur donne 
des Eétiches. La fille jure par fes Hétiches, & en prefence de l’affemblée, une 
amitié & une fidelité inviolables à celui qui doit être fon mari, après quoi ils 
{e donnent mutuellement la main: mais [b] le marine s'engage pas autrement, 
& toute la ceremonie confifte en ce qui fe voit dans cette figure, Quoique la 
polygamie {oit en ufage chez eux , cette femme époulée de la forte eft la 
{eule legitime , & même, ajoute le Voiageur , le mari n’en peut prendre 
d'autre fans qu'elle y confente. Ce ne font, à bien dire , que des Concubi- 
nes, qui couchent tour à tour avec le mari felôn la date de leur Mariage : 
la femme legitime a trois nuits de fuite. 

Le pere ne donne rien à fon fils, [e] il n’a autre chofe que ce qu'il ga- 
one par lui même, & avec cela il doit faire fa maifon. Pour la fille on lui 
donne en dot la valeur de fix ou fept écus.  Quelquefois on ÿ ajoute un ef: 
clave pour fervir les nouveaux mariés. Quand la femme legitime commer- 
ce à vieillir, la plus chérie des Concubines prend le deflus, là vieille devient 
la frvante & fair le ménage, fans s’embarafler d'autre chofe tout le refte de 
fes jours. 

[d] L'adultere eft puni par une amande : la femme eft repudiée. Si elle 
eft {ulement foupçonnée, elle doit fe purger en jurant par fa Féfiche & man- 
geant [e] du fel, où buvänt d'un certain bruvage. Ellé ne hazarde pas lé 
ferment , lorfqu'elle fe croit coupable, parce que la Fériche la féroit mou- 
rit. | 

A l'égard de leurs fanerailles, [f] ils lavent le mort, le mettent dans une 
maniere de toinbeau d'ozier, d'écorce d'arbre, où de jonc. Ce tombeau n'éft 
à proprenient parler qu'un orand panier. Les parens , les amis & les voifins 
{ rendent à la maifon du mort, y pleurent, y lamentent, demandent au dé- 
funt pourquoi il s'en cit allé. Après cela ils danfent, ils chantent des airs 
triftes , ils tournent autour du logis & font grand bruit avec des poiles. Ce- 
pendant une femme va de maifon en maifon quêter, & de ce qu'elle amäfle, 
achete un bœuf ou des brebis pour le Prêtre qüi afhfte à cette ceremonie, 
afin qu'il rende favorable au mort la fiche qui doit le conduire en l’autre 
monde. Le Prêtre, après avoir facrifié la bête qu'on lui a donnée, en repand 
le fang à l'honneur des Féiches du défunt. [g] Toutes ces Kiches {ont en- 
faite arrangées les unes auprès des autres , la plus grande au millieu , toutes 
parées de raflades, de corail, de plumes, de feves. En rnême-tems le plus 
proche parent du mort tue une poule, du fang de laquelle le Prêtre arrofe ces 
Tétiches. Les femmes ou les parens font cuire la poule & la leur prefentent 
dans un plat. Enfuite le Prêtre {e fait un collier de certaines herbes & com- 
mence une conjuration en marmottant quelques parolles ; après quoi il 


prend 


(a) Villault de Bellefonds. 

(b) Purchas.  Noïés la figures 

(c) Purchas. 

(dj Idem ibid. 

(e) Une certaine efpece de {el, dit Parchas. 
Cf) Villault de Bellefonds & Purchas. 

(g) À peu près fuivant la 3. figure de la planéhe 
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prend de l'eau ou de vin de palme en f bouche & le crache far ces Fétifches. 
Des herbes, qui compofent fon collier, il en prend dequoi faire une petite 
boule, qu'il fait pañfer & repañler deux ou trois fois entre fes jambes. - En 
faifant cette ceremonie il falue les vicilles Féifches, & leur dit adieu. Il con- 
tinue à broier & à rouler entre fes doigts le refte des herbes du collier, (a) & 
après les avoir mêlées avec Le fuif & la graifle des vieilles Féifches, il fait du 
tout une groffe mañle, -dont il fe frape (b) la face, après quoi il la fepare en 
plufieurs petits morceaux, qu'il pañle dans du fil de l'écorce de l'arbre facré x 
& dont il regale l'affemblée.. Le refte de la mafle eft enterré avec le défunt ; 
&c'eft lala Férifche qui le conduit en l'autre monde. | en 

(c) Après.ces ceremoniés le défunt eft expofé une demi-journée en public , 
la tête bouchée; les mains étendues , les femmes le portent enfuite au lieu de 
f fepulture. Il n'apartient qu'aux femmes d'enterrer les morts. Celles du 
village fuivent le corps, qui eft porté de la façon qu’on le reprefente ici. Les 
hommes ne vont à l'enterrement qu’alors qu'il faut porter le mort dans quel- 
que autre village, car ils ont tous la manie d’être enterrés dans le lieu de leur 
naiflance, & pour lors les hommes accompagnent le corps à main armée. Le 
Corps étant arrivé au lieu de la fépulture, on creufe une fofe de quatre à cinq 
pieds de profondeur.  C’eft là qu'on le met en le couvrant entierement de 
bois, de telle forte que. la terre ne le touche pas. . La plus aimée de fes. fem- 
mes jette {es Férifches fur le défunt, met à fon côté la meilleure partie de ce qui 
Jui {ervoit dans {on ménage > & s'il aimoit particulierement Certaines HA j 
on les y ajoute. Quand cela eft fait, les affiftans tournent autour ‘de la foffe, 
& difent le dernier adieu à leur mort avec des cris effroiables. Quand le mort 
eft en terre, les femmes qui l'ont enterré (4) pañlent & repañlent en rempant 
par deflus fa foffe: enfuite on s’en retourne, & chacun s'étant levé on fe ralie 
pour pañler le refte du jour à fe regaler. 

Sur le tombeau on éleve un petit toit. Perfonne ne touche à ce qui a 
été mis dans la foffle, mais il eft permis à celui qui l'a faite & qui a en- 
terré le corps de prendre fon filaire fur les provifions & les prefens qu’on 
a fait au mort. Tous les ans on porte quelques provifions fur la fofle du 
mort. | ER LE | | 
(6) Quand leur Roi eft mort, ils l'expofent plufeurs jours en vue, & 
pendant ce tems-là on le fert comme s'il étoiten vie: Mais quand il commence 
à fentir mauvais, quelques efclaves lemportent & l'enterrent dans un endroit 
inconnu avec fes Férifches, fes armes & toutes les provifions qu'ils Jui croient 
néceflaires. . Pendant que ces efclaves enterrent le Roi, le peuple va de tous 
côtés tuer des femmes, des filles, des garçons & des efclaves,, pour fervir le 
Prince défunt. L'ufage veut qu'on les tue par furprife, peut-être pour leur 
rendre la mort moins terrible. On enterre leurs corps avec lui, & l'on ex- 
pofe leurs têtes fur des pieux tout autour de fon Maufolée : deux gardes font 


fentinelle; afin que l'on n’enleve pas les provifons, du défunt, - 


- (4) Villault.de Bellefonds. 
(b) Purchas. ra. : ss 
Cc) Villault de Bellefonds. . 

- (4) V: De Bry & la Planche, 

-,(c) Idem Ibid, 
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© Leurs CEREMONIES & GUERRE te. 


Ors que le fignal de guerre eft donné & qu'il y a.ordre de marcher (4) 
Le: on fl peint le vifage en rouge ou en jaune, chacun à fa fantaifie. Plu- 
fieurs endroits du corps, comme la poitrine & les bras, font peints dans le 
même gout avec des accompagnemens de croix , de ferpens &c. Ils fe mu- 
niffent de leurs Féifches , & d’un collier de verdure gros comme le bras, 
qu'ils croient capable de rabatre ou de charmer les coups des armes enne- 
mies. Tout marche à la guerre jufqu'aux femmes & aux enfans, parce 
que l’ufage eft établi chez eux de laïfler la maifon vuide en tems de guerre, 
& même de bruler ville, village & maïfon, lors que la guerre paroit de- 
voir être violente & de longue durée: prétendant ôter par ce moien lavan- 
tage des conquêtes à leurs ennemis, & à leurs guerriers le fouvenir de leur 
domeftique. Les prifonniers font faits efclaves , les morts font mangés. 
Quand la paix eft faite, pour tout traité on s’envoie des Otages. 

Les peines & les chatimens confiftent en amendes & confifcations, mé- 
me quand le crime auroit mérité la mort: mais fi le malfaiteur eft hors d'é- 
at de fatisfaire, il doit paier de fa vie. On le frape à ruort avec laflagaie, 
enfuite on lui coupe la tête, fans les Negres ne le croiroient pas bien 
mort. Cette tête eft enlevée par les parens, qui la font cuire, pour mieux 
dépouiller le crane que lon pend enfuite auprès de la Féifche du logis. Le 
inort eft coupé en quartiers, après quoi les femmes le vont pleurer. 


RELIGION ds Peuples de BENIN, 
dARDÉE te. 


(b) Apper nous dit, que ceux de Benin adorent le Demon, & qu'ils 
à lui fcrifient des hommes & des bêtes. Ils reconnoiffent pour- 
ant un Dieu Créateur de l'Univers , ils avouent même qu'il le gouverne, 
mais ils ne lui adreffent ni vœux, ni prieres; Car, difent:ils , pourquoi 
cer un Etre naturellement bon, & qui par confequent cft incapable de 

Bire du mal? Il n'en eft pas ainfi du Demon: ils tachent de l’apaifer par 
des facrifices, à caufe du mal qu'il leur fait & qu'il peut leur faire. Ou- 
tre cela ils ont chacun leurs Férifches & leur Fériffero, qui eft une efpece de 
Prêtre directeur, par lequel on confulte la Fétifche dans le befoin. Cet o- 
racle, à ce que nous dit le même, fe rend par le moiïen d’un pot qui eft 
percé en trois endroits. Ils font aufli de grands facrifices à la Mer , pair 
fe 


Ca) Purchas. 
(b) Defcription de l'Afrique. 


ni / en 1 0 CR es. 
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f la rendre favorable ; & même, le ferment le plus folemnel de ces peu- 
ples fe fait par elle ou par leur Roi. 

Canon et le nom que les Quoias donnent au Dieu Suprême.  L’Auteur 
de lExtrait de Afrique du Sr. Dapper dans le tome 2. de la Bibliotb. Uni- 
ver. croit que Camow vient de Cans, qui en hebreu fignifie pofféder. 

(a) D’autres peuples voifins de ceux-ci ne reconnoiflent auf qu'un Dieu; 
ils croient qu'il recompenfe les gens de bien, & qu'il punit les méchans. 
Ils ont aufli quelque idée d'un dernier jugement. (4) Ils s'imaginent que 
les ames des morts prennent connoiffance des affaires de ce monde, auffi 
leur adreflent-ils des prieres , des vœux & des facrifices. S'ils vont à la 
chafle, où sils entreprennent une affaire, pour peu confiderable qu’elle {oit, 
ils ne manquent pas d'offrir quelque chofe aux ames de leurs parens. Ils 
font aufli des feftins à l'honneur des morts, fur tout à l'honneur de leurs 
proches, qui font particulierement les protecteurs de leur famille: car, à leur 
dire, chacun protege les fiens, & ceft pour cela que leurs Rois n’entre- 
prennent jamais rien, & ne fe déterminent à aucun confeil, fans avoir au- 
paravant invoqué les ames de leurs Ancêtres. 

Ces ames ou ces Efprits refident ordinairement dans les bois. C’eft là que les 


miferables & les afligés vont implorer leur affiftance. Du refte ils n’ont ni 


temple, ni chapelle, niaffemblée: c'eft le bôcage voifin de leur ville ou de leur 


hameau, qui leur fert de temple, ainfi que nous venons de le dire. Là fe 
font les facrifices , les libations 8c-les prefens aux Efprits. CRE , les 
enfans .& les étrangers font exclus de ces exercices religieux ; car, difentils, 
les Efprits les féroient mourir. | 
Nous ne difons rien de la circoncifion dont ils ont l'ufage, comme les au- 
tres Negres & Mores, & que leurs enfans reçoivent plutôt ou plus tard, {- 
lon qu'ils Le jugent à propos, ou que la force de l'enfant le permet. 

Ceux d'Ardée n'ont point d'aflemblée pour leur culte, chacun a fon Fetif 
fero._ (Nous avons déja dit, que c’elt ainfi que les Voiageurs nomment 
ces Directeurs de Religion & de Confcience.) Un Negre eft-il malade ? il 
envoie chercher le Kiffero, qui facrifie pour le malade, & du fang de l'a- 
nimal. fcrifié il arrofe la Férifche du logis. Nous avons dit aufi , qu'ils 
none point d'affemblée religieufe. Cependant chaque famille fait tous les fix 
mois uné affemblée où préfide le Fériféro. Là fe fait un facrifice à la Férifche, 
qui eft cachée fous un pot percé. On la confulte : elle repond, fi le facrifi- 
ce lui plait, ou plutôt le Prêtre repond pour elle, | 

A l'égard des morts, ils ne croient pas qu'il y en ait d’autres qui reffu(ci- 
tent que ceux qui meurent à la guerres L'experience montre, à ce qu'ils di- 
fent, que ceux qui meurent ainf ne reftent pas deux jours dans la fofle. Mais 
c'eft un artifice du Frifero pour exciter leur courage. Nous verrons dans 
la fuite, que cette opinion n'eft pas particuliere aux Negres. | 

24 tn M eux 


© (4) Le même dans la Deféription des Peuples qui habitent vers Cabo de Monte. 

(b) Les Quoias, & en general tous ces Negres, s’imaginent que les efprits des défunts font les pro: 
telteurs de leur famille: ils les confultént dans toutes leurs difficultés , & pour lors ils font un facri- 
fice folémnel aux Manes de leurs parens, c’eft à dire , une offrande de vin de palme & de ris Ce 
fentiment , fi generalement établi dans l’Idolatrie de ‘la plus grande partie des Nations, & dont on voit 
même, des traces dans le fyftême de Religion de quelques peuples dégagés du Paganifme, revient à li 
dée qu’Hefiode nous donne dans fa Theogonie. Ces Heros, dit-il, deviennent Demons (c’eft à dire, Gé- 
nies & Dieux inférieurs) par le decret de Jupiter, (le Dieu fuprême) Z/5 font les conférvatenrs des mor- 
tels, ils donnent les biens &c.  Noï. ce qu’on a dit ci-devant fur ce même fujet aux Articles dés Indiens, 
des Chinois, des Lapons, &c. 

(d) 2 
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Ceux de Biafara ne refufent rien au Demon, non pas même leurs en- 
fans. Ils {ont fort adonnés aux fortilees & aux enchantemens , s'imagi- 
nant que par ces pratiques de Magie, ils ont tout pouvoir fur les élemens 
& fur les biens de la terre. Quand nous nommons ici le Demon, ce 
n'eft pas {lon l'idée des Theologiens Chrétiens. C’eft ici uniquement une 
chofe, un Etre, un Efprit que nous ne definiflons point, qui eft peut-être 
le ful objet du culte de quelques peuples, & qui fouvent n’eft qu'une illufon 
de leurs Prêtres, ou des preftiges que l'imagination frapée fe forge. 


Leur CIRCONCISION, Æurs CEREMO- 
NIES NUPTIALES € FUNEBRES. 


Ous temarquetons ici une coutume auffi impertinente, qu’elle eft bi- 
zarre, & douloureufe fans doute. Les Peuples qui habitent aux en- 
virons de Rio-real | & les Negres d’Ardée ne circoncifent pas le fexe, ainfi 
ue cela fe pratique chez plufieurs Peuples d'Afrique, mais pour équivalent 
de certe ceremonie, ils l’expofent à une épreuve beaucoup plus rude. (+) 
Lors que les filles ont à peu près atteint l'age de puberté , on pañle dans 
leurs parties naturelles un bâton garni de fourmis, que l’on change même de 
tems en tems, de peur qu'à la longue les fourmis ne ceflent de mordre 
avec toute la vivacité neceflaire. Cette efpece de Noviciat dure à peu près 
trois mois, & finit lors que ces infeétes ont difpolé les filles de la façon 
qu'elles doivent l'être pour fe faire eftimer nubiles. Nous renvoions à un 
autre article la circoncifion mifterieufe des Negreffes. j | 
Les Negres voifins de Cabo de Monte n'ont rien de particulier dans leurs 
coutumes nuptiales, finon que les prefens d’un galant à celle à qui il fait 
les yeux doux font un commencement de proprieté, ou de droit qu'il ac- 
quiert fur elle. Par exemple, f1 la fille n'eft pas tout à fait nubile, un ga- 
lant peut faire arrêt fur elle par quelques prefens. S'il n’a pas de quoi donner, 
il travaille pour fon fervice : il lui bätit une kute, il cultive les chams pour 
elle. Si la fille recherchée ne dépend de perfonne & n'eft pas engagée , l’ufa- 
ge veut que l'amant l'invite chez lui y Mais il faut aufh qu’elle faffe la difficile, 
après quoi elle fait une corvée de dix ou douze nuits avec le galant, avant que 
lui demander le prefent d'engagement. Si de ce commerce il vient un gar- 
çon, le pere le prend, fi c'eft une file, la mere l'éleve, Des effais de cette 
nature ne font aucun tort au fexe: Vierge ou non, elle trouve toujours à fe 
placer. Que de ménages heureux dans nos cantons ! fi l'on avoit le pri- 
vilege de tâter ainfi l'un de l’autre avant que de fe mettre tout à fait enfem- 
ble. 
S'il arrive que le galant s’accommode de celle dont il a fait l’effai, il la 
demande {olemnellement aux parens, &c leur envoie des prefens. Elle les re- 
TT SF eoits 


(a) Tiré de Dapper, qui nt cite pas fen auteur. 
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çoit , fupofé que le galand lui phife, fi 


le champ. 
Le nom fe donne aux enfans nouveaux- 
Elle fe fait ordinairement de grand matin 
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non, les prefens font renvoiés fur 


Celui qui 
doit nommer l'enfant va le prendre à la mere & le pole fur un bouclier au Mi 


lieu de l'aflemblée, qui eft armée de flêches & d'affagaies. 1] lui mer un pe- 
tit arc dans la main, & lui fait un difcours de demi-heure fur ce qu'il doit 
obferver pour être heureux & honnête-homme, felon leurs lumieres & leurs 
Maximes. Après cela il rend l'enfant à là mere. Une pareille ceremonie {e 
pe à l'égard des filles, bien qu'avec moins de folemnité. Celle » qui 
doit lui donner le nom, la prend & la pofe fur une nate au milieu d'une af. 
femblée de femmes, & lui met dans la main un baton, dont elles { fervent 
pour remuer leur brouet,  Enfüite elle lui adrefle un difcours {ur les devoirs de 
l’honête-femme » felon les principes des Negres. 

Po Peuples de la Côte d'or fe donnent, outre le droit de Polygamie, 
Comme leurs voifins, celui de découcher d'avec leurs femmes, pour courir à 
d'autres. Ils en font quites en paiant une legere amende à leurs femmes ; tan- 
dis que celles-ci rifquent d'être chaflées ou vendues pour efclaves, lors qu’elles 
manquent à la fidelité conjugale. La galanterie de ce canton reduit à peu 
de ceremonie. Un jeune homme fait fa demande, il eft écouté, pourvü qu’il ne 
{oit pas efclave, & qu'il donne le prefent des fançailles , lequel { reduit à fort 
peu de chofe. On la conduit le foir au galant. Un Paranymphe lui eft don- 
né pour gardien , avec le privilege de coucher pendant huit Jours entre ces 
nouveaux Mariés | pour mortifier la chpidité du mari, & donner le tems à l’un 
& à l'autre de { connoiître. 

A propos de mariage difons un mot d’une ceremonie >» Qui certainement 
n'eft pas à beaucoup près religieufe, & cependant ne peut fe placer autre part 
qu'ici. Chaque Village de Negres entretient deux Où trois femmes publi- 
ques, que lon inftalle dans cette charge en prefence de beaucoup de peuple. 
Les inflallées font expolées en montre fur une nare » & pendant ce tems-là u. 
ne des plus âgées prend une poule," lui coupe la gorge, en fait découler le 
fang fur f tête, fur fes épaules & fur fes bras; ce qui eft fuivi d’une promef- 
fe qu’elle fait avec ferment >. d'admettre un chacun (4) pour très peu de cho- 
fe.  Enfuüite elle fe met à l'épreuve de quelqu'un de l'aflémblée » après quoi 
elle va { laver avec une de fes Compagnes.  L’ablution faite elle fe remet far 
la nate, & on lui blanchit avec de la craie les bras, les épaules & la poi- 
trine. Pour finir la ceremonie , deux jeunes hommes chargent cette femme 
fur leurs épaules, & la Promenent en triomphe par tout le village. Après 
cela il faut que pendant huit jours elle fe prefente fur la même nate 1% 
s'y recommande aux liberalités des galans. 

Dans le Roïaume de Benin il n’eft pas permis aux Courtifans de couvrir 
fa nudité ni de fe marier fans la permiflion du Roi. 1} leur permet de 
s'habiller quand il le juge à propos, & quand il le leur permet , il leur 
donne en même -tems une femme. Les É ne s’habillent pas non plus 
fans la permiffion du mari, & lorfqu'il accorde cette fiveur à quelqu’une 
de fes femmes, il lui fait auffi l'honneur de coucher avec elle, Une Veuve, 


qui 


(4) Pour quatre ou cinq fols. 


Tom. IT. Pérr, III. (e) 
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ui ef mere d'un garçon, n'oferoit fe remarier fans la permiffion de fon 


ls : elle devient même f fervante. Si elle eft recherchée en mariage, & que 


le fils veuille bien lui permettre de fe remarier, celui qui la recherche doit s’en- 
gager à pourvoir ce fils d’une femme. Les filles ne One données en mariage 

w'à l'age de puberté. Dès lors le pere ne s'embarafle plus d'elles. Nous pal- 
és d'autres coutumes qui nous paroiflent peu remarquables: Voici une idée 
finguliere. Accoucher de deux enfans à la fois eft en ce Païs-là une chofe 
fort fandaleufe : perfuadés que les jumaux {ont des fuites de la malverfation 
d'une femme, ils rejettent un des deux , & l'on dit même, qu'ils le font 
mourir, Quelle opinion auroient-ils d'une fuperfération? & que ne diroient- 
ils pas de ces femmes qui accouchent quelquefois de trois enfans ? 

Paflons aux Ceremonies fanebres. Les Negres de Cabo de Monte les coni- 
mencent par les pleurs & les lamentations, parmi lefquelles on mêle quelques 
beaux traits de la vie du défunt. Après les pleurs on lave le corps, on lui 
file les cheveux, on le dreffle, & pour le faire refter debout , on l’étaie par 
derriere le dos & fous les bras. Le défunt efbarmé de l'arc & de la leche, & 
paré de ce qu'il poffedoit de plus beau pendant (à vie. : En cet état chacun 
lui apporte des prefens. Les parens & les amis s’afléient fur les genoux au- 

rès de lui, le dos tourné, & l'arc à la main, qu'ils bandent fi fort, qu'on 
diroit qu'ils vont le rompre. . Cela fignifie, dit-on, qu'ils font prêts à s'en fer- 
vir contre ceux qui pourroient avoir contribué à la mort de leur parent. Quand 
on le met dans la fofle, on y jette aufh les prefens, & une partie des richef- 
{es que le défunt poffedoit. On donne des efclaves aux Princes & âux grands 
Seigneurs, pour les ervir en l’autre Monde. 

Le deuil confifte en un vœu folemnel avec ferment de jeuner huit ou dix 
jours, & même un MOIS , lors que la perfonne a mérité une confideration par- 
ticuliere. Pendant ce tems-la, ils ne doivent ni avoir commerce avec les fem- 
mes, ni les fréquenter. Ils ne portent point d'habits de couleur, ils ont la 
tête rafée, ils couchent à terre. Quand le tems du jeûne eft expiré, ils e re- 
levent de leur vœu , en faifant la même ceremonie par laquelle ils l'ont com- 
mencé: c'eft à dire, qu'ils levent les mains en haut en prefence d'une Féfifche. 
Après cela l'on fit un feftin à l'honneur du mort. | 

uand on foupçonne qu'une perfonne n'eft pas morte de mort natu- 
relle, on ne la pleure, ni ne la lave, nine l'habille, qu'après que le foupçon 
eft éclairci: Car, difent-ils, fi l’on s'avifoit de lee mort auparavant , il 
feroit impofhble de reconnoître le coupable, parce que l'efprit que l'on conful- 
teroit fur cette mort, ne voudroit pas repondre aux queftions. Pour s'éclair- 


cir fur cet article, ils prennent une piece de l'habit du mort, des rognures de 


{es ongles, un toupet de fes cheveux, nouent le tout enfemble , & fouflent 
deffus de la poudre d'un certain bois rouge.  Enfuite ils attachent ce petit pa- 

uet à un bâton, dont ils pofent les deux bouts fur la tête de deux hommes. 
Alors un de ceux d'entre eux, qu'ils croient le plus éloquent, prend deux in- 
ftramens de fer, comme par exemple deux haches, & frapant de l’un contre 
autre, il demande au mort, de quoi il eft mort? fi c'eft de mort naturelle? 
fi cela eft, l'efprit, qui agit (ur les deux hommes, les contraint de baifler la 
tête: fi c'eft le contraire, on les voit la fécouer. On continue de la mé- 
me maniere les autres interrogations, pour favoir de quoi il eft mort, {1 la 


dofe de la drogue, ou de la boiffon qu'on lui a fait prendre , étoit trop 


forte? fi elle étoit empoifonnée ? qui la lui a donnée? &c. Enfin lors qu'on. 


croic avoir découvert celui qui a empoifonné le défunt, on l'interroge, on 
| 4 le 
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le force d’avaler » le matin à jeûn, la valeur de trois Où quatre callebafes 
pleines d’un bruvage fort, qui fe fait avec une certaine écorce d'arbre. Ils 
difent que cette boiflon tue l’accul » S'il eft coupable; mais que, s'il ne l’eft 
pas, il la rend jufqu'à la derniere goute.  Quelquefois un fort jeté für 
l'efprit l'empêche de donner reponfe. Alors on va trouver un forcier pour 
lever le fort, & l’on pratique enfuite l'épreuve que nous venons de dé- 
crire, | 

Après la mort du pere, l'ainé de la famille fe charge comme héritier de 
tous les effets du défunt, & il y joint la qualité de tuteur, s'il à des fre- 
res: il eft l'un & l’autre, quand bien même il n'auroit pas encore atteint 
l'âge viril. Il doit prouver fa capacité en préfence du Roi de la maniere 
fuivante. Il { rend fur la place où l’on s'exerce à tirer de l'atc, au rni- 
lieu d'une affemblée des parens du mort, aiant l'arc de fon pere à la main & 
{on carquois fur l'épaule. Il touche de cet arc la terre dans la pofture d’un homme 
qui va tirer, & declare en cet étar, qu'il fe fenc capable de combattre avec les 
armes que fon pere lui a laiflées.  Aufitôt après il fait l'exercice de l'arc. Cet- 
te maniere de défi eft fuivie d’un petit difcours, par lequel il declare au 
Roi, qu'il fuportera la charge de la famille, qu'il defendra les droits de fes 
freres, qu’il confervera leurs champs & leurs biens &c. 

Plus avant dans les terres de Guinée, au deffus du Roiïaume de Ben | 
il n’y a rien de remarquable dans les Ceremonies funebres des Negres , fi- 
non u’après la mort d'un de leurs chefs, ils creufent un arbre dans lequel 
ils tes un jeune homme tout vivant, qui doit être fon efclave & 
le fervir dans l’autre Monde. | | : 

Les morts de Benin font toujours accompagnés de beaucoup d’efclaves: 

Dès que le mort eft en terre on pañle fept jours à danfer & à chanter fur 
la fofle, Souvent même on le déterre , pour lui faire un nouveau fcrifi. 
ce d’efclaves & d'animaux. | M ÈE | 

A l'égard du Roi, ‘quand il eft mort, on creuf une foffe très profon: 
de au milieu même de {a Cour, & l'on y defcend fon corps. Les Cour- 
tifans s'offrent à l'envi pour l'accompagner > mais cet honneur n’eft refervé 

wa ceux qu'il a le plus aimé pendant fa vie Dès qu'on à fait choix 
da favoris du défunt , on les defcend tout vivans dans la même fofe, en- 
fuite on en ferme l'ouverture avec une grofe pierre qu’on roule deffus.  Ce- 
lui qui meurt le premier là bas eft toujours le plus honoré, Enfin le 
nouveau Roi ordonne un repas pour le Peuple fur la même fofle, & c'eft 
là la Ceremonie de fon Sacre, lequel eft bien fouvent fuivi du mafficre de 
quelques fujets à l'honneur de fon avenement à la Couronne, 


(e) 2 INI- 
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INITIATION & NEGRES & CABO 
de MONTE. 


N ne connoit aucune Religion, foit ancienne ou moderne, qui n'ait 
eu un ordre de myfteres uniquement refervés à un certain nombre de 
devots choifis. Pour y parvenir, ila prefque toujours fallu paffer par des ceremo- 
nies extraordinaires, capables d’éblouir, de furprendre, de faifir d'horreur , d’é- 
tourdir même le commun peuple des devots. Ordinairement ces Ceremoni- 
es ont été précedées ou accompagnées de jeünes, de pénitences, ou d’auf- 
terités préparatoires, & qui ne fit combien s'échauffe en cette occafon lis 
magination du devot que l'on va initier: Cela fe trouve dans les initiati. 
ons des Anciens, & nous croions l'avoir remarqué au fujet des Idolatries 
du Volume précedent. La regeneration des Negres de Cabo de Monte eft du 
même caractere. (4) Pour avoir commerce avec les efprits, & fe trouver 
dans leurs affemblées , il faut mourir & renaître. Les myfleres dé ce al 
femblées de regenerés font cachés aux femmes & aux étrangers. Si mal- 
heureufement l'initié avoit l'indifcretion de reveler à quelqu'un ces {ecrets 
divins, les efprits punirolent de mort l'indifcretion de Fun & la curiofité 
de l’autre. | 
Cette initiation { fait une fois en, vingt ou en vingt-cinq ans. Les 
Negres en parlent avec une efpece d'entoufiafme. () On meurt, on paf 
f par le feu, on change entierement d'habitude , on eft dépouillé de f 
corruption, & revêtu de l'integrité fpirituelle. On reçoit un entendement 
nouveau. Les marques du (c) Belly-Paaro ( c'eft le nom de la regeneration des 
Neores) font des taillades le long du col & des épaules. Ceux qui font 
it marqués prétendent être beaucoup plus intelligens que les autres. Ils 
affüiftent aux Confeils civils & criminels. Pour ceux qui ne font pas en« 
core regenerés, on conçoit aflés, que les premiers les regardent comme des 
prophanes , des gens impurs & des ignorans , incapables de donner leur juge- 
ment {ur une affaire, ou de paroître dans les Aflemblées Civiles & Ecclefi- 
aftiques.  C'eft auf ce que raporte l'Auteur indiqué dans la (d) note. ui 
ne croiroit reconnoitre ici l’efprit qui gouverne un Concile, un Synode, un 
Chapitre, un Cofifloire ? | | 
Décrivons en peu dé mots l'initiation de ces Negres. On choifit Fe le. 
ois 


(a) Tiré de Dapper, Deféription de l'Afrique. 

(b) Cette maniere de s'exprimer en parlant de la regeneration des Initiés fe trouve dans les Mifieres d'I- 
fis, fi exaétement décrits par 4pwlee L. XI. de fa Metamorph. eff, dit-il, confinium mortis ; & cal- 
cato Proferpine limine per omnia veilus elementa remeavi, . … Deos inferos @ Deos fuperos accefli coram & 
adoravi de proximo. 

(c) Belli-Paaro, dit l Auteur de la Biblioth. Univ.dans V Extrait cité, reffemble fort à Baal-Pevr.Cela eft vrai : 
il ne faut plus que trouver du raport entre les myfteres de Beili-paaro & ceux de Baal-peor. Si Baal-peor étoit Pri- 
ape, le Dieu de la fécondité, l’âge de puberté, qui eft celui auquel on initie, aïderoit un peu à faire 
trouver la conformité: mais fi Baal-peor eft le Dieu des morts, la reflemblance {e trouvera beaucoup plus 
grande. Les neuvaines aux morts, qui fe faifoient dans les fêtes de Baal-peor font aflés conformes aux 1« 
dées des Negres , & à tout ce qu'ils font à Phonnèur de leurs Ancétres, lors qu'ils celebrent leur Bel- 
di-paaro. 

(d) Dapper ut fup. 
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bois par ordre du Roi un lieu agreable , plein d'Oliviers & d’autres arbres 
fruitiers, pourvû enfin des biens que la terre produit pour la fubfiftance du 
genre humain. On y conduit la jeunefe, qui , felon notre Auteur , n'y va pas 
fort volontiers , parce que les jeunes gens font perfuadés qu’on les conduit 
à la mort. Avant que de partir, ces Jeunes gens donnent à leurs parens & 
amis tout ce qu'ils ont. C’eft une efpece de renoncement au monde. Des 
vieillars initiés de longue main vont deineurer dans le bois auprès de 
cette jeuncfle, qui s’éleve fous leur difcipline. Ils lui enfeignent les ufages 
& les manicres qu'ils doivent fuivre, ils l’exercenc à une certaine danfe qui 
les fécoue extréèmement , & ils lui aprennent des morceaux de Poëfie qui 
contiennent les louanges de (4) Bell. Tous ces regenerés reçoivent un nou- 
veau nom. Cette myfterieufe regeneration dure quatre ou cinq années , & 
pendant ce tems-là on y améne toujours quelques jeunes gens , même des 
cfclaves. Les derniers venus ont le bonheur d'être expediés en peu de tems. 
Le Roi lui même va faire des retraites de quelques jours dans ce bois. A 
l'égard de la jeuneffe , il ne lui cft pas permis d'en fortir, ni de paroitre 
evant Ceux qui n'ont jamais participé à ces myftères. Les environs du 
bois font eftimés faints à trois ou quatre lieuës à la ronde : aucun propha- 
ne n'y entre, les femmes en font exclues, & fi une neceffité inévitable 0 
blige d'y mettre les pieds, on doit fe faire conoitre en chantant de toute 
fa force. Ceux qui méprifent cet ordre difparoiflent pour jamais, & {ont 
punis comme des prophanes : les efprits les faififlent & les emménent a- 
VeC eux. à 
Après que le terme de la regeneration eft expiré, les vieillars ménent tous 
ces jeunes gens dans certaines maifonnettes où des fmmes leur apportent à 
manger. C’eft-la leur premiere entrevue avec le Sexe , après une aflés longue 
abfence. C’eft là auffi que les Vicillards enfcignent à cette jeunefle regene- 
rée tout ce qui concerne ‘leur politique & leur morale : ainf l'on peut appel. 
ler ces maifonnettes un feminaire de Nepres. Au fortir de là, ils afectent 
de paroitre étrangers & nouveaux venus dans le monde. Ils ne connoiffent 
plus, ni pere, ni mere, ni ami : l'oubli du paifé eft le premier fruit de cette 
vie nouvelle. Ils ont oublié jufqu'à leur nom & leur origine. D'autre cô- 
té la bizarrerie de l'équipage n'aide pas à les reconnoitre eux-mêmes. Ils 
reviennent dans le monde couverts de plumes , aiant fur la tête un bonnet 
d’écorce qui leur couvre une partie de la face, des orelots ou des fonetes aux 
jambes, des dens de leopard en guife de collier autour du cou. C'eft en 
. cet état qu’ils vont danfer {olennellement fur la place & au milieu des aflemblées 
du Peuple la danfe de Belly, qui eft la danfe mifterieufe que leurs Anciens leur 
ont aprife pendant le tems de la regencration. … Cette danfe eft fi effentiel- 
le, que ceux qui ont le malheur de ne la pas pouvoir danfer dans ces aflem- 
blées folennelles font abfolument méprifés du Peuple : après la danfe les An. 
ciens appellent ces jeunes initiés par leur nouveau nom, & les prefentent à 
leurs parens. EE CHALEUR 
L'autorité que l’on attribue à ces initiés eft l'effet d’un melange de politi- 
que & de fuperftition qui de tout tems a fervi à tenir le Peuple en crainte. 
Lors qu'ils veulent défendre quelque chofe > ils font une efpece de conjuta- 
tion par le moien d’un bâton fiché en terre, au haut duquel ils attachent 
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quel: 


(a) Nom que Dapper donne à la Divinité de ces Negres. 
Zom. Il. Part, 1. (f) 
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js rofeaux. Sur tout ils fe rendent redoutables, parcequ’ils livrent les cris 
minels aux efprits ; & par cette fourberie , qui confifte à faire enlever les 
malfaiteurs avec beaucoup de violence & de bruit par des farellites qu'ils ont 
à leur devotion, ils exercent un pouvoir fi abfolu, & ils entretiennent une fi 
profonde ignorance , que perfonne n'ofe feulement regarder, ni s’éclaircir , lors 
que les prétendus elprits enlevent les malfaiteurs, de peur d'etre pris eux mé- 
mes par ces efprits, & d'aller perir dans le bois avec les autres criminels. Telles 
{ont les fuites que produifent les myfteres de cette initiation, myfteres fi religieux 
& firedoutables, que le Souverain même declare qu'il y eft foumis à Bel. 

Nous avons parlé d’une eau qui leur {ert à découvrir les homicides. L’é- 
preuve s'en fait fur le bras ou fur la jambe de la perfonne foupçonnée : mais 
avant que de fe fervir de cette eau, l'on doit la faire bouillir, & nommer les 
perfonnes que lon foupçonne , aufli-tôt qu’elle commence à bouillir. Dans 
le moment qu'on fait l'épreuve, il faut dire ces paroles qui s’adreflent aux 
efprits, la perfonne fur qui je verfe de cette eau, eff elle coupable ? 5j elle T'ef, 
que cette eau lui brule, ou lui viffole la pean. Si cela n'arrive pas, la perfonne 
eft reconnue innocente. 

Les femmes ont aufli des myfteres qui fe raportent en quelque façon à ceux 
que nous venons de décrire, & qui aboutiffent à une efpece de Circoncifion. 
Les Matrones les plus refpectables entre les Negrefles enménent avec elles 
dans le bois facré des filles d’un certain âge, & les remettent entre les mains 
d'une efpece de Prétrefle ; qui fait manger des poulets à l'affemblée | ce qui 
forme un engagement entre elles, puifque ces poulets font appelés poulets 
d'alliance.  Enfuite on rafe ces initiées & on les conduit à une rivière au 
bord de laquelle la Prêtreffe les circoncit. Après cette operation la même 
Prêtrefle leur fait ôter tous leurs habits & les garde trois ou quatre mois auprès 
d'elle pour leur aprendre quelques danfes & des vers facrés. Mais lors que le 
terme de la retraite eft prêt d’expiter ; elles fe font d’autres habits d’écorce 
d'arbre, leurs parens leur aportent dequoi fe parer pour l'entrée qu’elles doivent 
faire dans leur village. Cette entrée eft fuivie d’une fête mélée de danfes & 
de chanfons. 

Les iniriations que nous venons de decrire fe pratiquent generalement 
chez tous les Peuples de Guinée. Il n’eft pas difficile d'y reconnoitre des tra- 
ces des myfteres de l'Antiquité; on y trouve aufli plufieurs conformités avec 
les initiations du (4) Nouveau Monde. Perfonne n’ignore que les Anciens re- 
gardoient les leurs (2) comme le commencement d'une nouvelle vie , idée 
qui fe trouve dans les initiations des Americains & des Negres. On fait 
encore , que les anciennes initiations (c) ,, renfermoient l’efflentiel & l'efprit 
, de la Religion , dont ceux qui n'étoient pas initiés ne voioient que lécor- 
,, ce & le dehors. Elles renfermoient l'explication de toute la Theologie & 
,, l'expofition des principes de la Morale ”. On fait enfin, que ceux qui fe 
fifoient initier commençoient leur regeneration par des retraites, des au- 


5 
fterités , des jeûnes , des pénitences ; fatisfaétions demandées expreflement par 


le 


(a) Voiés tome pr. des Ceremonies Idolatres ce que l'on ÿ raporte de P_Ædoption chez les Indiens de 
Cinaloa; de lEnfantement chez les Iroquois ; du AVoviciat des jeunes gens chez les Virginiens ; de Fi- 
nitiation des jeunes Boiés chez les Caribés; de la difcipline des jeunes gens des deux Sexes au Mexique, 
des initiations de Paria ; de la retraite des filles adultes chez les Caribes du Continent, de l'initiation des 
Prêtres de la Plata, & de la difcipline des Veftales au Perou. 

(b) Initia feu principia vite. Cicero de Legib. 

(c) Le P. Lefitan Moœurs des Sauv. tom, I. de PEdition in 4. 
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le Myfte à celui qui fe vouloitinitier. Ces rudes épreuves devoient être fai. 
vies d’un dégagement parfait de tous les objets fenfibles, & lors que l'ame fe 
trouvoit dans un tel état d'indifrence que rien de terrreftre ne la pouvoit tou- 
cher, on la jugeoit capable de participer aux plus fublimes myfteres de la 
Religion. 

À l'égard de l'initiation des Negrefles & de leur Circoncifion , quelques 
circonftances ‘nous perfuadent que ces deux Pratiques ont du raport avec les 
retraites & la difcipline que divers Peuples Americains font fubir aux filles 
adultes , lors qu'elles commencent d’avoir la maladie periodique de leur Sexe, 
Nous avons dé des defcriptions de ces pratiques dans le Volume préce- 
dent , mais nous en avons oublié une des plus fingulicres | que le P. Laf- 
tau (a) raporte fur la foi du Cofmographe Thewer. Quand de filles Brefi- 
lienes entrent dans l'âge de puberté, on les met dans un état qui eft un vé- 
ritable Martyre. ,, D'abord on leur brule ou coupe les cheveux le plus près 
» de la tête que cela { peut. Après cela on les fait tenir debout far une 
» pierre platte, & avec une dent d'acouty on leur tranche la chair depuis 
» le haut des épaules jufqu'au dos, fifant une croix de biais & plufieurs 
» autres découpures ,, de maniere que le fang en ruiflelle de toutes parts. 
»» On s'aperçoit bien de la douleur que reflentent ces pauvres filles par leurs 
» Sgrincemens de dens & par leurs diférentes contorfons , Mais la honte les 
» retient & pas une n'ofe laifler échaper un feul cri. On frote enfuite tou 
» tes ces plaies avec de la cendre de courge fauvage , qui n'eft pas moins 
» corrofive que de la poudre à canon . . . . en forte QUE jamais les marques 
» ne s'éfaçent ; après quoi on leur lie les bras & tout le corps d’un fil deco 
» ton ; On leur pend au col les dens d’un certain animal, & on les couche 
» dans leur hamach fi bien envelopées, que perfonne ne peut les voir. Elles 
» Y font au moins trois jours entiers fans pouvoir en defcendre & paflent tout 
» Ce tems-là fans parler, fans boire, ni manger. Ces trois jours étant ex- 
» pirés, on les fait defcendre. de leur hamach pour les délier, & on leur 
» fait poer les pieds fur le même grez où on leur a fait la premiere opera- 
» tion de les incifer, afin que d’abord elles ne touchent point la terre de leurs 
» pieds. De la elles font remifes dans leur lit, où elles font nouries de quel- 
» ques racines cuites & d’un peu de farine & d’eau , fans qu'elles puiflent u- 
»» er de quelqu’autre viande, ou de quelqu’autre bruvage que ce {oit. Elles 
» {ont dans cet état ji la feconde purgation , après laquelle on leur dé- 
» Coupe tout le refte du corps depuis la tête jufqu'aux pieds, d’une manie- 
» re encore plus cruelle que la premiere fois. : On les remet de hourea dns 
» leur hamach , où elle font un peu moins genées à la verité pendant je {e- 
cond mois , & où elles font une abftinence un peu moins auficre, mais 
» Clles ne peuvent encore fortir, ni converfer avec qui que ce foit de la caba- 
, ne & ne s'occupent qu'à filer & à éplucher du coton. Le troifieme mois 
» on les frote d'une couleur noire faite d’huile de jenipat & elles commencent 
à fortir pour aller aux champs. 

(b) Les Negres d’Ifiny feparent les femmes lors qu'elles fe trouvent atta. 
uées de la maladie du Sexe. ,, Chaque village à une cafe écartée des autres 
» d'environ cent pas, qu’ils appellent Bournamon , dans laquelle toutes les fil- 
» les & les femmes fans exception font obligées de fe retirer , feparées de la 
»» COn- 
(a) Ibid tom. prem. _. 
(b) Voiage d'Ifiry par le P. Loier. 
(f) 2 
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converfation de tout le monde, jufqu'à ce que leurs purgations foient en- 
tierement ceflées , après quoi il leur eft libre de retourner à leur ménage. 
On leur y porte ce qui eft neceflaire pour la vie, comme fi elles étoient 
peftiferées , & elles n’oféroient pour toutes chofes celer cette infirmité, lors 

w’elle leur arrive, parce qu’il n'y va pas moins pour elles que de la vie, 
{1 l'on s’apercevoit qu’elles accommodaflent à manger pour leurs maris pen- 
dant ce tems-là.  Aufñli leur fait-on manger la Kériche & jurer qu'aufhi-tot 
qu'elles en auront la moindre atteinte , elles le declareront à leurs maris & 
{e retireront au Bournamon. 
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JAGUES w GALLES & 


É Roi de Loango {Province du Congo) elt en partie l'objet du Culte 
de fes Sujets, (a) qui lui donnent le nom de Sambre & de Pongo, c'eft 
À dire Dieu : aufñ lui attribuent-ils un pouvoir divin. Perfuadés qu'il peut 
donner la pluie, les Peuples &c les Grans de l'Etat vont la lui demander (b) une 
fois l'année avec beaucoup de folemnité & les prefens à main. Il fixe le jour de 
cette ceremonie : pour lors on lui rend un hommage folennel accompagné 
de l'exercice de l'arc & d’une fymphonie Morefque, ou plutôt Ethiopiene. A- 
près l'homage le Roi décoche une fleche en l'air : on pañle la journée en re- 
jouiflances , fur tout quant il vient à pleuvoir : & l'on peut bien croire que 
l'on choifit le tems le plus favorable à la reuffite du miracle , ainfi que cela fe 
pratique ailleurs. 

Ce Roi, nous dit-on encore, eft un Magicien. Il fait adorer deux Ido- 
les , dont l’une s'appelle Mokifo, & l'autre Checocke.  Mokifo, à qui ils don- 
nent aufli le nom de (c) Gombery , eft deflervie par une vieille Sorciere qui 
porte celui de Ganga-gombery.  C'eft la Pythiene de Loango : mais elle rend fes 
Oracles fous terre , comme autrefois Trophomius.  Checocke a fa Chapelle fur le 
orand chemin.  C’eft là que l'on voit la petite image toute noire de Checacke, 
qui daigne quelquefois sy communiquer dans la nuit à fes devots. La com- 
munication nocturne eft fuivie d’un tranfport & d’un entoufiafme dé quelque 
heures. Toutes les paroles que proferent alors ces illuminés font autant d'O- 
racles qui declarent la volonté de Checocke. Cette Idole eft particulierement 
l'objet de la devotion des artifans , des pêcheurs & des Sorciers. (4) Une 
partie du Culte confifte dans le batement des mains. 

te) Outre ces Idoles, ceux de Loamgo ont aufhi des Dieux domeftiques 
& champètres, qu'ils adorent fous diverfes formes extraordinaires. Ils affignent 
à chaque Idole fon département & fa fonction : ( f) celles qui Re les 

tuits , 


(a) Purchas Pilgrims. 

(b) Dans le mois de Decembre. 

(c) Voiés ci-après une remarque fur A4okiffo. 

(d) Planfus: es Anciens avoient le même ufage dans le Culte Religieux. 

(e) Tiré de la Defériprion de L'Afrique par Dapper. Cet Auteur donne un détail fort étendu de l'T- 
dolatrie de ces Africains. 

Cf) Cavazzi dans V'Jfforica Relaxione de Congo, Matambo ed” Angola. 
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RELIGION DES AFRICAINS &c 2ÿ 
fruits, les bleds & les terres enfemencées > ne font äutre chofe que des épou- 
vantails faits d'os , de plumes, de cornes ; d'ongles, de poils d'animaux , 
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Toutes ces Idolatties n'empéchent pas qu'ils rie recorinoiffent un Dieu Sori- 
verain, dont ils ne s’embaraflent gueres , foit que cela vienne d'une profondé 
ignorance, où d’une opinion qui ne leur eft pas particuliere ; c’eft que Dieu 
gouverne le Monde par des Vicaires & des Intendans » auxquüels pai confe- 
quent il faut s'adrefler, comme l’on sadreflé aux Miniftres quand on deman: 
de quelques graces aux Souverains. 
. Une autre Ceremonie ; qui doit pañer pour Relisieufe, c’éft là miahiere dont 
le Roi de Loango boit. * L'Officier qui lui prefente la coupe à une fonette à 
la main , dont il fonne en tournant l: tête , au moment qüe le Roi va boi- 
A . 1 à = 
te. En même tems toute l’affemblée fe profterne en fe cachant le vifage, & 
ne fe releve qu'après que le Roi a bu : car il y va de la vie pour celui 
qui verroit boire S. M. Telle eft la bizarretie du refpect qu'exige ce Prince- 
Dieu. De même il mange tout feul dans une maifon deftinée à fes repas , 
& quand il a achevé de manger, il frappe ou fonne, & fort fans autre ce. 
remonic. Pourquoi ceridicule ufage ? C’eft, qu’au dedire ces Noirs, leur Roi 
mourroit incontinent , fi quelqu'un le voioit manger où boire. Qui fait après 
tout , fi cette coutume n’a pas un fondement raifonnable 3: Un Ptifice affs: 
finé à table peut avoir donné lieu à cet ufage. 

(a) Quand il arrive que des Noirs ont des enfans blancs, chofe pourtant 
aflés rare , ce Roi de Loango les fait inftruire & élever dans la Magie & dans 
le Miniftere des Idoles. Ils ont le privilege de s'aproprier ce qu'ils trouvent 
à leur bienfeance, & le refpeét du Peuple eft fi grand , qu'on ne s'oppofé 
point à leur volonté (b). 

. (6) On voit dans la Province de Matambo l'Idole nommé Maramba , laquel- 
le cft deffervie par des Prêtres Sorciers ou Magiciens. Cette Idole eft debout 
& vis à vis de fon T emple dans un panier fait comme une ruche. Où l'in- 
A , . 

voque pour la chafle, la pêche, les malades &c. C'eft par elle aufli ‘que 
le criminel eft obligé de fe juftifier des crimes dont on l'accufe. Il fe met à 
genoux devant Maramba & l'embrafle afctueufement en difant ces paroles, 
Maramba je fuis ici pour me juflifier. Si l'accufe eft coupable, il meurt aufi- 
tôt. Les devots confervent & portent fur eux de petites images de Maram- 
ba dans des boites que l'on peut regarder comme les Reliquaires des Ne- 
gres : quelquefois ils portent un Maramba pendu au col où au bras gauche, 
Maramba marche toujours à la tête des Armées ; on lui prefente le prerhier 

MOr- 

(a) Purchas. ; | 

() Selon Dapper, 11 eft à préfumer que ce font des ladres. Leur blanckieur eft fade & dénuée de ce 
mélange de rouge & de blanc qué l’on apelle incarnat, qui paroit fur le vifage des perfonnes fainés. Ils 
ont äuffi la vue extremement foible, & voient beaucoup mieux de nuit que de jour. Le même Auteur 
cite {fac Poffins qui dit, que dans l'interieur de la Guinée il y a des nations entieres de blancs que les 
Mores fuient à caufe de leur foufle & de leur attouchement, qui font également contagieux : fur quoi 
Dapper ; qui étoit Mededecin, conjeéture que ces Peuples blancs ne doivent qu’à la ladrerie la diference de 
leur couleur, & que la chaleur extrême du climat leur defféche & confume la peau. Les Mores garan- 
tiffént la leur de cet accident en la graiffant & l’oignant foigneufement tous les jours , ce qui lui cons 
ferve la fraicheur qu’elle doit avoir naturellement, & contribue même beaucoup à la fanté du corps. On: 
trouve de pareils blancs dans l’Ile de Borseo, dans la Nouvelle Giinée & dans la Térre des Papons. 

(c) Purchas ibid. 
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morceau de ce qui fe fert aux repas du Seigneur ou Roi de Matambo ; on 
repand en fa prefence le premier coup qu'on lui verfe à boire. 

Dans la Province de Bamba, on adore un animal à deux pieds & à lon. 
gue queue, afant deux ailes; en un mot fort femblable à la defcription que 
lon nous fait du Dragon. On ne le trouve pas communément : c'eft à {a ra- 
reté qu'il doit fa Divinité. 

Les Noirs de la Province de Songo , les Brames & autres voifins des A#- 
gicains , adorent le Soleil & la Lune, qu'ils reprefentent, à ce qu'on dit, 
{ous l'image d'une homme & d'une femme. Ils ont outre cela leurs peti- 
tes Divinités particulieres ; mais le Soleil & la Lune fon Epoule (c'eft ainf 

wils le croient) font toujours les principaux Dieux. 

(a) Il y a dans l'Ile de Quantalla une Idole faite de monoie, à laquel- 
le on offre ce que l'on a de plus précieux. Il eft feverement defendu de 
fire le moindre ufage de ces offrandes. Il faut qu’elles périffent à l'hon- 
neur du Dieu, par la pourriture & le tems, dans un parc dont la palis- 
de eft faite de dens d'élephans. Un feul Prètre reçoit les offrandes des 
devots, & prelente leurs hommages à l’Idole. Ce même Prêtre évite avec 
foin qu'on ne connoifle la route qu'il prend pour aller au Dieu ; il n’y va 
jamais par le même chemin. Peut-être échaufe-on le zèle du Peuple en 
ne lui faifant pas connoitre ce qu'il adore : mais quoi qu'il en foit , plura 
tvanfcribimus quam credimus. 

Enfin les Peuples du Congo rendent un Culte religieux aux Dragons & 
aux Serpens , aux Chevres, aux Tigres , à plufieurs oifeaüx , à quelques 

Jantes : fmblables peut-être aux anciens Egyptiens, dont la Religion étoit 
{ymbolique. () Ceux du Congo ont aufli quantité d'Images & de figures 
de pierre ou de bois, qui femblent avoir du raport aux Fétifches & aux 
Talismans : inais comme ils reconnoiflent un Etre Superieur, on peut croi- 
re qu'ils tiennent ces Idoles pour des Etres inferieurs, dignes des hommages 
& de la veneration des hommes à caufe de leur pouvoir relatif, & de l’ac- 
cès qu'ils ont auprès de l’'Etre Suprême. («) Quoi qu'il en foit; les Ima- 
ges de ces Idoles portent le nom de la Divinité qu’elles reprefentent & re- 
coivent les vœux pour elles. Les Gangas ou Prètres qui vont vifiter les 
malades, leur dortent de ces Images & les expofent dans la chambre aux 
yeux du patient pour obtenir fa guerifon & pour exciter fon zèle On 
trouve pourtant parmi ces Negres, ajoute l'Auteur que nous citons , des 
perfonnes fi raifonnables, qu'elles s’abftiennent foigneufement d'adorer plu- 
fieurs Dieux, n’invoquant que l'Etre Souverain , auquel ils donnent deux 
noms, Deufcata. . Le Dieu unique & Defu le Dieu du Ciel. 

Leurs hommages religieux confiftent dans l’agenouillement, la profterna- 
tion & le batement des mains , comme nous l'avons déja dit. N'oublions 
pas les prieres, les vœux & les Sacrifices , ni certains geftes, qui font des 
fignes particuliers de devotion & d'humilité. Leurs Prètres font Magiciens 
& Sorciers. , 
© La Divination par les oifeaux eft en ufage dans le Roïaume d’Angolz. 


Leur 


(a) Dapper Defcription de l'Afrique. 

(b) On affure qu'ils font mainténant Chrétiens, mais ceux qui parlent de bonne foi, difent que ce 
Chriftianifme eft bien fuperficiel. Aufli arrive-t’il, qu'ils tournent le dos à Dieu @* retournent [ans peine à 
leurs anciens Maitres , ainfi que s'exprime le P. Cavazzs. 


(c) Gavazzi dans l'Ifforica Relazione ; &c. 
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Leur vol & leur cri font des prefages de bonheur où de malheur, comme 
chez les Païens de l'Antiquité. 

(a) Les Mokffes où Fétifches d'Angola , font où de bois » Où de pierre, 
Quelques unes ont des Temples ou des Chapelles, mais en general elles font 
à l'air dans les villages , ou fur les grans chemins. Elles ont diferens noms 
felon leurs fonétions. On leur fait des vœux » On leur facrifie, pour les 
apaifer ou pour attirer fur {oi leur benedittion. De ces Mokifes , les unes 
ont la forme de quelque animal à quatre pieds, & les autres d'un oifeau 
&c. Elles rendent des Oracles : mais ce ne font pas les feuls que les Ido- 
latres d'Angola confultent. Ils ont une (b) danfe qui fait prononcer des O. 
racles: peut-être ne confifte-t'elle en autre chofe qu'en l'art de s'entoufiafiner 
foi même par une violente agitation du corps. C'eft en cet état que le 
premier illuminé entre les Danfeurs parle un langage divin à fes Auditeurs 
& sen fait écouter comme un Oracle. Nous reviendrons encore une fois 
aux Danfes Religieufes de ces Barbares. Les Mokifes dont nous venons de 
parler ont au deflus d'elles un Dieu Suprème que ceux d’Angola reconnois- 
fent pour Dieu du Ciel, & qu'ils appellent Zamban-Pongo. 


Leurs INITIATIONS; Zur DANSES RE. 
LIGIEUSES; Æwrs PRETRES ec. | 


Ans la Province de Maiombo, ceux qui fe dévouent ou s'engagent à 

(c) Maramba font enfermés par les (d) Gangas dans une maifon fort 
obfcure, (e) où ils font obligés de pañler un certain nombre de jours dans 
une grande abftinence. Après cette retraite on leur impole encore un fi- 
lence de plufieurs jours, fans qu’il leur foit permis de le rompre pour quel- 
que fujet que ce foit, & quelque mauvais traitement qu'on leur fafle, ‘Ce- 
ja ne leur manque pas , puifque c'eft par là qu'on éprouve leur patience, 
Quand le tems du filence eft expiré, on conduit les novices devant Ma- 
ramba & on leur fait deux taillades en demi lune {ur les deux épaules. On 
fait enfuite une legere afperfion fur eux du fang qui découle de 


e re leurs plaies, 
& Les voilà confacrés à Maramba : ils doivent lui être fidelles , 


ils doivent 
porter fur eux une Image de Maramba, Après le dévouement ils ne peu- 


vent plus manger de certaines chofes , qui cependant ne font pas également 
defendues à tous : car aux uns (f) il eft defendu de manger d’une chof, 


aux 


(a) AMokifo eft le nom general des Idoles de ces Peuples, à ce que nous raportent les Voiageurs , qu'il 
faut bien croire , puifqu’on ne fauroit faire mieux, Rien n'enpêche pourtant que nous ne regardions ces 
Aokies comme des Genies & des Efprits, qui reviennent aux Fétifches > aux Manitous &c. Tout ce 
qui a une certaine vertu, toutes les chofes auxquelles ils attribuent des qualités extraordinaires , font ap- 
pellées des Æokiffes.  C'eft ainfi que s'exprime Dapper. Le: 

(ë) Is l’appellent Qwimbaroa. 

(c) Idole dont on a parlé ci-devant. 

(d) Les Prêtres. 

Ce) Purchas Pilgrims. 

(F) Gibis prophanis temperare julf , quo reélius ad arcana rime Relgionis [ecreta pervadant , dit 
Apulée L. IL. de fa Metamorphofe dans la defcription des mifteres d’Ifis, 


(g) 2 
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aux autres d’une autre. On initie de cette maniere les enfans de l’un & de 
l'autre Sexe, quand ils ont atteint l'age de douze ans. | 

Les Idolatres du Congo attribuent de la jaloufie à leurs Dieux. S'il faut 
les en croire, (4) ces Dieux voient d’un œil de couroux les ptéferences des 
devots. . Un Negre croit avoir des obligations particulieres à une Idole , il 
la fert avec un attachement extraordinaire, il lui fait des ftatues, il lui con- 
facre des Images; tour cela irrite le Dieu negligé : mais il ne voit pas fans 
f vanger la partialité de ce zele. Il chatie le devot jufqu'à ce qu'il lui 
confacre auffi quelque image. Qu'arrive-til, un autre Dieu vient à la tra- 
verfe & demande fa part des honneurs, Souvent le devot fe trouve 
contraint de confacrer beaucoup plus d'images qu'il né voudroit.  Telles 
font les idées des Negres du Congo, s'il faut en croire les Relations de ce 

aïs-la. | : 

Un des Gangas doit faire là confecration de ces Images en prefence de 
toute la famille du devot & de fes voifins. La Ceremonie eft mifterieufe : 
le devot s'y prépare par une retraite de quinze jours dans une petite hute de 
palmite & par un filence de neuf. Aprés cette préparation le Gaga, le 
devor & l’affemblée des parens & des voifins vont dans une plaine, où sé- 
tant rangés autour d’un tambour, le Ganga entonne les louanges de la Mo- 
kife & l'aflemblée danfe au fon du tambour à l'honneur de cette nou- 
velle Idole. Au bout de deux ou trois jours le Diable fe fait connoitre & 
commence à pofleder le devor. Alors le Ganga marmotte quelques parol- 
les mifterieufes , & f& marque de rouge & de blanc aux temples , âux coins 
des yeux & fur le cœur. Il fait les mêmes marques au devot dont la poffeffion 
fe manifefte par des contorfions, des yeux tournés, des grimaces & des mou- 
vemens convulffs. On aflure qu’en cet état il manie & mange du feu fans 
fe bruler : mais ce qui doit futprendre le phis ft , que très fouvent le Dia- 
ble tranfporte le poffedé dans un defert où il refte des trois jours entiers fans 
qu'on fache ce qu'il eft devenu. L’Enchanteur & les parens battent la cam- 
pagne pour les chercher : on l'appelle au fon du tambour. Quand on l'a trou- 
vé, on le rameine chez lui en ceremonie , mais fi fatigué de la pofeffion 
qu'à peine fe peut-il remuer. 

__ Ileft à croire que la retraite & l'abftinence, peut être auffi quelque bru- 
vage que l'on fait prendre au devot ; difpofent fon imagination à des exftafes 
& à des dereglemens, qui perfuadent à l'aflemblée que le Demon opere dans 
le devot. La charlatanerie du Magicien, le fon du tambour, la danfe ache- 
vent le dereglement d'un cerveau déja malade : (5) & s'il eft vrai que la con- 
fecration de ces images foit ordinairement lacquit d’un vœu concu dans la 
maladie , ou dans l’affliétion , ou dans la vicillefle, en voilà autant qu'il en 
faut pour établir une pofféflion, & pour faire enfuite (c) un loup garou de 
ce vifionnaire ? mais que penferons nous de ce feu que le pofedé mange : 
ceft un tour d'adrefle, repondra-ton, mais un de ces tours où la credulité 


de 


(a) Tangit G ira Dos at non impine feremns s He 
Quique inhonorati , non € dicemnr inulti. Ovid. L. 8. Metim. ; 

On voit par ce paflage la conformité des idées de nos Paiens du Congo avec les anciens. Pour éviter la 
jaloufie des Dieux; ceux-ci avoient des folennités dans lefquelles ils reveroient fans exception toute la Hie- 
rarchie celefte. 

(b) Voi. Dapper dans fa Deféription de l'Afrique, 

(c) C'eft la Lycanthropie , qui attaque l'imagination de ce Negre. Voiés ce que Wer dit de cette 
maladie dans fon Traité de Lamiis , & ce qui à été raporté ci-deflus touchant les Lapons 
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de gens auffi ignorans que les Negres elt facilement dupée , 
de nos ancêtres 2 pu lêtre dans les épreuves du’fer chaud. 
Pendant, que le Diable habite encore dans le corps du Negre, 
mande à quelles obligations il engage : après qu'il s'éft dcel 
anneau dans le bras du A & toutes les fois .qui 
i 


ou qu'il attefte quelque chofe , 
anneau. | | 


Les obligations ou les obfervances des Negres font infinies, 1l n'y en a point 
parmi eux qui né doive s’abftenit de quelques fruits, ou plantes, ou legumes 
&c. 11 y a des obligations generales pour la manicre de s'habiller, il y en a auf 
de particulieres, Par exemple les hommes doivent porter de la ceinture à moitié 
cuifle la peau de quelque animal, & avoir toujours un bonnet où quelque’ autre 
chofe fur la tête, ou un bandeau tout autour. Au contraire les femmes ont la té- 
te découverte. Autre ufage plus fingulier que ceux là, Si quelqu'un s’aflied à 
côté d’un lit où couchent deux perfonnes de different Sexe, il eft fouillé ; quand 
même ces perfonnes {e {eroient unies par un mariage légitime. Le maitre dde 
gis doit avertir charitablément cer homme afin qu'il aille £ purifier. On pre- 
fente fes habits au feu » & celui qui fait la purification acheve la ceremo- 
nie en prenant de {on petit doit celui de la main gauche de là perfonne qui 
S’eft fouillée, En fe tenant de cette maniere, & la main levée {ur la têre, ils tour. 
nent tous deux. Alors lePrificateur prend deux fers qu'il frappe trois ou quatre 
fois l’un contre l'autre, enfuiteil foufle dans le creux dé fa main ,en fait autant 
dans celle de la perfonne qu'il purifie, & marmote parmi toutes ces fmagrées 
une douzaine de parolles myfterieufes. Voilà la purification faite. ‘Un hom- 
me qui a des enfans par un commerce illicite doit s’abftenir de manger de la 
poitrine de Buflé , mais il {e réhabilite quand le mariage l'a rendu pere à juf- 
te titre. Toutes ces obfervances font fortifiées de la crainte du chatiment des 
Mokifés , qui ne peut manquer à celui qui les neglige. en L 

Les Danfes & les Chants font une partie confiderable de la devotion de ces 
Negres: car c’eft alors que l'efprit trouble & faifit les Gangas & la plus gran- 
de partie de ceux qui danfent avec eux. * Il feroit inutile de décrire leurs fo- 
lies & leurs contorfions , qui en plufieurs circonftances. nous paroiflent com- 
parables aux tranfPorts des anciens Devins. 

. (a) Ee grand Pontif ou Chef de la Hierarchie du Congo , s'apel- 
le Chirombe. On le revére: d’une façon toute extraordinaire , & comme un 
Dieu, où peu sen faut : on lui prefente les prémices des fruits & de tous 
les biens de la terre ; on lui adrefle des prieres afin qu'il envoie fa benedic- 
tion fur la recolte. Avance les {mailles » il benit les chams & Jes femen- 
ces. S'il n’en fair pas lui même la Ceremonie, il en donne la commiflion 
à fes Vicaires. Ce Chitombe entretient aufli un feu facré auquel on allume 
des tifons, que l’on diftribue enfüaite aux Sois ou Gouverneurs de Provin- 
ce, qui les reçoivent avec tout le refpét pofible, & ne peuvent faire au- 
cun acte d'autorité qu'après avoir reçu le facré tifon. Le Peuple , prévenu 
de refpeét & de veneration pour fon Chitombe , ne reconnoitroit pas les So- 
vis, {1 avant que d'entrer en fonction , ils n'alloient recevoir la bencdition 
Pontificale & rendre l’obédience à ce Dieu vifible. L'obédience eft des plus 
humiliantes.. Le Sows fe rend à la porte du Chirombe & s'y profterne , Je 


Peu- 


SJ 


comme celle 


on lui de. 
; 

are , on pañle un 
l fait uh frment 
doit être crû , pourvu qu'il jure par cer 


(a) Cavazzi Tftorica defcrizione de tré Regni Congo Matamba &c, 
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Peuple, qui l'accompagne & qui fe profterne avec lui, prie le Chitombe de res 
cevoir le Sovi fous f protection. Alors le Pontife jette de l'eau & de la 
pouffiere fur le Soi, & le faifant coucher fur le dos, pañle & repañle plu- 
fieurs fois fur lui, apuiant du pied furfa poitrine, & le fait jurer en cet état 

u’il deméurera toujours dans la dépendance, & qu'il fe foumertra aveuglement 
X l'Autorité Pontificale. Si le Chitombe , en faifant cette ceremonie, fe vantoit 
de (a) marcher fur l'afpic & de fouler aux pieds le bafilic , on feroit prefque 
tenté de croire qu'il auroit copié cette orgucilleufe ceremonie de la vie d'un 
de nos Papes : peut-être, doutera-ton de la bonne foi du Miflionnaire qui 
la décrit. (b) La reflexion qui fuit infpire ce doute : le moins qu'on en puif-, 
{ dire, c'eft qu'il n'a pas fenti (c) les confequences que l'on peut tirer de 
cette reflexion fi fort hors d'œuvre. 

Suivons notre Capucin. Quelque crime, que le Chitombe ait commis, il 
ne peut être ni jugé, ni puni de perfonne. On auroit beau appeller de fa 
conduite au futur Concile. Lors wil doit faire la vifite de fon Diocele, il 
faut {e préparer à le recevoir par ‘4 Actes de continence. Les perfonnes 
mariées doivent s’abftenir des actes du mariage pendänt qu'il fait la revue de 
fes ouailles, afin de contribuer par cette chafteté exemplaire à la conferva- 
tion de leur Pere fpirituel. Les Negres croient auffi que ce feroit ün grand 
malheur pour le genre humain , fi le Pontife mouroit de mort naturelle; c'eft 
pourquoi lors qu'on le voit dangereufement malade , fon Succefleur eft char- 
oc de la commiflion de l'étrangler ou de l'aflommer. 

Le Negombo, moins refpetté que le Chitombe , mais cependant infiniment 
confideré, eft en même tems Prêtre & Prophete. Non feulement il prédit 
les chofes futures , mais il s’attribue auffi le pouvoir de guerir les maladies. 
Il eft toujours fourni de toutes fortes de medicamens , de la force defquels 
les Negrés font fi perfuadés , que le mauvais fuccès du Magicien & de fon 
remede n'eft jamais imputé qu'au malade. 11 ne faut pas aller au Congo pour 
trouver des exemples de cette ridicule prévention. | 

Le Prêtre appellé Negofci doit toujours avoir onze femmes qui portent le 
nom d'autant de Mobifes. On brule de la paille devant-ces Idoles, & leurs 
adorateurs prennent foin de bien recevoir la fumée de cette paille au vifa- 
ge, car ils fe perfuadent que plus leur vifage cft enfumé, & plus ils fe rendent 
agréables à ces Idoles. Ceux qui veulent fe vanger d’un ennemi s'adreffent 
au Negofti, qui leur coupe les cheveux & les jerre au feu après les avoir 
noués enfemble. Pendant que ces cheveux brulent , le Magicien prononce 
des imprécations contre l'ennemi & contre toute {a famille. 

Le Nepindi fe dit le Maitre des Elemens, & prétend commander à la fou- 
dre & aux rempètes. Pour montrer fon pouvoir il éleve des monceaux de 
terre près de fa maifon. Après avoir fait les Sacrifices & les conjurations 
ordinaires , on dit que l'on voit fortir du pied d'un de ces amas de terre 

L se * | 
un petit animal, qui séleve peu à pet & prend enfin l'eflor vers le Ciel. Alors 
le Ciel soblcurcit: il tonne , il fat des éclairs , il pleut. 

On a au Congo une Secte de Negres qui celebrent leurs myfteres dans 

certains 


(a) Super afpidem ambulabis &: bafilifium conculcabis. | 7 

(b) Fe remarquai dans cette ceremonie comment la Nature enfeigne aux Nations. les plus Barbares le 
refpeët qui ef? dé aux Souverains Pontifes de la Religion , quelle qu’elle foit. 

(c) Si dans quelque Religion que ce {oit il faut porter au Chef un refpe& pareil à celui que l'on 
rend au Chirombe ; Yon doit fe foumettre auffi à fes decifions, d’où il refulte qu’il faut refter Idolatre, & 


par confequent &c. 
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certains lieux obfeurs & écartés. Le P. Cavaxzzi leur donne le nom de Negniti. 
Celui qui veut devenir membre de cette Societé eft oblicé de pafler& de re- 
pañler fi fouvent fur une corde, qu’à lafin la force de l’enchantement le fait come 
beï, où plutôt l’adreñe de quelque Confrére, ou plutôt encore l’étourdifiement. 
Quoi qu'il en foit étanttombé il entre en exftafe » On l'emporte dans le lieu 
de l'aflemblée , & quand il ft revenu à lui on lui Ait jurer qu'il ne de- 
fertera jamais de la Confrérie. On immole aux Dieux tutelaires de la See 
ceux qui violent leur engagement. TS | 

Le Prêtre où Genga, que l'on appelle Murinu, & qui prend Je titre de 
Roi de l'eau, fait accroite aux Negres, qu'il tire de l’eau des remedes & des 
prefervatifs contre les maladies. Il fit aflembler les malades fur les bords 
d'une riviere , dans laquelle il jette une cruche vuide en marmotant quelques 
paroles. Il la retire un moment après toute pleine d’eau. C'eft dans cette eau , 
qu’il diftribue aux Spectateurs, qui f trouvent là préfens, les remedes prétendus. 
Mais à quoi bon nous étendrions nous davantage für la Magie de ces Pré- 
tres Negres ? Ce détail fufit pour faire concevoir âne idée de leur pouvoir , 
qui ne confifte qu'en fourberies de Charlatan & en tours de joueurs de 
gobelets. | 

La Province de Sondi à fon Chitombe particulier. 1} demeure far une 
montagne. Ce Chifombe porte la chevelure fort longue & entrelaflée de cho- 
fes qui font des objets de la veneration des Negres. Ils ont tant de refpect 
pour ce Chitombe, qu'ils ne lui parlent jamais que profternés & le vifage con- 
.tre terre : ils n’oferoient regarder ce Pontife en face, à moins qu'il ne le leur 
permette par une grace païticuliere. Quand il { montre en public chacun 
s'incline avec devotion, & quand il marche, l’on porte devant lui une Ido- 
le de bois fur un brancar. 

Les Gangas ont chacun leur dépattement.  Æwobondu conferve les grains, 
par le moien d'une (4) Mokifé ou Férifche faite d'argille & de plumes qu'il 
enterre au milieu des chams qui font fous {a proteétion.  Amoloco rend la Gin. 
té à ceux qui l'ont perdue par des Sortileges : car les gens du Congo. s’imagi. 
nent qu'on ne fauroit être malade ni mourir que par des charmes & des 
fortileges. Nous parlerons un peu plus. bas des fuites facheufes de cette Opis 
mion. , Molonga prédit le fuccès des maladies.  Neconi, & Nexali ont la vers 
tu de les guerir, Negodi rend l'ouïe aux fourds, Nefambi netoie de la lepre. 
Embungula charme les efclaves | & les fait venir à lui d'un ‘coup de fifler. 
N'oublions pas le Ganga Matambola, qui, s’il faut en croire le Capucin, reflu£ 
cite les morts par fon art Magique. | 4 | 

Les Idolatres d’Angola n’ont pas moins de refpect pour leurs Gangas. Ils 
croient leur devoir la vie, la fanté, la fortune » la confervation de leurs biens 
& celle de leurs champs & de leurs terres. Ils ont un Ordre de Sotciers , 
appellés Chibados, qui portent toujours des habits de femme. 


(4) On a déja dit que ces deux chofes ne diferent que de nom, 
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Leurs SERMENS © MANIERE D'E- 
PROUVER # CRIMES &c. 


A 


N parlant des ufages Religieux des Peuples de Guinée, nous avons dé- 
| | crit l'épreuve par le Quowi. Celle qui f fair au Congo par (a) lm- 
bondo ou Bonde, eft du même ordre. ‘On fait boire à celui qu'on veut 


> à 


éprouver le fuc de cette racine. Si l'accuf rend fon urine après avoir bü de 
ce fuc-, il eft reconnu innocent , mais sil ne peut la rendre & tombe après 
avoir bü , c’eft une preuve qu'il eft -coupable ,; & comme tel on le con- 
damne à la mort fans aucune remiffion. Cette épreuve {e fait devant le 
Roi, ou devant le Monë Boma , qui eft le Juge de ces épreuves : (b) pour 
la faire on paie un certain droit au Roi, après quoi les Juges, les accufateurs 
& leurs parens s'aflemblent fur la place ou fur un grand chemin , où fe rend 
auf l'accufé avec ceux de f famille & fes voifins. Tous ceux-ci fe placent 
les uns près des autrés , car fi (c) l'accufé foutient l'épreuve, il faut que fes 
arens , fes voifins & Tes amis y pañlent l'un après l'autre, jufqu'à ce, que 
l'Imbondo ait fit découvrir le-prétendu criminel. 2 Ci < 
‘Un autre Auteur (d) djoute, qu'après que l'accufé a bu de cet Imbondo , 
le Juge fe leve & lui jerte une baguette en difant ces paroles , qui forment 
fans doute une imprécation , tombe, fi tu es coupable 3 mais Ji tu es innocent le- 
me toi c& rends ton urine. Après ces parolles il coupe Fibondo en plufeurs 
morceaux qu'il jetté à terre. Tous ceux que l'on foupçonne font obligés de 
marcher far ces morceaux d’Imbondo & l'on regarde comme convaincus ceux 
qui ont le malheur de tomber. Malgré les fraudes qui fe commettent en 
ces occafions, on nous aflure que les Negres ont pour ces épreuves un atta- 
chement extraordinaire. On les a même convaincus (e) de la faufleté de ces 
épreuves, & cependant il eft arrivé chez eux commeailleérs, que l'impoftu- 
re, quoique demafquée ; n'a pas laiffé d’avoir cours &.de conferver fon credit. 


(f) Les Negres du Congo gardent religieufement le Serment , tes 
eur 


(a) C’eft une Racine extrémement amere. D'une feule racine on peut faire jufqu'à cent Épreuves » 


dit Purchas. On exprime le fuc de cette racine ; ou l’on la rape, & l’on fait infufer cette rapure. Quand 
la dofe du fac eft trop forte , il arrive prefque toujours que l’accufé ne peut uriner, & que la force du: 
fac Pétourdit & le fait tomber : d'où l’on peut juger s'il ne fe fait pas une infinité d’injuftices par la 
mauvaifé volonté de ceux qui préfident à cette épreuve. | 
(by Dapper Defcription de l'Afrique. 
(c) Cavazti ubi fup. 


(d) Dapper ibid. 
Ce Voici À deffus un trait d'Hiftoïte que nous rapportons dans les termes de l’Auteur de la Biblio- 


théque-Univerfelle to. IX. Année 1688. >» Un Roi de Æfacoco voulant découvrir s'il y avoit de la 
., folidité dans ces épreuves fcignit un jour qu’on Jui avoit volé une fomme confiderable de coquilles 
, d’efcargots, qui font la monoie du Païs. Le foupçon tomba fur deux de fes Serviteurs ; qui furent 
,, d’abord faifis, & qui foutinrent conffamment un examen fort rigoureux. Le Roi, qui fafoit fem- 
, blant de n’en vouloir pas avoir le démenti, ordonna qu’on en vint aux épreuves accoutumées , & fit 
,, dire fous main au Prêtre qui. la devoit faire, qu'il tachât de lui donner fatisfaétion. Le bruvage fut 
,, donc preparé, mais en telle forte qu'il. fit fur les innocens le même effet qu'on pretend qu’il produit fur 
,; les coupables. Qn condamne Îes accufés, on les méne au fuplice ; mais le Roï qui étoit prelent fe le- 
ve tout à coup, revele au Peuple Partifice dont il s’étoit fervi , & ordonne qu'on fafñle mourir le 


» Juge au lieu de ces innocens. 
(f) Cavazzi Iftorica Relazzigne &c. 
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leur arrive de le violer dans la vehemence de la pañhion , il leur eft affés or- 
dinaire d'en faire une efpece de confeffion à un Ganga & d'en demander 
labfolution. Si le ferment violé n’a été prononcé qu’une fois, une fimple 
confeflion fufit, mais s’il a été repeté fouvent, il faut bien des façons pour 
obtenir l'abfolution. Le Ganga reduit en poudre certaines racines qu'il met 
dans un creux, & fur lefquelles il prononce diverfes imprécations contre ce- 
lui qui a violé fon ferment. Enfuite il fait coucher par terre ce parjure pé- 
nitent, & lui ordonne de détefter fa faute, après quoi le faifant lever , il 
lui prefente un verre d'eau. Le pénitent le boit, & s'en retourne abfous a- 
près avoir paié le Ganga. Quelquefois ce Ganga frote la langue du parju- 
re avec des dates & accompagne cette aétion de quelques imprécations. 

Nous finirons cet Article par la ceremonie que font ces Peuples avant 
que d'aller à la guerre. Curieux d'en favoir les fuites | ils mettent fur le feu 
un vafe plein d'eau & de plufieurs diférentes chofes. Tout ce qui eft dans le 
vafe doit avoir été confacré & preparé par un Ganga. Dès que ces chofes 
commencent à bouillir , ils commencent les conjurations qu'ils croient ca- 
pables d'attirer le Genie tutelaire des ennemis, & de le contraindre à fe pré- 
cipiter dans cette eau bouillante. Ils y laiflent affés long-tems le Ge- 
nie, mais quand ils s’imaginent qu'il a raifonnablement foufert , & que les 
douleurs doivent lavoir humilié, ils l’interrogent fur le fuccès de la guerre. 
On ne nous dit pas s'il repond ou non: toujours conjecturent-ils qu'ils fe- 
ront vainqueurs ou vaincus de la maniere dont cette eau bout, & c'eft là peut- 
être toute la reponfe que leur donne le Genie. Quelquefois , nous dit-on 
encore , ils mettent fur le feu un pot fans eau , & quand il eft bien rou- 
geils le renverfent de forte que l'ouverture eft en bas, & reçoivent ainfi la cha- 
leur qui fort de ce pot brulant. Ils simaginent qu'une force invincible leur 
eft communiquée par cette chaleur. Une prévention de cette nature peut faire 
fouvent les effets que l’on fouhaite , & l’on en à des exemples dans Fhiftoi- 
re de tous les fiecles : mais il feroit inutile de les citer dans cette Difier- 
tation. 


Leurs CEREMONIES NUPTIALES € 
FUNEBRES E£5c. 


E Chriftianifme que les Portugais ont introduit dans le Congo n'a pu en 
L banir la Polygamie. (4) Les Negres, tant les Chretiens que les Idolatres, 
y ont plufieurs femmes libres, & outre cela des Concubines efclaves. Ces fem- 
mes habitent féparement de leurs maris : la principale d’entre elles à {a furin- 
tendance de la maïfon & fous elle une Lieutenante. 

Lors que quelqu’une des femmes libres eft foupçonnée d'infidelité, le ma- 
ri la repudie fans que ni l’un, ni l’autre s’en croient deshonorés : même el- 
le trouve ordinairement un mari, & fans aucune dificulté. Pour les Concu- 
bines, qui font des efclaves, on les achete fort jeunes.  Quelquefois on a- 
chete d'avance le fruit d’une femme enceinte, & fi elle accouche d’un gar- 

çon; 


(4) Cavazzi dans l'fforica Relaz. 
Tom. Il. Part. III. (i) 
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çon , elle eft obligée de fournir une fille à l'acheteur. Enfin l’on sy marie 
à l'épreuve, felon la coutume de quelques Peuples de Guinée. Voilà en gros 
les remarques de l'Auteur que nous venons de citer. (4) On aflure aufh 
qu'ils offrent genereufement une de leurs femmes aux amis ou aux étrangers 
qui les viennent voir. , 

Entrons un peu plus dans le détail de ces Coutumes.  (b) Lorfque les 
filles donnent certains fignes de maturité, on a foin de leur rafer la tête, ex- 
cepté au deflus du front, ou lon leur laifle une petite couronne. Alors les 
galans commencent ferieufement à penfer à elles. Si une fille perd fa Lis 
nité avant que de commencer d’être attaquée de la maladie du Sexe, on lui 
fait faire avec fon galant ce que nous appellerions le Congrés , en préfence du 
Roi & de fa Cour. Une us eft extrêmement fujette à fon mari, & 
s'il faut s'en rapporter aux Relations, il paroit que la plus libre de routes les 
femmes d'un Noir de Lovango ou du Congo , eft beaucoup moins libre que 
nos fervantes. Même les femmes des Rois de ce Païs-là vivent dans cet ef- 
clavage : il eft fort plaifant de lire, (c) qu’elles doivent travailler pour gagner 
leur vie. Ces femmes vivent en reclufes & comme des Religieufes , juf- 
qu'i-ce qu'il plaife au Roi de faire choix d’une d’entre elles pour lhonorer 
de fes aproches. Au milieu de cette grande pluralité de femmes , les Sou- 
verains & les particuliers {ont jaloux : pour ceux-ci, lors qu'ils s’apperçoivent 
des irregularités de leurs femmes, ils ont recours au divorce ; mais les pre- 
miers puniflent de mort linfidelle , & leur jaloufie va fi loin , que celle de 
leurs femmes, qui £ trouve enceinte, eft toujours obligée de boire du fuc de 
l'Imbondo, pour donner des preuves de fa vertu. Si malheureufement (d) il 
lui arrive d’avoir le fort de quantité d'innocents, il n’y a point de grace à ef 
perer. On la brule , & le prétendu galant eft enterré vif. Tel eft donc le 
{ort des Concubines de ces Souverains : mais à Lovango la Macunda jouit 
d’un beau privilege. C’eft une des plus vieilles matrones du Serrail (appa- 
remment du prédecefleur du Prince regnant , que l’on choifit pour étre Îa 
Regente du Roïaume, où fi l’on veut, linfpectrice des aétions du Souve- 
rain. Cette Macunda, qui porte le titre de Mere du Roi, peut (e) avoir au- 
tant de galans qu'il lui plait, & les admettre toutes les fois qu’elle le juge 
à propos. Outre cela elle regle les confeils, & la conduite du Prince & don- 
ne la grace aux criminels. 

La principale époufe du Roi de Congo porte le titre de Dame des femmes 
( Mani-Mombanda) On leve un tribut fort fingulier pour cette Dame. La pre- 
miere nuit de fon mariage avec elle, le Roi envoie mefurer les lits de tous 
(es fujets & les fait taxer à l'empan. Cette Reine demeure dans un appar- 
tement du Palais Roial avec fes Demoifelles, qui pañlent librement les nuits 
dehors à fe divertir avec le Roi & avec ceux qui leur plaifent le mieux. Une 
conduite de cette nature eft due à la coqueterie de la Maitrefle, qui veut ga- 
oner leur conplaifance. 

Com- 


(a) Cette coutume fe pratique encore ailleurs. On Fattribue aux Islandois. Vo. la Relarion de l'Is- 
lande dans le Recueil de Voiages an Nord tome premier. 

(b) Dapper Défcription de l Afrique. 

(c) Idem ibid. 

(d) Voiés ci-devant à la page. 32. , ; ; 

(e) La propre mere, les fœurs du Roi & toutes les Negrefles de la famille Roïle ont le même droit, 
De plus bien loin de punir ces femmes , quand elles manquent à la vertu conjugale , on chatie leurs maris, 
lors qu'ils portent à des maitreffes les fubfides du mariage. C’eft un grand malheur en ce Païs-là que d’é- 
poufer une femme du fang Roial. 


on, ER mms 
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Comme nous faifons fort peu d'attention au Chtiftianifine du Congo , nous 
continuerons le détail de leurs ufages dans l’état de mariage, Il eft bien vrai 
qu'en fe mariant ils fuivent le rit de l'Eplife 


Catholique | mais tout ce que 
nous venons de dire & tout ce que nous dirons encore , prouve qu'ils ne 


pratiquent pas ce qu’elle ordonne. Lorfque de trois freres d’une même fimil- 
eil en meurt un , les deux autres partagent {es Concubines. Un de ces 
deux meurt-il auffi > le dernier vivant la poflede comme fon bien, & après 
lui celui qui hérite de la maifon, quand même ce feroit, dit-on » le propre 
fils du défunt. 

À Lovango les femmes fervent aux hommes comme à nous les bœuf. 
Dansle mois de Janvier toutes les femmes fonc obligées de comparoitre devant le 
Palais du Roi pour aller enfemencer fes terres. Les hommes {ont de la partie : 
ils y vont armés, non pour travailler, mais pour commander à leur femmes 
& prefider à leurs travaux. Du refte ils paflent le tems à fe divertir.  C’eft 
là un de ces Climats maudits , où la complaifance que nous avons pour le fexe 
eft tout à fait inconnue. Il faut avouer que ces femmes font bien à plaindre, 
& peut-être n’en (4) jugent elles pas de même. 

Dapper nous aprend que quand les filles du Congo commencent à {e laf- 
fer de porter ce fardeau que l'on appelle Viroinité, elles vont { rendre dans 
une certain lieu obfcur, parées & ajuftées à là maniere du Païs, c’eft à di- 
re, la peau bien graiflée & bien vernie, beaucoup de rouge fur le vifage & 
aux endroits du corps qui n’ont pas accoutumé d'être couverts. Elles {éjour- 
nent à peu près un mois dans ce lieu fombre » & y font fans doute ce que 
l’Auteur ne dit pas, & qu'il eft permis de penfer. Quoi qu'il en foit elles y 
choififlent celui des jeunes hommes qui leur à le mieux prouvé de l'imour par 
fes fervices & par une certaine affiduité aflés ordinaire, tant que lon n'a pas 
le nom d'Epoux. En cela les Noirs différent bien peu du refte des hom- 
mes. ya 

À Angola une femme n’a point de commerce avec fon mari jufqu'à ce 
que l'enfant qu’elle à mis au monde commence d'avoir des dens. Un autre 
ufage , qui, de même que celui là, eft generalement pratiqué dans tous les 
Pais barbares, comme il l’eft encore par les Juifs, c’eft que le mari & la fem- 
me vivent feparés tant que celle-ci à fes purgations. Même la femme ne 
touche à rien de ce que le mari mange, & n'habite ni dans {a maifon , ni 
dans fon lit, fans parler des marques par lefquelles elle eft obligée de fe dif- 
tinguer de celles qui font en bon état.  Entr'autres elle porte une corde autour 
de la tête tout le tems que la purgation dure. 

La Circoncifion eft pratiquée par tout où l’on n’eft pas Chretien. A A4n- 
gola lors qu'on aperçoit la premiere dent d'un enfant » On le pare du mieux 
qu'on peut. Les parens & les amis le portent de maifon en maifon chantant 
& danfant, afin d'attraper quelque chofe pour cet enfant. Dans les Païs qui 
font encore Idolatres, lors qu'un enfant vient au monde on appelle le Prêtre 
afin qu'il lui impofe quelques obligations particulieres , qu'il faut peut-être 
ae (b) ou comme des prefervatifs contre les accidens auxquels la vie de 
l'homme eft expolée, ou comme des vœux & des devoirs, par lefquels ces 
Peuples croient {e rendre leurs Dieux favorables. Le Prêtre aide à cette croian- 
ce,f1 naturelle à la plus grande partie des hommes, & fi favorable à tous ceux 


” qui 


(a) Voiés ci-deflus. pag. 362. 
(é) Voiés ci-defflus p. z7. 
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qui ont le caraétere de Miniftres de la Divinité. 11 marmote donc quelques 
paroles , qui font de là Rubrique de lart, & impole enfuite les obligations 
qui lui viennent dans lefprit. Ce qu'il a décidé vaut un Oracle. 

Paflons aux Ceremonies funebres. De tous les préjugés de ces peuples, 
dit (a) l'Auteur de la Bibliotheque Univerfelle. I n’y en à point qui aient des 
fuites plus déplorables que celui où ils font generalement, qu'il n’y a point 
de moit naturelle, & que perfonne ne meurt que par les fortileges de quel- 
qu'un de fes ennemis. Le Sorcier , à ce qu'ils croient, reflufcite le mort & 
le tranfporte dans certains lieux deferts, où il le fait travailler comme un cf- 
clave. Il a in de le nourrir de viandes qui ne font point falées, car file 
reflufcité venoit à gouter du fel , il pourfuivroit l'homicide à toute rigueur. 
Cette faufle opinion eft caufe que la mort d'un homme entraine celle de plu- 
fieurs innocens. Ceux de Lovango commencent par les fortileges & les en- 
chantemens la recherche de la mort. (b) La forcellerie confifte furtout à 
prefler de toute fa force far un couteau en prefence du Ganga, & à fe bien 
froter les mains. En preflant & en frotant de cette maniere, on dit , Un tel 
eff mort, on l'a enterré : eff-il mort enforcelé ? ou fes Mokiffes lui ont elles Ôté la 
vie » Si en faifant cette interrogation lon n'eft pas maitre de fes mains, c’eft 
une preuve infaillible qu'il y a du fortilege. De cette queftion l'on pañe à 
une autre, & la recherche finit toujours par lEmbondo. 

Ces Peuples de Lovango varient beaucoup dans leurs opinions fur le {ort 
de l'ame après cette vie. Ceux de la famille Roiale tiennent une efpece de 
Metemplychofe , & s'imaginent que les ames des défunts entrent dans le 
corps de ceux qui naiflent dans leur famille.  Plufieurs croient l'ame mortel- 
le; beaucoup d’autres, (& l'on peut regarder ceux-ci comme le plus grand 
nombre, ) croient que les ames des morts deviennent les Dieux tutelaires de 
leurs Amilles. Suivant cette croiance on leur éleve de petites Chapelles près 
du lieu où ils demeuroient, on va les y prier , on leur offre au commen- 
cement du repas: de ce qu'on mange & de ce qu'on boit. 

Chicocka , dont nous avons déja parlé, garde les morts : fa ftatue de bois 
eft placée près des tombeaux.  Ilempèche éficacement que les Magiciens ne 
les enlevent, ne les batent, ne les forcent de travailler , ne les envoient à 
la chafle ou à la pêche. Qui fait fi le Dieu gardien n'a pas mérité la con- 
fiance des Negres par un effet auffi naturel que celui (c) qu'Horace reproche 
à fon Priape de bois de figuier ? Peut-être l’Europe nous fourniroit-elle en- 
core aujourd'hui les équivalens de pareils miracles. 

Ces Peuples enterrent leurs morts tous vêtus. Les pauvres demandent 
aux plus riches dequoi fournir à la dépenfe des fanerailles. Il eft defendu 
de pleurer pour la mort du Roi de Congo ; quoique pourtant on annonce 
certe mort par tout le Païs au fon d'une efpece de cor. Du refte les funerail- 
les du Prince £ font à la façon des Catholiques , mais les Peuples qui ne le 
font point du tout, ou qui ne le font qu’exterieurement , fuivent toujours les 
ufages de leurs ancêtres. Ils enterrent avec le mort une partie de {es biens, 
des prefens , des marchandifes.  Ufage fi general dans l'Idolatrie ancienne & 
moderne, qu'il feroit inutile d'en alleguer ici des exemples. A la mort d'un 


orand 


(4y Tome 9. Ann. 1688. dans VExtrait du Livre du P. Cavazxi. 
(b) Dapper ubi fup. 
(c) Nam difplofa fonat quantum vefica : pepedi 
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grand Seigneur fes amis, fes cliens & {es efclaves encheriffent infiniment {ur 
l'extravagance du peuple. Outre les prefens & les marchandifes, on lui don» 
ne des ferviteurs pour le fervir, des femmes pour fe divertir avec elles: &'ce - 
les-ci , ou forcées de le fuivre en l'autre monde, ou prévenues par leurs Pré- 
tres , € difputent l'honneur d'être enterrées vives avec le défunr. 

(a) Lovango à des ufages du moins auñli extraordinaires. Les pleurs & les 
lamentations précedent toujours les ceremonies funcbres. On porte le mort 
hors de chez lui, l’on danfe autour du Corps, & tout en danfant l’on pleure 
& l'on hurie. Les pleurs font mélés de queftions que l’on fut gravement aù 
défunt, pour favoir de lui s’il a décempé faute d'avoir aflés à manger & à boi- 
re &c. Mais le mort ne repond rien , & l’on fuppole toujours qu'il lui à 
manqué quelque chofe, Le concert fancbre & les queftions durent quelques 
heures , après quoi l'on commence à raflembler tout ce que le mort doit 
emporter avec lui, & quand on à préparé tout ce bagage, on prend avec 
précipitation & le mort & fes effets, comme fi l'on comiméttoit un vol. 
Une partie de ces effets eft deftinée à être enterrée, l’autre eft expofée fur 
des pieux autour du fepulchre: mais pour prévenir l'envie de ceux qui vous 
droient voler, l’on découpe , ou l'on dechire tout ce qui eft ainfi expole. 
Au foir on recommence les pleurs , & l'on continue de cette maniere le 
deuil tous les {oirs pendant fix femaines. 

Plus on eft diftingué & plus il y a de façons dans ce deuil. 
font plus éclatans pour eux, & le cortegc plus nombreux 
ble de plufieurs villages. Les fortileses & les charmes ont 
vec tout le foin poflible pour fauver un Grand. Ce n'eft 
ple ne travaille aufli de fon mieux , dans l'efperance de prolonger fes an- 
nées: mais [à comme ici l’on s'attache à l'éclat de Ja grandeur, parce qu'el- 
le a le moien de recompenfer. 1] ne faut donc pas douter que les enchanz 
teurs ne prodiouent les plus beaux fecrets de leur 
fait refpecter, | #4 | | 

On s'affemble autour du mort, qui eft couché, ou affis. En ce dernier cas 
il eft foutenu par quelqu'un de l'affemblée, mais quelquefois on lui met une 
buche de bois fous chaque bras. On vient le rafer, lui couper les ongles, le la- 
ver, l'oindre, & le peindre en rouge. : Ses proches font aflis tout près de lui, 
s'entend les hommes, car les femmes, toujours faciles à émouvoir, & toujours 

rêtes à pleurer, doivent exciter par leur agitation & leurs tranfports les regrets 
de l'aflemblée. Elles danfent, ou plutôt elles courent à droite & à gauche 
comme fi elles étoient forcenées, mais dans les intervalles de là pafion elles 
chantent à la louange du défunt, recirent fes faits, étalent fà gencalovie, C'eft 
là fon Oraïfon funebre. Enfin on l’enterre avec une partie de fon patrimoiné 
& ce que fes parens & amis ont contribué pour fon établiflement dans l’autre 
Monde. Le lieu ordinaire de la fepulture de ces Noirs porte le nom de Ken. 
ga. On y voit fur le tombeau de chacun fon arc, fs fléches » fon écu- 
lle de bois, fa tafle, ou plutôt la callebaffe dans lquelle il buvoit , du 
tabac, des pipes &c. 

Les mêmes ceremonies { font pour le Roi, mais avec plus de magni- 
ficence. On orne le corps du défunt des ornemens ordinaires à la dignité 
de ces Princes noirs. Il eft aflis fur un fiege dans un caveau particulier, où 


Les pleuts 

, Car on s'aflem- 
A F4 
été emploiés a- 


pas que le peu- 
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(4) Dapper ; Defcription de l'Afrique, 
Tom. II. Part. III. (k) 
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l'on voit autour de lui les reprefentations de terre & de bois de ceux qui l'ont 
fervi durant {à vie. Devant lui fe voit aufli quelque batterie de cuifine , qui 
fervoit à la table de fa Majefté, du linge, des vêtemens &c. On égorge 
quelques efclaves en (à faveur, & on les enterre auprès de lui, ou dans un ca- 
veau feparé, afin qu'ils aillent revivre là bas avec leur Prince ; car c'eft là l'idce 
qu'ils fe font de la refurreétion. Autrefois on enterroit douze jeunes filles tou- 
tes vivantes avec le Roi de Congo. Ces filles s’offroient volontairement au fer- 
vice du Monarque. Elles fe difputoient avec fureur la gloire d’être préfe- 
rées. Chacune vouloit marcher la premiere & prendre les pas fur fes com- 
pagnes. Elles s'équipoient du mieux qu'il leur étoit pofhble pour certe 
tragique ceremonie, & leurs parens leur fournifloient bonne provifion de 
hardes & de tour ce que l'on croioit néceffaire dans l'autre Monde, On 
aflure que cette coutume eft aujourd'hui abolie, comme contraire au Chrif- 
tianifme, & qu'à prefent une partie des honneurs funebres fe reduit feule. 
ment à boire & à manger huit jours entiers far le tombeau du Prince. 
On méle avec ce repas des larmes & des regrets, auxquels on peut donner 
à jufte titre le nom de ceremonie. 

À Angola on fuit à peu près les mêmes ufages funcbres qu'à Lovango & 
dans le Congo. … On lave le mort, on le peigne, on le rafe , on l’envelope 
dans une efpece de fuaire & on le pofe enfuite fur un petit fiege de terre. Le 
mort eft paré du mieux qu'ils le peuvent. On égorge des bêtes & l'on en 


verfe le fans à fon honneur. | 
| Lu 
Dans le Roïaume de Matamba on enduit le corps de refine. Après l'a. 


voir ainfi embaumé, ou plutôt poifé, on le met dans une fofle profonde, 
où il eft gardé par des efclaves juiqu'à ce qu'il foit reduit en poudre. Cet- 
te précaution cft prife, diton, contre les habirans mêmes du Païs, qui 
dechiquettent & mettent en pieces ceux qu'ils peuvent attraper de leurs 
compatriotes morts, pour en emporter les membres chez eux, & les gar- 
der comme des Reliques, auxquelles la reputation du défunt donne plus ou 
moins de mérite. PE | 

Pour le deuil les parens & les efclaves fe rafent la tèce, fe frotent le vi- 
fige d'huile, & de plufieurs poudres qui fervent comme de colle aux plu- 
mes dont ils f couvrent. A entendre les cris & les hurlemens qu'ils font, 
on croiroit que la douleur & l’'affiétion leur ont fait perdre la raïon; mais 
s'il en faut croire (4) celui qui raporte cet ufage, ils ne verfent pas une feule 
larme. 

Nous finirons par une aflés plaifante opinion des veuves du Congo. Elles s'ima- 
ginent que les ames de leurs maris pourroient revenir loger dans les cotps qu’elles 
occupoient pendant leur vie, fi elles ne prenoient la précaution de les en tenir é- 
loignées: & cela empécheroit les pauvres veuves de prendre un fecond mari. 
Pour prévenir cet accident , elles s'adreflent à un de leurs Prêtres, qui les plon- 
ge plufieurs fois dans une eau courante , après quoi le retour du défunt n’eft 
plus à craindre, & elles peuvent pafler hardiment aux fcondes nôces. 


(4) Gavazsi ubi fup. 
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RELIGION #5 GUAGAS 
JAGUES. 


TOus venons de dire un mot du Roiautne de Maramba: Les Tagues Vha- 

bitent. L'Antropophagie de ce Peuple eft extraordinaire. ‘Non fule- 

ment les Fagwes mangent leurs ennemis, mais ils vendent encore püblique- 

ment la chair humaine. Nous raporterons leurs Coutumes Relisieufes Gil là 
foi d’un (4) Anglois & d'un Italien. 

Leur Dieu Quifango eft reprefenté fous la forme d’un homme de la hau- 
teur de douze pieds. Cette Idole eft enfermée dans une petite enebtte 
qui eft faite de dents d'Elephans, & fur chaque dent on voit le crane d’un 
efclave où d'un captif qui à été facrifié à Quifungo: mais ce n'eft pas là le 
feul facrifice dont on l'honore. On lui offre aufli des boucs & des che. 
vres, dont on verf le fans à fes pieds. On lui fait auffi des libations 
de vin de palme. 

Le Chef des Guagnes , qui porte (&) le titre de grand Guagua, eft une 
efpece de Prêtre Magicien, & en même tems General d'Armée. Sa che. 
velure , qu'il porte fort longue, eft ornée de certaines coquilles fort efti- 
mées chez eux, ges appelle Bamba. D'autres coquilles moins ptétieufes 
lui fervent de collier. A la ceintute on lui voit un Chapelec dont les 
grains font des œufs d’Autruche. Un Chapelet de cet ordre (fi tant eft 
pourtant que c'en foit un) peut aller de pair avec celui de [c] Gargantua 
dont les grains étoient aufli gros que le moule d'un bonnet, Un petit vé. 
tement prend à la ceinture du Prêtre , & couvre fans doute ce qu'il faue 
couvrir. Pour le corps il eft orné de quelques figures d’une fulpture tel- 
le qu'on peut croire. Du refte, le Prêtre Géneral eft peint de rouge & 
de blanc, & tout cela eft rendu luifant par le moïen de la graifle hu- 
maine avec laquelle on oint le corps de cet homme, Une piece de cui- 
vre de la longueur du pouce lui pend du né: deux autres lui pendent aux 
oreilles. Il eft le mari de vingt-cinq ou trente femmes , une defquelles 
orte fon arc & fes flêches , quelques autres lui verfent à boire %& lui 
prefenrent la callebaffe. Quand il boit, on { met à genoux , on frape 
des mains , on chante. Nous avons oublié de remarquer , qu'un parcil 
ufge fe pratique à la Floride, | 


(4) Battell cité par Parchas & le P. Gavazzi. 
(b) Purchas. 
(c) Rabelais dans fon Gargantna L, I Ch. 21: 
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Leurs CEREMONIES æ& GUERRE, leurs 
INITIATIONS, Xuwrs MARIAGES, 
Leurs FUNERAILLES Exec. 


É que ce grand Ÿagne ou Guaga doit faire une expedition militaire, 
il s'y prépare par un facrifice avant le lever du Soleil. Deux Magiciens 
font alors à fes cotés, & une quarantaine de femmes autour de lui, aiant cha- 
cune à chaque main la queue d'un cheval fauvage. Elles chantent au fon des 
inftrumens qui compofent la mufique de ce Peuple. Au milieu de l'affem- 
blée on voit un grand feu & fur ce feu un pot de terre, dans lequel eft une 
compofition dont ils fe peisnent les temples, le front, la poitrine , & le ven- 
tre, faifant en même tems plufieurs ceremonies , & quelques enchantemens. 
Cela continue jufqu’au coucher du Soleil. Alors les Magiciens lui remettent 
Je Cafengola, qui eft une forte de hache. En le lui remettant on -lexhorte à 
déploier fa valeur. Il en fait fur le champ l'épreuve fur un jeune garçon qu'on 
lui prefente & qu'il tue avec cette hache. Quatre efclaves ont le même fort: 
il en maflacre deux à l'inftant & fait mañlacrer les deux autres hors du [+] Chi- 
lombo. Un autre facrifice fuit celui-l. On égorge dix vaches, aurant de 
chevres & autant de chiens. On repand à l'honneur de lIdole le fing de tous 
cés animaux: mais on mange la chair des victimes, & ce feftin eft accompa- 
gné de grandes réjouiffances. 

Tous les matins avant le lever du Soleil , le grand Yugwe fait fonner le Gon- 
go: c'eft la generale. Lors que fes troupes font affemblées, il leur fait une ha- 
rangué pathetique, après quoi on fe met en marche; ces harangues militaires 
font même réiterées plus fouvent, afin d'encourager le peuple & l'Armée. On 
les voit, dit on, declamer du haut d’une maniere d'échafaut avec une force 
& une éloquence naturelle, qui ne cede en rien à ce que nous lifons des an- 
ciens Greqs & de nos guerriers modernes. Ses Capitaines pratiquent les me- 
mes ufages dans tout ce qui eft de leur département.  Ainfi s'entretient lecou- 
rage, difons mieux, la ferocité de ces barbares. Quelqu'un manque-t-il de 
cœur, ou fe trouve-t-il aflés lâche pour tourner le dos au milieu de la batail- 
le? on le condamne au dernier fuplice, c’eft à dire à tre mangé par fes com- 
pagnons. | Hd, $ | Fa 

(b) Tous ceux qu’ils prennent à la guerre font imangés, les uns plutôt, les 
autres plus tard. La maigreur prolonge leur vie, car il faut les engraifler. 
Quelquefois on fe contente de les vendre pour efclaves. Cependant on afure 
qu'ils ne vendent ou ne mangent que les captifs d'un age mûr, tant hommes, 
que femmes, & qu'ils épargnent les jeunes gens. Ceux-ci fe naturalifent par- 
mi eux, en faifant les mêmes actes de férocité. D'abord on leur met un col- 
lier, qui marque leur efclavage ( & on ne le leur ôte, que quand ils aportent 

au 


(a) C'eft le nom que le P. Cavazzi donne aux habitations de ces Yagues. 
(b) Dapper dans la Defcription du Roïaume d’4#fke, qui eft habité par des Fagwes. 
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au graud Tague la tête d'un ennemi. Alors on leur donne la liberté avec le nom 
de Gongo, qui fignifie Soldat ou Guerrier. (4) On dit auffi que les Jagues éprou- 
vent le courage des jeunes captifs , en tirant des fléches contre eux prefque a fleur 
de tête, & que celui, qui paroit avoir peur , eft tué & mangé fans remif- 
fion. Quoi qu'il en foit, ce n'eft qu'après de fortes épreuves qu’on les natu- 
ralife , avec une formalité que l'on peut regarder comme une efpece d'initia- 
tion, puilque ceux qui ne s'y foumettent pas font traités avec mépris (b) & 
même avec une averlon qui tient de l'horreur. Cetre formalité confifte à per- 
dre quatre dents fur le devant de la bouche, deux de la machoire fuperieure , 
& deux de l’inferieure. Avec cela on perce le né & les oreilles à celui qui 
doit entrer dans tous les privileges du Chi/ombo. 

Puis que nous en fommes à l'Initiation des Tagues, nous donnerons ici (c) 
le détail des Loix qu'établit pendant fon reone une de leurs Princefles, qu'on 
peut mettre au rang des (d) Amazones. Ceux qui ont là l’'Hiftoire de ces 
anciennes Guerrieres, y trouvent quelque conformité avee les coutumes qu'on. 
attribue aux Yagues. Cette Princefle défendit à fes Sujets non feulement d'é- 
lever aucun enfant male dans l’enceinte du Chilombo, mais elle ordonna même 
aux peres & meres de les tuer ou de les expofer aux bêtes fauvages d’abord a- 
près leur naïflance. Elle declara infames & deshérités les enfans males qui 
auroient été confervés & élevés fecretement par leurs meres. Elle permit aux 
femmes de fe choifir des maris entre les prifonniers de Guerre, & voulut que 
ce mariage donnat au futur époux les privileges du Chilombo , pourvü qu'en 
même tems il fe foumit à toutes les Loix de l'Etat, & fuivit les formalités 6€- 
tablies pour la naturalifition. Elle défendit aux femmes grofles d’accoucher 
dans le Chilombo, & cela fous peine de mort, afin de ne le pas fouiller par les 
couches. Si, malgré les ordres donnés pour détruire les enfans mâles, il 
venoit à en échaper quelqu'un, elle ordonna qu’on ne le reçut dans le Chilom- * 
bo, qu'après qu’on lui auroit arraché deux dents , & fi celles de la machoire 
fuperieure venoient à fortir avant celles de l'inferieure , elle voulut qu'on le tuâc 
fans remiflion. Elle ordonna de faire périr les jumeaux, les monftres, & rous 
ceux qui naïfloient avec quelque défaut naturel, ou les contractoient après leur 
naiflance. Enfin elle établit des Juges & des Officiers, pour faire executer ces 
Loix , punir de mort les femmes qu'on trouveroit accoucher dans le Chi- 
lombo , obliger les peres .& meres, qui voudroient fauver un enfant re 

en 


(a) Idem ibid. 

(b) Voiés Parchas. 

(c) Cavazzi. ubi fup. Le = 4 sg. 4 à HE 

(d) Les anciennes Amazones habitoient dans la Scythie ou Tartarie Afiatique. Elles avoient des Loix 
& des couturnes particuheres, fur lefquelles nous renvoions le Lecteur à ceux qui en ont traité.  On'aflu« 
re qu’elles faifoient périr leurs enfans mâles , & qu’elles tenoient leurs maris dans une extrême dépendance 3 
que leur luxure & leur férocité étoient fans pareilles ; que, pour affouvir leur paffion, elles faifoient muti- 
ler, ou rendoient boiteux de jeunes garçons, parce que les perfonnes mutilées pañlent pour plus propres à 
faire l'amour. A tout ce qu'on a dit de ees anciennes Guerrieres fe font mélées beaucoup de fables, & 
même quelques anciens Auteurs ont prétendu, que tout ce qu’on avoit écrit des Amazonés étoit fabuleux. 
Cependant plufieurs Relations modernes , écrites par des gens dignes de foi, font juftice fnr cet article à 
Hérodote & à tous ceux qui ont raporté les coutumes de ces Guerrieres. Par exemple, on raporte qu'à la 
- venue des Efpagnols en Amerique l’Ifle de la Martinique fe trouva habitée par des femmes guérrieres, que 
les hommes du Continent alloient voir de tems en tems, & qu'ils emmenoient avec eux les enfans mâles 
que ces femmes mettoient au monde. #4» de Broek, dans le tome IV. des Voiages de la Compagnie des 
Hoilandois aux Indes, raporte que de fon tems une armée de vingt mille femmes & de trente mille hommes, 
tous Vsbeques ; fit uneirruption dans le Candahar, & que ces Amazoncs ne cedoient en rien aux hommes, 
ni pour la fatigue, ni pour la guerre, ni pour la férocité. Il ajoute que cés femmes tenoient leurs maris 
dans une grande foumiffion &c, 
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d'en donner un autre pour être facrifié, & de le faire élever hors du Chilombo 
jusqu’à ce qu’il eut obtenu l'honneur d’être initié en un certain jour deftiné à 
cette Ceremonie, | 

Pour faire pafler ces loix, il fallut perfuader aux agwes, que c'étoient cel 
les de leurs Ancètres; que l’obfervation de ces Loix les rendroient l’effroi 
de leurs ennemis, & qu’enfin il falloit féeller la force & l'autorité par des 
exemples, qui montraflent un renoncement folemnel à la tendrefle fi natu- 
relle aux peres & aux meres, & que l’on trouve même chez les bêtes les 
plus féroces. Que ne peut pas la force jointe à cette faufle crainte de la Divini- 
té, que l’on appelle fuperftition? Ils crurent, fur la foi de leur Souveraine, 
que la deftruétion de leurs enfans feroit fi agréable à l’Idole, qu'elle leur pro- 
cureroit le privilege d’être invulnerables, pourvü que frotaflent d’une com- 
pofition qu'il falloit faire de la chair & des os de leurs enfans pilés enfemble 
dans un mortier. La Souveraine donna la premiere l'exemple de cette cruauté 
inouïe.. Elle pila fon enfant, le convertit en onguent , s’en frota le corps. 
Telles furent ces Loix, qui furpañloient de beaucoup en barbarie tout ce qu’on 
lit de l'ancien ufage d’expoler & de faire périr fes propres enfans. 

1 n’y a rien de particulier à dire de leurs mariages. On nous raporte (4) 
des Yagues qui habitent la Province ou le Roïaume d’Æyfo, qu'ils n'enterrent 
pas leurs morts, mais qu'ils les mangent. Pwrchas , après avoir dit, que les 
Fagues lavent leurs morts, les frotent ou les oïgnent avec un certain parfum, 
leur frifent les cheveux, & les habillent du mieux qu'ils peuvent , ajoute, 
qu'on les porte affis au tombeau, & (2) qu’on les y pofe de même affis dans 
l'attitude d’une perfonne qui vit encore. On donne aux hommes une com- 
pagnie convenable: deux de leurs femmes font auprès d'eux pour leurs befoins 
particuliers. Enfuite on ferme le caveau fur les vivans & fur les morts. La 
Ceremonie finit par des plaintes & des regrets qui durent quelques jours. Tous 
les mois on réitere la ceremonie de ce deuil, qui eft accompagné de facrifices & 
de feftins mortuaires , autant que les moïens de la parenté le peuvent per- 


mettre, 


RELIGION es Peuples de là CAFRERIE 
Meridionalk. 


‘Auteur de la Defcription (c) du Cap de Bonne Efperance obferve, que les 
Cafres, (du moins ceux qui habitent près du Cap) ont beaucoup de 
conformité avec les Juifs. Pour juftifier cela il raporte quelques ufages fort 
femblables, comme par exemple ceux-ci. Ces Cafres font beaucoup d’offran- 
des, ils reglent le tems & les Fêtes par la pleine ou par la nouvelle Lune. Ils 
n'ont point de commerce avec les femmes qui ont leurs regles, & s'ils man- 
quent à cette obfervance, ils font obligés de fe purifier par un facrifice. ci 
ufenc 


(a) Dapper dans fa Deftription de l'Afrique. 
() Les anciens ont dit la même chofedes Nafamoncens. 
(c) Ecrite en Alleman par le Sr. Kolbens & impr. à Nwremberg en 1719. 
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ufent fouvent de pain [+] fans levain, & s'abftiennent de viandes falées. Ils 
pratiquent la Circoncifion , (ou quelque chole qui lui reflemble.) Ils ne 
mangent rien d'étoufé ; ils ne mangent d'aucun poiflon fans écailles. Ils 
n'admettent point les femmes dans leurs Confails. Ils peuvent repudier leurs 
femmes & (b) leur donnent 1me lettre de divorce. De la conformité avec les 
Juifs il paffe à celle qu'ils ont avec les anciens Troglodytes, comme de don- 
ner à leurs enfans le nom d’un bœuf ou d’une vache, au lieu de celui des 
peres & meres; d’enfermer les vieillards décrepits dans une cabane avec quel- 
que peu de nourriture, & de les laifler mourir de cette maniere fans autre 
afliftance ; de fe laifler feparer par des femmes, quand ils ont quelque que- 
relle entre eux: d’être fort legers à la courfe, en quoi l’Auteur ne trouvera pas 
mauvais que nous lui difions, qu'ils ont auffi beaucoup de raport avec les La- 
pons. Nous paflons les autres conformités , qui ne {ont pas plus capables de 
convaincre un Lecteur attentif que celles-là : mais nous convenons avec cet é- 
crivain, qu'il eft poffible que ces Cafres fe foient formés d’un écoulement de 
Peuples defcendus des parties feptentrionales de l'Afrique, & , qui s'étant établis 
dans la Cafrerie, y ont confervé quelques rits des Juifs (ou plutot des Maho- 
Metans) & des coutumes de quelques autres Peuples d'Afrique. 

Quoiqu'il en foit, ils ont (c) quelque idée de l’ancien Déluge : car ils con. 
fervent une tradition de pere en fils, laquelle dit que leurs ancêtres, {ortis par 
une porte Où par une fenêtre, vinrent. s'établir fur la terre qu'ils habitent au- 
jourd'hui, & aprirent à leurs defcendans l'agriculture &c. Ils ajoutent , que 
ces premiers parens s’appelloient (d) Nob & Hingnon. Quelques Voiageurs onc 
afluré, qu'on ne voit abfolument aucune trace de Religion chez ces Peuples, 
& d’autres, fans aprofondir leur culte, ont dit fimplement, que dès le marin 
(e) on les voit former des afflemblées generales, fe prendre l’un l'autre par la 
main, pour danfer à l'honneur du Ciel, ou, fi l’on veut, de l’Etre fuprême; 
car ils regardent enhaut en jettant des cris. Le P.Tachord (f) s'exprime de cette 
maniere fur leur compte. ,, Ces Peuples ignorent la création du Monde , la 
» redemption des hommes, & le Myftere de la Très-fainte Trinité. Ils ado- 
» rent pourtant un Dieu, mais la connoiffance qu'ils en ont eft fort confufe. 
>» Ils égorgent en fon honneur des vaches & des brebis, dont ils lui offrent 
» la chair & le lait en fcrifice, pour marquer leur reconnoiffance envers 
» Cette Divinité, qui leur accorde, à ce qu'ils croient, tantôt la pluie, tan- 
» tôt le beau tems felon leurs befoins. Ils n’attendent point d'autre vie 
»» après celle-ci. Avec tout cela, ils ne laiffent pas d'avoir quelques bon- 
» nes qualités , qui doivent nous empêcher de les méprifer. Car ils ont 
plus de charité & de fidelité , les uns envers les autres , qu'il ne s’en 
» trouve ordinairement parmi les Chrétiens. L'adultere & le larcin font 
» Chez eux des crimes capitaux & qui fe puniffen toujours de mort. Quoi- 
» que chaque homme ait la liberté de prendre autant de femmes qu'il en 
» peut nourir, il ne s'en trouve pas un, même parmi les plus riches, qui 

» cn 


(a) Le pain fans levain ne prouve rien, puifqu’ils n’ont l’ufage du pain que depuis les établiffemens des 
Européens chez eux. 

(b) L’Auteur s’exprime ainfi : il faut croire que cette expreffion lui eft échapée par inadvertence. On 
fait que les Horantors n’ont pas l’'ufage de l'écriture. S’ils l'ont, ce n’eft que depuis bien peu de tems. 

(c) Kolbens ubi fup. 

(4) Noh reflemble à Noë. Hirgron eft le nom de la femme. 

Ce) Kolbens ubi fup. 

Cf) Premier Voiage de Siam. 


(1) 2 


ax DISSERTATION SUR LA 


,, en ait plus de trois. ” Voilà ce que raporte le P. Tachart : mais un (à) 
Auteur Alleman, Pafteur & Mifionaire des Danois aux Indes , fait raifon- 
ner très diftinétement un Hotantot {ur l'exiftence de Dieu. Il en interrogea un 
fur la croiance de fes Compatriotes à cet égard.  L’Hotantot lui répondit avec 
autant de fineffe que le Miniftre Danois en auroit pu mettre dans un Sermon: 
que celui qui ne Jauroit croire qu'il y a un Dieu, porte fes regards embaut , qu'enfui- 
te il regarde en bas € autour de lui, € gWaprès cela il s'en aille dire qu'il n'y 
a point de Dieu. Cet air de déclamation paftorale nous perfuade, que le Da- 
nois s’eft-donné le loifir d’ajufter la reponfe de fon Hotanrot dans le Cabinet. Il 
vaut donc mieux s'en tenir au recit du Jéfuie, qui prend le milieu entre ceux 
qui traitent ces Peuples d’Athées, & ceux qui leur accordent une idée claire 
de la Divinité, | | 
(b) L'Auteut cité à là marge dit, qu'ils appellent Dieu (c'eft-à-dire le Dieu 
invifble ) Gounia Ticquoa , ce qui fignifie le Dieu, ou le Capitaine des Dieux, 
le mot de Gounia feul n'eft que pour un Dieu vifible, tel que la Lune,  Gou- 
mia fignifie Capitaine, ce qui rend l'idée qu'ils ont de Dieu conforme à celle 
qu'ils ont de leurs Chefs es appellent Gowmias. Il n’eft pas fi aifé de dire, 
uelle forte de Culte ou de veneration ils rendent à l'Etre fuprème , parce que 
malgré l'idée qu'ils paroiflent avoir de cet Etre, & le confentement qu'ils fem- 
blent accorder à ceux qui leur parlent des bienfaits de Dieu , & de la recon- 
noiflance qu’ils doivent à fa providence , ils s'ennuient enfin de ce détail & le 
paient peu à peu d'indiférence & de mépris. Avouons fans détour, qu'on ne 
trouve que de la confufñon dans les idées des Peuples barbares, lorfque de 
La connoiffance de l'Etre qu'ils appellent Dieu, & qu'ils fe reprefentent ge- 
neralement avec le caractere &c les facultés de l'humanité, on veut les ame- 
ner à la connoifflance d'un Etre infini, felon les idées que le Chriftianifme 
nous donne. Ajoutons aufhi, que les recits des Voiageurs {ont prefque tou- 
jours auffi confus que les idées des Peuples dont ils décrivent la Religion. 
Les Cafres qui habitent aux environs du Cap adorent la Lune: & com- 
ment l'adorent-ils? c'eft en danfant à fon honneur quandgelle fe renouvelle, où 
quand elle eft à fon plein. La ceremonie religieufe dure toute la nuit 2- 
vec grand bruit & fracas. On crie, on frape des mains. On regarde en- 
haut avec beaucoup d’admiration : lon murmure enfuite , quelquefois on 
chante bien haut des paroles inconnues , & lon fe cache le vilage, quelque- 
fois l'on va cacher dans des cavernes, où l'on frape des mains en mur- 
murant tout-bas quelque chofe. Cette Ceremonie nocturne eft accompagnée 
de geftes & de poftures extraordinaires: quelquefois (c) ils fe jettent par 
terre, enfuite ils fe levent, & regardant la Lune avec de grands cris, ils lui 
‘adreffent ces paroles, vous vous faluons ; donnés nous beaucoup de lait & de 
miel, augmentés notre bétail &c. On à remarqué auf que, dans ces aflem- 
blées nocturnes , ils fe font lun à l’autre une croix au front avec de la 
terre rouge: mais l'Auteur Alleman que nous citons, & qui avoit fréquen- 
té long-tems ces Cafres, prétend que les croix rouges ne font qu'un orne- 
ment femblable à ces grandes raies de plufieurs couleurs, dont les Sauvages 
Americains ornent leur corps. | i | 
| 1 


(a) Le Sieur Ziegeubalg, cité par Kolbens. 
(b) Kolbens Relation du Cap de Bonne Efperance.' 
(c) Voiés la planche. 
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HONNEURS RELIGIEUX que Ls CAFRES rendert «a un HANETON. 
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Ïl femble auff qu'ils admettent, comme les Negres & plufieurs autres Peuples, 
un Etre tout bon qu'on ne doit pas craindre, puifqu'il eft incapable de nuire, & un 
Etre mal faifant, qui eft inferieur au premier, mais qu'il elt pourtant neteffaire 
de prier & de fervir à caufe du mal qu'il fait. Ils difenc que cet Etre leur aparoit 
quelquefois {ous une forme hideufe , & qui a beaucoup de conformité avec cel- 
le des anciens Satyres. Après cela qu'on leur demande raifon d'une diftinétion 
fi injurieufe à l’Etre bien faifant, ce qu'ils repondent de plus raifonnable eft, 
» qu'ils fuivent la tradition de leurs Ancêtres , & que leurs premiers parens 
» aiant péche contre le grand Capitaine ; ils étoienc rombés infenfibletent dans 
l'oubli de fon culte, de forte que ne le connoiffant plus , ils ne pouvoient 
»» plus le fervir ”. On entrevoit là dedans quelque connoiffance de la chure 
du premier homme. de 

Ils rendent auffi un culte Religieux à une efpece de haneron. Quand cerin- 
fcéte paroit, (& felon eux il ne paroït jamais qu'il ne porte le bonheur dans 
la cabane & n’éface les pechés de ceux qui l’habitent ,) c'eft de chanter & de 
danfer à fon honneur , de jetter autour de cet Inféte de la poudre d’une plan- 
te qu'ils appellent Buchu, connue fous le nom de Spiræa chez les Boraniftes, & 
même d’en jetter par toute la hute. On lui facrifie en même rems deux bré- 
bis. Cette Ceremonie s'appelle d’un nom qui fignifie Regeneration. Si l'in- 
fcéte vient à { pofer fur quelqu'un , c’eft une grande preuve de Regenera- 
tion, cet homme eft regardé comme un Saint, on facrifie les deux brebis, on 
tuë un bœuf à fon honneur, on prend la graifle & les boiaux de ce bœuf & 
l'on en pare le Saint. On lui met au col l'Omentum (a) tout chaud > après 
l'avoir bien faupoudré avec de la poudre de Buchu. 1] fut que le Saint por- 
te ce collier nuit & jour jufqu'à ce qu'il tombe de pourriture , où tout au 
moins jufqu'à ce qu’un autre haneton releve ce Saint & fe pole fur quelque 
autre regeneré de la Cabane. Pour ce qui eft de la chair du bœuf, on la fair 
cuire & l'affemblée s'en régale, mais les femmes qui {e trouvent là n’en atrapent 
que le bouillon. Si au contraire l'Infeéte s'eft polé fur une fmme, c’eft elle 

ue les Hotantors canonifent , les femmes fe regalent du bœuf tué à l'honneut 
de cette Sainte, & les hommes n'ont aucun droit que fur le bouillon. 

Ils prennent toutes les précautions polibles pour empêcher que ks Euro- 
péens ne nuifent à cet Infecte: tout ce qui lui arrive de mal ne peut qu'attirer 
des malheurs fur eux & fur leur troupeaux. 

Ils ont des lieux de retraite qu'ils eltiment fints, principalement les collines 8 
les endroits qui font auprès des rivieres. Leur opinion eft que ces lieux font la de- 
meure de quelques Saints. Ainfi s'exprime l’Auteut Alleman, maisil y a aparence 
qu’ils s'imaginent que les ames de leurs ancêtres font allées féjourner dans ces lieux 
facrés : & peut-être pourroit-on raprocher leur opinion de celle des anciens Idola- 
cres qui établifloient le fejour des Nymphes, des Faunes & des Sylvains près des 
fontaines, des rivieres, des montagnes & des forêts. Quoiqu'il en en foir, les Ho- 
Zantots ne traVerfent jamais ces lieux fans faire en paflant un acte de devorion, qui 
confifte à danfer tant {oit peu & à chanter entre les dents quelque chofe à l'hon- 
neur de lhôte du lieu: fi cer hôte eft un Saint diftingué , on fait quelque 
chofe de plus. On s'arrête pour battre des mains & lui chanter un peu plus 
refpectueufement un air. Enfin fi l'on perce en tout cela cet exterieur rude & 
grofhier ,qui nous fait trouver de la différence entre la conduire des Nations fauva- 
ges & la notre, on conviendra que c’eft en quelque façon là tout comme ici. 


32 


(a) C'eft ce qu'on appelle en François la Coiffe. 
Tom. II. Part. I. (nm) Leurs 
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Louer: PRET RE Senbars- MEDECIN $:3 85 dert 
INITIATIONS. 


CE (a) Cralle a fon Capitaine, fon Prêtre, fon Medecin : de ceux-ci 
il y en a quelquefois deux, & quelquefois aufli les femmes fe mélent de 
medeciner les gens. Le Medecin eft élu par les anciens de la Cralle. La char- 

e ne pale pas aux enfans. S'il meurt on en élit un autre, & sil ne fe trouve 
pas dans la Cralle une perfonne qui {oit digne d’être élue, on va la chercher dans 
uneautre. L'emploi de Medecin ne fe donne qu’à des Hotantots d'un age mur 
& qui tout au moins aprochent des cinquante ans, fans quoi on ne fe fieroit 
pas à eux. Il meurt, dit-on, fort peu de malades à ces Medecins Hotantots, 
mais quand il leur en meurt , la caufe de la mort cit toute trouvée.  C'eft, 
difent:ils, que le malade avoit été enforcelé. Ainfi fe conferve le crédit & 
l'autorité de ce Médecin. | 

Paffons au (b) Swri.  C'eft le Docteur fpirituel des Hofantots, fa charge eft 
auffi éleétive. Il eft l'infpecteur de leurs mœurs , de leurs ufages & de leurs 
ceremonies. On ne fauroit dire s’il a l’adrefle de fes compatriotes Medecins, 
ou la charlatanerie des Boïés & de tous ceux qui fe mélent de prêtrile parmi les 
Sauvages. Il y a apparence que tous arofliers que ces Suris paroiïflent aux 
Voiageurs, ils ont leurs tours d’adrefle comme les autres. Les gages des Me- 
decins & des Swris confiftent en des prefens qu’on leur fait, tantôt d'un 2- 
gneau, tantôt d’un mouton. La dignité des uns & des autres les fait admet- 
te aux feftins publics de la Cralle. 

Voici une (c) initiation & une admiffion dans la Societé Civile plus bi- 
zarre qu'aucune des precedentes.  Les-Hofantots coupent le tefticule gauche à 
tous leurs enfans mâles , dès qu'ils ont atteint l'age de neuf ou dix 
ans. C'eft ce qui a fait traiter par le P. Tachart les hommes de ce païs-là de demi 
Eumuques. Cependant ils ne font point obligés de fixer précifement cette o- 
_peration à neuf ou dix ans, puifqu'ils la font fouvent à des perfonnes plus 
âgées , mais ils ne la font jamais avant l’âge de huit ans. Pour premier ac- 
te de cette ceremonie, ils lient le patient bien ferme par les bras & par les 
jambes, outre cela on fe met à genoux fur {à poitrine pour le mieux affujet- 
tir & l'empêcher en même-tems de voir une operation qui pafleroit peut être 
chez nous pour le retranchement dune partie de la virilité.  L’operateur ainfi 
maitre du patient prend un couteau bien afilé, ouvre l'endroit qu'il faut ou- 
voir, y retranche le tefticule & met dans la plaie une boule de pareille groffeur 
faite avec de la graifle de brebis & du Buchu , après quoi il ferme la plaie. 
Cet operateur cft toujours un de ces Directeurs {pirituels & Maitres des Cere- 
monies de la Cralle, dont nous venons de parler. Pendant qu’on prépare l’o- 
peration, quelques Horantots égorgent une brebis pour le feftin qui fuit la ce- 
remonie, N'oublions pas que le patient eft otaiffé comme il faut par tout fon 

Corps, 


a) C’eft le nom d'un Village chez les Cafres. 
(b) C’eft le nom qu’ils donnent à leurs Prêtres. 
€) Si tant eft que c’en foit une. 
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cofps, après cette operation, & que pour achever l'initiation lOperateut | lache 
fon urine fur ce digne initié, que l’on laifle étendu à terre, Mais aufli tôe 
qu'il commence à fe remettre de la douleur qu'on lui a fair foufrir, il ut 
qu'il {e traine du mieux qu’il peut vers une petite hute qu'on lui a faire tOUt ex: 
près, dans laquelle il doit reiter trois ou quatre Jours. : Le regal qui fe fait à 
l'affemblée après cette initiation confifte en une brebis, dont cependant l'initié 
ne goute pas, non plus que les femmes. | 

Quelques uns alleouent pour raifon de cet ufage, que les Hôrantots en de. 
viennent plus legers à la courfe : mais il n'y a nulle aparence à cela. Au 
contraire on y entrevoit quelque chofe de religieux. La brébis égorgée & 
mangée par l'affémblée à l’exclufion des femmes tient du facrifice. Le terns 
auquel le retranchement de la partie {e fait, qui eft ordinairement vsrs l'âge 
de puberté, & le foin avec lequel (4) les fmmes évitent d’avoir commercé 
avec ceux {ur qui l’operation n'a pas encore été faite nous perfuadent auf qu'il 
ÿ a là dedans une efpece de myltere de Religion. On ajoute une raifon aflés 
plaifante de cet ufage : c'eft que par ce moien les femmes n’ont point de ju 
meaux, Quoiqu'il en foit, on nous aflure qu'un jeunc homme n’ofetoit 
marier fans avoir perdu auparavant une de fes pieces. 

Une autre coutume finguliere, c’eft la reception d’un garçon d'âge com- 
petent au rang des hommes. Avant cela il n'eft pas permis à un jeune hors 
me de fe trouver dans là compagnie des hommes faits , non pas même de 
manger avec fon pere ; & qui nepligeroit de fe faire recevoir , lors qu'il fe 
verroit en âge, feroit expofé au mépris de tous fes compatriotes. Pour faire 
cette ceremonie ; un des plus anciens de la Cralle convoque l’aflemblée genes 
rale : cette affemblée fe forme en cercle. Chacun sy tient le corps appuié 
fur les genoux & de telle forte que les fefles ne repofent pas à terre, La 
maniere eft reprefentée ici, Celui qui doit être reçu homme n'entre pas -en- 
core dans cette afflemblée : il en eft à une fort petite diftance & dans Ja pot 
ture des autres.  L’Ancien fait d’abord uñ petit difcours, qui roule aparém: 
ment fur la circonftance du jour, après quoi il demande à l'aflemblée {on con- 
fentement pour ladmiflion du jeune homme. Ce confentement obtenu >4t 
s'avance vers le jeune homme, & lui fait gravement ce que (b) la Roncumé 
fit au Marchand avec plus de malice & moins de ceremonie: Cependant a 
vant que de l’arrofer, l'Ancien lui declare en peu de mots, que deformais # 
doit faire les a@ions d’un homme » qu'il eft hors de la tutelle matetnelle x 
& qu'il doit mériter par fes ations l'honneur qu'il a de devenir membre 
de cette afflemblée. Pendant que l’arrofement dure, le jeune homme qui le 
foufre avec refpe&t fe frote le corps de l’eau facrée qui découle de lafper- 
foir. La conclufion de tout cela eft que l'afpergeant (c) flicite le jeune 
homme au nom de la Cralle , lui fouhaite longue vie , beaucoup d’enfans 
&c. Après cela on fe regale d'un mouton aux dépens du jeune homme ; 
à qui il n'eft permis d'en manger cette fois là qu'après tous les autres. 

Un Hofantot qui en infulte un autre par des médifances & des ca- 
lomnies eft cenfé lui ôter l'honneur.  L’infulté doit {e rehabiliter , & com 
ment ? Il doit donner à fes compagnons un mouton gras pour les ni 

Ils 


(a) Le Sieur Kolbens dit, que celles qui s’abandonneroient à un homme entier (on nous permettra cet= 
te expreflion) rifqueroient non feulement leur honneur, mais aufli leur vie. 
_ () Voiés le Roman Comique de Scarron. À 
Ce) Les terme dont les Cafres fe fervent revient à l’4ve des Latins. Ils l'emploientauffi lors qu’on étere 
NUE. 
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Ils le mangent àfes dépens, mais il lui eft permis d'en emploier la graifle pour 

s'oindre le corps , & les boiaux pour fe parer. Sans certe offrande , qu'ils 

regardent fans doute comme une purification, le pauvre infulté feroit aban. 

donné de chacun. On voit parla que chez ces Cafres le point d'honneur fe 

trait tout autrement que chez nous , mais que tout revient à un, EXCeptÉ 
u’ils font aflés fages pour ne fe pas couper la gorge. 

Quand ils ont défait leurs ennemis , ou détruit beaucoup de bêtes fauva- 
ges, ou quand ils font relevés de maladie & rechapés d’un grand danger, ils 
{olemnifent un jour tout exprès à leur maniere. On commence la folemni: 
té par faire une hute toute neuve dans le milieu de la Cralle; & comme cet- 
te hutte marque, dit-on, la regeneration ou la purification de ceux qui léle- 
vent , les materiaux qui la compolent doivent être abfolument neufs & n'avoir 
jamais {ervi à d’autres hutes. On commence la conftruétion de la hute après 
le lever du Soleil ; les femmes & les jeunes gens qui ne font pas encore re- 
connus pour hommes s'en vont couper des sure & des ramaux d'arbres, 
& cueillir toute forte de fleurs odoriferantes, dont ils ornent la hute neuve, 
après cela on égorge un mouton où un agneau pour fe regaler. Qui fait fi 
la ceremonie dont nous parlons ne revient pas à la dédicace d'une Eglife; 
& peut-être pourroit-on dire que la conftruétion de certe hute tient de no- 
tre maniere d'aquiter un vœu par la fondation d'une Chapelle. Ils font la 
méme ceremonie quand ils arrivent dans une nouvelle habitation, mais avant 
que de fe tran/planter, ils font le facrifice ou le regal ordinaire, Si la ma- 
ladie {e mer dans leurs troupeaux , ils facrifient pendant trois jours, & fi 
maleré cela le mal continue , ils prennent ordinairement Je parti de décam- 
per & d'aller écablir leur Cralle dans un lieu où ils croient trouver des pa- 
turages plus fains, mais qu’ils fanctifient auparavant de la maniere que nous 
l'avons dit. Ils font pañler leurs troupeaux par le feu.  C’eft encore une 
efpece de purification 4 qu’ils difent avoir reçue par tradition de leurs Ancé- 
tres, ce qui leur fufit pour la fuivre aveuglement. Un Cafre plus raifonna- 
ble que les autres repondit à (4) l'Auteur qui raporte cet ufage, que c’eft un 

refervatif contre les chiens fauvages, qui fans cela ravageroient leurs trou- 
peaux & leur féroient beaucoup plus de mal fs ni les tigres , ni les lions. 
Avant que de chaffer les bêtes à travers le feu, les femmes doivent traire 
les vaches jufqu'à la derniere goute & donner le lait à boire aux hommes, 
fans qu'il leur foit permis d'en retenir la moindre goute. Pour peu qu'elles 
s'avifaffent d'en gouter , toute la ceremonie deviendroit inutile. Elle fe fait 
toujours hors de l'enceinte de la Cralle & de la maniere qu’on la voit ici re- 


prefentée. 


f 
(a) Kolbens vbi fup. 
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Leyrs OPINIONS Concernant les SORTILE: 
_ GES & Y RESURECTION. 


er Peuples grofliers croient comme leurs voifins , que l’on peut enforce- 
ler les vivans :. 8 faire -revenir les morts. Tout ce qui pafle leur en: 
tendement eft appellé chez eux {ortilege ; quelque naturel que foit l'effet 
qu'on veut leur faire comprendre, fi c’eft quelque chofe de nouveau & de fur: 
prenant, ils le traitent de forcellerie, & n’en PEUR 2 point. Mais pour- 
quoi fe recricroit t'on fur la grofficreté d’un Peuple privé depuis tant de fie- 
cles de tous les {ecours qui peuvent {ervir à l’inftruire » tandis que nous a- 
vons fous nos yeux divers exemples d’une ignorance aufli extraordinaire & 
infiniment plus inexcufable > (4) Un cheval dreff à des tours d’adrefle, peu 
communs à la verité, a été comdamné à mort comme forcier par le Tribunal 
de lInquifition, ce Juge Souverain de la foi Chrétienne 5 Le Nouveau Tef 
tament Grec à ététraité de livre de magie , & le caractère Grec de grimoire , par 
ces mêmes Juges , dont l’érudition n’étoit pas montée jufqu'au Grec. Les 
Cafres attribuent aufli leurs maladies à des ortileges | & par confequent ceux 
qui leur fervent de Medecins doivenc être eux-mêmes une efpece de forciers : 
auffi la cure du malade ne confifte relle qu'en une pratique, par laquelle ils 
récendent défenforceller le malade. Mais avant que d’en venir là on travail. 
É à la purification, On commence donc par tuer un mouton gras , après 
uoi lon prend l'Omentum de la bête : le Doéteur l’examine, le faupoudre 
de Buchu & le pend enfüuite tout chaud au col du malade, en lui difant ces 
parolles; vous êtes enforcellé, mais je vous déclare que vous ferés bien-tôt gueri, 
car lé charme n’eff pas fort. Le malade doit porter ce collier jufqu'à ce qu'il 
tombe en pieces; mais fi le charme refifte au collier ; (b) le Médecin em- 
ploie du mieux qu'il peut les autres fecours de fon art, qui confiftent à pre- 
parer en fecret certaines herbes qu'il va cueillir dans des endroits écartés, 

De leur Sorcellerie & de la croiance qu'ils ont aux revenans » On (c) peut 
conclurre qu'ils doivent avoir quelque idée de limmortalité de l'ame & d'u- 
ne autre vie après celle-ci, & de la refurreétion des morts. Il femble en effet, 
qu'on ne fauroit croire le retour des morts, fans croire que les ames font im- 
mortelles. A l'égard d’une autre vie, fi les Horentors la croient, c’eft bien srofz 
fierement, puifqu'un d'eux savifa de demander à un Voiageur , (d) si y a- 
voit des vaches , des bœufs € des brebis dans Le Paradis, pour la refurredion , 
telle que le Chriftianifme nous l'enfeigne » il n’en paroit pas la moindre trace 
dans leurs difcouts. Quelques AE vagues, debitées au hazard où aprifes 
chez des Chrétiens, alambiquées , s'il faut ainfi dire , dans l'imagination du 
voiageur , ne fufifent pas pour fixer les fentimens d’un Peuple fauvage. Une 
chofe paroit remarquable , c’eft que fi lon fuit avec attention le raifonnement 
de la plus grande partie des Idolatres de l'Afrique , des Indes &c, on trou- 

verd 


(4) Voiés le Aercure Hifhorique & Politique de l’année 169 . « ” 
(b) Kolben ubi fup. 
(c) Kolben ubi fup. 
(d) Idem ibid. 
Tom. Il; Part. III (n) 


50 DISSERTATION SUR LA 


vera que toutes leurs pratiques funcbres paroiflent dériver de cette opinion; 
que l'ame , quoiqu'immortelle ; étant materielle ; elle ef} fujette à tous les befoins du corps; 
que par confequent il lui faut , après [a féparation d'avec le corps, tout ce qui fervoit 
à l'entretenir > à lui faire plaifir lors quelle étoit unie au corps fur la terre. Les 
Hotantots perfuadés à leur maniere des befoins de ceux qui font morts, laif- 
{ent fur pied les hutes où ils ont logé pendant cette vie , & tout le ménage 
qu'ils y avoient, afin qu'à leur rétour ces morts ne cherchent pas gite ailleurs 
& ne s'avifent pas de s'emparer des poffeflions des vivans. 


{ 


Leurs USAGES à l'égard ds ENFANS NOU- 
VEAUX NES £€54. 


Ors qu'une femme enceinte aproche du terme , deux ou trois Matrones 
L Hottantotes {e rendent auprès d'elle & la gardent en quelque façon juf- 
u’à ce que les douleurs commencent. Alors c’eft au mari à décamper, & 
; malheureufement il fe trouve prefent au travail, il eft obligé de fe purifier, 
Ceft à dire, de donner deux moutons ou deux agneaux pour le facrifice , 
tel que nous l'avons déja décrit. Quand l’acouchement eft dificile, on don- 
ne à la femme entravail une decoétion faite de lait & de tabac. Ce reme- 
de, qui féroit crever nos femmes , fait un merveilleux effet fur ces Afri- 
caines. 
Si la femme accouche d'unenfant mort, ce font des chagrins cuifans, c’eft 
une afliction generale , & fur tout file petit mort fe trouve un garçon. A- 
rès l'avoir enfeveli, le pere fe purifie, ou {e fanctifie à l'accoutumée , on 
rompt la hute , .on abandonne le terrain au petit mort, & l'on en va choi- 
fir un autre pour y faire nouveau domicile. 
L'enfant nouveau né eft polé à terre dans la cabane fur une peau de bre- 


Lis ou autre; là on le frote bien fort avec de la bouze de vache, & c'eft. 


là la purification du nouveau né. Le pauvre petit tout barbouillé, tout cou- 
vert d'ordure eft enfuite porté à l'air de la maniere qu'on le reprefente ici, 
fans être le moins du monde à l'abri du vent & du Soleil. Cette ordure fe 
défféche au Soleil , en telle façon qu’elle peut s’enlever fans faire du mal à 
l'enfant. Alors les Hortantotes prennent des feuilles bien pleines de fuc qu'el- 
les expriment en les preflant entre deux pierres. Ce fuc leur fert à laver, & 
même ,à ce qu’elles prétendent , à fortifier l'enfant. Après l'avoir ainfi lavé, 
on le graiffe bien avec de la graifle de brebis où d'agneau , & enfin on lui 
poudre tout le corps avec du Buchu. La craifle & le Buchu contribuent, di- 
{ent-ils, l'une à rendre le corps fort & fouple , outre que la peau raffermie 

ar cette graifle en reffte mieux au Soleil; l'autre fert principalement à l'em- 
belliffément du corps & ne laifle pas de le fortifier aufli. 

La condition des jumeaux n'eft pas toujours heureule : fi les jumeaux font 
deux garçons, non (ulement ils ont la vie fauve; la joie augmente confide- 
vablement dans la Cralle. On félicire le pere & la mere fur leur favoir faire, 
& fouvent il en coute au pere un facrifice de deux & de trois bœufs. Si 


au contraire deux jumelles viennent au monde , les pauvres filles font froi- 
| ann: 5 


= pes € 
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dement accueillies, à peine facrifie-t'on pour l'amour d'elles une des 
brebis, & fi une de ces filles paroit mal faine ou trop délicate, file fin de là 
mere ne peut fournir à les nourrir toutes deux, fi enfin le Pere ne veut pas les 
lever , on les porte fimplement aux chams, quelquefois on les enterre (a) à 
moitié, ou l’on les lie à une branche d'arbre. Si une femme accouche tout 
à la fois d’un garçon & d'une fille » il eft fans dificulté qu'on préferera le gat- 
çon, & que là fille fera expolée , fi on ne peut l’élever fans nuire au oar- 
çon. Tel ft le fort de ces pauvres filles, On fait que l'Antiquité ne les à 
pas mieux traitées , & que les Grecs & les Romains » ces Peuples fi fages, 
1 polis, n’ont pas fait dificulté de les expofer lors qu'il ne leur plaifoit pas de 
les élever. Nous avons vû comment les Chinois & les Japonois traitent 
les filles qui leur naiflent. 

Nous avons déja parlé des noms que ces Cafres impofent à leurs enfans. Le 
mari ne doit point aprocher de la Cabane où eft fa femme pendant le cours 
des accidens qui fuivent les couches ; & sil contrevient à cet ufage, il doit 
fe purifier par le facrifice ordinaire. Lors que le tems eft venu qu'il peut la 
revoir , il commence par fe bien graifler & fe poudrer avec du Buchu. E- 
tant entré dans la Cabane il fame d’abord du (b) Dacha fans dire un {ul 
mot, & continue dans le filence, jufqu'à ce que la fumée de ce Dacha com- 
mence à lui égaier les fens. Alors l'homme & la femme fe remettent en 
train de converler familierement , & l'on doit croire que cette belle humeur 
n'eft pas toujours infructueufe. 


SI 


lus chétives 


Leurs CEREMONIES NUPTIALES 


Vant que de parvenir au Mariage on eft obligé de part & d'autre à de: 
A mander le confentement des proches parens | ou à leur défaut , des 
bons amis, furtout il faut léconfentement des deux petes. Avant cela point 
de commerce fufpet ; on aflure même qu'ils portent le fcrupule à un point 
qui fait honte aux nations polies. Lors qu'un jeune Hortantot à jetté les yeux 
fur une fille, les deux peres & les parens s’aflemblent; le jeune homme re: 
gale l’affemblée de Dacha. Aufli-tôt que la fumée de ce petun commence à 
débrouiller leurs idées, les deux perés Sentrecommuniquent les propofitioné 
de mariage. Le pere de la fille parle un moment avec { femme en là pre- 
fence de l'affemblée, après quoi 1l accorde ou tefufe fa fille au jeune Cafre. 
Après le refus, on fe {pare d’abord fans autre façon : mais fi le jeune hom- 
me eft accepté, on lui dit, premés la fille, li voilà, & pour lors il lui eft 
permis de parler à fa fiancée & de lui faire f déclaration.  C'eft en cela 
uniquement que les fiançailles confiftent. La conclufion fait de près. Mais 
fi là fille ne repond pas à l'amour de celui qui la recherche , il faut awil 
gagne lafection de cette cruelle par un combat, qui ne finit qu'après qu'’el- 
le s'eft rendue à fes defirs : c'eft de ces Amans de la Cafrerie que l’on peut 
dite véritablement qu'ils font l'amour à coups de poins. 

Pour 
(4) Voiés ici la figure, AAA 
(9) C'eft une plante dont ils f fervent; comme à: du Tibac: 
(n) 2 
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Pour les préparatifs de la Noce, le futur époux donne en regal à Faf- 
femblée des parens un, deux, où trois bœufs, felon fes moiens. De la graif- 
{e de ces bœufs, ces invités s’en frotent le corps, & fur cette oraifle , qui fait 
leur parure, ils repandent abondamment du Buchu. Les femmes un peu plus 
vaines que les hommes ajoutent À cette onction un fard qui confifte en de 
grandes ‘taches & raies rouges où rougeatres qu'elles f font au front, fur 
les joues & au menton. Cette affemblée des parens & des amis fe forme 
en deux cercles. (4) Dans l'un, qui eft celui des femmes, on voit la ma- 
riée un peu feparée des autres femmes , & dans l'autre, qui eft celui des 
hommes , le marié feparé de même. Celui de la Cralle, qui a le droit d'u- 
nir les faturs époux , fait alors tour à tour fur eux & jufqu'à trois fois , 
l'afperfion dont nous avons parlé lors qu'il s'eft agi de décrire la maniere de 
recevoir les jeunes gens au rang des hommes. Cette afperfion eft fuivie d'u- 
ne efpece de benediétion nuptiale. 

La polygamie leur eft ordinaire : ils prennent des femmes à proportion 
de leurs moiens : (b) mais ladultere eft puni de mort, ils puniflent (c) l'in- 
cefte avec la même rigueur. Ils ont l'ufage du divorce. (d) On dit que 
les femmes fe coupent autant de jointures des doits qu'elles {& remarient de 
fois, en commençant par le petit doit. Chaque jointure coupée eft un 
gage , que la femme qui fe marie elt obligée de donner au mari qu'elle fe 
choifit. Si l'on ajoute à ce cruel gage d'amour les peines & les fati- 

ues du ménage, qui font les attributs ordinaires de ces pauvres femmes ; 
& l'efclavage de leur condition, qui les oblige à couper du bois, à cher- 
cher des vivres pour leur maris , qui pourtant ne leur donnent que leurs 
reftes ; il faudra convenir fans détours, ou que le defir qui porte à l'u- 
nion conjugale eft abfolument invincible , où que l'idée fous laquelle Phy- 
men fe prefente à celles qui ne l'ont pas encore gouté a des charmes inex- 
primables.  Croions l'un & l'autre, puifque les veuves s’ÿ remettent {ous un 


joug fi infuportable. 


(a) Voiés la planche. 


(&) Kolben dans fa Relation. 
(c) On jette les deux coupables pieds & poins liés enfemble dans une fofle , & on les ÿ laifle un 


jour entier. Le lendemain on pend l’homme à une branche d’arbre & on le déchiquete membre a- 
près membre. Pour la femme, après l'avoir liée de la maniere que nous avons dit , ils la jettent au 
milieu d’un amas de bois bien fec & ly brulent toute vive. Voilà ce que raporte Daper. On per- 
ce les genoux aux meurtriers & on les attache à leurs épaules , après quoi on les hifle expirer dans 
cette cruelle fituation. On voit par R que ces Peuples ont confervé dans leur ignorance de l'amour 
pour la vertu & pour la juftice naturelle. d 

(d) Tachart & autres. 
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Quelques autres USAGES où il entre de la SUPER- 
= STITION. 


N obferve (4) que les Cafres, (du moins ceux qu'on appelle Hortantots) 
ne mangent point de cochon, ni de poiflon fans écaille ; Cela pour- 
roit achever de perfuader que ces Peuples defcendent des Juifs ou des Maho- 
métans. Quoi qu’il en foit, ils n’ont que leur tradition Pour garant de cet 
ufage, non plus que pour celui qu'obfervent les hommes de ne point man- 
ger de lait de brebis, point de lievre ni de lapin. Les femmes à leur tour n’o- 
feroient manger du fans. Ils n’ont aucune averfion pour les bêtes qui meurent 
de vicillefe ou de maladie : ils les mangent, en cela femblables aux anciens 
Troglodytes. | 
Les hommes & les femmes mangent toujours féparément, & la raifon de 
cela eft la crainte que quelque femme n'ait fes regles. Il ef expreflement 
défendu aux hommes, par leur tradition où autrement, d'avoir aucune coim- 
munication avec les femmes qui font en cet état. | 
Ils chantent & danfent au fon du Gongom.  C’eft un de leurs Inftrumens 
de Mufique (b) dont on voit ici la figure, de même que d’une autre inftru- 
ment femblable à un pot. Le Gongom eft fit comme un arc. Le bois dont 
il eft fait eft dur & ferré. La corde de ce Gongom et ordinairement de boiau, 
comme celle de notre violon. Ils attachent au deffus de cette corde un tuiau 
de plume, par lequel il fouflent en telle forte qu’ils tiennent en même-tems 
l'extremité de la corde dans la bouche, afin que le fon qui fe forme dans le 
tuiau agifle aufhi par ce moien fur la corde, & que, pour ainfi dire, la corref. 
pondance du tuiau & de la corde fañlent un accord plus agreable, Lors qu'ils 
veulent que le Gongom rende un fon plus harmonieux, ils paflent dans la corde 
la moitié d’une coquille de cocos vuide & bien nette, Ils remuent & condui- 
fent cette coquille avec la main, tantot en haut & tantot en bas, ce qui for- 
me une variété de tons aflés fenfible ;'à ce qu'on aflure. Cette Mufique ne laiffe 
pas de plaire même à des oreilles plus faites à une Mufique de bon gout qu'à 
celles des Cafres. Ils fe fervent auffi d’une maniere d'Inftrument de mufique, 
qui, comme nous venons de le dire, reflemble aflés à un pot, ou fi l'on veut 
à une tymbale. Ils tendent fur ce POt une peau d'agneau fort unie, en forte 
qu'elle rend à peu près le {on d’un tambour. Les femmes batent {ur ce tam- 
bour avec la main. 

Quand ils ont quelque riviere ou quelque courant à pafler , avant d'y en. 
trer OU après en être fortis , ils ne manquent jamais de prendre de l'eau de 
cette riviere & de s’en laver. Cette ablution eft accompagnée de fauts & de 
danfes. … C'eft ainfi peut-être qu'ils témoignent à l’Etre Supreme leur reconnoif 
fance de ce qu'il les a délivré du péril de l'eau. 


(a) Kolben ut fup. 
(&) Voiés la figure, 


Tom IT. Part. III. (0) De 
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- De leurs MALADIES, & leurs CEREMO- 
NIES FUNEBRES &%. 


je ln que les gens d'un age avancé peuvent agir, on les fouffre , on les 
* À fuporte dans leurs infirmités, on travaille même à les foulager , s'ils 
donnent efperance de pouvoir fe foutenir quelque tems fans être à charge à 
perfonne. Les femmes , fi maltraitées & fi méprifées parmi ces Peuples bar- 
bares, font fuportées avec la même patience, quelque vieilles ; dégoutantes 
& infirmes qu’elles foient, pourvü que la vieillefle & l’infirmité ne les empé- 
che pas d'aller couper du bois & de cueillir des legumes & des racines. Mais 
l'age a-t-il rendu ces perfonnes fi infirmes & fi incommodes, qu’elles ne puif- 
{ent plus agir, & qu'il faille les entretenir, fans aucune efperance de fecours 
ou d'utilité de leur part? on fonge à fe débaraffer d'elles, & voici comment 
s'exécute une action qu'ils craicent de charitable, & que nous regardons avec 
raifon comme très barbare. On fait à la campagne une hute pour le vieil- 
lard'qui eft inutile au monde , après quoi on le charge fur un bœuf pour 
le rendre à cette hute, qui eft fon dernier logis. Toute la Cralle l'y con- 
duit en ceremonie; & après avoir laiffé auprès de lui dequoi fe foutenir pen- 
dant un court efpace de tems , on abandonne ce pauvre malheureux , fans 
plus s’embarafler de lui. Son bonheur eft alors d'etre promtement expedié par 
quelque bête feroce. Riches & pauvres, tous périflent de même façon , 
(a) nous dit-on , quand l’âge les à rendu décrepits. On raporte quelque 
chofe de pire encore des Troglodytes. Ces anciens Sauvages de l'Afrique étran- 
oloient avec la queuë d'une vache les vicillars qui ne pouvoient pas les fuivre; 
mais ils ne les étrangloient de la forte qu'après qu’ils avoient diferé de s’étran- 

ler eux même. Une exhortation accompagnoit la delivrance du miferable 
vicillard, car felon eux c'éroit délivrer les gens que de les tuer lors que la vie 
fembloit leur devoir être inutile. Ils regardoient comme malheureux ceux 
qui aimoient encore une vie dont ils ne pouvoient plus jouir. Sur ce prin- 
cipe ils expedioient charitablement toute perfonne dont le mal leur paroifloit 
incürable.  Difons en pañlant que cette conduite, qui nous paroit {1 cruelle, 
& qui l'eft certainement, éroit cependant fondée fur un fpecieux principe d'hu- 
manité , qui étoit d'empêcher les gens de foufrir. 

A l'égard de la cure des maladies, elle fe pratique par l’ufage que ces Cafres 
font des fimples, (b) qu’ils connoiffent aflés bien , à ce qu'on affure ; ou par l'onc- 
tion & la friétion, à quoi ils fe fervent de cette même graifle qui vernit & luf- 
tre, leur peau; ou par le moien de l'incifion & de la fcarification, qu'ils pra- 
tiquent de la maniere fuivante. Ils prennent une corne de bœuf qu'ils égalifent 
& poliflent fibien par fi bafe, qu'ils peuvent l’ajufter parfaitement & même aufli 
fortement qu'il fe puifle à la partie du corps qui doit être {carifiée : enfuite ils 
font plufieurs incifions dans les chairs que la forte preflion de la corne cl 

infen- 


(a) Kolben ubi fup. 
(b) Kolben, le Pere Tachart dc. 
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infenfibles. Cela fe continue jufqu'à ce que le patient en reffente du foula- 
gement.  Quelquefois l’operation eft de deux heures , elle eft plus ou moins 
longue , felon que les incifions font profondes , ou que les forces du malade 
le permettent. Pendant cette operation le patient eft couché fur le dos. Si 
elle ne le foulage pas, on a recours à un bruvage compolé d'herbes medici- 
nales , & fi malgré cela les foufrances durent encore, on a recours à la 
friction, qui, au defaut du foulagement attendu, eft fuivie d’une nouvelle 
{carification. 

Nous ne difons rien de leur faignée , où il n'y a rien de fort particu- 
lier à obferver. Ils gueriflent les morfures venimeufes & les plaies empoifon- 
nées par des contrepoifons qu'ils favent fort bien compoler , & qu'ils don- 
nent à avaler aux malades, en même tems qu'ils en font l'application exte- 
rieurement, principalement près du cœur. Cela fe fait par une incifion. Ils 
verfent du contrepoifon dans cette nouvelle plaie, afin qu'il fe mêle enfüi- 
te avec le fang par le moien de la circulation, que l'experience leur fait {u- 
poler fans doute , quoi qu'ils foient hors d'état d'en raifonner comme nous. 
Ils traitent la dislocation par la friétion, & l’onction, qu'ils accompagnent 
d'une agitation obitinée de la partie disloquée ; & ne difcontinuent pas de 
la mouvoir qu’elle ne foit remife en fon état naturel. 

Les Hotantots & autres Cafres fe rafent les cheveux & la barbe en figne 
de dueil, après la mort de leurs parens : mais ces ufages ne fe pratiquent que 
par ceux qui n'ont pas le moien d'ofrir au moins une brebis pour le fa- 
crifice ou la purification. 

Pour favoir fi un malade mourra de {a maladie, ou sil en rechapera , 
ils prennent un mouton ou une brebis , écorchent l'animal tout vif, & le 
détachent enfuite , lui lailant la liberté de marcher. S'il ne bouge pas, 
c'eft un figne que le malade mourra de cette maladie : pour lors ils l'aban- 
donnent à fon fort, ils ne lui donnent aucun remede & lui permettent de 
boire & manger à fon ordinaire. Mais fi la brebis écorchée marche, c'eft 
bonne marque. 

Quad le malade eft abandonné, ce n'eft pas à l’Etre Supreme & aux prie- 
res qu’on a recours. On fe contente de s’afflembler autour de lui pour le 
voir mourir. Cependant ils flatent le pauvre patient en lui faifant encore 
efperer du fecours de quelque remede éficace , ou plutôt de quelque excel. 
lent fortilege. C’eft, comme nous l'avons déja dit, le nom qu'ils donnent 
aux medicamens compofés par leurs Docteurs & même à ceux que leur don- 
nent les Européens. Le malade étant à l’agonie , l’affemblée pleure, hur- 
le, lamente : à force de cris le malade revient quelquefois. De quelque 
façon que la chofe arrive, quand il rechape, il font le facrifice ordinaire : fi 
c'eft un homme, les hommes mangent la chair du facrifice, & les femmes 
boivent le bouillon. Mais fi la perfonne retablie eft une femme , les hom- 
mes boivent le bouillon & les femmes mangent la chair. 

(a) Enfin lorfque le malade a expiré on ne donne plus qu'un quart d'heu- 
re aux lamentations , mais elles font telles qu'on pourroit les entendre de 
bien loin. Toute la Cralle pleure, gemit, hurle , & les cris funebres font 
accompagnés de geftes fi extraordinaires & fi violens, & de bâtemens de 
main f1 “es , qu'il faut fe boucher les oreilles pour refifter à tout ce vacar- 


me, 


Ça) Kolben ubi fup. 
(o) 2 
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me. Nous ne connoiflons point de deuil dont le bruiant exterieur puifle être 


comparé à celui là, que le deuil des Languedocienes. Sans toucher trop à 


l'interieur de lun & de l'autre, les Languedocienes, fi fanfarones , fi “vai- 
nes & f1 prétieufes en general , le font dans leur deuil comme en autre cho- 
fe. Ceux qui ne les connoiffent pas , s'imaginent, à voir la violence de leurs 
tranfports , qu'elles vont s’enterrer avec leurs morts , comme la Matrone d'E- 
phefe , dont il femble que Petrone ait pris copie chez elles. Revenons au 
deuil des Cafres : heureufement, nous dit l’Auteur Alleman qui nous fournit 
toutes les particularités de ce deuil impétueux & violent, il ne dure tout 
au plus qu'un quart d'heure , parce qu'on fonge aufli-tot à expedier le mort, 
& que chacun s'occupe aux chofes qui font chez eux du reflort des derniers 
devoirs. D'abord le Chef ou le Capitaine de la Cralle détache quelques Ca- 
fres pour préparer le dernier gite du défunt, & furtout pour faire en forte 
qu'après avoir été mis en terre les bêtes feroces ne le déterrent pas pour le 
devorer. Pendant ces preparatifs ceux du logis mettent le mort en dou- 
ble (4) les bras fur la poitrine & la tête contre les genoux, pour mieux dire 
encore, ils mettent le mort dans la même fituation où il étoit dans le ventre 
de fa mere. De cette maniére ils le lient étroitement dans la peau qui lui 
fervoit d'habillement pendant fa vie, & l'enfeveliflent toujours fix heures 2- 
près qu'il eft mort, Trois ou quatre porteurs choifis par le Chef de Ja 
Cralle le chargent fur leurs épaules & le portent en terre. Une chofe af 
fés finguliere, c'eft l'ufage qu'ils ont de ne point faire fortir le corps par la 
porte de fa Cabane, & de faire une grande ouverture tout exprès. Cette 
ouverture {€ fait à l'opofite de la porte. L’Auteur Alleman croit que cet 
ufñge eft une fuite de la crainte qu’ils ont des morts. Ils s'imaginent, nous 
dit-il, que chemin faifant ils pourroient nuire aux vivans & à leurs troupeaux, 

wils laiffent la nuit fur la place qui eft dans le milieu de la Cralle. Pour 
éviter cela on fait fortir le mort du côté qui regarde la campagne. (b) 
Pendant cette fortie , les parens & les parentes s’afleient en rond & à leur 
mode ordinaire près de la porte du mort. Les hommes hurlent d’un côté, 
les femmes de l’autre. Chacun donne l’eflort à fa triftefle, & l’on ne fau- 
roit dire lequel l'emporte, du cercle des hommes ou du cercle des femmes. 
Dès que le mort eft forti de fa Cabane, on la condamne, & perfonne 
n’en aproche plus, de crainte d'y rencontrer l'ame du défunt. Toute la 
Cralle doit le convoier au fepulchre : mais cela fe fait fans ordre & fans re- 


gularité. En recompenfe , (c) on y voit tout ce qui peut s'imaginer de : 


plus grotefque en geftes & en grimaces; du moins fi lon doit s'en rappor- 
ter au Voiageur Alleman. Après cela on (d) met le mort dans le caveau 
& l'on roule de grofles pierres ou des arbres entiers fur lui pour l'empêcher 
d'être la proie des bêtes feroces. En s’en retournant ils hurlent , gefticulent, 
font des grimaces, comme auparavant, & appellent continuellement le dé- 
funt par fon nom, comme s'ils vouloient le rappeller du tombeau. “ 
n'e 


(a) Voiés la premiere figure. 

(b) Voiés la feconde figure. 

(c) Voiés la 3. figure. ; 

(4) Voi. la 4. figure. Dapper s'eft fort trompé dans le détail de ces Ceremonies funebres, Tout 
ce qu'il dit eft prefque entierement oppofé à la Relation de notre Alleman temoin occnlaire des ufa- 
ges de la Cafrerie. Par exemple , Dapper dit , fur la foi des Voiageurs , qu'il a copié ; que les Cafres 
enterrent leurs morts tous nuds & affis ; que les parens les plus éloignés s S'ils viennent à hériter des 
biens du defunt, font obligés de fe couper le petit doit de la main gauche , & que ce doit eft mis 
en terre auprès du mort. Tout cela eft fort diferent de ce que nous avons rapporté. | 
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n'eft pas tout encore, étant de retour à la Cralle , ils s’affeoient autour de 
la Cabane du mort & recommencent methodiquement les pleurs , les cris, 
les grimaces : fouvent même ils donnent toute Fa huitaine à ce {ervice fune- 
bre, fur tout fi la perfonne défüunte étoit fort chérie de fes parens & amis 
Une heure après le retour du Convoi funebre » le plus ancien de la Cralle 
fe leve & fait gravement l'afperfion (+) dont nous avons parlé ailleurs 
fur ceux qui ont honoré la fepulture du mort. Cette afperfion eft fuivie 
d’une autre que le lecteur trouvera moins dégoutante & plus conforme aux 
ufages de quelques autres Peuples. Ce même Ancien verfe fur toute l'affem- 
blée des cendres () qu'il va chercher lui même dans la Cabane du mort. 
La premiere afperfion, fi contraire à la bienféance & à la pureté , n’a d’au- 
tre fondement chez eux que l'ancienneté de la pratique : mais cette pratique 
fe trouve ÿ/olée : elle n'a rien de commun avec celles des autres Nations > au 
lieu que dans la feconde afperfion l’on voit des traces d’une coutume fort com- 
mune dans le deuil & dans l'afition chez les anciens Orientaux. Enfin 
quelques uns des plus afigés enchériflent fur les autres 8& mettent de la bouze 
de vache fur la cendre que l’ancien de la Cralle à repandu fur eux. 

Le lendemain de l'enterrement la Cralle décampe, chacun fait fon paquet 
& rompt fa Cabane. On ne laifle que celle du mort fur pié, avec tout le 
ménage du défunt, afin que fi par hazard il s’avife de revenir en ce mon- 
de, T trouve fon ancien gite en ordre, fans quoi il pourroit s'en prendre à 
eux & les chagriner. Cependant avant que de décamper ils { purifient 
par le facrifice d’une victime prife du gros ou du menu bétail, fuivanc que 
leurs moiens le permettent. Arrivés à l'endroit où ils doivent , (au moins 
pour un tems) fixer leur nouveau domicile , ils fe purifient encore. La 
chair de ces victimes fert à les regaler , comme dans toutes les occafons de 
ceremonie dont nous avons déja parlé. Les plus proche parens du mort, 
par exemple fes enfans , doivent porter au col (c) la coiffe de la victime, 
fur tout fi la victime eft une brebis. C’eft là la marque du deuil des pa- 
rens. Nous avons déja dit que ceux qui ne font pas aflés à leur aife pour of- 
frir une victime , {e contentent de fe rafer la barbe & les cheveux pour figne 


de deuil. | ù 


RELIGION #&s PEUPLES 4 MONO- 
| MOT APA. 


| Ous les Peuples de cet Empire font Idolatres. Ils reconnoiflenc un 
T: Dieu Createur de l'Univers, qu’ils nomment Mexiri ou Moximo & A- 
zuno.  Dapper rapporte qu'ils adorent ou reverent une certaine Vierge à la- 
quelle ils donnent le nom de Pers. Ils ont tous les mois quelques jours 
plus faints ou plus folennels que les autres, fans parler de l'anniverfaire du 
jour de naiflance du Prince; à quoi fi l'on ajoute l'hommage qu'ils lui rs 

ent 


(a) Voiés pag. 47. & pag. 52. 
(6) Voiés là figure. 
(c) Voiés auffi la figure, 


Tom. IL Part. III. (p) 
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dent par le feu nouveau , il paroitra fufifamment au leéteur, que ces Peu- 
ples ont un Culte Religieux , quoique nous n’en connoifhons pas le détail. 
On ne ne doit pas être furpris que nous mettions ici le Culte du Prince au 
rang des Cultes Religieux. Ceux qui ont écrit des Coütumes de l'Afrique 
nous font comprendre unanimement que les Rois de cette partie du Monde font 
des Dieux vifibles. A l'égard du feu nouveau, dont l'ufage eft établi dans le 
Monomotapa, c'eft, nous dit-on, une marque de foumiflion que le Peuple, 
depuis le plus petit jufqu'au plus grand doit à fon Prince. L’Empereur en- 
voie tous les ans dans toutes les Provinces de fes Etats quelques uns des prin- 
cipaux Seigneurs de fa Cour pour porter le feu nouveau à tous fes Sujets. 
Ces Commiflaires éteignent d’abord tous les feux, & chacun fe prefente pour 
en recevoir du nouveau , qu'il faut paier à ces Commiflaires , ce qui fert à 
les défraier. Ceux qui contreviennent à cet ufage font traités comme des 
rebelles à l'Empereur. Qui fait après tout fi ce n’eft pas une efpece de gabel- 
le auffi rude que celle qui fe fait fentir dans quelques Provinces de France ? 
Tout cela peut-être, fans que l’ufage cefle pourtant de tenir du religieux. 1l 
y a même apparence que le feu eft regardé chez ces Peuples comme une 
chofe facrée & majeftueufe. Quand l'Empereur campe quelque part, on bä- 
tit aufli-tot une hute , & on y allume un feu que l’on entretient avec foin. 
Nous obferverons en pafant que le feu marchoit autrefois devant les Rois de 
Perfe, & nous avons déja (4) remarqué à quel point la veneration pour cet E- 


lement étoit portée dans FOrient. sHisbe 
Ce Prince elt fervi à genoux : on n’oferoit lui parler debout. Tout le mon. 


de garde le filence devant lui, mais quand il boit, chacun s’écrie à {on hon- 
neur, l'air, qui retentit de ces cris , les porte du Palais Roïal par toute la 
Ville, & l'on fait de même par de pareils cris de joie le moment que le 
Monarque éternue. | | 

() On afflure que ce Monarque & fes Sujets font fort fuperftitieux & 
qu'ils ajoutent beaucoup de foi à la Divination & aux fortileges. Le Mo- 
narque , dit-on encore, a une maïlon particuliere où l’on pend les cadavres 
de ceux qui ont été fupliciés pour des crimes. On ne les enterre qu'après 
qu'ils ont ceflé de rendre toute leur humidité , laquelle eft recue dans un 
vafe uniquement deftiné à cet ufage. De cela on compole au Monarque 
un élixir, qui felon eux lui fert de prefervatif contre les fortileges , & mé- 
me lui prolonge la vie. 


(a) Dans la Diflertation fur la Religion des Gawres, 
(&) Parchas. | 


Les 
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Les CEREMONIES NUPTIALES € FU- 
NEBRES & cet Empire; les autres 
USAGES e£ÿx. 


1 filles y font nuës jufqu'à-ce qu'on les marie, & n'ont rien de cou- 
vert que ce qui fe couvre generalement par tout. Devenues femmes 
& meres , elles fe couvrent le fin & tout le refte du corps. On dit que 
ces Peuples ont des Couvens dans lefquels leurs filles font tenues enfermées. 

(a) La Polysamie ou la pluralité des femmes eft d'ufage chez eux; & com- 
me ailleurs , fe en a une fuperieure aux autres. Il n’eft pas permis d’épou- 
fer une fille qui n'a pas encore acquis les fignes de capacité pour le ma- 
riage : mais aufli-tôt que ces fignes fe manifeftent, on lui témoigne par des 
tranfports folemnels de joie la part que l’on prend à la faculté qu’elle à re- 
çuë de donner des Citoiens à l'État. Enfin c'eft un crime que d'atta- 
quer le pucelage d’une fille qui n'eft pas encore en puberté, A l'égard des 
vicilles , ils en font très peu de cas, & cependant on aflure que le fexe eft 
generalement eftimé chez eux : mais il y a apparence que c'eft le fexe en fà 
fleur. Nous concluons de ces remarques, que ces Peuples eftiment les fem- 
mes comme un laboureur fes terres, c'eft ainfi qu'en ufent aufli tant de Peu- 
ples que nous avons fait pafler en revue. On dit que le Souverain de cet Em- 
pire poflede aflés regulierement un millier de femmes. 

À l'égard de leurs Ceremonies funebres, ce que nous en favons ne {era 
pas mieux circonftancic que leurs Ceremonies Nuptiales. Ils confervent les 
os de leurs proches parens & leur rendent tous les huit jours une efpece de 
Culte Religieux. Ils shabillent alors de blanc , leur prefentent des viandes 
fur une table proprement couverte, & après avoir prié les ames pour leur 
Monarque & pour eux-mêmes, ils fe regalent des mets qui ont compolé 
ce repas funebre, 

Quand ces Peuples font en guerre, ils ne fe lavent niles mains, ni le vifage 
jufqu’à la paix. C'eft un vœu peut-être. Un autre ufage, dont on trouve quel- 
que trace dans l'Antiquité, c'eft, pour le dire modeftement, celui de muriler les 
captifs, & de prefenter aux femmes les parties qu’ils ont otées à leurs ennemis. 
Ces femmes portent au col les glorieufes marques de la viétoire des maris. On 
fe rappelle facilement à cette occafon l’hiftoire du Roi David > que Saul 
né voulut recevoir pour gendre qu'à condition quil apporteroit pour pre- 
fent de noces () cent prépuces des Philiffins. | 

Enfin le dernier ufage que nous remarquerons chez eux comme tenant 
du Religieux, c’eft celui du ferment. Lors qu'un homme eft accufé & que 
le cas dont on le croit coupable {e trouve douteux ou équivoque , on lo- 
blige à boire d’un bruvage qui prouve fon innocence , sil peut s'empêcher 
de le rendre. 


(a) Dapper. à 
(b) Fofeph l'Hiftorien a converti les cent prépuces en fix cent têtes des Philifiins. Hifi. des Fuifs 


L. VI Ch. XI. | 
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RELIGION & quelques P AIS voifins ou dépendans 
du Monarque dd MON OMOTAPA, connus fous 
les noms dAGAG;, TOC OK À, Roraume du QUI- 
TEVE, qw, à ce qu'on dit, a pour Capitale SY M- 
BAOE, que l'on prétend avoir êté connuë des AN- 
CIENS fous le nom dAGYSIMBA tÿc. 


OO ne peut marcher qu'avec beaucoup d'incertitude & de défiance dans 
les tenebres qui lof ces Peuples. Si, dans tout ce que nous 4- 
vons dit fur la foi des Voiageurs, on trouve des détails fufpedts, le peu de 
matiere qu'ils nous fourniflent touchant les Païs qui font le fujet de cet arti- 
cle , n’ennuiera pas long tems le lecteur. (4) Ces Peuples, nous difent-ils, 
n'ont qu'une connoiffance confufe de l’Etre Supreme , qu'ils appellent Æ40- 
lumgo, mais ils ne lui demandent rien, & par confequent ils ne lui adres- 
(nc ni vœux, niprieres. C’eft à leurs Rois qu’ils s’adreffent dans leurs be- 
foins. Ces Dieux vifbles font invoqués pour toutes les neceflités de la 
vie : ils doivent delivrer de la famine & des maladies , ils doivent procurer 
la pluie & l'arrêter. Nous avons obfervé dans le Volume précedent . que 
les Empereurs du Mexique juroient à leur Sacre, que pendant leur regne le 
Soleil ne donneroit fa lumiere qu'à propos , que les pluies fertiliferoient les 
terres, quand cela feroit neceflaire &c. Cette pratique, fi bizarre & fi extra- 
vagante en aparence ; ne life pas de recevoir un fondement aflés fpecieux , & 
voici le raifonnement que ces Idolatres ont pu faire. Un Roieft l'Image de la 
Divinité ; il eft établi pour gouverner le refte des hommes : fa dignité , {on 
autorité fuppofent un homme qui peut, ou doit être plus éclairé & plusintelli- 
gent que les autres. Cette Dignité fuppofe auffi un homme plus faint & plus 
juite. Le Roi pourra donc avoir des liaifons plus étroites avec l'Etre dont 
il eft l'Image; il fera donc plutôt exaucé de l'Etre Supreme. Sur un tel 
fondement les Peuples s'en raportent à lui, comme (b) les plus devots des 
Ghretiens aux Saints. Quoi qu’il en foit, quand ces Idolatres Africains vont 
rier leurs Princes , ils les abordent les mains garnies ; & reviennent fi {ou- 

vent à la charge, qu'enfin le tems fe difpofe à procurer ce que le Peuple 
croit devoir à l’interceflion du Prince auprès des ames de fes Ancètres, qui 
{ont (c) les Dieux auxquels il s’adreffe. Une longe fécherefle eft neceflaire- 
ment fuivie d’une forte pluie : ainfi va le refte. Le Peuple content croit que 
{on 


Ca) Purchas dans les Extraits qu’il nous donne. 

(b) Il ne faut pas trop prefler la comparaifon ; car On n’y trouveroit plus de juftefle. 

(c) Pomponins Mela, nous dit la même chofe des Angiles ; ou pour mieux dire des Nafamonéens, 
dont Augila étoit la Ville Capitale. Ces Africains adoroient les Aanes de leurs Ancêtres. Augilas 
Manes tantum Deos putant. L. 1. C. 8. Nous ne nous arrêtons pas ici à la diftintion que font les 
Savans entre les Ames des morts & les Aaws. Il s’en eft dit quelque chofe p. 87, de ce Volume; 
dans la Differtation fur la Religion des Indiens & aïlleurs. 


. 
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fon Monarque fait des miracles & ne s'informe pas d'autre «chofe. 

Ce Monarque eft environné d'ün_ordre d'homnies, qu'on peut regarder 
comme des Muficiens_& des Poëtes dévoués à le flater. Ils ne chantent qu'à 
l'honneur du Prince, & dans leurs chanfons ils lui donnent les épithetes les 
plus fuperbes, & les titres les plus vains. Ils le traitent de Seigneur du Soleil 
de la Lune, de Roi de la Terre <& de la Mer, & comme ils croient peut- 
Être, que tout ce qui tend à une elpece de perfection, dans le mal comme 
dans le bien, doit avoir un caraëtere de grandeut , ils appellent leur Monar- 
que, grand Voleur & grand Sorcier, comme nous appellons nos Princes grands 
Conquerans. Voilà ce qu'on nous rappotte : mais n’auroit-on pas pris le 
change fur le titre de grand voleur ? & ne fignifieroit-il pas mieux l'art de 
courir fur les terres de fes voifins à la manicre des Tartares & des Ameri- 
cains, & une certaine adrefle à vivre de proie comme les brigans ? adreffe 
(a) connue des plus anciens Peuples 

Puis qu’ils prient les ames des morts, on conçoit bien qu'ils croient l'im- 
mortalité de l’ame. Ils craignent le Diable , qu'ils appellent Mufucca & le 
regardent comme l'ennemi des hommes. Pour l'Enfer , ils n’en ont aucune 
idée, maisils fe flatent d'aller après leur mort dans un Paradis où ils vivront 
dans les plaifirs avec leurs femmes & le refte de la famille, Ils ignorent la 
Creation de l'Univers, foit que le défaut de lumieres ne leur ait pas per- 
mis de raïfonner fur un fujet fi difficile, ou que, par une tradition confufe 
qu'ils ont reçue des Peuples qui habitent plus près de l’Afe , ils_ croient l'é- 
ternité de la matiere. On ne nous à rien expliqué de leur opinion ur ce 
fujet, & nous n'en dirons pas davantage, RAT #., L 

Quoi que l'on nous affure () que ces Peuples n'ont ni Affemblées feligieu . 
fes, ni Prêtres , ni Sacrifices , ni repréfentations d'Idoles , ils ont cependant 
des fêtes & des folemnités que le bon plaifir du Prince regle tout feul. Le 
premier de la Lune eft un jour de fête. Les Mufimor, qui font des fêtes 
indiquées, comme les autres folennités , par le Monarque, fe celebrent à 
l'honneur des ames des morts, ou fi l’on veut gexprimer comme eux, (c) .des 
gens de bien trépal[és. Il paroit que ce font la Îles leules Divinités de ces 
Peuples, & qu’ils ont une eonfiance aveugle en certains Oracles qu'ils pré- 
tendent que ces. morts rendent. Nous en parlerons biéh-tôt.  Finiflons par 
une obfervation que nous ne furchargerons pas d’une érudition inutile Cet 
que le culte religieux que (d) l'Idolatrie la plus ancienne ,rendoit aux morts, 
n'étoit pas indiféremment pour tous les morts. Ils n'étoit rendu qu'aux gens 
de bien ; afin qu'après leur mort ils fuffent Médiateurs entre la Divinité Su- 
prème & les hommes. Cela foufrit bien des exceptions dans la fuite. 


(a) Des Lacedemoniens , des Egyptiens , des Perfes , & des Latins. Voiés ce que Calus Rhodig. 
a recueilli D-deflus. ZLeëf. Anti. L. 18, Ch. r. | : 
Co) Purchas ubi fup. | | 
Cc) Soules of faints departed , dit Purchas ubi fup. , 
(d) La confültation des morts eft fort ancienne, puifque Moïfe en parle Deuter. Ch. 18. V, 11. 
L) ‘ 
L déni | L 
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Leus SERMENS, kms CEREMONIES 
NUPTIALES & FUNEBRES. Quelques 
autres USAGES. 


Ls ont trois fortes d'épreuves, dont une à beaucoup de raport à celles qui 
fe pratiquent au Congo & en Guinée. Celle qu'on nous rapporte fous le nom 
de Lucaffe , confifte à faire avaler à l'accufé une certaine quantité de poifon. 
Cela eft accompagné de quelques paroles de malediétion & d’execration, qui 
ne lé menacent pas de moins que d’une mort prefente. Si l'acculé refifte à 
l'effet que doivent produire les malediétions & le poifon, il eft reconnu pour 
innocent, & l'accufateur eft puni par la confifcation de tous fes effets, même 
jufqu'à fa femme & à fes enfans. Le (4) Xoqua eft une forte d’épreuve par le 
fer chaud. L’accufé doit lecher ce fer , & s'il lui brule la langue, c’eft une 
preuve de fon crime. Les (b) Mores fe fervent auffi de cette épreuve. Le Cala- 
no cft la troifieme efpece d'épreuve, qui n'eft peut-être autre chofe que l’épreu- 
ve dusBondo pratiquée au Congo & en Guinée. C’eft une boiflon fort amere , que 
l'accufé doit avaler d'un feul trait & rendre à l'inftant , fans qu’il lui en refte 
une feule goute dans l'eftomac. S'il ne la rend qu'avec peine & après des 
efforts reiterés, il eft cenu pour coupable.  C’eft apparemment la même é- 
preuve qui eft en ufage dans le Monomotapa. EE 
On achete les femmes à prix d'argent, ou pour du bétail : auffi nous 
diton, que c'eft être riche en ce Païs-là, que d'être pere de plufieurs filles. 
S'il y à quelque chofe à redire à celle qu'on a achetée, on la rend à fes pa- 
rens, mais en y perdant quelque chofe, & pour lors on eft libre de la reven- 
dre à d’autres. À l'égard des pauvres femmes , il n'ÿ a point de retour pour 
elles. Après avoir été acherées il ne leur eft plus permis d'abandonner leur 
mari , ou pour mieux le nommer , le maitre qui les a achetées.  Cepen- 
dant les préliminaires & les folemnités du mariage confiltent , comme ailleurs, 
en fêtes, en regales, en danfes, en prefens de nôces. On invite les amis & 
les voifins : chacun apporte fon plat, & la petite provifion pour les nouveaux 
mariés. Faifons une reflexion fur ces coutumes, qui peuvent avoir été éxâge- 
rées où mal entendues par les Voiageurs. Ceux qui nous parlent d’un ufage 
auffi extravagant que l'achat des femmes , obfervent-ils la différence qui fe 
trouve entre femme legitime & Concubine ? Eft-il à croire que dans les Païs 
les plus fauvages il n'y ait pas des mariages d'inclination ? Ne doutons point 
qu'on 


L 


(a) Jean de Santos, cité dans les remarques de l'Abbé Resandot fur deux Relations de la Chine, le 
décrit ainfi. , Le ferment qui s'appelle Xoca fe fait avec le fer d’une houe qu’ils mettent dans le 
feu, & lors qu'il eft tout rouge., ils l'en tirent avec une tenaille & l’approchent dé#la bouche de 
celui qui doit jurer. Ils lui ordonnent de lecher le fer rouge, parce que s’il eft innocent de la 
>, faute qu'on lui impute , il ne recevra aucun dommage du feu, qui ne lui brulera ni la langue , ni 
,, les levres : mais s’il eft coupable , il lui mettra auff-tôt le feu à la langue, aux levres & au vifage. 
, Les Mores, ajoute-t-il , s’en fervent , comme les Cafres, & même les Chretiens à égard de leurs 
» efclaves foupçonnés de larcin. 


(b) Purchas, Ibid. 
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qu'on ne trouve de grandes exceptions dans ces ufages : d'autant plus que les 
Polygamifles dont il s’agit fe choififfent , comme tous les autres » une femme 
qui eft la maitreffe du logis & la fuperieure des autres femmes. Il n’eft 
petmis qu'au Monarque d'époufer fa fœur & fa propre fille. Cet in- 
cefle n'eft pas un crime pour lui: mais le Sujet qui s'y abandonne eft puni 
de mort. | 

_ L’extrème vicillefle & les maladies reconnues pour mortelles font traitées 
comme chez les Cafres voifins du Cap. “On abandonne les gens qui font 
dans cet état, fans leur donner le moindre fecours, ni pour leur aider à vivre, 
ni pour leur aider à mourir. Il eft vrai qu'on à d'ordinaire la charité de les 
porter dans le defert avec un peu de nourriture, & que les bêtes feroces é- 
tignent le peu de vie qui refte à ces malheureux. Eux-mêmes fentant ap- 
procher leur derniere heure , demandent fans façon d'être expolés de cette 
maniere, | | | À 

Il eft arbitraire d’enterrer les morts habillés ou nuds, en un mot on les 
enterre dans le même état où on les à trouvé expirant. On fait un creux 
dans la terre , on y met le mort avec quelques provifions tout auprès pour 
le voiage de l’autre Monde, On le couvre de terre & l'on pole fur fon tom- 
beau la nate ou le fiege fur lequel il a expiré. La fuperftition ne permet 
pas de toucher ce fiege ni autre chafe qui ait touché le corps d'un mourant 
ou d'un mort. Le deuil dure huit jours depuis le lever du Soleil jufqu’à 
fon coucher, & outre cela une heure après que le Soleil seft couché. Ce 
deuil eft mélé de pleurs, de danfes & de chanfons. Enfuite on mange & 
boit à l'honneur du trépalé. 

Vers le mois de Septembre & dans le tems de la nouvelle Lune , Je 
Roi, qui comme nous l'avons déja dit, eft le Dieu vifble du Païs* ou tout 
au moins le Vicaire de la Divinité, part avec beaucoup de fuite de Simbaÿé 
fa Capitale, & fe rend à une certaine Colline, qui eft le tombeau des Rois, 
pour y faire une neuvaine folennelle à l'honneur (4) des ames de fes Préde- 
ceffeurs. Dès qu'on cit arrivé là, @n commence la ceremonie par un repas 
funebre ; on s’enivre de (b) Pombo. Le feftin dure huit jours. Le Pomberar, 
qui eft ün des jours de la neuvaine , eft deftiné à une efpece de tournoi. Le 
Roi .& {a Cour y paroiffent fuperbement équipés. Aux huit jours de réjouis- 
fance on en ajoute deux de deuil. : C’eft alors que le Demon entre dans le 
corps d'un des Courtifans, du moins s'il faut croire les Negres. Le Demon 
declare à l'aflemblée qu'il eft l'ame du Prédeceffeur du Roi régnant , cette 
ame qui a part à la folemnité funebre. Ce pofledé tombe & fe roule par 
terre , le Demon parle par fa bouche en un lhguage inconnu : mais il s’hu- 
manife enfuite & parle comme le Roi défunt auroit parlé. (c) Le Roi, qui 
croit reconnoitre fon Predeceffeur , s'approche de lui & le falue : aufli-tôc Ja 
Compagnie s'éloigne par refpe&, & le Roi étant feul avec le Demoniaque le 

* CON“ 


(a) Nous citerons ici la fuite du paflage de Pomponius Mela L. 1. Ch. 8. touchant les Anpiles. 
(CAugile) per eos ( Manes) dejerant , cos nt Oracula confulunt » Precatiqne que volant, ubi tumulis in- 
cubuere ; pro reffonfis fomnia ferunt. On fent aflés la conformité de ces ufages. 

(&) C’eft un bruvage fait de Maïz, ou de quelques autres grains du Païs, : Fu 

(c) Tout ceci a beaucoup de rapport aux neuvaines & anniverfaires des Anciens & à la defcription que 
Virgile en donne Æneid L. V. Des repas funebres , un tournoi , évocation & invocation des Manes, 
Comparés à la defcription que nous venons de donner ces endroits de Virgile, 


Salve Santle Parens itérum : Salvete recepti 
ANequicquam cineres, animeque nmbraque paterne Grc. 


(q) 2 A 


" 
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confulte comme un Oracle infaillible, fur tout ce qui regarde fon Etat & fur {a 
perfonne en particulier. L'Oracle aiant ceflé de répondre, le Demon abandon- 
ne le corps de celui qu'il poñledoit, ‘& l'on aflure que le pauvre patient fe Les 
fent d'ordinaire toute fa vie de l'honneur d'avoir {ervi d'Oracle. Il y a appä- 
_ rence que tout ce manege eft dû à l'impofture de quelqu'un , qui fe don- 
ne pour Magicien : c'elt tout ce qu'il eft permis d'en dire avec aflurance. 
Nous ajouterons feulement, que l'Antiquité raporte un grand nombre d'évo- 
cations des morts. 4 

Lorfque le Roi vient À mourir, fs femmes le fuivent pour l'aller fervir 
dans l'autre Monde. Elles s'empoifonnent au moment même qu'il expire. 
Dès qu'il et mort on le porte au fpulchre de fes Peres, & dés le lende- 
main au matin , fon Succefleur prend poffeflion de la Roiauté & des Con- 
cubines du défunt. Il & prelente en public, mais de relle maniere qu'un 
rideau le cache lui & fs femmes aux yeux du Peuple. On le proclame par 
tout le Païs, afin que les Nobles & les principaux du Peuple viennent le 
reconnoitre & lui faire hommage. Cela fe fait avec ces marques de fervi- 
tude fi communes par tout l'Orient, & fi agreables à des Princes qui {e fla- 
rent de tenir de la Divinité, lors qu'ils voient leurs fujets ramper en trem- 
blant aux pieds de leur Throne & leur parler fans les voir. C'eft ainfi que 
les Sujets rendent leurs hommages à ce Monarque Africain, qui daigne re- 
pondre à leur humilité, mais fans fe montrer encore au public : après avoir 
repondu , on tire le rideau qe le cachoit : il f montre enfin. Chacun 
frape des mains & s'écrie tranfporté de joie. Un inftant après le rideau fe 
tire far le Monarque , & ceux qui ont fait Jhommage sen retournent en 
rampant comme is étoient venus. Toute la Villé* celebre la fête de l’ave- 
nement de fon Prince à la Couronne, tout. retentit de cris de joie, & du 
{on des inftrumens de Mufique. | 

Le jour d'après, le Monarque fait déclarer fon avenement au Throne 
par fes Officiers , qui en même-tems invitent les Sujets à venir voir 
rompre l'arc. par leur nouveau Souveraif. Ceft une ceremonie où il a 
quelquefois “plus d'un concurrent à la Roiauté , & à laquelle on trouve (4) 
des exemples équivalens chez plufieurs anciens Peuples d'Europe &" d’'Afie. 
Lorfque le Quireve fe trouve dans une fi facheufe circonftance, il doit avoir 
recours à la faveur des femmes qui furvivent au défunt : car celui qu’elles 
| | admet- 


. (a) Il y a apparence que le nouveau Prince fait cet acte de ceremonie pour donner une preuve de fa 
force au Peuple. 11 y a tant d'exemples dans l'Antiquité, qui prouvent que les Peuples exigeoient 
pour le moins autant la force du corps que la prudence dans ceux qui étoient deftinés à les gouverner, 
qu'il eft inutile de s’'amufer à citer. Notre Hiftoire rapporte un exemple; .qui prouve affés bien que nos 
Ancêtres n’avoient pas encore,dégeneré fur cet article.  Pepin le Bref fe voiant méprifé d’une partie des 
Seigneurs de fa Cour à caufe de fa figure courte & groffe , qui ne leur donnoit pas une haute idée de 
fa valeur, les invita au divertiffement du combat d’un Taureau contre un Lion. Quand il vit que 
le Lion acharné fur le Taureau commençoit de Vétrangler , qui’ de vous ; dit-il, aux Seigneurs , fe 
croit affés de courage pour forcer ce Lion à lacher prife & le tuer ? Il ne fe trouva perfonne qui ofat 
entreprendre une aétion fi dangereufe. Alors le Roi fauta dans l’arene tire fon fabre , eoupe la tête au 
Lion du premier coup, & revenant froïidement prendre fa place , il dit en paflant devant ceux à qui 
il vouloit fe faire entendre ; David étoit petit € terraffa Goliat ; Alexandre éroit petit, mais il avoit 
plus de force @ de cœur qne plufieurs de fes Capitaines plus grands G* mieux faits que lui, David é« 
prouva de même le mépris de Sax} & de fà Cour à caufe de fa petitefle. Neanmoins il étoit extrerne- 
ment fort , ox le comptoit parmi les vaillans hommes d'Ifraël. A] dit dans un de fes Picaumes ; que fa 
force étoit telle qu’#/ rowpoir un arc d'acier : & quoique Mr. Le Clerc , dans fes Commentaires , laif- 
fe à penfer que ce pourroït bien être une hyperbole de Poëfie , peut être fe trouveroit-il des inter- 
pes qui prendroient cette aétion pour une preuve de force que David avoit voulu donner devant fon 
euple. 
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admettent dans le Palais eft le (ul veritable fucceffeur. Il ne {erviroit de 
rien de forcer l'entrée, parce que cette violence eft contraire aux loix de l'E- 
tat. Elle feroit: perdre le droit de regner au Pretendant : 
maintienne fon droit en faifant la cour à ces femmes. 

Nous avons dit qu'une partie des femmes du Roi meurent avec lui. On 
aflure qu'on lui donne pour efcorte quelques grands Seigneurs du Roiau- 
me, fous prétexte qu'il a befoin de leurs fervices, & que le Succefleur choifit 
d'ordinaire ceux dont il craint les fictions. On dit aufli qu'autrefois le Roi 
lit même ne s'exemptoit pas de la loi cruelle qui veut que l'on meure vo- 
lontairement, quand on eft atteint d’une maladie incurable. En ce cas là 
les Rois f donnoient la mort après avoir declaré leur Succefleur. Un dé- 
faut notable furvenu à leur perfonne , les pertes, les diforaces, l'adverfité , 
enfin la perte des deux dens de devant les obligeoient à la même chofe. 
» Il faut difoient-ils, qu'un Roi n'ait aucun défaut : fi malheureufement, il 
» lui en furvient quelqu'un , ne vaut-il pas mieux qu'il forte du monde, & 
5 qu'il pafle dans cette autre vie où il fera dégagé de toute imperfetion? ” 
Dans la fuite les Rois ne foutinrent plus des fentimens fi nobles en apparence, 
Un d'eux préferant la vie prefente à l’efperance d’être parfait après fa mort, 
fit publier dans {es Etats, » que quoi qu'il eut eu le malheur de perdre une 
» dent, 1l avoit relolu de vivre pour le bien de fes Sujets & d'attendre tran- 
À quillement que la mort vint le furprendre fans aller au devant d'elle. 

(4) Ce Prince ordonne en certains tems des Chafles Roiales , alors feule- 
ment il eft permis de chafler au Lion & de le tuer 5 Ce qui feroit un crime 
en tout autre tems, parce que le Quiteve porte le furnom de grand Lion. 

Ces Peuples n'entreprennent rien fans avoir auparavant cherché à deviner 
le fuccès par le fort avec une elpece de dés, ou par le moien de quelques 
lignes qu’ils tracent à terre. Quoique la forcellerie leur foit defendue fous 
peine de mort où tout au moins de confifcation de femmes, d’enfans & mé- 
me de la liberté, cependant ils ne laiffent pas d’être grands forciers.  L'adul- 
ere & le vol font fujets aux mêmes peines que les fortileges. 

Quand le Roi à des negociations à faire avec fes voilins, il les confie 
à quatre Ambañladeurs, dont le premier feul reprefente {à perfonne, & doit 
être traité avec le même refpect que Sa Majefté prétend.  L'Ambaffadeur 
qui vient après celui-là, eft appellé la bouche du Roi, il fait le rapport de fa 
commifhon. . Le troifieme eft l'œil du Roi.  C’eft lui qui doit être attentif à 
ce qui fe pañle. Le quatrieme eft l'oreille du Roi, il doit écouter tout ce qui 
fe dit de part & d'autre & le raporter fidellement. 


il faut donc qu’il 


(a) Purchas. ubi fap. 
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N ne fait autre chofe de ces Peuples , finon qu'ils font Idolatres, Ils 
obfervent à leurs mariages à peu près les mêmes ceremonies que leurs 
voifins. Voici ce qu'il y a de particulier. (4) Celui qui eft le marié fe fait 
porter fur le dos d'un de fes Compagnons, qui doit le porter tout d'une 
traite & fans fe repoler au lieu de la nôce. Si le porteur fe repole, c’eft un 
ptefage de malheur : le mariage eft renvoié à un autre jour. Quelquefois 
même on le rompt fans autre façon. 

A l'égard de la fepulture , ils portent à manger aux morts ; ainfi que 
le pratiquent rout ceux dont nous avons parlé. Sur le tombeau ils met- 
tent deux pierres, l'une à la tête, lautre aux pieds du mort, & frotent 
ces pierres avec du Sandal. Ils font fort adonnés aux fonges, & quoique 
la crédulité de ces Peuples ignorans foic toujours trompée , ils ne reviennent 
point de cette fuperftition. il ne faut pas aller à Sofdls pour rencontrer 
des gens de ce caraétere. | | 

(b) Certains Cafres de ces quartiers portent leurs morts dans une Caver- 
ne, qui eft habitée par un grand nombre de Crocodiles, afin que les ames 
des morts entrent dans ces animaux & 5y purifient. Ils ont tant de ref- 
pet pour les Crocodiles, qu'ils leur mettent dequoi manger à l'entrée de la 
Caverne laquelle eft eftimée un lieu faint. | 

Nous abrégeons cet article, pour éviter des redites, & fur tout un grand 
nombre d’abfurdités dans lefquelles le détail pourroit nous jeter. Il eft f2- 
cile de raffembler toutes les contradiétons des Voiageurs , mais il ne left 
nullement de diftinguer le vrai du faux. 


(4) Purchas ubi fups 
(b) Parchas ubi {up. 
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RELIGION #5 PEUPLES qui habitent aux en- 
vivons de QU'ILLIMANCA., LORAN:. 
GA, &dæ QUISUNGO € depuis ce premier Fleu- 
ve jufques au CU AMA vers la Côte de SOFA- 
LA. 


T Es Païs Les plus voifins du pemier Fleuve font partie de l'ancienne Tro- 
glodyte. Quelques uns de ces Peuples n'ont point d'Idoles , & l'on 
ajouté qu'il s'y eh trouve qui n'adorent qu'un feul Dieu, qui croient fa pro- 
vidence Divine , f bonté & limmortalité de lime. Ils croient auffi au'il 
exifte des efprits malins : mais tout cela n'empêche pas qu'ils ne blafphement 
la Divinité lors que les affaires ne vont pas à leur gré. Ils obfervent des 
jours de fête & des jours de jeune, même dvec rigueur, mais le lendemain 
ils fe dédommagent amplement par l'ivrognerie de l'aufterité du jour pré- 
cedent. La débauche fe fait avec leur boiffon de maïz & une cpece de vin 
doux tiré d’un certain (+) fruit du Païs. | , 

Mombaxe eft peuplé de Mahometans & d'Idolatres: La Religion de ceux- 
ci différe fi peu des autres Peuples, que la difference ne vaut pas la peine d'é- 
tre marquée. Le Roi eft comme (b) une efpece de Dieu vifble, qui s’attri- 
büe fur là terre un pouvoir immenfe. On porte le fu devant lui quand il 
{e met en Campagne. & 

Melinde na pas moins de veneration pour fon Souverain, On le porte 
fur les épaules, on fe profterne devant le brancart fans ofer le voir. Devant 
lui marchent des gens chargés de parfums exquis , & de peur qu'en chemin 
il ne fafle quelque mauvais rencontre , aufli-tét qu’il fort du Palais Roial on 
éventre une biche, dont les Prêtres Idolatres examinent les entrailles pour y 
chercher le bonheur ou le malheur de cette {ortie. Le Peuple fait des cris 
de joie, les plus belles femmes f& montrent à cette Majefté Morefque, les 
unes chantent à {on hoïineur & les autres lui offrent des parfums, ou les bru- 
lent devant lui. Dans les deliberations importantes on obferve d'éventrer la 
biche & de faire l'infpection dont nous venons de parler. le Roi doit paf- 
fer trois fois fur le corps dé cette biche » (c) & les Labis, après l'avoir ou- 
verte, font plufieurs foïtés de conjurations pour découvrir la vérité du 
fuccès. 

Ces Peuples font generalement adonnés aux fortileges. La forcellerie con- 
fifte ordinairement en certains charmes, qui, accompagnés d’une danfe aflés fa- 
tigante, troublent enfin quelqu'un de la troupe.  C'eft en cet état que le 
prétendu poffedé revele la chofe qu'on veut favoir. 


C#) Dans Purchas ubi fup. ! 
_@) On nous dit la même chofe des anciens Ethiopiens.  Quem Regem erenverunt, veluti numen infits 


aut ad minns à divinà providentià eis datus, Vlgo adoränt.  oban. Boemus dans fon livre intitulé 
Môres, Leges éc. 


Ce) Nom des Prêtres du Païs. 
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Ls ont plufeurs femmes. Le jout du Mariage deux ou trois voifines où 
Ï parentes des mariés marchent à la tête d'une troupe , fe prefentent dés le 
grand matin à la porte de la mariée, danfent & chantent, jufqu’à ce que cha- 
cun & chacune aient fait le prefent de nôces à la mariée. Le prefent confifte 
en maïz, en farine &c. Avant que d'offrir le prefent, on donne une poi- 
gnée de maïz aux danfeufes, on Ê met de la farine fur l'œil gauche & fur la 
joué, La journée s'acheve dans la joie , après quoi le marié enmeine chez lui 
fa mariée & finit la Ceremonie. - | 

Vers la Riviere de Quizungo, les filles, qui doivent {e marier, fortent de 
leur demeure & vont dans (4) une campagne inculte pleurer pendant une 
heure entiere la perte de leur virginité. Cela fe pañle dans le jour en pre- 
fence des parens & amis qui viennent leur rendre vifite. La nuit elles s'en re- 
tournent au logis. Aufl-tôt que la nouvelle Lune paroit on fait la fête du 
mariage , & le lendemain la Dame cft delivrée au prétendant, qui s'en met 


en poffeflion fans autre façon. ; | 
Le deuil eft accompagné de longues lamentations , de pleurs & de plain: 


tes, qui fe font auffi haut qu'il eft ofible. On envelope, ou plutot on en- 
maillotte le mort dans quelque chofe de noir par le moien d'une bande de 
même couleur. On l'enfevelit avec fes armes , fon équipage & fes provi- 
fions pour le voiage. La nate fur lequel il étoit couché, le fiege fur lequel 
il étoit affis, les meubles dont il fe fervoit , tout cela eft brulé après lui, 
même à maifon. L'on conçoit aflés que la perte ef médiocre, Ces Peu- 
ples ne fe piquent pas de magnificence dans leurs logemens. Ces mêmes 
ufages s’obfervent chez la plus grande partie des Peuples de cette Cote. Il 
eft effentiel aux vivans de ne pas toucher aux morts, ni à ce qui leur a fer- 
vi, car qui touche ces chofes clt {ouillé , il n'oferoit rentrer chez lui, ni a- 
voir commerce avec fes compatriotes , fans auparavant s'être lavé & purifié. 
On met dans le fepulchre les cendres de tout ce qu'on a brulé, Le deuil 
dure huit jours, chaque jour deux heures. Vers le minuit un de la troupe 
emtonne les lamentations , & toute la troupe repond fur le même ton. Le 
jour.on va au fepulchre porter dequoi vivre au défunt. Ceux qui vont fai- 
te cette ceremonie ont de la farine fur la joué & fur l'œil gauche, ainfi 
que cela fe pratique au mariage. Ils marmottent quelques parolles fur le tom- 
beau du défunt ; foi qu'ils lui adreflent des prieres pour leur recolte, ou 

u'ils falent quelques commemorations pour eux. Pendant le deuil on ne fe 
lave point le vifage. 

À la Côte de Melinde, ou chez les Peuples voifins, l'ufage veut que les 
jeunes garçons , MÊME CEUX de fept ou huit ans , portent autour de la tête la 
valeur de fix ou fept livres pefant d'argile, jufqu’a-ce qu'ils aient donné quel- 
ques preuves de valeur à la guerre, ou dans un combat d'homme à homme. 
Ces jeunes gens font obligés de prefenter des marques de leur viétoire é de 

eur 


(a) jo. 
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leur courage , lefquelles font les mêmes qu'au Monomotapa. Un tel Certif- 
cat eft neceflaire à leur valeur , qui s’acroit confiderablement par la contrain- 
te, & par la honte qui eft attachée à ceux qui manquent de faire Jeurs 
preuves. 

Enfin nous obferverons qu'entre Angols & le Monomotapa , on trouvé 
(a) des gens éféminés, qui ne { plaifent qu'a des actions féminines, & qui 
fe dégradent de leurs fexe pour fervir à la brutalité de leufs compatriotes. Il 


y a apparence que ces hommes éféminés font de l’ordre des (b) Hermaphro- 
dites de la Floride. L 


. 


RELIGION %: ETHIOPIENS £> #s 
GALLES. 


Uoique le gouvernement foit Chretien , il y a cependant nombre d'L: 
dolatres dans ce grand Empire. Ce font des Peuples errans & Sauva- 
ges, dit Ludolf, (c) fans foi, Jans loi <&: fans Roi. Ils tiennent auff des Tro- 
glodytes. (4) Leur language cft informe 8: mal articulé. Tels font ces Peu- 
ples Sauvages (e) que l’on met au rang des Cafres, Outre ceux-là on nous 
nomme les Agawas , qui habitenc le haut Païs de Goiame » les Gonguas, 
les Gafates , les Galles, qui peut-être font les mêmes que les Guagas ou 
les ‘agues , décrits ci-devant, & quelques autres. Commençons par les 
Galles. | 
(f) Ils n'ont point d’Idoles, point d'exterieur dans la Religion : du moins 
à peine eft-il fenfble. Ils ne diftinguent point d'avec le Ciel l'Etre Su 
me , Createur & Confervateur de l'Univers. C’eft lui , difent-ils , qui ren- 
ferme toutes chofes dans fa vafte enceinte 5 mais ils ne lui rendent aucune 
{orte de Culte. Cependant on aflure qu'ils font dociles & propres à être 
convertis au Chriftianifme. 
Ceux de Zender adorent les Idoles ou les Demons , ils font fort adonnés 
aux fortileges. Il n'y a rien de particulier à dire des autres Peuples, 


pré- 


C4) Chibadi. 

() Voiés Ceremonies Religieufes des Idolatres, tom. Pr. premiere parts 
(c) Hiff. e Æthiop. L. 1. Ch. 14. 

(d) Strident non loquuntur. 

Ce) Ludolf ubi fup. 

CF) Nuls Idila G vix facra haben, Xd. Ibid, 


Tom, IT. Part. Ill. (5) Er, 
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Les. USAGES :£56. 


M Es Galles ont l'ufige de la Circoncifion. Ils pratiquent la Polygamie. 

Il n'eft permis aux jeunes hommes de couper leur chevelure qu'après 
avoir fignalé leur courage à la guerre par la mort d'un ennemi , ou à la 
chañle par celle d’une bête féroce. Ce n'eft pas la tête d’une ennemi qu'ils 
aportent pour monument de leur courage, c'eft quelqu’autre chofe que l’on 
devinera facilement, quand on faura qu'il faut prouver avec évidence le (4) 
fexe de l'ennemi tué. On fait des trophées de ces marques honorables à 
la tête du Camp. Tous les huit ans ils élifent un nouveau Chef, qui doit 
fignaler fon avenement au Gouvernement par une irruption fur les terres d’E- 
thiopie. 

Ceux de Zender vont chercher un Roï dans les bois , parmi les bêtes 
fauvages , qu’il traine après lui, dit-on, par la force de fes enchantemens, 
comme un autre Orphée. Il n’apartient qu'aux Grands de l'Etat de s'élire un 
Prince après la mort de fon Prédecefleur. Pour le trouver dans les forêts, 
ils f mettent fous la conduite d’une forte d’aigle, qui décele par {es cris ce- 
lui qui doit étre élu Roi. Il a plû quelquefois à des Peuples mieux policés de 
fuivre des guides aufi peu furs que ceux-là. (b) Darius Roi de Perfe, pre- 
mier du nom, eut le bonheur d’être élu Roi, parce que fon cheval hennict 
avant ceux de fes Compétiteurs , qui tous enfemble étoient convenus après 
la mort du faux Swerdis , que celui-là feroit élu Roi, dont le cheval henni- 
roit le premier. Revenons au Roi de Zender : la modeftie, ou plutôt la re- 

le de ces Sauvages, qui l'a fait cacher, l'oblige à refifter à ceux qui veulent 

l'élire. Il va même jufqu'à les combatre & à les bleffer s'il peut. Il fauc 
donc le maltraiter , & le fatiguer pour le forcer de regner, mais il ne fut 
pas qu'il fe laiffe bleffer par les Eleéteurs : car alors il ne feroit plus digne de 
repner, & l'on ajoute même qu'il eft permis aux Sujets de tuer celui qu’on 
leur deftinoit pour Roi., lors qu'il a eu le malheur d’être bleffé dans cette 
refiftance afectée. Quoi qu'il en foit, après avoir cedé à fes Electeurs, il eft 
encore expofé à la violence de ceux qu'il rencontre en chemin, & qui tachent 
de l'enlever, pour avoir la gloire de le porter fur fon Throne. Ce Thro- 
ne, comme on peut croire, eft un fiege tel quel, & le Palais une chau« 
micre, ou tout au plus une tente. 


C4) Pofiquam de fexu imberbium dubitaretur , turpifimam partem viris amputavere.  Ludolf ubi fup: 
Cap. 10. | 
(ë) Hercdote. 


RE- 
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RELIGION % ENSULAIR rez 
SOCOTORA. 


Es Infulaires de Socotora font des Beduns | imitateurs & fuccefleurs des 
Troglodytes, car , comme eux ils habitent les Cavernes & les trous des 
rochers. (4) On 2 voulu les faire pañler pour des Chretiens de Saint Tho- 
mas. (b) Cependant on aflüre qu'ils n'ont aucune connoiffance de efus- 
Chrift & de la Religion Chretienne, 11 eft Vrai qu'ils paroiflent honorer 
la Croix, & qu'on la voit fur leur Autel. 

Ils adorent la Lune comme la mere & la caufe de toutes chofes. Dans 
une longue fécherefe ils s'adreflent à elle pour avoir de l'eau, & voici com- 
ment. Ils choififfent un d'entr'eux qu’ils enferment dans un certain lieu par 
le moien d’une elpece de circonvallation » d'où il lui eft deféndu de Qrtir 
fous peine de mort. Cet homme inf enfermé eft obligé de prier la Lune pen- 
dant dix jours, afin d'obtenir de l'eau, S'il ef Yrai Qu'on coupe les mains à cet 
homme, quand au bout de dix jours la Lune n’a Pas encore fait pleuvoir, on 
croira facilement que le zéle de ce devot ne doit pas ceder à celui des autres 
Religions, qui en pareille occafion implorent avec des aufterités furprénantes, 
& fous le joug de la plus cruelle difcipline l'intetceffion des Etres celeftes': mais 
nous ne connoiflons pas aflés les circonftances de cette Extravagante & barbare 
ceremonie, pour pouvoir en raifonner fans rique. | 

En certains tems de l'année & avant certains jeünes dont ils fe font im-. 
poés l’obfervance , les Principaux s'aflemblent & font un facrifice (c) de cent 
têtes de boucs ou de chevres. C’eft une elpece d'Hecatombe. À ces Idolatries ils 
allient des rites Chretiens | comme la celebration de Noël » qu’ils fêcent {ois- 
fante jours, par une efpece de jeune, fans Manger ni lait, ni beure, ni poif- 
{on , ni viande. ‘Tout cela fe fit avec beaucoup de rigueur, & fi malheu- 
reufement quelqu'un s’avifoit de rompre le jeûne, il Juie 
premiere fois les deux doits de la main droite : 
main, & pour la troifieme le bras, 

Ils ont quantité de Moquamos ; c’eft le nom qu'ils donnent À leurs Term: 
ples. Ces Moguamos font fort petits & fort bas : ils ont trois entrées, & pour 
y entrer il faut fe courber extrémement. Dans ces Chapelles on voir un Au- 
tel, fur lequel il y à une Croix & des bâtons mis en fleur de lis, ce qui fem- 
ble figurer aufi une Croix. Chaque Chapelle eft gouvernée par un Chef 
ou Prêtre, qu’ils appellent Hodamo. | Sa Charge eft annuelle ; Jes marques de 
cette charge font un bâton & une Croix » qu'il ne lui eft point permis de 
donner ni de laifler toucher à perfonne , fous peine de perdre la main.  L'heu- 
re de faire fes devotions dans ces Chapelles eft quand la Lune f couche ou 


quand 


n couteroit pour la 
pour la deuxieme toute la 


(a) Zwcole partim Chrifliani qui à divo Thoma Cognominantur.  Commentar. Rernm à Soc. Fefa in O- 
riente geff. 

() Dapper dans fa Deféription de l'Afrique. I] ne cite aucun Auteur. ; 

(ec) Tout ceci eft peut-être un refte fort corrompu du Sabeïfme ; dont nous parlerons dans la fuite, Les 
Ssbæens offroient un bouc à la Lune lors qu’elle étoit nouvelle, 


(sy a 
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quand elle fe leve, & les marques de devorion font , par exemple , d'y fra 
per trois fois le jour & trois fois la nuit un certain nombre de coups fut 
un long bâton avec un autre plus court, & de faire enfuite trois fois le tour 
de la Chapelle en fe tournant trois fois de fuite à chaque tour. Cela eft 
fuivi d’une efpece de facrifice de bois de fenteur qu'on met dans un baffin 
de fer fufpendu par trois chaines fur un grand feu. Après cela on encenfe 
trois fois l'Autel, & trois fois les portes du Temple, on fait à haute voix 
des vœux & des prieres à la Lune dans le Temple & dans le parc qui l'en- 
vironne. Ils lui demandent fa protection, & qu'il lui plaie de ne l'accorder 

à eux feuls. Pendant cette devotion le Hodamo tient fur l’'Autel une 
dc allumée. Cette chandelle eft faire de beure, l'ufage de toute au- 
tre graifle étant défendu : & pour cet effet on a foin d'avoir toujours dans 
la Chapelle un bafhin rempli de beure. Ce n’eft pas feulement à faire des 
chandelles qu'il fert, c'eft encore à graifler les croix & les bâton emploiés 
aux ufges religieux. En certains jours de l’année on fait une proceflion {o- 
lennelle autour du Temple. On choifit un des principaux du Païs pour por- 
ter.à cette Proccffion le plus grand des bâtons facrés. Après la Procefñon 
on lui coupe les doits de la main, & on lui remet un petit bâton, qui, par le 
moien de certaines marques, lui fert de fauvegarde contre toutes fortes d’'inful- 
tes, fans parler des honneurs particuliers que le bâton lui attire & d’une odeur 
de fainteré que lui procure l'avantage d’avoir porté à la Proceflion le baton 
ficré. On voit aflés par le détail que nous avons fait, combien monf- 
rrueux eft le mélange de Mahometifine , de Chriftianifme & de Paganifme 
ui fe trouve dans cette ET L'on prétend aufl qu'ils ont emprun- 
té plufieurs rites des Neftoriens. | £ ; 


Leurs MARIAGES , leurs FUNERAILLES & 
autres USAGES. 


Près une Religion fi extraordinaire, on doit s'attendre à des ufages fort 
ridicules. On fe marie à autant de femmes qu’on en peut nourir: on 

es chaffe comme on les à prifes, c'eft à dire qu'on les renvoie fans aucune 
formalité. On les troque même contre d'autres pour un certain tems, peut- 
être jufqu'a-ce que l'abfence ait piqué le gout. Mais rien n'eft plus fingu- 
lier que la maniere dont les peres tranfportent leurs enfans à d’autres. Quand 
il leur plait de sen défaire, ils nomment tel ou tel.pour en avoir foin, & 
ce pere d'adoption eft obligé de les nourrir & de les entretenir comme fes 
propres enfans. On appelle ces enfans adoprifs, fils du feu où de la fumée, 
arce que ces hommes brutaux voiant que la generation des enfans eft ne- 
ceflairement la fuite de l'union à laquelle la {enfualité feule les porte, fe dé- 
terminent, après avoir fatisfait leur pañfon , à tranfporter le fruit qui doit 
maitre, & pour cet effet celui qui a refolu de tranfporter fon enfant à 
un autre allume un grand feu dans fon antre & y jette certain bois 
verd.  Lorfque ce bois commence à fumer , il fort de fon antre , & crie 
de toute fa force, que l'enfant que fa femme a conçu doit apartenir à tel 


des 
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voifins. Celui-ci éleve Fenfant dont on lui à fait préfent & rend la pa- 
reille à quelqu’autre. De femblables defordres f trouvoient chez les (a) 
Troglodytes. 

Selon ces Infulaires il n'y a aucune difference entre un homme mort & 
celui qui commence à mourir. En vertu de cette opinion , l'on porte les 
gens au tombeau dès qu'on les voit à Fagonie. Les parens les plus proches 
_ fe chargent de ce charitable devoir, & les mourans eux-mêmes » qui, comme 
on peut le croire, ont autrefois éxercé la même charité envers d'autres, voient 
tranquillement qu'on les traite comme ils ont traité leurs parens. Lors qu'ils 
fentent leur fin aprocher, on aflure qu'ils font affémbler leurs proches, pour 
les exhorter de ne point abandonner la Religion de leurs ancêtres, de ne 
point fréquenter d'étrangers , & de fe vanger de leurs ennemis. Quelque- 
fois même le mourant donne un catalogue de ces ennemis & des füujets de 
rancune qu'il a eu contr'eux. Le mourant part enfuite avec beaucoup de 
tranquilité. Elle eft d'ordinaire le partage de ceux qui ne connoiflent au- 
cun fentiment. Ils { donnent la mort fans la marchander, & fans regret pour 
la vie lors qu'elle leur eft à charge.  Ainfi en ufent ceux qui fe voient mala- 
des, malheureux ou perfecutés. 

-. Ils ont l’ufage de la Circoncifion. Celui qui vivant parmi eux auroit le 
malheur de ne pas être circoncis perdroit les doits de la main, Une fem- 
me en telle occafion ne féroit aucune dificulté de déceler fon mari. Un in- 
circoncis n'oferoit entrer dans un Moquamo. A l'égard des crimes, ils ontleur 
Hodamos qui les puniffent. Un voleur pourfuivi échape au chatiment, sil a 
le bonheur de pouvoir fe refugier dans un Moquamo & d'y être reçu fous la 
protection de quelqu'un qui fe prefente à point nommé. Celui ci eft recon- 
nu pour paréin du Criminel : mais fi étant dans le Temple il s’y trouve fans 
protecteur, on l’arrache de cet afyle & on lui coupe la main. 

La plus grande civilité de ces Béluins eft de baiïfer l'épaule de celui qu'ils 
faluent. On a ce même ufage en quelques Provinces de l’Abyffinie. 

Ajoutons à ce que nous venons de dire , qu'à s’en raporter au témoigna- 
ge des Jefuites Miflionnaires, (b) il y a beaucoup de Judaïfme dans la Reli- 
oion de ces Peuples. Ces Peres auroient dü expliquer ce Judaïfme : nous ne 
trouvons rien de Juif chez les Beduins, que l’ufage de la Circoncifion. Ces 
Peres ajoutent dans leur Relation qu'il eft defendu aux Beduins (6) de toucher 
des poules, ni même aucun autre oifeau, & d'en manger. (d) Une autre Re- 
lation nous dit, qu’ils obfervent la Loi de l'Evangile ; que Saint Thomas les 
convertit au Chriftianifme , qu'ils fouhaitent ardemment d'être inftruits, & 
qu'ils ont beaucoup d’inclination pour la Religion des Catholiques & pour leurs 
Ceremonies. Cette Relation ajoute aufli, que ces Infülaires ont beaucoup de 
devotion pour la Croix , qu'il n’y a prefqu'aucun Infulaire qui n’en porte une 
pendue au col, & enfin qu'ils fe fervent du language Chaldéen dans leur fer- 


vice Religieux. 


(a) Troglodyte Uxores & filios habent communes ; dit oh. Boëmus dans {on livre des Coutumes 8. 

(b) Dans le Comment. Rerum à Societ. efs in Oriente géffar. on dit, complures Tndaicos ritus ac 
Caremonias retinent. 

(c) Gallinam ant quanlibet avems mans contingere, nedum guffare eff religio. 

(d) Dans P#rchas. . 


Tom XI. Part. III. (t) RE- 
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RELIGION #4 INSULAIRES & MADAÀ- 
| GASCAR. 


Ous n’avons rien de plus étendu touchant ces Peuples que le recit du 
N Sieur Flacourt. (a) Ces Infulaires font Païens; mais on trouve pourtant 
chez eux des traces de Mahometifme & de Judaïfme. Ils croient un {ul 
Dieu Createur de toutes chofes, ils l'honorent & le reverent, ils en parlent à- 
vec beaucoup de refpett. On ne voit chez eux ni Idoles, ni Temples, ce- 
pendant ils facrifient à la Divinité Suprême. Mais, pour ménager le Demon, 
ils lui donnent le premier morceau de la bête facrifiée, & de cette maniere l’affocient 
à la Divinité. On voit par là que ces Infulaires reconnoiflent deux Principes , 
lun du bien & l’autre du mal. Ils ont reçu cette opinion des Peuples du Con- 
tinent, & ceux-ci peut-être des Peuples d’Afie. Quoi qu'il en foit, ceux de 
Madagafcar reconnoiffent que Dieu a créé le Ciel, la Terre, les Efprits & tou- 
tes les Creatures. Ils comptent fept Cieux. Ils croient que Dieu eft Auteur de 
tous lesbiens , & le Demon, au contraire, Auteur de tous les maux que fouf. 
frent les hommes. C’eft pour cela qu'ils le craignent, qu'ils lui font des of 
frandes, & que même on lui facrifie avant que de facrifier à Dieu. Nous 
l'avons déja dit : c'eft un principe generalement vrai, que les hommes refpec- 
tent moins la bonté , qu'ils ne craignent la méchanceté. Dian-Mananb eft auffi 
l'objet du Culte de nos Infulaires. Il eft le Dieu ou le Vice-Dieu des richef 
(es, & revient par confequent au Plwus de l'Antiquité. L'or eft le Sym- 
bole de cette Divinité. (c) ,, Quand ils le voient , ou le tiennent, ils le pas= 
> {ent par deflus leurs têtes en grande reverence , le baifent , & même il y 
» en à plufeurs, qui croiant avoir commis quelque faute , trempent une 
» menille d'or dans un gobeket plein d'eau, & boivent cette eau, & par 
, ainfi ils croient leurs fautes leur être pardonnées. 

Ils croient qu'il y a plufeurs Ordres de Génies ou d'efprits , dont les uns 
gouvernent & font mouvoir les Cieux , les Aftres , les Planetes , les autres 
dominent fur l'air , fur les Metcores, fur les eaux, fur la terre & fur les hom- 
mes. La doctrine touchant les Genies s’étoit repandue (d) par toute l’An- 
tiquité. Nous avons montré qu’elle n’eft pas moins commune aujourd’hui 
chez les Peuples Idolatres, même chez ceux du Nord de l'Europe & chez 
les Idolatres du (+) Nouveau Monde. Outre ces Génies, ils admettent 

un 


> 


(a) Hifi. de Madagafcar imprimée à Paris en 1660. Cet Auteur donne un détail affés ample des 
mœurs & coutumes de ces Infulaires : mais outre que fa Relation eft très mal écrite, on trouve beau- 
coup de contradiétions & d’obfcurité dans ce qu’il raconte, Par exemple pag- 22. il dit qu’ils n’ont 
aucune connoiflance de J. C. qu'ils ne font ni priéres ni Jeunes ; & p. $9. il dit qu’ils connoïflent 
J. C. fous le nom de Kahifa , & pour fils de Dieu. Pag. 67. il parle de leurs jeunes. Cependant 
ces contradictions viennent de ce qu’il exprime mal fes penfées. k 

(b) Ce font les termes de Flacourt. 

(c) Idem Chap. XVIL. de fon Hiffoire, 

(d) Cela eft fi connu qu’il feroit inutile de s'étendre là deflus. 


Quifque fus patimur Manes Virg. Æneid. VI. c’eft à dire nous avons chacun nos 
Géhnies. 

(e) Voiés ce qu’on a dit À deffus Ch. 2. de la Differtation fur les Penples de l'Amerique & dans la fui- 

te de la Diflertation.  Voiés aufh ce qu'on a rapporté dans ce Volume, des Lapons &c. nn 
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un Ordre d'Efprits invifibles comme les Premiers, mais qui prennent un cofps 
quand ils le jugent à propos, & fe rendent vifibles à ceux qu'ils aiment, 
Ceux-ci font mâles & femelles : ils fe marient, ils ont des mn , ils font 
fujets aux neceflités humaines, fans Participer aux infirmités de notre nature. 
Cependant ils (4) meurent & {ont recompenfés ou punis après leur mort , {lon 
qu'ils ont bien ou mal vêcu.  Ges efprits connoiflent l'avenir >» & font bien 
des chofes qui ont du rapport à tout ce que nos anciens Romanciers ont attri- 
bué aux (b) Fées. Ils fe forgent aufli des Lutins » des Fantômes & des Re- 
venans. Ils craignent Saccare, qui ef le Diable, & tous les autres Efprits ma- 
lins , auxquels ils donnent diferens noms. Saccare , à ce qu'ils difent, leur a- 
paroit comme un Dragon de feu, & les pollede fouvent quinze jours de füi- 
te. Pour s’en délivrer, ou du moins pour fe foulager, ils prennent à la main 
une Zagaie & fe mettent à danfer & à fauter , €n faifant de leurs corps plu- 
fieurs figures grotelques. Tous ceux du Village danfent au fon du tambour 
autour de ces pofledés, & font les mêmes geftes qu'eux , prétendant les fou- 
lager par là. 

Ils ont connoiffance de la chute du premier homme , du Paradis terreftre 
& du Deluge : mais cette connoiffance ef mélée de plufieurs fables ridicu- 
les : il en eft de même de quelques autres idées, que leurs ancêtres pouvoient 
avoir puilées dans la véritable Religion, mais qui fe font corrompuës infenf1- 
blement. Ils tiennent que le Diable et Auteur du peché & de la corruption 
des hommes. Leur croiance fur cette maticre eft renfermée dans une efpece 
d’'Apologue, dont le fens eft, que le Diable eut fept enfans , qui firent tanc 
de mal fur la terre, que les hommes demanderent à Dieu de les delivrer 
de certe pernicieufe engeance. Dieu exauça leur priere &c. Ces fept enfans 
établirent fept pechés capitaux dans le Monde , le vol, la luxure ; le men- 
fonge , la gourmandife, le meurtre, l'orgueil & loifiveté, 

Ils ont des jours de fête & d’abftinence , qu'ils paroiflent folemnifer fans 
regle certaine, tantôt en un tems & tantôt en l’autre » felon que la circon- 
ftance paroit l'exiger.  (c) Ils s’aflemblent de grand matin avec leur famille, 
pour manger un peu de ris, après quoi ils jeunent jufqu'à minuit. Dans cet 
efpace de tems ils s'occupent à reciter & chanter les belles actions de leurs An- 
cêtres. À minuit on mange, enfuite on Jolue le Diable ç& Dieu. Ils fe la- 
vent, (fur tout les pieds,) & mâchent du betel : après quoi ils font quel- 
ques vœux fur les points qui les intereffent le plus. La circonftance la plus 
remarquable de ces jours de fête ou de jeûne, c'eft qu'ils facrifient un bœuf,” 
qu'ils arrofent l'aflemblée du fang de la bête & qu'ils font toucher le bœuf 
à leurs enfans, croiant que cela les oarantit de maladie toute l'année. Celui 
qui fait ce facrifice met le bœuf en pieces, prend la premiere piece & la jette 
du côté droit en difant, 40/2 pour le Diable, prend enfuite une autre piece & 
la jette du côté gauche en difant, voilà pour Dieu. Enfin ils prennent aufli 


des 


(a ) Les Anciens Poëtes , qui dans leurs fables renfermoient une partie de la Théologie Païenne, 
difoient auf, que les Divinités champêtres, comme les N ymphes &c. étoient. mortelles | mais ils leurs 
attribuoient plufieurs milliers d’années de vie. - 

(b} Ces Fées étoient un refte du Paganifme, Leur nom eft communement derivé du Latin Fari, ou 
du Grec Qxw, ou de Fatma, qui étoit lenom des Nymphes, comme Fws l'étoit des Faunes & des Syl- 
vains. Voiés aufli fur cette matiere p. 369. de ce Volume. Ces Fées étoient mortelles, témoin la Fée Meln= 
fine, qui refidoit à Luxignan & mourut, à ce qu’on dit, dans le XVI. fiecle. Elles prédifoient l’ave- 
nir : fur quoi l’on peut lire , fi lon veut tout ce qu’on raconte là, de cette même Melufine. On montre 
encore près-de Domprés du côté d'Orleans, l'arbre des Fées , c’étoit le lieu où elles s’affembloienr. 

(ce) Tiré de Flaconrt pr. part, Ch, XXI. 

(t) 2 
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des poils de la Viétime & fe les attachent au col en prononçant trois fois 
quelques parolles (4) mifterieufes. | | 

Il paroit encore par le recit de l’Auteur cité , que ces Infulaires font une 
efpece de libation à Dieu & au Diable avant que de boire, & qu'ils font des 
facrifices d’action de grace lors que la recolte paroit belle. Le ris étant pret 
à cueillir, ils fcrifient une vache noire & jettent une partie de la victime 
dans le champ , prononçant en même-tems quelques paroles d'actions de gra- 
ce. Pendant la durée de ces jours de fête, 6n ne fait point d’éfufion de . 
humain : fi quelqu'un mérite la mort , on le noie. 

_ Pour être digne de porter les mains fur une Victime & de lui couper la 
gorge pour le facrifice ; il faut avoir apris une (b) certaine priere & (c) pro- 
noncer certaines paroles fur le couteau en levant les yeux au Ciel ; ce qui ex- 
prime intention de celui qui facrifie. Ils font même fi fcrupuleux fur cet ar- 
ticle , qu'ils mourroient de faim plutôt que de manger d'une bête tuée par un 
Chretien. | R 

Ils font auffi des facrifices lors qu’ils entrent dans une nouvelle Maifon lors 
qu'ils font malades, lors qu'ils fe marient , lorfque leurs femmes accouchent, 
& aux funerailles de leurs morts. Avant que de mourir il f confeffent de 
leurs pechés. Les vieilles gens fentant aprocher leur fin , font une confeflion 
fi generale , & fi détaillée, qu'ils obfervent de nommer tous leurs pechés l’un 
après l’autre.  Enfuite ils ordonnent un facrifice de bœufs pour l’expiation de 
ces pechés. Tout cela eft fuivi d’une benediction qu'ils donnent à leur famil- 
le, & d'une exhortation fort ordinaire aux vieillars & aux mourans, qui eft de 
mieux vivre qu'eux. HE 

Quelque connoiffance confufe qu'ils ont de Noë, d'Abraham, de Moi- 
f , de David & de (d) Jefus Chrift , leur circoncifion, lobfervation du 
Sabat , leurs jeünes, leur confeffion & les {crupules dont nous venons 
de parler , montrent que leur Religion eft une corruption du Chriftianif 
me & du Judaïfme mêlée de Mahometifme & de Paganifme. 


Leur CIRCONCISION &5c. 


(e) [: expofent les enfans qui leur naiffent le Mardi, le Jeudi, ou le Sa- 

medi, ou dans mois d'Avril , dans le mois de jeùne , le huitieme de 
la Lune, ou enfin dans une heure qui eft gouvernée par une mauvaife 
Planete. La Circoncifion des enfans fe fait d'ordinaire au mois de Mai 
en prefence des parens & amis de ceux qui doivent être circoncis. On 
donne un taureau pour chaque enfant à circoncire, Les jours qui préce- 
dent cette ceremonie , (excepté la veille) fe pañent en rejouiffances , 
ui ne finiffent pas fans qu'on foit bien yvre : c'eft là l'honneur de la 
fête. Le Circoncifeur aflifte à ces rejouiffances. La veille de la fêre eft 


plus 


(a) Ou fuppofées telles , car Flaconrt n'en dit rien. 

(b) Id. Pag. 22. Cette priere eft appellée Adivoreche. 

(c) Id. Ibid. p. 307. 

(d) Voiés Ibid. pag. 59. Ils difent que J. C. eft fils de Dieu, qu'il ft ñé de la Vierge Marie, 
qu’ils nomment Rawariama. HR UET PART TCL Pr SUD & =. - 8 — 


(e) Flacourt ubi fup. p. 307. 
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plus calme. Les peres & meres s'interdifent l'ufage du mariage & fe pré- 
parent à là ceremonie avec leur enfans. Les meres Paflent la nuit au: 
près de ceux-ci dans le Lapa : ce Lapa eft une cabane que les parens des 
enfans bâtiffent & confacrent avec Certaines ceremonies un Mois avant la 
Circoncifion. La defence du commerce d'amour ne s'étend pas feulement 
aux parens de ceux qu'on doit Grcncire. Toute file où femme, tout 
homme ou garçon, qui ceft interieurement convaincu d'avoir gouté les 
plaifirs de l'amour , doit s'éloigner de cette ceremonie religieufe : car ces 
Peuples croient que la profanation de ces perfonnes fouillées porteroit la mort 
au circoncis & que le fang du prépuce ne s’arréteroit Jamais. Une autre fu. 
peritition eft de ne porter rien de rouge en cette occafion. 

Le jour de la Circoncifion , tous ceux qui doivent être prefens à la cere- 
monie, vont fe baigner de grand matin, & fe tournant au Soleil levant en 
jouant de leurs tambours & fonnant d'une efpece de cor, ils prononcent quel- 
ques parolles dont on ne nous aprend pasle fns. Le Circoncifeur fait aufli 
une pricre , qui refléchit fur la ceremonie du Jour. Toute l'affemblée s'étant 
rendue au Lapa ; vers les dix heures du matin » les tambours { font en- 
tendre , le Circoncifeur aiant autour de lui un écheveau de fil de coton 
blanc en écharpe & un autre autour du bras gauche pour efluier {on couteau, 


s'aproche de ces enfans. Alors chaque pere prend fon enfant entre {es bras, 
& tous enfemble ils font une efpece de Proceflion autour du Lapa, entrant par 


la porte qui eft au couchant, & fortant par celle qui eft au levant, Après 
cette Proceflion ils en font une autre devant les bœuf deftinés au facrifice, 
Ces bœufs font couchés les quatre pieds liés enfemble. On fait toucher Ja 
corne droite de chaque bœuf de la main gauche de l'enfant, qui doit refter 
afis un moment fur le dos de ces bœuf. Après ces Proceflions le Circon- 
cifeur fait la feparation du prépuce à tous ces enfans. L’oncle ou le plus pro- 
che parent de chaque enfant reçoit le prépuce & l'avale dans un jaune d'œuf. 
Ce parent eft comme le parein de l'enfant. On jette à terre le prépuce de 
l'enfant qui n'a point de parent. La Circoncifion finie, celui à qui il apar- 
tient de couper la gorge aux victimes, égorge un coq pour chaque enfant, 
& fait diftiller le fang de l’oifeau fur la partie mutilée, mélant au fang le 
fuc d’une efpece de trefle. | ne 

Les femmes qui fe fentent prétes d'accoucher fe confeflent à une amie 
des pechés qu’elles ont commis pendant leur groflefle. Notre Auteur nous 
dit auffi, que dans cet état elles invoquent la Vierge Marie , pour obtenir 

ar fon moien un accouchement heureux. 

Pour fe bâtir une maïfon, pour couper le bois necedaire à la charpente , 
pour la couvrir &c. il faut obferver les jours & les heures. La maifon étant 
achevée, on attend la Lune & un jour heureux pour en faire la confecration 
ou fi lon veut la dédicace, qu’ils appellent Mifavatf. Le propricraire de 
cette nouvelle maifon aflemble tous {es parens & tous fes amis pour honorer 
la ceremonie de leur prefence. Chacun apporte des prefens felon fes moiens. 
On fait trois tours autour de la maifon & l’affemblée , qui entre après cette 
Procefhion , fouhaite bonheur au proprietaire. Cela eft füivi d'un, ou même 
de plufeurs facrifices de bœufs , dont la chair fe diftribue à l'aflemblée & fer 
à la regaler. | | 


Tom. I. Part. III. (v) Leurs 
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Lews CÉREMONIES NUPTIALES € 
FUNEBRES. 


Es Infulaires font Polygamiftes, & ce qu'il y a de particulier eft, qu'a- 
c. voir plufieurs femmes , s’'apélle chez eux d'un terme qui fignifie faire 
des ennemis; parce que plufieurs femmes d’un même mari ne fauroient s’ai- 
mer : cela eft aufli vrai qu'un Axiome en Geometrie. Les femmes, nous 
dit-on auffi, ne font point du tout fages ni avant, ni après le mariage : dl- 
les pañfent même les bornes de celles qui veulent mitiger le vice & fauver les 
aparences les plus groflieres : quelques débauches reiterées d’une fille avec un 
ou plufeurs garçons , paflent pour des épreuves du favoir faire de ceux-ci, 
& même elles n'épouferoient pas un homme fans l'éprouver nombre de fois, 
fans doute pour être aflurées qu'il ne {e démentira jamais. 

L'adultere eft eftimé (4) un larcin : on le met à l'amende comme tel, & 


l'amende f paie fans ignominie, 
Les enfans d’une femme qui devient mere aprés avoir fait divorce avec 


fon premier mari, apartiennent à celui-ci, à moins qu’elle ne lui rende fon 
tag , Ceft à dire, ce qu'il a paié au pere de cette femme , pour l'avoir 
en mariage. 

11 y a chez eux des hommes ou éféminés, ou impuiflans, {oit qu'ils aient 
aporté ce défaut en venant au monde, ou que d’autres hommes aient con- 
tribué à leur impuiflance. Quoi qu'il en foit, ces demi-hommes, qu’ils ap- 
pellent Tfecats, contrefont le fexe dans lequel ils ne font pas nés, shabil- 
lent en femmes & recherchent même les garçons , leur tendant des pieges 
pat des carefles & des prefens. Nous avons déja parlé plus d’une fois de 
pareils objets d'impureté + c’eft ainfi qu'on doit les nommer, fi du moins il faut 
en juger par la premiere idée qui fe prefente. La feule juftification qu’on puif- 
{ donner de ce genre de vie, c'eft le témoignage de ces Infulaires, qui dirent 
à (b) l'Auteur, que ces 'Tfécats étoient des gens qui dès leur enfance avoient 
fait vœu de virginité, prétendant fervir Dieu en vivant de cette façon, qu'ils 
haïfloient les femmes , & évitoient leur commerce, qu'il n'y avoit que de 
l'honëteté dans celui qu'ils entretenoient avec les jeunes hommes. Ce com- 
merce ne feroit-il pas de la nature de l'Athenrofera , dont le Pere Le Ftau (c) 
nous parle, & qui n'eft pas fans (d) exemple dans l'Antiquité? 

Dans 


(a) L'idée n’eft ni nouvelle, ni particuliere, 


Guerre, guerre mortelle à ce larron d'honneur ; 
Qui fans mifericorde à fouillé notre honneur. Moliere Cocu Imag, 


Les anciens Poëtes s’expriment fuivant la même idée, Après tout elle eft bien conforme au caraétere 


de l Amour. 
(b) Le Sieur Flacowrt. 3 
(c) Mœurs des . de l'Amerique Tom. 1. Edit. in 4. 
(dy Voiés l'Extrait des Afæwrs des Sanvages Tome 4. prémiére partie de la Bibforhegue Fran- 


goife. 
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Dans l'Article précedent nous n'avons dit qu'un mot de l'expofition des 
enfans, crime qui n’étoit que trop toleré dans l'Antiquité. Les Ombiaffés, 
Medecins-Aftrologues & peut-être auf Prêtres des Infa aites de Madagafcar , 
autorifent ce defordre par leur prétendue connoiffance de la Nativité de l'en- 
fant naiflant , où même qui eft à peine conçu ,; & par les faufles prédic- 
tions qu'ils font après avoir tiré l'horofcope de cet enfant. Cependant cette 
cruauté ne fc trouve pas toujours fans Exception.  Quelquefois, après avoit 
abandonné leurs enfans , ils donnent charge à des efclaves » Où à des parens 
de Les nourir : pour lors ces enfans apartiennent à celui qui les éleve.  Quel- 
ques uns font des Fglis fur ces enfans, qui, par le malheur de leur naiffance, 
ont metité lexpofition. Ces Fulis font des facrifices expiatoires de coqs, où 
de quelques autres animaux.  Enfüite ils les enferment une demi journée 
dans un poullalier pour achever de les purifier de la malignité d'une Conftel- 


lation dangereufe, ou de la mauvaife influence de leur Etoile. 


Sans ces pré- 
cautions, l'enfant pourroit être un jour paricide, voleur, livré à toutes {or- 


tes de méchancerés. Les avortemens font aufl fort communs dans cette Ile 
mais comment ne le fcroient-ils pas dans un Païs fi peu éclairé , puis qu'ils 
le font bien parmi les Chretiens , qui connoiflent infiniment fnieux leut 
devoir que des Infulaites barbares >» mais tel ef l'effet du crime qui re- 
duit les femmes à cette extremité. I] les eXpole au mépris éternel des 
hommes , qui,à des femmes fans vertu, eft plus redoutable que la perte de 
leur honneur. 

Finiflons par une coutume auffi barbare que les précedentes : quand üne 
femme meurt en couche , ils enterrent la mere & l'enfant, car, difent ils, 


ne vaut-il pas mieux que l'enfant meure 2 puis qu'il n’a plus de mere pour 
le nourir & l’élever, 
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F'N'Abord on lave lé mort, enfüite on le pate autant que les facul 
D tés du défunt, ou des parens qui lui fürvivent peuvent le per- 
mettre, Les ornemens font des colliers de corail. des plaques d'or, des 
oreillettes d'or , des raffades. On prépare fept pagnes, afin que le mort 
en ait de rechange. La Pagme eft un habillement de coton qui prend de 
la ceinture en bas.  L'ablution du mort étant faite, les ornemens & 
les habillemens lui aiant été donnés, on l'envelope dans une grande 
nate pour le porter au tombeau : mais avant ce dernier devoir > tous 
ceux qui appartenoient au mort, parens , amis, & efclaves viennent 
autour de lui pour le pleurer en ceremonie. Une chandelle à la tête du 
defunt & une à fes pieds figurent une maniere de Chapelle ardente. Pen. 
dant que ceux que nous avons nommé pleurent, d’autres petfonnes jouent 
fur une efpece de tambour, au fon duquel des femmes & des filles danfent 
une danfc grave, après quoi elles vont pleurer à leur tour, Les pleurs fe 
mêlent aux louanges du défunt & à des regrets reiterés fur fà mort.  N'ou- 
b lions pas les queftions qu'on lui fai au fujet de fon départ » queftions en ufa- 
ge chez plufieurs Peuples & qui fe reduifent principalement à favoir du mort, 
s'il manquoit du necellaire & même du fuperflu ; en un mot, sil n'étoit 


CL E pas 
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pas content en ce monde. Tout cela dure jufqu'au foir, alors oh tue des 
bœufs pour facrifier & fe regaler. Le lendemain on met le corps dans un 
cercueil fait de deux fouches de bois creufées & bien jointes , & on le por- 
te au tombeau qui eft dans une maifon de charpente. On y creufe fix pieds 
en terre, & c'eft là qu’on enfevelit le mort avec fa provifion dans un panier, du 
tabac, un rechaut , une écuelle de terre, quelques Pagnes ‘& quelques cein- 
cures. Tout cela étant fait on ferme la maifon & l’on roule devant l'entrée une 
pierre de douze à quinze pieds de largeur & de hauteur, on facrifie quelques 
© animaux. & l'on partage le facrifice en trois portions, pour le Diable, pour 
Dieu & pour le défunt. Souvent on expole fur des pieux autour de ce 
Maufolée les têtes des viétimes facrifiées. Pendant plufieurs jours enfuite la 
parenté envoie à manger au mort : on fe recommande à lui, on va mé- 
me lui facrifier de tems en tems & le confulter fur les affaires de ce mon- 
de. Dans une maladie , dans l’adverfité , on envoie prendre fes avis par un 
Ombiale, qui, faifant une petite ouverture à la maifon , évoque par la 
le mort, & lui demande le fecours que le confultant croit pouvoir exiger de 
lui, en vertu du rang que tient ce mort auprès de la (a) Divinité. 

Lors qu'une perfonne de confideration meurt loin de chez elle, on lui 
coupe la tête pour la porter dans le village de fa naiflance. A l'égard du 


corps, on l'enterre dans l'endroit où la perfonne eft morte. 
Ils coupent les cheveux aux hommes, mais ils donnent un bonnet aux 


femmes. 


Pr NME DE CE NOÉ ASTROLO- 
GUES E€5c 


Es Medecins, qui chez notre Auteur s'appellent Ombiaffes ; font Aftro- 

_, logues, & peutêtre aufli Prètres, Enchanteurs & Sorciers : car tou- 
tes ces qualités fe trouvent aflés réunies dans la perfonne d’un feul hom- 
me chez plufieurs Peuples Idolatres, tant anciens que modernes. Les re- 
medes dont fe fervent les Ombiaffes , confiftent en decoétions d'herbes & 
de racines : mais outre ces remedes, ils emploient des billets écrits d’une 
certaine façon pour charmer le mal, & pendent ces billets au col des ma- 
lades , ou les attachent à leur ceinture. Ils tracent des figures & em- 
ploient d’autres tours d'Aftrologues, {oit pour favoir le tems de la guerifon 
du malade, ou pour connoitre les remedes qui lui conviennent. A cette Char- 
latanerie fe joint la confultation des Aubs, dont nous parlerons tout à 
l'heure , & l’ufage de quelques T'alifmans. 

Il y a plufieurs degrés d’Ombiafes , mais {ans entter dans le détail de cette Hie- 
rarchie, car flon Hacourt , c'en eft une, nous dirons que dans leurs diféren- 
tes fubordinations, ils paroiffent tous enfemble foumis à un feul Chef Il 
y a dans File des Ecoles publiques , oùeeux qui veulent fe faire Ombiafles 
{ont inftruits dans tout ce qui eft du reflort de la profeflion. : Quelques- 

uns 


‘ , 
(a) La maniere de s’adrefler à lui commence toujours par ces paroles 3 Toi qui es ami de Dien. 
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uns d'eux fe vantent particulierement de c 
les influences des Planetes. Ils ont des tr 
tu de chaque jour de la Lune. 


Le fecret des billets’ qu'ils emploient à la gucrifon des malades confifte à 
écrire certains mots cachés für un papier , dont ils Javent enfuite l'encre. 
Ee malade avale l'eau qui à lavé le papier écrit. S'il n'en guerit pas, c'eft 
qu'il a manqué à quelque formalité : ainfi l'Ombiafe n'a jamais tort. 

Les Aulis ont quelque raport à ce qu'on appelle Efjrit familier. 1ls 
tiennent ces Aulis Fès de petites boites enjolivées de raflade , de. verrote- 
rie , ou de dents de Crocodile. Quelques uns de ces Awlis font des figu- 
res humaines , faites de bois. Dans chaque boite ils mettent de la poudte 
de quelques racines mêlée avec de la (a) graifle, & du miel qu’ils renouvel- 
lent de tems en tems. Ils portent leurs Awhis à la ceinture & n’entrepren- 
nent point de voiage fans eux. Ils les confültent trois Où quatre fois par 
jour , & leur parlent comme en attendant des raifons : mais fi ces raifons 
ne font pas à leur fantaifie, ils leur difent mille injures, La maniere la plus 
ordinaire de confulter ces Aulis eft de s'endormir après leur avoir parlé 


deux ou trois heures. Ce que le confültant a fongé en dormant eft là re- 
ponte de l'Oracle. 


Les Hiridzi {ont des ceintures remplies de mots ca 
perftition de ces Infulaires attribue de la vertu. L'Ecriture des Hiridei eft 
aufli de la façon des Ombiafes , qui attendent pour la compoler certains 
jours de l'année & certaines heures du jour.  Outte cela il faut facrifier 
nombre de bœufs d'un certain poil. Voilà qui a beaucoup de raport aux 
Talismans ,; mais quoi qu'il en foit , on les conferve foigneufement dans les 
familles , & on fe les tranfmet de pere en fils comme un hérita e. d111) 

Ces Infulaires ont leurs Poëtes à gage. Ces Poëtes chantent les hauts 
faits des Grands & les exploits des guerriers. Leur Poële eft d'ordinaire 
grave & fententieufe à la maniere des Orientaux. Ce n’eft pas qu'ils ne 
compofent aufh des Chanfons fur des amourettes. 


onnoitre les afpeëts des Aftres & 
aités écrits de la force & de la ver- 


chés & auxquels Ja fu- 


Leurs SERMENS. leur PAIX ES leur 
| GUERRE. 


{ 


F Eurs fermens fe font de plufieurs manieres. Pour engager folennellemenc 

quelqu'un , ils lui font manger du foie de bœuf ou de taureau. En 
certains lieux de lle on fait des afperfions d'eau fur ceux qui jurent, lefquels 
croient qu'il leur arriveroit un malheur, fi après cela ils manquoient à 
leur ferment. Pour découvrir un vol ou sine crime, ils touchent 
fept fois la langue avec un fer rouge à celui qu ils foupçonnent, & fi l'ac- 
cufé n'eft pas brulé par cette épreuve fi fouvent relterée ; on nous dit qu'il 
eft tenu pour innocent. Quelquuois ils lui font manger du foie de bœuf 


avec 


(a) L'huile ; la graïfle & le miel font auffi d’ufage dans les opérations magiques de nos Sorcieres, 
s’il en faut croire ceux qui ont écrit fur ces matieres comme Lier &c. 


Tom. Il. Part. III. (x) 


82 : DISSERTATION SUR LA 


avec une certaine racine qui eft un poifon. Peut-être cette racine eft-elle 
la même que celle de Guinée & de Congo.  Quelquefois auffi ils contrai- 
gnent l'accufé de plonger la main dans un pot plein d'eau bouillante & 
d'en tirer une pierre. Mais ces ufages que nous apellons des épreuves , ne 
feroient-ils pas des manieres diférentes de mettre un criminel à la quef- 
tion ? | 

La paix fe jure par le Fwe du Taureau. Le jour pris pour la conclurre 
les deux partis fe rendent armés au bord d’une riviere. Chaque parti tue 
un Taureau , & l'on senvoie de part & d'autre un morceau du foie de 
l'animal. Ce foie fe mange en prefence des Deputés des deux partis, avec 
ferment & imprécations. Telle eft , par exemple celle-ci ; que Je foie qu'ils 
mangént les fafle crever, s'ils manquent à leur engagement. Si un des partis 
force l'autre de faire la paix, le vaincu mange feul du foie. C'eft pour lui 
un engagement qu'il donne de fa fidelité au vainqueur. | 

Le Tinbouchen eft une convention par laquelle on s'engage folidairement 
les uns pour les autres. Elle fe fait de cette maniere : Un Infulaire tue une 
bête grafle, & la partage en autant de portions qu'il juge à propos d'en, 
diftribuer. ' Tous ceux qui reçoivent une portion, font obligés de donner au 
bout de l’année un jeune veau au maitre de l'animal partagé. 


La guerre fe fait par furprifes & embufcades. Ils envoient furtout. des 
partis en courfe, munis , outre: leurs armes, de fortileges , de charmes, de 


oifons & de forts écrits fur des billets. Pendant la guerre, les femmes & 
F filles danfent nuit & jour , croiant que par ce moien elles donneront de 
la force & du courage aux guerriers. 

Nous avons affés fait connoitre leurs fuperftitions : en voici une d’au- 
tant plus finguliere qu'elle eft l'effet d'un fcrupule qu'on n'attendroit pas 
de ces femmes, fi débordées à ce qu’on aflure. Elles font fages tandis que 
leurs maris font [a guerre, & cela parce qu'elles craignent que leur liberti- 
nage ne porte malheur à ces maris fi peu ménagés quand ils font en paix 
au logis. Nous n’aflurons pas la vérité de la chofe , car qui eft celui qui 
voudroit garantir tout ce que racontent les Voiageurs ? mais nous aflurons 
du moins, que le fexe n’eft pas fi fcrupuleux chez nous. 

Voilà ce que nous avons pü recueillir des Ceremonies Religieufes de ces 
Infulaires & des ufages qui paroiflent avoir quelque convenance avec la Re- 
ligion. Tout cela pourroit bien n'être pas également pratiqué dans toute 
l'Ile, ni de la même maniere , l'Ile étant habitée par plufeurs petites Na- 
tions , qui gardent chacune leurs ufges particuliers. | 


R E- 


RELIGION DES AFRICAINS &c 83 
. RELIGION ancienne ds CAN ARIES 


Es Peuples étoient autrefois Idolatres » OÙ pour s'exprimer dans les ter- 
mes d'un Voñgeur, (4) ne connoifloient d'autre Dieu que la Nature, 

: On ajoute qu'ils ne faifoient aucune éfufion de fang , pas même des bêtes 
pour les facrifices. Ils étoient fort fuperftitieux : les femmes étoient com- 
munes. Ils avoient toujours deux Rois, lun vivant & l'autre mort. Is 
mettoient le Roi mort tout debout dans une cave avec un bâton à la main 
& un pot de lait auprès de lui, pour fe nourrir dans l’autre Monde.  Au- 
jourd'hui les Guanchos font des reftes des anciens Infulaires & confervent 
peut-être fecretement une partie des anciens ufages. Quoi qu'il en fit ils 
mélent encore de la fuperftition à la veneration qu’ils témoignent pour leurs 
ancêtres, & pour leurs fepulchres, qu'aucun étranger n'oferoit vifiter fans leur 
permiflion ni même fans rifquer {à vie. | 

Ils avoient l’ufage d'embaumer les corps morts. Ce baume dont ils fe 
fervoient , & par le moien duquel ils confervoient les morts plufieurs fie- 
cles, n’étoit connu que de certaines familles auxquelles il étoit defendu de 
s’allier avec le refte des Infulaires. Ils tiroient leurs Prêtres de ces famil. 
les. ; 

Après avoir embaumé les morts, ils les coufoient fort proprement dans 
des peaux de bouc préparées. 

Ces Iles Canaries étoient connues des Anciens fous le nom d'Iles Fortu- 
mées. Ils croioient que les gens de bien alloient y revivre (b) après leur 
mort. 

Ici nous finirons les defcriptions de toutes les Idolatries modernes. Nous 
les avons données avec autant de foin & de fidelité qu'il étoit pofñible ; & 
pour montrer aux Lecteurs qu'on ne vouloit en rien furprendre leur crédulité, 
on leur a toujours cité les Auteurs dont il a fallu { {ervir. Cette matiere 
n'étant pas fufceprible d'invention , il a fallu fe reduire à l’orner d’un nou- 
veau tour & de reflexions , dans lefquelles bien fouvent l’Auteur n’a pas cru 
devoir géner fes fentimens. Au furplus l'Ouvrage n’eft pas fans défauts, & 
loin de le fuppofer tel, on fouhaiteroit qu'il fut beaucoup plus parfait, plus 
correct, mieux écrit , mieux digeré dans toutes {es parties. L’Auteur n'a 
pas le bonheur d’être du nombre de ceux à qui Dieu , felon le Pere Ga- 
raffe, a donné pour recompenfe de leurs travaux la fatisfidtion d’être contens 
de leurs Ouvrages, afin d'être dédommagés par là de l'aprobation que le 
Public leur refufe : mais au moins le bon fens ne jure pas dans celui-ci , 
& c'eft beaucoup dans un tems où le métier de faire des Livres eft fi avili. 
Cependant en reconnoiflant les imperfe&tions de cet Ouvrage , l’Auteur ne 


peut 


(a) Herbert Voïageur Anglois. 

(b) Sicut fortunatorum memorant Infulas, 
Quo cuniti , qui atatem egerunt caflé fuam ; 
Conveninnt Plautus 57 Trionmmo. 
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peut s'empêcher de reculer deux fortes de Cenfeurs, 1. ces gens à front ridé, 
qui afectent de porter la Religion & la vertu écrites fur leur vifage & qui 
ne veulent trouver bien faits que les Livres remplis d'une onéfion myflique. 
2. Certains Critiques de deux efpeces ; les uns étrangers dans nos manie- 
res & nos ufages , les autres François à la verité de naifflance ou d'ori- 
gine, mais qui n'ont qu'une pratique fort imparfaite de la langue , & 
croient pourtant que pour bien écrire, & pour bien parler, il faut écrire 
& parler comme eux. C'eft à dire, compofer en François comme un 
écolier compole en Latin, & repandre dans cette compoftion fans 
ame & fans force des fleurs & des élegances que leur fourniflent ceux dont 
il font devenus aujourd'hui les Concitoiens. Sans prétendre choquer cet 
ordre de gens, ils nous permetront de les comparer à ces Juifs tran{plan- 
tés en Aflyrie, en Egypte, en Perfe &c., qui reçurent infenfiblement 
dans leur langue les Idiomes de tous ces Païs, & fe firent un nouveau jar- 
gon, qui n'étoit plus l’Hebreu de leurs Peres. 
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